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24623.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A 

LA  HAYE. 

[Potsdam]  ler  avril  1776. 

Ma  ch^re  Niece.     Le  train  qu'ont  pris  les  affaires,   m'obligent,  ma 

ch^re  enfant,  d'aller  encore  en  Prusse,  ce  qui  m'empeche  de  me  rendre 

dans  votre  voisinage, '   et,  avec  cela,  les  infirmites  dont  j'ai  ete  accable 

cet  hiver,  ^    me  rendent    moins  leste  et  moins  allant    que  par    le  passe, 

ce  qui  m'oblige  ä  differer  ä  un  temps    plus    propice    le  plaisir  de  vous 

revoir.     Potsdam    est   si    sterile    en    nouvelles  que   je    ne    pouvais    vous 

amuser   qu'en    vous    envoyant  des    romans,    si   j'en    savais    faire.     Ceci 

m'oblige  ä  terminer  ma   lettre,  en  vous   priant  d'assurer   le  Prince    de 

toute  mon  estime  et  d'6tre  persuadde  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 

ie  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,   votre  fidele  oncle  et  ami  ^ 

^  Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Haasarchiv  im  Haag.    Eigenhändig.  3 


24624.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  ler  avril  1776. 

L'affaire  de  la  cession  de  la  brigade  ^cossaise  ne  merite  guere,    a 

mon  avis ,    les  mouvements  qu'elle  occasionne    tant  du  c6te    de    la  Re- 

publique    que    de  l'Angleterre.  ■♦     C'est    une    chose    qui  me    parait  assex 

indifferente  en  elle-meme ,    et  il  doit  importer  peu  que  l'Angleterre  par 

ses  instances  reiterees  reussisse  ou  non  ä  l'obtenir.    C'est  \ä  ma  pensee 

sur  cet  objet  de  votre  depSche  du   2Ö  de  mars;    ä  quoi  n'ayant  rien  ä 

aiouter,  je  prie  Dieu  etc.  „     . 

■^  F  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept. 


'  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  Es  handelt  sich  wohl  um 
eine  Einladung  des  Königs  nach  Holland.  —  *  Für  die  Erkrankung  des  Königs 
an  der  Gicht  vergl.Bd.XXXVII, 601.  —  3  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahruags- 
ort  nicht  besonders  genannt  ist,  sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv^  zu  Berlin  ent- 
nommen. —  ^  Thulemeier  berichtete ,  es  scheine  nach  Meldungen  des  hol- 
ländischen Gesandten  Graf  Weideren,  „que  la  cour  de  Londres  pourrait  bien 
revenir  ä  la  Charge  et  reclamer  cette  troupe"  (vergl.  Bd.  XXXVII,  590).  Ferner 
sei   die  Brigade  in  engere  Quartiere  verlegt,   um  sie  schneller  zu  versammeln. 

Corresp.  Fricdr.  II.   XXXVIII.  I 


24625.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ler  avril   1776. 

Votre  dep^che  du  19  de  niars  vient  de  m'etre  rendue,  et  son  con- 

tenu  ne  me    laisse  plus   le  moindre  doute  qu'ä    force  de  corruptions  la 

cour  s'est  rendue  si  fort  maitresse  des  suffrages  du  Parlement  que  tous 

les  eftbrts  de  l'opposition  seront  en  vain,  et  que  le  Roi  pourra  toujours 

agir  Selon  sa  propre  volonte.  '    Les  ev^nements  de  la  campagne  prochaine 

en  Amerique  decideront  cependant,  selon  toutes  les  apparences,  de  tout, 

et,  en  attendant,  le  gouvernement  britannique,  convaincu  apparemment 

de  la  faiblesse  du  gouvernement  frangais,  peut,  ä  la  verite,  n'avoir  rien 

ä  apprehender  de  sa    part ;    mais   je    ne    sais    s'il    en  est  de    mSme    de 

l'Espagne,    et  il   me  parait    plutöt    qu'elle  a  nul  sujet    d'^tre  aussi  tran- 

quille  qu'elle  affecte,  snr  ses  vues  et  ses  desseins.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24626.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  SCHULENBURG 
A  WOLFSBURG. 

Potsdam,  ler  avril  1776. 
Je  vous  sais  un  gre  infini  de  votre  attention  ä  m'informer  [de]  ce 
que  votre  ami  vous  confie  de  l'afifaire  que  je  vous  ai  charge  ä  appjo- 
fondir.  ^  Les  nouvelles  se  combinent  tres  bien  avec  les  avis  qui  me 
reviennent  d'ailleurs  des  vues  et  des  desseins  d'une  certaine  cour,  de 
sorte  que  votre  zele  pour  mes  interets  ni'est  un  sür  garant  que  vous 
ne    discontinuerez    point    ä    me    rendre    compte    de    tout    ce    que    vous 

apprendrez  ulterieurement  ä  ce  sujet.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


24627.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  ler  avril   1776. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  2 1  de  mars  et  d'^tre  averti, 
en  meme  lemps ,    par  un  trös    bon  canal  que  ^  la  France  a  demande  ä 

'  Auf  Angriffe  gegen  die  Politik  der  Regierung  im  Streite  mit  Amerika, 
die  Grafton  im  Oberhaus  erhob,  und  auf  seine  Warnung  vor  den  bourbonischen 
Höfen  hatte  Weymouth  erklärt,  „que  jamais  l'Angleterre  n'avait  eu  moins  sujet 
de  Jalousie  de  la  France  et  de  l'Espagne  que  dans  ce  moment".  Für  den  Auf- 
stand der  amerikanischen  Colonieen  vergl.  Bd.  XXXV,  533;  XXXVI,  520.  521; 
XXX VIT,  583.  584.  —  ^  Für  Schulenburgs  Bericht,  Wolfsburg  24.  März,  über 
Asseburgs  Mittheilungen  betreffend  den  bayrischen  Erbfall  vergl,  Nr.  24627. 
Asseburg  hatte  sich  erboten,  Schulenburg  über  die  Ergebnisse  seiner  Nach- 
forschungen zu  unterrichten  (vergl.  Bd.  XXXVII,  441)-  —  '^  Das  folgende  bis 
zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Schulenburg,  Wolfsburg  24.  März. 
Vergl.  Nr.  24626. 


l'Autriche  de  s'expliquer  sur  les  vues  qu'elle  pourrait  avoir  sur  la  suc- 
cession  de  la  Bavidre ;  ^  que  la  cour  de  Vienne  avait  paru  d'abord 
vouloir  s'y  preter,  mais  que,  par  un  ev^nement  qu'elle  avait  regarde 
comme  etabli  dans  les  decrets  de  la  Providence  et  que  celle-ci,  aux 
voeux  de  mes  peuples,  a  cependant  heureusement  detourn^,  -  eile  s'dtait 
retranche  tout  d'un  coup  dans  un  parfait  silence ;  que  Ton  savait 
cependant  que  cette  möme  cour  avait  un  ami  ou  une  amie  qui  se 
pr^tait  ä  ses  vues,  et  que,  du  vivant  du  duc  de  Deux-Ponts  dernidrement 
mort,  ^  on  etait  parvenu  m6me  ä  faire  convenir  ce  Prince  de  quelque 
arrangement  que  l'on  pretendait  aboutir  au  pays  au  delä  de   l'Inn. 

Ces  anecdotes  sur  lesquelles  j'ai  tout  lieu  de  tabler,  puisqu'elles  se 
combinent  tr^s  bien  avec  ce  que  je  vous  ai  dejä  confid  dans  mes  ordres 
precedents  des  vues  de  la  maison  d'Autriche ,  pourront  vous  servir  de 
guide  dans  vos  recherches  ulterieures  relativement  au  m6me  objet. 

D'ailleurs  vous  avez  bien  raison  de  dire ,  et  toutes  les  apparences 
y  sont ,  que  la  France ,  ayant  une  reine  de  cette  meme  maison ,  qui 
defendra  toujours  ses  inter^ts,  ne  prendra  jamais  non  plus  aucun  parti 
de  vigueur  contre  eile.  Cette  Princesse,  sans  paraitre  ouvertement  avoir 
quelque  influence  dans  les  afifaires ,  aura  cependant  toujours  assez  de 
credit  pour  conserver  le  Systeme  actuel ;  de  sorte  qu'on  peut  compter 
qu'aussi  longtemps  que  le  gouvernement  frangais  sera  compos^  des 
ministres  aussi  mous  et  flasques  que  ceux  d'ä  present,  il  n'y  aura  qu'une 
force  superieure  ou  une  necessite  tr^s  urgente  qui  pourra  l'engager  ä 
mettre  plus  de  nerf  et  d'activite  dans  ses  demarches. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


24628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  avril  1776. 

C'est  toujours  un  grand  point  de  gagne  que  S.  M.  I.,  selon  votre 
depeche  du  19  de  mars ,  a  ete  enfin  ddtrompee  de  la  bonne  opinion 
qu'on  a  su  lui  inspirer  du  comte  de  Branicki.  ■»  Creature  et  emissaire 
secret  de  la  France,  il  n'agit  que  par  ses  impulsions,  et  eile  a  sürement 

•  Für  die  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  Bayern  und  seine  Verhandlungen 
mit  Frankreich  über  den  Erbfall  vergl.Bd.XXXVI,  519;  XXXVIT,  5S1.  58S.  5S9.  — 
*  Die  Otsterreicher  hatten  mit  dem  Fall  gerechnet,  dass  der  König  seine  Er- 
krankung an  der  Gicht  nicht  überleben  würde  (vergl.  Bd.  XXXVII,  592—594).  — 
3  Herzog  Christian  IV.  war  am  5.  November  1775  gestorben.  —  *  Branicki  weilte 
von  neuem  seit  Anfang  März  am  russischen  Hofe  (vergl.  Bd.  XXXVH,  600). 
Sohns  berichtete:  „Je  me  flatte  que  nous  aurons  assez  bien  reussi  de  miner  le 
credit  du  comte  Branicki  aupres  de  S.  M.  I."  Katharina  U.  empfängt  ihn  anders 
als  früher,  und  nur  ihre  Rücksicht  auf  Potemkin  verhindert  sie,  „de  pousser  les 
choses  plus  loin". 

I* 


4 

eu  le  dessein  de  voir  jusques  oü  il  pourrait  parvenir,  selon  son  principe 
favori  ä  brouiller  de  nouveau  les  cartes. '  S.  M.  I.  fera  donc  tr^s  bien 
de  ne  point  ecouter  ses  propos  emmielles.  Son  propre  ministre ,  le 
comte  de  Stackeiberg,  aura  pu  lui  dire  combien  ce  grand-gendral,  avec 
son  parti  en  Pologne ,  est  empresse  de  bouleverser  tout  ce  qui  a  6t6 
Statue  ä  la  derni^re  diete  de  pacification  dans  ce  royaume. 

La  predilection,  au  contraire,  que  cette  Princesse  a  manifestee  en- 
core  en  dernier  lieu  pour  le  prince  Orlow, "  me  fait,  ä  la  verite,  toujours 
apprehender  encore  que  cet  ancien  favori  ne  reprenne  tot  ou  tard  son 
premier  credit  et  sa  premi^re  faveur ;  mais  comme  c'est  un  ev^nement 
qui  ne  depend  pas  de  nous,  il  faut  attendre  du  temps  la  marche  ultc- 
rieure  de  ce  phenom^ne. 

En  attendant,  mon  fr^re  le  prince  Henri  regoit  dans  l'incluse  ^  les 
cartes  oü,  ä  l'exception  de  Serrey  dont  on  est  encore  occupe  ä  lever 
une  carte  exacte,  tous  les  districts  ä  restituer  ä  la  Pologne  sont  marquds ;  '• 
et  si  la  Russie  y  donne  son  suffrage,  je  me  flatte  qu'elle  ne  me  refusera 
point  la  meme  garantie  qu'elle  a  accordee  ä  la  cour  de  Vienne.  ^ 

Au  reste,  voici    une   lettre  ä  mon    fr^re  le  prince  Henri    que  vous 

aurez  soin  de  lui  remettre  en  mains  propres.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24629.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  avril  1776. 

Ayant  fait  assurer  lä  oü  vous  etes,  que  j'etais  dispose  ä  nie  relächer 
sur  mes  extensions,  en  cas  que  la  cour  de  Vienne  en  fit  autant  ä  l'egard 
des  siennes,  ^  et  cette  cour  venant,  par  la  restitution  de  quelques  par- 
Celles  de  ce  terrain  et  la  cession  de  petits  districts  ä  lui  appartenants, 
d'arranger  de  cette  maniere  ddfinitivement  ses  limites  avec  la  Republique, ' 

'  Fllr  Frankreichs  Umtriebe  in  Russland  vergl.  Bd,  XXXVII,  610.  611.  — 
^  Solms  berichtete,  dass  Katharina  II.  den  Fürsten  Orlow,  der  sich  von  seinem 
Schlaganfall  vs^ieder  erhole  (vergl.  Bd.  XXXVII,  549),  zweimal  in  seinem  Hause 
besucht  habe.  „De  la  maniere  qu'elle  a  parl^  de  lui  ä  plusieurs  reprises  au 
jour  de  cour,  il  parait  qu'elle  s'occupe  encore  beaucoup  de  lui,  et  qu'elle  con- 
serve  une  grande  consid^ration  pour  cet  ancien  favori."  —  3  Vergl.  Nr.  24632. 
Prinz  Heinrich  hatte  am  20.  März  Berlin  verlassen,  um  sich  zum  Besuch  Katha- 
rinas II.  nach  Petersburg  zu  begeben.  —  *  Es  handelt  sich  um  die  Gebiete,  die 
der  König  an  Polen  zurückzugeben  plante  (vergl.  Bd.  XXXVII,  598.  599).  — 
5  Der  wiener  Hof  hatte  die  Russen  um  die  Garantie  seines  Grenzvergleichs  vom 
IG,  Januar  mit  Polen  gebeten  (vergl.  Bd.  XXXVII,  557);  für  die  auf  Grund 
dieses  Grenzvergleichs  am  9.  Februar  abgeschlossene  Convention  zwischen 
Oesterreich  und  Polen  erfolgte  am  ly.  März  die  Garantie-Erklärung  Katharinas  II. 
—  ''  Für  Benoits  Erklärung  vom  6.  October  1775  vergl.  Bd.  XXXVII,  4S4.  617.  — 
"  Für  die  österreichischen  Verhandlungen  mit  Polen  und  den  Abschluss  des 
Grenzvergleichs  vom  Jo.  Januar  1776  vergl.  Bd.  XXXVII,  596. 


je  veux  bien,  en  consequence  de  ma  dedaration,  vous  autoriser,  comme 
je  le  fais  par  la  presente,  d'entamer  egalement  des  Conferences  avec  la 
delegation  du  Conseil  permanent  au  sujet  du  r^glement  des  miennes  et 
lui  faire,  ä  cette  fin ,  par  vous  des  propositions  analogues  ä  cet  objet. 
Mais  comme  la  cour  imperiale  conserve ,  au  moyen  de  ses  restitutions 
et  cessions,  la  meilleure  partie  du  terrain  occupe  au  delä  des  termes  du 
traite,  et  qu'il  est  juste,  vu  le  principe  d'egalite  etabli  par  la  Convention 
de  partage  entre  les  trois  puissances  contractantes ,  que  je  jouisse  du 
mSme  avantage  et  ne  me  desiste  de  mes  extensions  qu'ä  proportion  de 
ce  que  ladite  cour  a  rendu  des  siennes ,  il  conviendra  pour  l'obtenir 
que  vous  adoptiez,  par  cette  raison,  dans  votre  negociation  sa  marche 
et  conduite  et  agissiez  en  tout  de  la  meme  mani^re  qu'elle  s'est  prise 
ä  cet  egard. 

Pour  cet  effet,  vous  commencerez  i°  par  offrir  mes  deux  seigneuries 
de  Tauroggen  et  de  Serrey  en  echange  de  tout  le  terrain  conteste  dont 
Je  suis  en  possession. '  Vous  ferez  valoir  leur  importance  par  leur 
etendue  xonsiderable,  puisque,  outre  une  vingtaine  de  grands  lacs  et  de 
vastes  forets  dont  celle  de  Serrey  seule  est  remplie,  —  de  laquelle  je 
ne  saurais  cependant  joindre  encore  ici  la  carte,  parceque,  faute  d'une 
bien  correcte ,  on  est  aprds  ä  la  dresser ,  mais  que  je  vous  ferai  tenir 
dans  peu,  —  elles  renferment  ce  nombre  de  villages  et  de  mötairies 
specifies  dans  les  designations  ci-jointes.  ^  Vous  les  ferez  surtout 
envisager  au  roi  de  Pologne  comme  tr^s  propres  ä  en  augmenter  son 
domaine  ou  ä  etre  erigees  en  starosties ,  et  vous  servirez  de  ce  motif 
pour  les  rendre  d'autant  plus  agreables  ä  ce  Prince.  Voilä  ä  quoi  se 
borneront  vos  premidres  propositions,  que  vous  accompagnerez  de  tout 
ce  qui  pourra  les  faire  goüter  lä  oü  vous  etes. 

Mais  si,  malgre  tout  votre  savoir-faire  et  vos  efforts,  il  füt  impos- 
sible  de  porter  ceux  avec  qui  vous  aurez  ä  traiter  de  cette  mati^re,  ä 
se  contenter  de  ces  offres  et  ä  les  prendre  pour  süffisantes  en  dedom- 
magement  de  mes  extensions,  je  consens  qu'alors  et  pas  avant,  vous  y 
ajoutiez  2°  la  restitution  du  terrain  au  delä  de  la  Netze  compris  hors 
de  la  ligne  rouge  qui  se  trouve  marquee  sur  la  carte  ci-jointe.  -'  Vous 
proposerez  cette  restitution  comme  mon  Ultimatum  et  comme  une  preuve 
non  equivoque  de  mon  desir  ä  faciliter  l'ouvrage  de  la  demarcation, 
laquelle  je  ne  saurais ,  sans  faire  tort  ä  mes  interets ,  augmenter  de  la 
raoindre  bagatelle. 

Et  en  effet,  en  comparant,  sans  partialite,  les  sacrifices  que  je  veux 
bien  faire,  aux  restitutions  autrichiennes,  on  trouvera  qu'eu  egard  ä  mes 

'  Vergl.  S.  4.  —  ^  Die  Beilage  fehlt.  —  3  Die  Karte  liegt  nicht  bei. 
Nach  Benoits  Antwort, 'Warschau  10.  April,  handelt  es  sich  darum :  „de  restituer 
k  la  Pologne  tonte  la  langue  de  terrain  qui  est  comprise  hors  de  la  ligne  rouge 
sur  la  carte  que  V.  M.  vient  de  me  faire  tenir,  depuis  Dombrowko  pres  de 
Schubin  jusqu'ä  Kasimirsch".  Für  die  Auswahl  der  zurückzugebenden  Gebiete 
vergl.  Bd.  XXXVII,  59S.  599. 


acquisitions,  ils  surpassent  de  beaucoup,  proportion  gardee,  ceux  de  la 
cour  de  Vienne.  Ces  considerations  donc  engageront,  je  me  flatte,  le 
Conseil  permanent  ä  ne  pas  se  refuser  ä  des  offres  aussi  favorables, 
qua  le  sufFrage  que  j'espere  d'obtenir  lä-dessus  de  la  Russie  et  dont 
je  vous  avertirai,  d6s  que  je  le  pourrai,  avec  precision,  rendr[a]  vrai- 
semblablement  acceptables  sans  replique.     J'attends  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24630.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  avril  1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27  de  mars,  et  comme  mes  ordres 
d'hier'  devront  necessairement  vous  avoir  ete  rendus  avant  la  reception 
de  ceux-ci  avec  toutes  les  pi^ces  y  jointes,  je  ne  doute  pas  que  vous 
serez  ä  nieme  d'entamer  les  Conferences  pour  le  r^glement  de  mes 
limites  avec  la  Republique  au  sujet  desquelles  on  commence  ä  vous 
presser.  La  carte  de  Serrey  n'a  pu ,  ä  la  verite ,  vous  ^tre  adressee 
encore,  faute  de  l'avoir  moi-m6me,  mais  comme  on  travaille  ä  la  lever, 
vous  pouvez  compter  de  la  recevoir,  d^s  qu'elle  sera  achevde.  Je 
n'ai  rien  ä  ajouter  aux  ordres  susmentionnes. 

La  seule  chose  que  je  suis  bien  aise  de  vous  reiterer,  c'est  de  vous 
servir  de  tous  les  motifs  propres  ä  faire  goüter  le  troc  de  mes  seigneuries 
de  Tauroggen  et  Serrey  au  roi  de  Pologne.  Ce  Prince  y  trouvera 
sürement  son  compte,  et  ce  sera  le  meilleur  moyen  pour  lui  de  s'indemniser 
de  ses  economats  qui  sont  dans  mes  acquisitions.  L'arrivee  prochaine 
de  mon  frere  le  prince  Henri  ä  Petersbourg  levant,  au  reste,  tout  motif 
de  retarder  plus  longtemps  votre  negociation,  ^  vous  pouvez,  par  cette 
raison,   y  proceder  maintenant  et  l'ouvrir  sans  plus  de  delai. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24631.     AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  YIENNE. 

Potsdam,  3  avril  1776, 

Ce  n'est  que  pour  satisfaire  ma  curiosite  que  je  vous  ai  demande 
de  nouveau  le  ddnombrement  de  l'armee  aulrichienne,  et  peu  de  lignes 
dans  votre  depeche  du  27  de  mars  dernier  auraierit  suffi  pour  me  donner 
les  dclaircissements  que  je  desirais.  ^  Je  ne  puis  pas  avoir  toujours 
recours  ä  vos  rapports    precedents ,    surtout  ä  ceux    qui    sont   de  vieille 

'  Nr.  24629  —  -  Der  König  hatte  die  Eröffnung^  der  Grenzverhandlung: 
mit  Polen  bis  zur  Ankunft  des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg  verschoben 
(vergl.  Bd.  XXXVII,  606).  —  i  Vergl.  Bd.  XXXVII,  524.  534-  542.  Riedesel 
bezog  sich  aul  seine  früheren  Berichte,  die  über  Stärke  und  Veränderungen  der 
österreichischen  Armee  Angaben  enthielten. 


date,  pour  y  rechercher  les  avis  qu'ils  renferment,  ni  ne  me  rappeler 
chaque  fois  ceux  que  vous  ni'avez  dejä  donnes.  Ils  doivent  nalurellernent 
Stre  plus  presents  ä  votre  memoire ,  et  toutes  les  fois  que  je  vous  les 
demande  de  nouveau,  vous  n'avez  qu'ä  me  les  repeter  en  peu  de  mots, 
pour  m'epargner  la  peine  de  faire  l'office  d'archiviste.  D'ailleurs  je  sais 
tr^s  bien  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'est  pas  gen^ralement  fort  prompte 
dans  l'execution  de  ses  arrangements  Mais  malgre  tout  ce  que  vous 
me  dites, '  je  ne  suis  pas  moins  convaincu  que,  dans  le  moment  present, 
eile  a  eu  encore  d'autres  motifs  pour  se  ralentir  dans  l'augmentation 
de  son  armee. 

Au  reste,  le  voyage  de  mon  fr^re  ä  Petersbourg  n'a  aucun  objet 
politique.  ^  La  promesse  qu'il  a  faite  ä  l'Imperatrice ,  k  sa  premiere 
visite,  de  venir  voir  S.  M.  I,  apr^s  la  paix,  en  est  le  seul  motif.  3  Mais 
je  ne  suis  nullement  surpris  que  la  cour  oü  vous  etes,  en  prenne  quelque 
ombrage,  et  que  la  presence  de  mondit  frere  ä  celle  de  Russie  ne  l'ac- 
commode  pas  trop  dans  le  moment  present. 

Enfin,  vu  la  sterilite  actuelle  de  nouvelles  politiques,  je  me  borne 
ä  vous  informer  que  ma  negociation  avec  la  Pologne  sur  les  restitutions 
ä  faire  est  sur  le  point  de  s'entamer,  ■*  et  que  j'ai  lieu  de  me  flatter 
que  vers  l'ouverture  de  la  Diete  prochaine  tout  sera  arrange  et  conclu. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


24632.  AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

[Potsdam]  4  avril  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  arrive  en 
bonne  sante  ä  Königsberg ;  ^  je  souhaite  bien  ardemment  d'apprendre 
de  Petersbourg ,  mon  eher  frere ,  que  vous  ser^z  arrive  sain  et  sauf. 
C'est  un  terrible  voyage  et  un  climat  hyperboreen ,  qui  doit  afifecter 
surtout  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumes. 

Voici  enfin  la  carte  que  je  premds  la  liberte  de  vous  envoyer  de 
nos  cessions ;  ^  celle  de  Serrey  manque,  j'en  fais  faire  une;  cependant  je 
vais  au  plus  presse,  et  je  ne  veux  pas  arreter  le  depart  de  cette  carte-ci. 

'  Riedesel  berichtete :  .,En  general,  tous  ces  projets  ne  s'executent  dans  ce 
pays-ci  que  fort  lentement,  et  pendant  qu'on  execute  les  ordres  de  V.  M.  sans 
parier,  on  parle  ici  de  ceux  que  donne  la  cour,  longtemps  avant  que  de  les 
remplir."  —  *  Indem  Riedesel  bezweifelte,  dass  Oesterreich,  wie  der  König' 
meinte,  nach  seinem  Tode  habe  Preussen  angreifen  wollen  (vergl.  Bd.  XXXVII, 
593-  594))  erklärte  er:  V.  M.  „fait  trop  Td'honneur  aux  arrangements  et  aux 
plans  en  question  en  les  croyant  offensifs."  Man  sei  in  Wien  viel  unruhiger 
über  die  Folgen  des  russisch-preussischen  Bündnisses  und  die  bevorstehende 
Reise  des  Prinzen  Heinrich.  —  3  Für  Einladung  und  Reise  des  Prinzen  Heinrich 
nach  Petersburg  vergl.  Bd.  XXXV,  89;  XXXVI,  539.  540;  XXXVIl,  606.  — 
*  Vergl.  \r.  24629.  —  5  Prinz  Heinrich  meldete,  Königsberg  27.  März,  seine 
tags  zuvor  erfolgte  Ankunft.  —  ''  Die  Beilage  fehlt. 


Les  Autrichiens,  ä  ce  que  j'apprends,  ont  demande  aux  Russes  la 
garantie  des  possessions  qu'ils  veulent  conserver;  les  Russes  [la]  leur 
ont  accordee. '  II  serait  bien  ä  souhaiter  que  rimperatrice  eüt  la  meme 
complaisance  envers  nous ;  alors  au  moins  nous  terminerions  promptement 
nos  affaires  en  Pologne. 

Depuis  votre  depart ,  mon  eher  fr^re ,  les  Autrichiens  ralentissent 
toutes  leurs  demonstrations  guerri^res ,  on  ne  presse  point  la  livraison 
des  recrues,  et  ce  grand  appareil  va  s'evanouir,  dit-on,  parceque  je  me 
porte  mieux.  ^ 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  vous  munir  d'une  escorte  pour  la 
traversee  de  la  Samogitie;  car  la  nation  polonaise  est  capable  de  tout, 
et  l'on  ne  saurait  assez  prendre  de  precautions  pour  en  eviter  les  insultes. 

Je  ne  vous  ecris  pas  un  mot  de  la  Russie,  mon  eher  fr^re,  parceque 
raes  nouvelles  vieilliraient,  avant  de  parvenir  jusqu'ä  vous,  et  que  cette 
lettre  ne  peut  vous  etre  rendue  qu'ä  Petersbourg;  d'ailleurs,  il  n'y  a 
aucune  nouvelle  qui  vaille  la  peine  de  vous  etre  marquee.  S'il  se  passe 
la  moindre  chose,  vous  pouvez  compter  d'en  etre  instruit  incessamment. 
C'est  en  faisant  mille  voeux  pour  votre  conservation  que  je  vous  prie 
de  me  croire  avec  la  plus  parfaite  tendresse  et  la  plus  haute  estime, 
mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


24633.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril  1776. 

Des  qu'un  ev^nement  de  l'importance  des  travaux  dans  les  ports 
de  Dunkerque  et  de  Boulogne  ^  est  annonce  dans  presque  toutes  les 
feuilles  publiques ,  il  est  bien  naturel  qu'il  excite  ma  curiosite  pour 
approfondir  ce  qui  en  est,  afin  de  distinguer  le  vrai  de  l'exagere  et 
savoir  ä  quoi  m'en  tenir.  Ces  nouveaux  travaux  seraient  d'ailleurs 
equipoUents  ä  une  declaration  de  guerre  et ,  dans  les  conjonctures 
presentes,  me  paraitraient  tout  aussi  indechiffrables  que  ce  retablisse- 
ment  des  anciens  auquel  votre  depeche  du  24  de  mars  parait  les  reduire. 

Au  reste  les  dem^les  entre  les  ministres  de  France  me  sont,  dans 
le  fond,    tout  aussi  indifferents  que  la  position  du  baron  Breteuil. '^     Je 

•  Vergl.  S.  4.  —  '  Vergl.  für  die  österreichischen  Rüstungen  Bd.  XXXVII, 
592.  —  5  Es  handelt  sich  um  die  Wiederherstellung  der  Häfen,  die  sich  gegen 
England  richtete  (vergl.  Bd.  XXXVII,  585).  Goltz  berichtete,  dass  über  neue 
Arbeiten  an  den  Häfen  nichts  bekannt  sei.  .  „Tout  se  reduit  ä  r^tablir  ce  que 
les  mauvais  temps  et  les  ouragans  peuvent  avoir  endommage."  —  ■*  Goltz  be- 
richtete, dass  Breteuil  im  Verdacht  stehe,  nach  dem  Posten  des  Ministers  des 
Auswärtigen  zu  streben ,  und  im  Sommer  auf  mehrere  Monate  nach  Paris 
kommen  würde,  angeblich  zur  Ordnung  häuslicher  Angelegenheiten,  „mais  dans 
le  vrai,  pour  r^chauffer  de  nouveau  ses  amis  en  sa  faveur.  Je  crois  qu'on  peut 
assurer  qu'il  ne  r^ussira  qu'au  dechet  du  credit  du  comte  de  Maurepas." 


doute  cependant  que  le  comte  de  Maurepas  soit  renvoye  pendant  le 
rdgne  actuel.  L'ascendant  qu'il  a  sur  l'esprit  de  son  maitre,  et  la 
grande  confiance  dont  S.  M.  Tr^s-Chretienne  l'honore ,  ine  fait  plutöt 
presumer  qu'il  sera  toujours  conserve,  et  d'ailleurs  il  me  semble  qu'on 
aurait  bien  de  la  peine  de  lui  trouver  un  successeur.  Mais  que  le 
baron  Breteuil  reste  ä  la  cour  de  Vienne  ou  qu'il  y  Soit  remplace,  le 
Systeme  entre  ces  deux  cours  n'en  sera  point  affecte.  Ce  qui  me  parait 
hors  de  doute,  c'est  qu'il  n'existe,  dans  le  moment  present,  aucune  in- 
timite  entre  elles,  et  que  la  premi^re,  vu  la  faiblesse  du  gouvernement 
frangais,  ne  sera  point  traversee  dans  ses  desseins.  En  efifet,  les  finances 
frangaises  sont  trop  delabrees ,  et  tous  les  arrangements  qu'elle  a  pris 
pour  les  retablir,  n'ont  jusques  ici  encore  abouti  ä  rien  de  fort  im- 
portant.  f    ri      " 

Nach  dem  Concept.  f  e  Q  6  r  1  C. 


24634.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Juliane  Marie  schreibt,  23.  März  (ohne  Ort):  ,Je  benis  le  Ciel  d'avoir 
rendu  ä  V.  M.  la  sante '  qui  depuis  tant  de  mois  a  fait  l'objet  cheri  de  mes 
vcEux  .  .  .  Les  amis  de  V.  M.  dont  je  suis  la  plus  zelee,  La  conjurent  de  nous 
menager  et  ä  toute  l'Europe  la  conservation  de  Ses  precieux  jours,  Sa  vie  est 
un  depot  que  nous  La  supplions  de  nous  garder  sain  et  sauf,  autant  que  cela 
dependra  d'EIIe.  Elle  nous  vaut  la  paix  et  le  maintien  de  l'heureux  Systeme 
du  Nord.  Voudrait  le  Ciel  que  V.  M.  puisse  Se  resoudre  ä  tracer  un  plan  et 
Sa  volonte ,  qui  pourraient  servir  de  base  et  de  regle  sür  et  ferme ,  que  Son 
successeur  (Dieu  donne  que  ce  temps  soit  bien  eloigne)  puisse  les  suivre  avec 
cette  s^curite  et  cette  conviction  que  son  regne  ne  peut  etre  glorieux  qu'en 
suivant  les  conseils  et  les  traces  de  V.  M.  Ceci  serait  un  chef  d'oeuvre  et  ren- 
drait  la  memoire  du  plus  grand  Roi  qui  ait  jamais  existe,  et  Son  grand  nom 
immortel  et  contribuerait  beaucoup  ä  tranquilliser  ceux  qui  partagent  sincerement 
la  gloire  de  votre  sceptre  et  le  bonheur  et  la  felicite  qui  en  rejaillit  sur  l'univers 
moyennant  votre  regne,  qui  est  fonde  sur  la  sagesse,  et  qui  peut  servir  ä  toute 
^temite  pour  modele  ä  tous  les  souveraius   qui  doivent  regner  sur  l'Europe  .  .  . 

Le  comte  Panin  est  de  retour  ä  present  ä  P^tersbourg.  ^  Le  comte  Po- 
terakin  parait  aussi  embrasser  le  vrai  Systeme;  du  moins  il  nous  donne  lieu 
ä  le  croire,  puisqu'il  a  desir^  que  notre  Roi  lui  donnät  l'ordre  de  l'El^phant  et 
qui  lui  a  et^  envoy^ ,  il  y  a  trois  semaines.  Le  Roi  doit  ä  l'Imperatrice  ces 
egards,  et  cela  m'a  r^jouie  qu'on  a  pu  faire  ä  ce  comte  un  tel  plaisir  qui,  par 
lä,  a  une  raison  de  plus  d'adherer  aux  vrais  amis  de  sa  souveraijie." 

[Potsdam]  5  avril   1776. 

Madame  ma  Sceur.  Si  beaucoup  de  personnes  ont  ä  se  plaindre 
qu'on  a  trop  mauvaise  opinion  d'eux,  je  n'ai  qu'ä  me  louer  que  V.  M. 
ne  l'a  que  trop  bonne  de  mon  individu.  Oui,  Madame,  c'est  ä  votre 
indulgence,  c'est  ä  votre  amitie  que  j'attribue  tout  ce  que  vous  daignez 

'  Vergl.  S.  I.  —  ^  Panin  war  nach  der  Rückkehr  des  Hofes  nach  Peters- 
burg noch  in  Moskau  zurückgeblieben  (vergl.  Bd.  XXXVII.  604). 


lO      

me  dire  d'obligeant  et  de  gracieux.  Un  etre  de  plus  ou  de  moins  dans 
le  monde  de  mon  esp^ce  n'y  causera  pas  de  grands  changements. 
L'univers  a  subsiste  longtemps,  avant  que  l'on  pensät  seulement  ä  ce 
qua  je  pouvais  naitre,  et,  probablenient,  ce  meme  univers  subsistera  de 
meme,  quand  je  ne  serai  plus.  Mais  V.  M.  perdrait  en  moi  une  per- 
sonne qui  Lui  est  enti^rement  devouee.  Cela  est  tres  vrai,  quoique  je 
sois  persuade  qu'ä  moins  d'avoir  une  äme  perverse,  tous  ceux  qui  auront 
le  bonheur  de  La  connaitre,  ne  pourront  Lui  refuser  leur  attachement 
et  leurs  hommages.  C'est  un  attribut  de  la  vertu  de  se  faire  aimer  et 
respecter  par  ceux  meme  qui  ne  [la]  pratiquent  pas.  Mais  je  m'arrete 
sur  ce  sujet,  de  crainte  qu'une  surabondance  de  coeur  n'ofifensät  l'extröme 
modestie  de  V.  M. 

Vous  avez  la  bonte,  Madame,  de  me  parier  de  mon  neveu.  J'avoue 
qu'il  est  plus  jeune  qu'il  ne  devrait  etre  ä  son  äge,  qu'il  n'est  pas 
forme  encore.  Cependant,  il  faut  esperer  que  cela  viendra,  peut-etre 
plus  tard  que  je  le  desirerais;  cependant,  il  ne  faut  pas  desesperer  de 
la  jeunesse. 

Je  suis  sür  que  le  comte  Panin  et  M.  Patuquin  seront  fort  flattes 
de  la  distinction  que  le  roi  de  Danemark  leur  fait  en  les  revetissant  de 
son  ordre.  Le  comte  Orlow  est  arrive  ä  Petersbourg; '  cependant,  on 
croit  qu'il  n'y  fera  qu'un  sejour  passager  pour  reprendre  ses  voyages. 
M.  Branicki  n'a  pas  trouve  ä  cette  cour  l'accueil  dont  il  s'etait  flattd ;  ^ 
il  repartira  dans  peu  pour  la  Pologne. 

La  Reine  vient  de  faire  encore  une  grosse  maladie,  semblable  ä  celle 

dont  eile  fut  incommodee,  il  y  a  deux  ans ;  3  mais  ä  present  le  danger 

€st  passe.    Je  fais  des  voeux  pour  la  conservation  et  le  contentement  de 

V.  M.,  L'assurant  que  je  suis  avec  la  plus  haute  estime  et  le  plus  tendre 

attachement,    Madame    ma    Soeur ,     de    V.    M.    le    bon    fr^re    et    fidele 

beau-fr^re  t-    j 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24635.      AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLKBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  5  avril  1776. 

Der  Empfang  des  Berichts  vom  i.  April  wird  bestätigt.  Der  Anfang  des 
Erlasses  betrifft  den  Eintritt  eines  Barons  von  Wildenstein  in  das  preussische 
Heer. 

Quant  ä  !a  negociation  dont,  ä  ce  qu'on  a  voulu  vous  assurer,  le 
sieur  de  Zehmen    doit    6tre   Charge  ä  la  com-    oii  vous  etes,-»    je    doute 

'  Orlow  hatte  von  Februar  177s  bis  Ende  Februar  1776  auf  Reisen  im 
Ausland  geweilt.  —  ^  Vergl.  S.  3.  —  i  Vergl.  Bd.  XXXIY,  356;  XXXV,  5-,o.  — 
*  Alvensleben  berichtete,  dass  binnen  kurzem  Zehmen  mit  dem  Auftrag  ein- 
treffen solle,  „d'arranger  un  traite  de  subsides  entre  cette  cour  et  celle  de 
France  pour   Scoo  hommes.    qui    seraient    employes    ä    remplacer    les    troupes 


II     

•qu'elle  ait  pour  objet  un  traite  de  subsides  avec  la  France.  Cette 
puissance  se  trouve  avoir  trop  faute  d'argent  pour  pouvoir  prendre  des 
troupes  subsidiaires  ä  sa  solde  et  s'embarquer  dans  pareilles  depenses. 
Je  doute  par  consequent  que  cette  nouvelle,  que  vous  n'avez  pu  verifier 
encore,  se  confirme.  Je  suis  convaincu  en  attendant  d'autant  plus  qu'il 
ne  se  passe  absolument  rien  de  considerable  en  Saxe ,  et  que ,  malgre 
toute  votre  attention,  vous  n'Stes  pas  ä  m^me  de  marquer  rien  de  fort 
interessant. ' 

Der  Schluss  betrifft  das  Gehalt  des  Kundschafters  (vergl.  Bd.  XXXVII,  523). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24636.     AU  CONSEILLER  PRIVF  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  6  avril  1776. 

Der  Anfang  betrifft  eine  Forderung  der  Berliner  Porcellan-Manufactur  an 
•den  Kaufmann  Bachmann  in  Petersburg  für  Waaren,  die  sie  ihm  zum  Weiter- 
vertrieb geliefert  hat. 

Ce  que  vous  me  marquez,  au  reste,  dans  cette  meme  depeche  du 
comte  de  Panin,  ^  m'a  tout  l'air  que  ce  ministre  s'occupe  sans  inter- 
i'uption  de  l'idee  de  sa  retraite,  ^  et  son  ^loignement  de  voir  personne, 
me  parait  etre  plutöt  un  acheminement  ä  exdcuter  son  plan  qu'un  effet 
de  sa  fluxion  ä  la  tete.  Vous  sentez  bien  que  j'y  perdrais  beaucoup, 
€t  que  ce  ne  serait  qu'avec  une  peine  infinie  que  je  verrais  descendre 
ce  ministre  du  gouvernail  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  etes.  Mais 
je  ne  veux  encore  rien  anticiper  sur  l'avenir;  je  me  flatte  plutöt,  en 
tout  cas,  que  mon  fr^re  Henri  fera  tout  ce  qu'il  pourra,  et  ne  manquera 
pas  de  succ^s  pour  lui  faire  perdre  ce  goüt  pour  la  retraite  et  le  porter 
ä  continuer  ses  bons  Services  ä  sa  souveraine,  et  ä  moi  ses  bons  offices 
pour  resserrer  de  plus  en  plus  nos  liaisons  et  notre  Systeme,  qui  ne 
sauraient  tourner  qu'ä  l'avantage  reciproque  de  nos  Etats. 

D'ailleurs  la  confidence  que  ITmperatrice  a  faite  au  comte  de 
Potemkin  de  la  commission  dont  mondit  fr^re  est  charge,  de  le  decorer 
de  mon  grand  ordre  de  l'aigle  noir,  ■♦  est  un  indice  assez  manifeste 
que  S.  M.  I.  l'honore  toujours  de  ses  faveurs,  et  que  le  prince  d'Orlow 
ne  parviendra  point  ä  lui  faire  perdre   les  ar^ons  et  ä  le  debusquer  de 

fran^aises    qu'on    envoie   en   Amerique ,    pour    se   renforcer   de    ce   c6te-lä  et  se 
rendre  redoutable  ä  l'Angleterre". 

'  Am  6.  April  mahnt  der  König  Alvensleben  an  die  Einsendung  des  ein- 
geforderten Berichts  über  die  Ausübung  des  Rechts  der  polnischen  Könige  aus 
sächsischem  Hause,  Coadjutoren  und  Stiftsherren  in  den  polnischen  Bisthümern 
zu  ernennen  (vergl.  Bd.  XXXVII,  Nr.  24323).  —  ^  Solms  berichtete,  Petersburg 
22.  März,  dass  Panin  leidend  sei  und  Niemand  empfange.  —  l  Vergl.  Bd.  XXXVII, 
604.  —  4  Vergl.  Bd.  XXXVII,  303.  304. 
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sa  place  de  favori.     II    me    semble    aussi    toujours   que    mes    inter^ts    y 
perdront  moins  que  si  ce  dernier  reprenait  sa  premi^re  faveur  et  parvint 
effectivement  ä  la  recouvrer  sur  le  meme  pied  qu'il  en  a  joui  autrefois. 
Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C. 


24637.     AU  GHARGfi  D' AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  7  avril  1776. 

Votre  rapport  du  4  de  mars  n'est  pas  aussi  interessant  que  je  m'y 
attendais.  Les  affaires  sur  lesquelles  je  desire  d'etre  instruit,  sont  d'une 
toute  autre  nature.  II  s'agit  de  penetrer  si  la  Porte  cherche  ä  se  dis- 
penser de  remplir  avec  fidelite  son  dernier  traite  de  paix  avec  la  Russie 
et  quels  pretextes  eile  imagine  pour  s'en  eloigner,  autant  qu'il  lui  est 
possible. ' 

D'ailleurs  vous  y  presumez ,  ä  la  verite ,  qu'elle  est  d'accord  avec 
la  cour  de  Vienne  sur  les  affaires  de  Moldavie ,  mais  comme  il  y  a 
plusieurs  points  qui  ont  ete  en  litige,  vous  auriez  du  y  ajouter  nomme- 
ment  ceux  qui  ont  öte  accommodes.  ^ 

En  general,  vous  aurez  soin  de  ne  point  vous  attacher  si  fort  aux 
petites  intrigues  du  Serail,  ä  moins  qu'elles  ne  soient  des  avant-coureurs 
ou  des  preliminaires  de  quelque  grand  evenement,  mais  de  tourner  votre 
attention  principalement  sur  des  objets  de  plus  grande  importance  et 
qui  ont  rapport  ä  la  politique  de  la  Porte  et  ä  sa  Situation  vis-ä-vis 
des  autres  puissances ,  par  exemple  sur  sa  position  avec  la  Perse ,  et 
d'autres  objets  de  la  m^me  nature. 

Au  reste,  l'influence  qu'on  voudrait  m'offrir  dans  les  affaires  de  la 

Porte,  3  nie  serait  dans  le  moment  present  fort  ä  charge.     L'experience 

m'a  appris  qu'il   n'y  a  rien  ä  faire  avec  eile ,    et  une  alliance  avec  eile 

n'aboutirait    sürement    ä    autre    chose ,    si    ce    n'est    qu'ä    reclamer    mon 

intercession,   sans  que  je  puisse  m'attendre  en  retour  au  moindre  avan- 

tage  de  sa  part. 

r  e  d  en  c. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  Bd.  XXXVII,  615.  —  »  Für  die  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich 
und  der  Pforte  über  die  Abtretung-  der  Bukowina  und  die  Regelung  der  neuen 
Grenzen  vergl.  Bd.  XXXVI,  549;  XXXVII,  615.  616.  ^-  3  Gaffron  gründete  seine 
Erwartung  auf  die  bevorstehende  Rückkehr  Abdurrisaks  (vergl.  Bd.  XXXIII, 
628;  XXXIV,  365;  XXXV,  456)  auf  den  Posten  des  Reis-Effendi  und  auf  dessen 
preussenfreundliche  Gesinnung.  „J'ai  appris  par  differentes  voies  qu'il  s'est 
empörte  autrefois  en  plein  Divan  contra  ceux  qui  avaient  laisse  ^chapper 
l'occasion  de  contracter  une  alliance  formelle  avec  V.  M.,  et  qu'il  a  predit  avec 
vehemence  les  avantages  que  la  Porte  donnait  aux  Autrichiens  par  cette  faute 
impardonnable ;  avantage  qui  ne  se  trouve  que  trop  verifie  par  la  Convention 
faite  avec  l'Autriche  et  par  les  suites  qu'elle  a  eues  et  qu'elle  peut  avoir  encore. 
J'en  dois  conclure,  dans  le  cas  oü  cet  Abdurrisak  vint  ä  supplanter  le  reis-effendi, 
que  V.  M.  deviendrait  tout-puissant  ici." 
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24638.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  avril  1776. 

Vous  n'avez  plus  besoin  de  m'adresser  un  nouveau  tableau  de 
l'armee  imperiale;  '  j'ai  consulte  celui  que  vous  m'avez  fait  tenir,  il  n'y 
a  pas  si  longtemps,  et  je  Tai  combine  avec  les  avis  que  vos  rapports 
precedents  m'ont  fournis.  J'y  ai  trouve  tout  ce  que  j'ai  desire  de  savoir ; 
de  Sorte  qu'il  suffira  que  vous  ayez  toujours  l'oeil  ouvert  sur  les 
changeraents  qu'on  pourrait  faire  dans  le  militaire,  afin  de  m'en  rendre 
incessamment  compte,  et  que  vous  y  apportiez  la  meme  attention  suivie 
que  vous  me  promettez  dans  votre  depeche  du  30  mars  relativement 
ä  I'administration  interieure. 

D'ailleurs  je  suis  surpris  d'apprendre  que  l'Imperatrice  Reine  persiste 
de  faire  le  voyage  de  Gorice,  Trieste  et  Fiume;^  j'ai  plutöt  prdsume 
qu'il  en  serait  comnie  de  son  projet  de  l'annee  passee  de  se  rendre  en 
Hongrie.  Le  nienage  que  TEmpereur  veut  y  faire  observer,  ne  suffira 
point  non  plus  ä  contrebalancer  les  depenses  de  sa  m^re  qui,  selon  les 
anecdotes  que  vous  m'en  confiez,  ^  iront  bien  loin.  Mais  ce  qui  me 
surprend  bien  plus  encore,  c'est  que  la  tournee  de  l'Empereur  pour 
assister  aux  camps  en  Hongrie,  Pologne,  Moravie  et  Boheme,  aura 
effectivement  Heu.  Ce  qui  m'en  a  fait  uouter,  c'est  que  Ton  pretend 
que  la  Jalousie  que  l'Imperatrice-Reine,  sa  m^re,  prend  contre  lui ,  va 
tous  les  jours  en  augmentant;  de  sorte  que  j'ai  cru  que  cette  Princesse 
mettrait  de  nouveaux  obstacles  ä  cette  course. 

Au  reste,  vous  savez  dejä  que  mon  frdre,  le  prince  Henri,  est  parti 
pour  la  Russie,  ^  et  quoiqu'on  debite  mille  nouvelles  sur  l'objet  de  ce 
voyage,  vous  n'ignorez  pas  ce  qui  en  est,  et  que  tout  le  reste  n'est 
que  des  inventions  de  ces  esprits  oisifs  qui,  fäute  d'autres  occupations, 
se  figurent  des  choses  qui  n'existent  pas,  et  soupgonnent  des  myst^res 
dans  les  choses  les  plus  indifferentes. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  24637)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


24639.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  avril  1776. 

Vos  deux  depeches  du  26  et  du  2g  de  mars  me  sont  parvenues 
par  le  m^me  courrier.     Je    ne    suis    point    surpris    de    la  tranquillite  du 

■  Vergl.  S.  6.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXVII,  591.  —  3  Maria  Theresia  hatte 
für  ihre  Enkelkinder  Spielzeug,  das  mit  Diamanten  besetzt  war,  herstellen 
lassen.  —  ♦  Vergl.  vS.  7, 
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minist^re  britannique  sur  les  mesures  de  la  cour  de  Versailles ;  '  le  motif 
en  est  tr^s  aise  ä  concevoir.  II  sait  que  les  finances  de  cette  cour  sont 
trop  delabrees  pour  qu'elle  soit  capable  de  quelque  entreprise  vigoureuse. 
Une  guerre  trainerait  sürement  une  banqueroute  ä  sa  suite,  ou  plutöt 
eile  ne  saurait  se  faire  sans  eile,  et  d'ailleurs  le  minist^re  de  Versailles 
est  trop  faible  pour  oser  faire  un  coup  d'eclat. 

Mais  ce  que  j'ai  de  la  peine  ä  comprendre,  c'est  la  tiedeur  extreme 
de  celui  de  Londres  dans  ses  arrangements  pour  sa  guerre  en  Amdriqye» 
Dejä  le  transport  des  troupes  est  arr^te  par  le  manque  de  bätiments  de 
transport ,  et  que  ne  sera-ce ,  lorsque  ces  troupes  arriveront  dans  les 
colonies?  A  n'en  juger  que  sur  ce  que  l'on  voit  ä  l'heure  qu'il  est,  le 
defaut  de  munitions  et  d'autres  choses  necessaires  pour  faire  la  cam- 
pagne  ^  arretera  peut-etre  egalement  leurs  Operations  ou  du  moins  ne 
permettra  pas  d'agir  avec  la  vigueur  necessaire. 

Au  reste,  le  vrai  motif  du  rappel  du  comte  de  Guines  n'est  plus 
un  myst^re ;  on  sait  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  que  ^  c'est,  parceque  ce 
ministre  a  donne  des  assurances  trop  positives  au  minist^re  britannique 
que  la  France  ne  se  melerait  nullement  des  differends  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal,  *  et  que,  S.  M.  Catholique  en  ayant  portd  des  plaintes, 
S.  M.  Tr^sChretienne  a  hautement  desavoue  sa  conduite. 

Nach  dem  Concept.  -i^  F  e  d  e  r  i  c. 


24640.    AU  COLONEL  BARON   DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  avril  1776. 
Je  suis  ijien  aise  d'apprendre,  par  votre  depeche  du  28  de  mars, 
ce  qui  en  est  des  ouvrages  ä  Dunkerque  et  ä  Boulogne.  5  On  en  avait 
debite  tant  de  nouvelles  dans  les  feuilles  publiques  qu'elles  n'ont  pu 
qu'exciter  ma  curiosite.  Bien  plus,  elles  me  paraissaient  meme  assez 
probables,  puisque  la  France  aurait  pu  les  entreprendre  dans  le  moment 
präsent  pour  avoir  rien  ä  apprehender  de  l'opposition  de  la  cour  bri- 
tannique, qui  est  actuellement  trop  occupee  des  affaires  de  ses  colonies 
pour  penser  ä  autre  chose. 

'  Maltzan  wollte ,  London  20.  März ,  aus  einer  von  Suffolk  abgegebenen 
Erklärung,  „qu'il  n'y  avait  aucun  sujet  d'etre  inquiet  sur  ses  mesures"  (sc.  de  . 
la  France),  den  Schluss  ziehen,  dass  England  mit  Bestechungen  in  Frankreich 
arbeite.  —  ^  Maltzan  berichtete,  London  26.  März,  über  Schwierigkeiten,  die 
nöthige  Artillerie  für  die  hessischen  Hülfstruppe.i  zu  beschaffen.  —  3  Das 
folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  25.  Februar.  Maltzan  hatte,  London 
26.  März,  geäussert:  Je  sais  „de  science  certaine  que  le  rappel  du  comte  de 
Guines  (vergl.  Bd.  XXXVII,  565)  est  un  sujet  politique  qu'on  laisse  ignorer  ä  ^ 
lui-meme."  —  *  Für  die  Streitigkeiten  zwischen  Spanien  und  Portugal  und  die 
Stellung  vou  England  und  Frankreich  zu  diesen  vergl.  Bd.  XXXVI,  522.  525. 
535;  XXXVIl,  585.  586.  589.  601.  —  5  Nach  Goltz  handelte  es  sich  lediglich 
um  Entwässerungsarbeiten  und  damit  zusammenhängende  Bauten  bei  Diinkirchen 
(vergl.  S.  8). 


Au  reste,  vous  avez  raison  de  regnrder  la  grossesse  de  la  Reine  ' 
comnie  un  evenement  qui  mdrite  toute  votre  attention ;  eile  augmen- 
terait  infiniment  son  influence,  et  autant  que  j'en  puis  juger,  cette 
Princesse  parait  dejä  avoir  une  si  forte  anibition  et  envie  de  gouverner 
qu'il  faudra  de  fortes  digues  pour  contenir  son  credit  et  son  autorite 
dans  de  justes  bornes. 

Quant  aux  affaires  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  tout  ce  que  vous 

m'en  dites,  ^  me  fait  regarder  de  plus  en  plus  la  guerre  comme  indvitable 

entre  ces  deux  puissances.  3 

Federic. 

Xach  dem  Concept. 


24641.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  9  avril  1776. 
Ma  demarcation  en  Pologne  que,  seien  votre  depeche  du  26  de 
mars  dernier,  le  comte  de  Panin  desire  tant  de  voir  acceleree,  est  dejä 
en  train.  J'ai  muni  nion  fr^re  le  prince  Henri  de  tout  mon  plan,  ^  et 
il  ne  manquera  point  de  s'en  expliquer  avec  l'Imperatrice.  Ayant 
toujours  observe  un  parfait  concert  avec  S.  M.  I.  sur  tout  ce  qui  a  eu 
le  moindre  rapport  ä  cet  objet,  s  j'ai  cru  devoir  m'y  conformer  egalement 
dans  cette  occasion,  afin  de  lui  expliquer  tous  les  motifs  qui  m'engagent 
ä  tenir  la  marche  que  je  tiens.  Cette  Princesse  apprendra  par  tout  ce 
que  mon  frere  lui  dira ,  que  la  justice  et  l'egalite  de  nos  possessions 
est  la  base  inaltdrable  de  mes  propositions ,  et  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne 
seit  ä  combiner  avec  le  sens  de  notre  Convention.^  J'ai  donc  tout 
Heu  de  me  flatter  qu'apr^s  toutes  ces  explications  la  Russie  sera  bientöt 
d'accord  avec  moi  sur  ce  sujet ;  que  toutes  les  peines  des  Polonais  de 
me  brouiller  avec  eile  ou  de  donner  de  fausses  couleurs  ä  mes  offres 
de  restitution,  seront  enti^rement  inutiles,  et  que,  si  celles-ci  rencontrent 
encore  quelques  difficultes ,  il  ne  faut  en  chercher  la  raison  que  dans 
la  qualite  des  commissaires  que  la  Pologne    nominera   pour  travailler  ä 

■  Goltz  dementierte  diese  Nachricht.  —  ^  Auf  die  Nachricht  von  der  Be- 
schlagnahme zweier  ihrer  Schiffe  in  Amerika  hatte  die  spanische  Regierung  die 
weitere  Verhandlung  abgebrochen,  „jusqu'ä  ce  que  le  Portugal  ait  donn^  la  satis- 
faction  la  plus  complete".  —  3  Am  8.  April  wird  Thulemeier  beauftragt,  sich 
über  die  Absichten  der  spanischen  Regierung  Aufklärung  zu  verschaffen.  — 
+  Vergl.  S.  7  und  Bd,  XXX VII,  606.  —  s  Für  die  Verhandlungen  Preussens 
mit  Kussland  über  die  Festsetzung  der  preussischen  Grenzen  in  Polen  vergl. 
Bd.  XXXIII,  674.  675;  XXXIV,  3^9.  400;  XXXV,  553-556;  XXXVI,  541.  542; 
XXXVII,  608—610.  —  ^  Auf  die  Mittheilung  von  der  Absicht  des  Königs, 
der  Kaiserin  Katharina  II.  seine  Vorschläge  an  Polen  zu  unterbreiten  (vergl. 
Bd.  XXXVII,  609),  hatte  Panin  dem  Grafen  Solms  gegenüber  darauf  hingewiesen, 
dass  die  Zarin  den  Theilungsvertrag  anders  auslege  als  der  König  und  daher 
ihren  Namen  nicht  dazu  bieten  wolle  noch  könne,  „pour  obliger  les  Polonais  ä 
c^der  des  terrains  qui  n'avaient  pas  ete  stipul(5s  expres  par  cette  Convention 
ni  par  le  trait^  de  cession  fait  avec  eux  k  Stre  sdpares  de  leur  pays". 
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cet  arrangenient.  Ils  seront  tous  de  la  GrandePologne,  ainsi  que  ceux 
avec  lesquels  l'Autriche  a  eu  ä  negocier.  Mais  la  difference  est  que 
leurs  possessions  n'entraient  poiir  rien  dans  la  portion  autrichienne ,  et 
que,  par  consequent,  ils  etaient  naturellement  de  plus  facile  composition, 
tandis  que  quelques-uns  de  ces  commissaires  sont  du  palatinat  de 
Posnanie,  dont  les  terres  sont  enclavees,  en  partie,  dans  mes  domaines; 
de  Sorte  que  je  dois  naturellement  m'attendre  ä  bien  plus  de  chicanes 
de  leur  part.  Ddjä  la  restitution  de  Tauroggen  et  de  Serrey,  qui  entre 
dans  mes  offres,  ^  ne  les  affectera  pas  beaucoup.  Ces  deux  seigneuries, 
etant  en  Lithuanie,  n'auront  nulle  influence  sur  leur  fagon  de  penser 
€t  d'agir,  et  il  est  bien  ä  prösumer  qu'ils  ne  s'interesseront  qu'ä  leurs 
foyers  dans  la  Grande-Pologne.  Mais  ce  qui  m'a  surtout  engage  ä  faire 
untrer  ces  seigneuries  dans  mes  propositions  de  restitution,  c'est  que  les 
domaines  du  roi  de  Pologne  y  gagneront,  et  qu'il  pourra  y  former  de 
nouvelles  economies  royales.  Enfin,  nous  verrons  comment  on  s'expli- 
quera  envers  mon  frere  et  quelle  tournure  cette  negociation  prendra, 

En  attendant,  vous  avez  raison,  et  c'est  ä  Vienne  que  l'elevation 
du  general  Potemkin  ä  la  dignite  de  Prince  de  l'Empire  d'AUemagne  - 
s'est  negociee.  Tout  ce  que  vous  m'avez  marque  au  sujet  de  ce  favori, 
me  fait  aussi  esperer  qu'il  se  soutiendra  et  qu'il  n'aura  rien  ä  apprehender 
du  prince  d'Orlow.  A  vous  dire  vrai ,  il  me  semble  meme  que ,  dans 
les  conjonctures  actuelles ,  il  conviendra  mieux  ä  mes  interets  que  sa 
faveur  reste  intacte.  J'y  profiterai  toujours  plus  que  si  le  dernier  par- 
venait  ä  reprendre  la  sienne,  par  les  motifs  que  je  vous  ai  dejä  expliques 
anterieurement.  ■'' 

Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  la  grossesse  de  la  Grande-Duchesse,  •• 
il  suffit  qu'elle  existe  et  que  cette  Princesse  est  heureusement  parvenue 
ä  son  terme.  Qu'elle  accouche  quelques  jours  plus  tard,  cela  nous  peut 
€tre  indifferent ,  pourvu  qu'elle  le  fasse  heureusement ,  et  j'esp^re  d'en 
apprendre  la  bonne  nouvelle  par  volre  premiere  depeche. 

La  sterilit^  des  nouvelles  dans  nos  cantons  ne  me  fournit  d'ailleurs 

rien  de  nouveau  ä  aiouter.  _     , 

Fcderic. 

Nach  dem  Concept. 

24642.     AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,   10  avril  1776. 

Votre  supposition  dans  votre  depeche  du  3  relativement  ä  l'accom- 
modement  entre  la  cour  oü  vous  etes,   et  la  Porte  5  n'est  pas  destituee 

'  Verg-1.  S.  5.  6.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXVII,  522.  —  3  In  den  Augen  des 
Königs  war  Orlow  Anhänger  Oesterreichs  (vergl.  Bd.  XXXVII,  605).  —  +  Wie 
Solms  berichtete,  hatte  man  infolge  eines  Rechenfehlers  die  Niederkimft  der 
Grossfürstin  bereits  in  der  vergangenen  Woche  erwartet.  —  '  Aus  der  Zurück- 
ziehung österreichischer  Truppen  aus  der  Moldau  folgerte  Riedesel,  ,,que  tout 
est  arrang^  entre  les  commissaires  Ottomans  et  autrichiens,  quoique  la  nouvelle 
n'en  seit  pas  connue  encore  ici". 


17    

de  fondement;  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople  la  confirment 
plutot.  EUes  portent  positivement  que  ces  deux  puissances  sont  par- 
faitement  d'accord ,  sans  cependant  entrer  dans  aucun  detail  sur  las 
conditions  de  leur  Convention. '  Je  ne  saurais  donc  vous  en  dire 
davantage,  et  peut-elre  trouverez-vous  moyen  d'en  apprendre  quelque 
particularite, 

D'ailleurs  je  ne  suis  point  surpris  de  l'humeur  que  vous  avez  ob- 
servee,  en  dernier  Heu,  ä  l'Empereur.  II  y  a  longtemps  qu'on  m'a 
donne  pareille  nouvelle  de  France ,  en  ajoutant  que  S,  M.  I.  marquait 
souvent  beaucoup  de  mecontentement.  Bien  plus ,  on  en  attribue  la 
cause  ä  rimperatrice-Reine,  sa  m^re,  et  c'est  ce  qui  me  fait  soupgonner 
que  le  peu  d'influence  de  ce  Prince  dans  les  affaires  et  surtout  les 
entraves  qu'on  met  ä  ses  ])lans  dans  l'armee,  en  sont  la  principale 
source. 

Au  reste,  votre  susdite  depeche  annonce  la  date  du  camp  en  Boheme 
au  2  1  de  juillet,  ce  qui  fait  une  petite  difference  du  terme  qu'on  y 
avait  fixe  d'abord,  et  qui  etait,  si  je  m'en  rappelle  bien,  le  mois  de  mai. 

Quant  ä  ma  negociation  des  limites  en  Pologne ,  eile  est  sur  le 
point  d'etre  entamee ,  et  j'ai  tout  Heu  de  me  flatter  d'un  bon  succ^s ; 
de  Sorte  que  toute  cette  affaire  ne  tardera  pas  d'etre  egalement  en  r^gle. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24  643.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  avril  1776. 
Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue ,  et 
comme  vous  vous  trouverez  nanti ,  ä  l'heure  qu'il  est,  des  ordres  qui 
vous  detaillent  mes  intentions  sur  la  mani^re  dont  vous  devez  traiter 
l'arrangement  de  mes  limites,  ^  vous  n'avez  qu'ä  entamer  vos  confdrences 
sans  plus  de  delai  ä  ce  sujet.  xMon  frere  le  prince  Henri  qui  doit  6tre 
rendu  maintenant  ä  Petersbourg,  s'appliquera  ä  faire  goüter  ces  memes 
iddes  telles  que  je  vous  ai  communique,  ä  la  cour  de  Russie.  Observez 
bien  en  attendant,  surtout  ä  l'egard  de  votre  Ultimatum,  de  ne  l'avancer 
que  de  la  m^me  fagon  que  la  cour  de  Vienne  a  propose  le  sien.  Je 
me  repose  lä-dessus  entierement  sur  votre  savoir-faire ,  qui  ne  me 
fait  presque  pas  douter  du  succes  de  votre  negociation.  Je  prdvois, 
ä  la  verite,  que  la  proposilion  de  mes  seigneuries  de  Serrey  et  de  Tau- 
roggen ne  fera  du  commencement  pas  grande  impression  sur  les  com- 
missaires  polonais,  qui,  se  trouvant  pour  la  plupart  des  seigneurs  de  la 
Grande-Pologne,  ne  s'interesseront  guere  k  pareil  echange,   mais  je  crois 

'  Vergl.  S.  12.  —  2  Vergl.  Nr.  24629. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  2 


qu'en  leur  faisant  sentir,  comme  il  faut,  Tutilite  qu'on  pourra-  en  retirer, 
en  les  transformant  en  starosties ,  on  reussira  petit  ä  petit  de  les  faire 
agreer. 

Au  reste,  la  levee  de  cinq  millions  d'ecus  devrait  etre  une  grande 
bagatelle  pour  un  royaume  tel  que  la  Pologne,  et  je  suis  sür  qu'on  en 
tirerait  aisement  et  sans  beaucoup  de  difficultes  une  fois  autant,  pourvu 
qu'on  s'y  prit  comme .  il  faut  dans  la  levee  des  impöts ;  mais  si  un 
chacun  prdtend  se  soustraire  d'y  contribuer,  il  n'est  pas  etonnant,  comme 
vous  le  mandez,  qu'on  ait  eu  de  la  peine  jusqu'ä  present  ä  retirer  la 
moitie  de  la  somme  en  question.  N'ayant  autre  chose  ä  ajouter  i)our 
le  present,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24644.    A.LA    PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   10  avril  1776. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Comme  M.  de  Heyden  m'a  fait  dire  qu'il  partait 
pour  la  Hollande,  ^  je  n'ai  pas  voulu  le  laisser  partir,  sans  vous  assurer, 
ma  chere  enfant ,  par  ces  mots  de  ma  tendre  amitie ;  il  pourra  vous 
dire  comme  moi  que  nous  n'avons  pas  ici  la  plus  petite  nouvelle, 
qu'ainsi  il  serait  difficile  de  vous  marquer  la  moindre  chose  qui  merite 
votre  attention.  Nous  n'avons  point  de  guerre  avec  les  Marocains,  ^ 
nos  voisins  nous  laissent  en  repos,  et  nous  nous  abandonnons,  les  bras 
crois^s,  ä  vdgeter  dans  cette  heureuse  securite.  Voilä  ce  qui  m'oblige, 
pour  ne  vous  point  ennuyer ,  de  me  contenter  simplement  de  vous 
assurer  de  tous  les  sentiments  tendres  avec  lesquels  je  suis ,  ma  chere 
Niece,  votre  fiddle  oncle  et  ami  Federic 

Bien  des  compliments  ä  votre  eher  dpoux. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24645.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  avril  1776. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  ete  surpris  de  trouver  dans  votre  depeche 
du  5  de  ce  mois  que  le  ton  imperieux  que  la  cour  de  Vienne  a  em- 
ploye  vis-ä-vis  de  la  Republique  dans  le  memoire  presente  par  le  baron 
de  Reischach ,  concernant  le  magistrat  de  l'Ecluse,  n'a  point  impose 
aux  Etats-Generaux,  ef  que  ceux-ci  aient  eu  assez  de  fermete  pour  n'y 

'  Finckenstein  hatte,  Berlin  8.  April,  gemeldet,  dass  Heyden  in  häuslichen 
Angelegenheiten  einen  Urlaub  anträte.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXVI,  526;  XXXVII, 
590. 
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faire    autre    attention    que    celle    que    vous    mandez   y  avoir   ete    faite.  * 

Bien  loin  de  blämer  leur  conduite,   j'approuve    tres    fort  la  contenance 

avec  laquelle  ils  soutiennent  leurs  droits  d'une  mani^re  convenable. '  Mais 

il  faudra  voir  s'ils  continueront  d'agir  sur  ce  meme  ton  et  si  ä  la  longue 

ils  ne  flechiront    pas    aux  volonte's  de  la  cour  imperiale.     C'est  tout  ce 

que  j'ai  k  vous  dire  pour  le  present.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24646.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  11  avril  1776. 

Je  ne  suis  pas  moins  persuade  que  vous  que  la  France  se  m^lera 
des  affaires  du  dehors  aussi  peu  qu'elle  pourra ;  ses  finances  delabrees 
ne  lui  permettent  pas,  dans  le  moment  present,  d'y  prendre  part,  et 
votre  dq^eche  du  31  de  mars  dernier,  se  referant  ä  vos  precedentes, 
me  confirme  dans  l'id^e  que ,  dans  le  cas  meme  d'une  guerre  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal,  eile  ne  se  remuera  point.  Mais,  malgre  tout 
cela ,  il  me  parait  presque  inevitable  que  tot  ou  tard  les  cartes  se 
brouillent  entre  l'Angleterre ,  les  maisons  de  Bourbon  et  le  Portugal. 
Tout  s'y  achemine ,  et  le  feu  couve  sous  la  cendre ,  pret  ä  eclater, 
lorsque  l'on  y  pensera  le  moins. 

Quant  au  lord  Stormont ,  on  dit  qu'il  est  destine  ä  la  tresorerie 
d'Irlande  et  qu'il  ne  retournera  pas  en  France.  - 

En  attendant ,    sa    cour  prend  des    mesures    bien    gauches    pour  sa 

guerre  avec    les  colonies.     Elle  n'a    pas    seulement    pourvu  ä  faire    ras- 

sembler  uri  nombre  süffisant  de  vaisseaux  pour  le  transport  des  troupes 

d'AUemagne,  3    ce  qui  arr^te  infiniment  leur  embarquement.     Ce  retard 

n'empechera  cependant  point  les  succes  de  ces  troupes,  et  il  y  a  toute 

apparence  que,  lorsqu'elles  seront  une  fois  toutes  rendues  en  Amdrique, 

elles  parviendront  bientot  ä  subjuguer  ces  insulaires.  ^     , 

Federic.     ' 

Vous  faites  bien  de  vous  defaire  d'aventuriers  et  gens  sans  aveu 
qui  viennent  farcis  de  projets  baroques,  "*  et  qu'on  est  oblige  de  ren- 
voyer  comme  ils  sont  venus.. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


'Die  Denkschrift  (vergl.  Bd.  XXXVII,  549—551)  war  in  einer  Sitzung  der 
.Staaten  von  Holland  verlesen  und  dann  einigen  als  „Commissaren"  bestellten 
Deputirten  übergeben  worden,  .,moyen  dont  on  fait  soiivent  usage  dans  ce 
pays  pour  dcarter  une  discussion  trop  epineuse  ou  pour  la  faire  perdre  meme 
entierement  de  vue".  —  -  Nach  dem  Bericht  von  Maltzan,  London  29.  März,  der 
der  obigen  Angabe  zu  Grunde  liegt,  war  Stormont  vielmehr  zum  Geheimen 
Siegelbewahrer  von  Schottland  ausersehen.  —  3  Vergl.  S.  25.  —  ^  Goltz  hatte 
einen  Spanier  abgewiesen,  der  Vorschläge  für  einen  preussischen  Handel  über 
Cadix  nach  Mexiko  gemacht  hatte. 

2* 
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24647      AU    CHAMBELLAN   CÖMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  11  avril  1776. 

Voyant  par  votre  depeche  du  29  de  mars  dernier  qu'il  n'est  encore 
aucunenient  question  lä  oü  vous  etes ,  de  l'affaire  d'une  satisfaction  ä 
vous  donner, '  je  vous  autorise  de  nouveau  d'insister  aupr^s  du  comte 
de  Scheflfer  sur  une  declaration  si  Ton  est  intentionne  ou  non  de  vous 
accorder  une  reparation  quelconque  pour  l'affront  regu  dans  votre  livrde, 
et  vous  reit^re  de  vous  retirer  tout  de  suite,  suivant  que  mes  ordres 
precedents  vous  le  prescrivent,  dans  le  cas  qu'on  vous  la  refuse. 

La  grossi^rete  que  le  sieur  de  Simolin  vient  d'essuyer  pareillement 
lä-bas,  ^  me  surprend  beaucoup.  Est-il  donc  etonnant  ensuite  qu'on 
s'attire  des  reponses  aussi  s^ches  que  Test  celle  du  comte  Ostermann 
aux  insinuations  faites  par  le  sieur  de  Nolcken  relativement  au  desir 
du  roi  de  Suede  pour  aller  voir  l'imperatrice  de  Russie,  dont  vous  faites 
mention?^  EUes  sont  une  suite  assez  naturelle  dune  teile  conduite. 
Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present.  + 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


24648.      AU    MINISTRE    D'fiTAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  avril  1776. 

La  raideur  que  la  Suede  continue ,  selon  la  derniere  depeche  du 
comte  de  Nostitz ,  ä  mettre  dans  son  refus  de  reparer  par  une  satis- 
faction proportionnee  l'affront  que  la  livree  de  ce  ministre  a  essuye, 
m'a  engage  ä  ordonner  ä  ce  dernier  de  demander  de  nouveau  et  sans 
figure  au  baron  de  Scheflfer  si  sa  cour  etait  intentionnee  ou  non  de  me 
l'accorderr  et  en  cas  dune  nouvelle  reponse  negative,  de  se  retirer  tout 
de  suite  d'une  cour  qui  parait  avoir  pris  ä  täche  de  faire  eprouver 
toutes  sortes  d'avanies  au.x  ministres  de  ses  voisins.  ^    Je  suis  bien  aise 

'  Es  handelt  sich  um  eine  ausdriickiche  Genugthuung,  die  König  Friedrich 
für  die  auf  einem  Maskenball  erfolg-te  Verhaftung-  eines  Bedienten  von  Nostitz 
bisher  vergeblich  gefordert  hatte  (vergl.  Bd.  XXXVII,  613).  Nostitz  berichtete: 
„L'affaire  de  la  satisfaction  est  dans  le  mgme  etat  oii  eile  ^tait  avant  mon 
dernier  memoire ;  il  n'en  est  plus  question  ici."  —  ^  Wie  Nostitz  berichtete,  war 
Simolins  Wagen  vom  Schlosshof  gewiesen  worden,  während  man  andere  dort 
lies.'.  Auf  Simolins  Beschwerde  hatte  man  dies  Verhalten  mit  dem  Zufall  be- 
gründet und  sich  begnügt,  ein  altes  Verbot  zu  erneuern,  „de  ne  point  entrer 
dans  la  cour  du  chateau".  —  3  Auf  Nolckens  Mittheilung,  dass  Gustav  III.  be- 
absichtige, Katharina  II.  zu  besuchen  (vergl.  Bd.  XXXVII,  464.  480.  560),  hatte 
Ostermann  erwidert,  „que  sa  souveraine  avait  pris  tant  de  goüt  pour  les  voyages 
qu'elle  comptait  d'en  faire  un  nouveau  dans  le  mois  de  mai".  —  •♦In  einem  Post- 
script vom  12.  April  lehnt  der  König  den  Übertritt  eines  schwedischen  Lieutenants 
Freiherrn  von  Oxenstjerna  in  preussische  Dienste  ab.  —  5  Vergl,  Nr.  24647. 
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de  vous  informer  de  cet  ordre  pour  votre  direction,   et  vous  aurez  soin 

de    me    dire ,    pour    la    mienne ,    s'il    ne    faut    pas    que    mon  secretaire 

d'ambassade  la  quitle  en  mSme  temps,  ainsi  qu'il  nie  semble  que  vous 

me  l'avez  conseille  d'avance,  au  cas  que  la  Suede  poussät  effectivement 

cette  affaire  ä  cette  extremite.  „     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24649.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE   HECHT  A  HAMBURG. 

Potsdam,  12  avril  1776. 

Je  n'ai  aucune  peine  d'ajouter  foi  ä  ce  que,  selon  votre  depeche 
du  8,  les  freres  Boue  ont  confie  ä  votre  ami  au  sujet  des  arrerages  des 
subsides  que  la  France  doit  ä  la  SuMe; '  tout  ce  qu'ils  en  ont  dit, 
parait  au  moins  tr^s  vraisemblable,  et  je  sais  d'ailleurs  tr^s  positivement 
que  de  tels  arrerages  ont  existe  et  que  la  France  en  a  acquittö.  Si  c'est 
en  tout  ou  en  partie,  c'est  le  noeud  gordien  qu'il  s'agit  de  resoudre. 
Je  suis  tente  de  supposer  le  preniier;  mais  si  vous  redoublez  vos  efforts, 
vous  ne  nianquerez  pas  d'approfondir  ce  qui  en  est  effectivement. 

Au  reste,    le  sentiment  de  ces  memes  freres  sur  un  nouveau  traite 

de  subsides  entre  ces  deux  couronnes    nie  parait  egalement    plus  fonde 

que  celui    du    sieur  Hogguer.     II  est    bien  vrai    qu'il  en  a  ete  question 

et  que  la  Su^de  a  fort  desire  d'y  engager  la  France ;  ^  mais  jusques  ici 

je  n'ai  encore  rien  appris    qui    put    me    faire    presumer    qu'il    en    existe 

effectivement,  et  que  la  France  ait  dejä  fait  quelques  remises  ä  compte 

de  ces  nouveaux  engagements.     Vos  soins  ulterieurs  ä  approfondir  cette 

affaire,  ne  manqueront  de  succ^s.  ,,     , 

r  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung. 


24650.    AU  PRINCE  DE  WÜRTTEMBERG  A  M0NTB£LIARD. 

Potsdam,  12  avril  1776. 

C'est  avec  un  plaisir  bien  sensible  que  j'apprends,  par  votre  lettre 
du  28  de  mars  dernier,  les  fiangailles  solennelles  de  ma  chere  petite- 
ni^ce,  la  princesse  Dorothee,  votre  fille  ainde,  avec  le  prince  hereditaire 
de  Hesse-Darmstadt.  ^  V.  A.  S.  a  ddjä  ete  informee  precedemment  que 
cette  Union  me  paraissait  ä  tous  egards  tr^s  convenable,  '*  et  je  ne  doute 

'  Der  König-  hatte  Auskunft  über  den  Betrag  der  seit  1 763  von  Frankreich 
an  Schweden  geleisteten  Zahlungen  gefordert  (vergl.  Bd.  XXXVII,  613).  Der 
angezogene  Bericht  Hechts  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXVII,  613.  — 
3  Die  Verlobung  war  am  27,  März  erfolgt  (vergl.  Bd.  XXXVII,  495).  Am  S.April 
beglückwünscht  der  König  den  Erbprinzen  Ludwig  zu  seiner  Verlobung  und 
fügt  hinzu,  dass  sein  für  das  Frühjahr  angekündigter  Besuch  ihm  willkommen 
sei.  —  *  Das  angezogene  Schreiben  liegt  nicht  vor. 
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nullement  que  le  pronostic  que  j'en  ai  forme,    ne  se  reraplisse  parfaite- 

ment.     Je  formerai  au  moins  les  voeux  les  plus  vifs  et  les  plus  ardents 

pour  son  bonheur ,    afin  qu'elle  soit  une  nouvelle  source  de  satisfaction 

pour  V.  A.  S.  et  toute   Sa  maison ,    et   je    ne   saurais    Lui    donner   un 

meilleur  garant  de  la  joie  que  je  ressentirai  de  voir  les  nouveaux  fiances 

heureux  et  Contents  dans   leur    mariage ,    que  ces   sentiments    distingue's 

d'attachement  avec  lesquels  je  suis  etc.  ^     , 

Feder  10. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


24651.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  avril  1776. 

Votre  rapport  vient  de  m'etre  rendu,  et  je  conviens  avec  vous 
qu'avant  de  retirer  le  comte  de  Nostitz  avec  son  secretaire  de  la  cour 
de  Su^de,  il  faut  attendre  la  reponse  categorique  que  ce  ministre  doit 
lui  demander  au  sujet  de  la  satisfaction  pour  l'affront  fait  ä  sa  livree. ' 

En  attendant  j'ai  appris  ce  matin  une  autre  nouvelle  qui  m'a 
frappe  et  qui  ne  laisse  pas  de  nie  donner  ä  penser,  On  m'a  averti 
d'un  vol  qui  s'est  fait  dans  votre  maison  et  meme  dans  vos  apparte- 
ments  pendant  votre  dernier  sejour  ici.  ^  Des  anecdotes  qu'on  m'en 
a  rapportees ,  me  fönt  soupgonner  que  ce  ne  sont  point  des  voleurs 
ordinaires  qui  ont  force  vos  portes ;  elles  me  persuadent  au  contraire 
que  la  politique  y  a  eu  quelque  part  et  qu'il  y  a  eu  des  complices  que 
vou§  ne  vous  figurerez  peut-6tre  pas.  Un  bruit  sourd  semble  m^me 
accrediter  mes  soupgons,  et  j'espere  que  vous  n'aurez  point  neglige  de 
faire  faire  des  perquisitions  proportionnees  ä  la  singularite  de  ce  vol. 
Je  suis  meme  fort  impatient  d'en  apprendre  le  succ^s ,  ainsi  que  la 
nature  des  effets  qu'on  vous  a  escamotes. 

Nach  der  Ausfertigung.  i*  e  d  e  r  l  C. 


24652.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  avril  1776. 
Je  suis  tres  sensible  ä  la  mani^re  polie  et  afifectueuse  dont  le  Grand- 
Duc    a    accueilli    le    passe-port   qu'ä   sa    requisition   j'ai    accordd    pour 

'  Finckenstein  wies,  Berlin  12.  April,  darauf  hin,  dass  bei  Abgang  des 
letzten  Berichts  von  Nostitz  (vergl.  Nr.  24647  und  24648)  der  Befehl,  eine  kate- 
gorische Antwort  zu  fordern  (vergl.  Bd.  XXXVII,  534),  noch  nicht  in  Händen 
des  Gesandten  geveesen  sei.  Finckenstein  bezeichnete  ferner  auch  die  Rtickkehr 
des  Legationssecretärs  bei  Abberufung  von  Nostitz  als  erforderlich.  —  *  Fincken- 
stein hatte  auf  Einladung  des  Königs  vom  22.  März  bis  Anfang  April  in  Pots- 
dam geweilt  (vergl.  Bd.  XXXVII,  543). 


le  libre  passage  de  la  remonte  de  son  rdgiment  de  cuirassiers. '  Le 
billet^  que  S.  A.  I.  a  daigne  vous  adresser  ä  ce  sujet  et  que  j'ai  trouve 
ä  la  suite  de  votre  depeche  du  29  de  mars,  est  des  plus  gracieux,  et 
c'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  vu  par  son  contenu  la  justice  que 
ce  grand  Prince  rend  ä  mes  sentiments  pour  lui.  S.  A.  I.  peut  etre 
tr^s  persuadee  de  leur  sincerite,  et  dans  des  cas  semblables  un  mot  de 
sa  part  suffira  toujours  pour  me  preter  ä  ses  desirs.  Par  une  suite  de 
ces  meines  sentiments  le  major  de  son  regiment,  le  prince  Wambolski, 
sera  tr^s  favorablement  accueilli  ici,  et  il  pourra  assister  sans  la  moindre 
difficulte  aux  revues  de  mes  troupes  ä  Berlin,  comme  un  officier  d'une 
cour  avec  laquelle  je  suis  aussi  intimement  lie  et  allie. 

Quant  aux  affaires,  le  comte  de  Panin  se  fait  sürement  illusion,  en 
presumant  que  les  restitutions  autrichiennes  comprennent  effectivement 
120  milles  carres;  3  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'elles  ne  vont 
qu'ä  60,  et  je  ne  saurais  en  fournir  une  preuve  plus  convaincante  que 
l'aveu  m6me  des  Polonais.  Ils  conviennent  tous  que  la  cour  de  Vienne 
ne  leur  a  rendu  qu'autant ,  et  si  le  comte  de  Panin  veut  prendre  la 
peine  de  le  faire  examiner  de  plus  pr^s  et  par  des  personnes  impartiales, 
il  ne  sera  pas  longtemps,  sans  etre  convaincu  de  la  verite  de  ce  que 
je  lui  en  ai  avance.  En  attendant,  mon  conseiller  d'ambassade  Benoit 
aura  dejä  entame  la  negociation  des  miennes,  et  nous  verrons  le  train 
qu'elle  prendra.  Je  prendrai  sürement  pour  guide  la  plus  exacte  dquite ; 
niais  je  me  fiatte  aussi  qu'on  n'exigera  point  que  j'en  passe  les  bornes 
et  que  je  neglige  enti^rement  mes  interets,  Mon  fr^re  Henri  pourra 
donner  ä  ce  sujet  tous  les  eclaircissements  possibles,  et  je  suis  persuade 
qu'en  examinant  sans  prevention  mes  propositions ,  on  sera  oblige  de 
convenir  qu'on  ne  me  saurait  demander  rien  au  delä. 

Au  reste,  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  instructions  qu'on  a  donnees 
au  comte  de  Stackeiberg,  "•  et  j'attends  l'extrait  que  vous  en  avez  de- 
mande  au  comte  de  Panin  et  que  ce  ministre  vous  a  promis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24653.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  avril  1776. 
Mes  dernieres  lettres  de  Petersbourgs  qui  m'annoncent  le  depart 
du  comte  de  Stackelberg  pour  retourner  ä  son  poste  ä  Varsovie ,  me 
donnant  ä  connaitre,  en  meme  temps,  que  l'essentiel  des  instructions 
donnees  ä  cet  ambassadeur  portait  de  soutenir  en  Pologne  la  forme  du 
gouvernement  teile  qu'elle  avait  etd  etablie,  ra'engagent  ä  vous  faire  la 
präsente  pour  vous  enjoindre  de  travailler  dans  un  parfait  accord  k  cela 

•  Vergl.  Bd.  XXXVII,  510.  521;  —  ^  D.  d.  16.  März  (a.  St.  und  ohne  Ort).  — 
'  Panin  bezeichnete  die  dem  König  gemachten  geringeren  Angaben  (vergl. 
Bd.  XXXVII,  596)  als  Irrthum.  —  <  Vergl.  Nr.  24653.  —  5  Vergl.  Nr.  24652. 
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a  la  prochaine  Di^te  avec  le  niinistre  de  cette  cour  imperiale,  pour  que 

toutes  las  affaires  de  ce  royaume  y  soient    terminees    d'une    manidre  si 

solide    et    decisive    qu'il   ne  teste    plus  aux  puissances   jalouses  de  mon 

Union  avec  la  Russie  et  aux  esprits  turbulents  de  la  Pologne  meme  dans 

ces  atfaires-lä  une  ombre  d'esperance  et  de  probabilite  pour  nous  desunir. 

Et  pour  que    l'arrangement  de    nies    limites    ne  soit    pas    un   objet 

capable  d'arrSter    l'execution    de  ce  projet ,   je  crois  que ,    pour   assurer 

d'autant  mieux  la  reussite  et  le  succes  de  votre  negociation  ä  ce  sujet, 

vous  ferez  bien  d'insinuer  comme  un  motif  persuasif  aux  Polonais,  sans 

cependant  l'adopter  pour  base  unique  de  votre  ndgociation,  que  l'equit^ 

exigeait    qu'ils    ne    poussassent    pas    leurs    pretentions  ä  l'egard    de  mes 

restitutions    au    delä    de    ce   qu'ils    avaient    fait    visä-vis    de    l'Autriche. 

Qu'en  suivant  le  principe  de  l'egalite,   etabli  par  la  Convention  de  par- 

lage,    je  pourrais  sans  injustice  me  dispenser  de  toute    retradition  quel- 

conque,  vu  que  les  acquisitions  de  cette  puissance  surpassaient  toujours 

de  beaucoup  le  double  des  miennes,  et  qu'ainsi  la  prudence,  tout  comme 

l'equite,  conseillait  aux  Polonais  de  se  contenter  de  mes  offres  genereuses 

plutöt    que    de    risquer    par   trop    de    raideur  ä  n'obtenir    rien  du    tout, 

C'est  ce  que  je  crois  necessaire  de  suppleer  ä  mes  ordres  relatifs  ä  votre 

negociation,    sur    l'ouverture  de    laquelle   j'attends  avec  impatience    vos 

Premiers  rapports.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24654.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  14  avril  1776. 

Le  vrai  etat  des  compagnies  autrichiennes,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie ,  que  vous  m'apprenez  dans  votre  dep6che  du  6, '  m'a  fait 
plaisir.  J'y  ai  observe  tant  de  changements  et  de  variations  jusques  ici 
que,  pour  en  avoir  une  fois  des  nouvelles  sur  lesquelles  je  puisse  tabler, 
je  vous  en  ai  demandd  des  eclaircissemenls  ulterieurs,  et  je  sais  maintenant 
ä  quoi  m'en  tenir.  II  se  peut  d'ailleurs ,  comme  vous  dites ,  que  les 
differents  camps  projetes  pour  l'dte  prochain  ne  seront  pas  tous  formds. ' 
Ils  exigent  de  fortes  sommes,  et  il  me  semble  que  l'esprit  d'economie 
s'empare  de  la  cour  oü  vous  etes.  Les  retranchements  qu'on  a  faits  au 
voyage  de  Gorice,  ^  l'indiquent  egalement,  et  ils  en  diminueront  de 
beaucoup  les  frais. 

Au  reste,  la  sterilite  des  nouvelles  m'oblige  ä  finir  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Nach  dem  neuen  Fuss  sollte  die  Compagnie  130  Mann  und  die  Escadron 
1 50  Pferde  zählen.  „Mais  tous  les  r^giments  ne  sont  point  complets.''  — 
-  Riedesel  vermuthete,  dass  die  Truppenlager  in  Ungarn  und  Polen  nicht  statt- 
finden würden  (vergl.  S,  13).  —  3  Entgegen  dem  ursprünglichen  Plane  sollte 
sich   nur   ein  Theil  der  kaiserlichen  Familie  in  Görz  (vergl,  S.  13)  versammeln. 


25      -- 

24655-   AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

[Potsdam]  14  avril  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Voilä  donc  une  grande  partie  de  votre 
voyage  que  vous  avez,  Dieu  merci,  heureusement  expediee.  ^  Je  souhaite, 
mon  eher  fr^re,  de  tout  mon  coeur  que  votre  sante  ne  soufifre  pas  du 
reste  du  chemin  ni  de  l'intemperie  de  la  saison. 

Le  duc  de  Courlande  m'a  marque  que  vous  aviez  dine  chez  lui 
ä  Mitau  avec  la  princesse  Poupapof,  et  que  vous  etiez  heureusement 
arrive  sur  le  territoire  de  la  Russie.  -  Je  vous  ai  suivi  chaque  jour,  et 
j'ai  calcule  en  idee  les  endroits  oü  vous  pourriez  etre  arrive,  et  je  crois 
qu'aujourd'hui  vous  aurez  le  bonheur  d'admirer  de  pr^s  cette  Im- 
peratrice  que  je  suis  condamne  ä  n'admirer  que  de  loin.  Que  de 
grandes  choses  se  sont  faites  dans  cet  empire,  mon  eher  frdre,  depuis 
votre  absence ,  et  que  vous  y  trouverez  de  changements  glorieux  pour 
cet  fitat!  Si  le  voyage  a  ete  dur  et  penible,  il  faut  avouer  qu'ä  la  fin 
vous  en  serez  bien  recompense.  Le  chemin  d'ici  en  Russie  est  comme 
celui  que  les  theologiens  nous  annoncent  mener  au  Ciel ;  il  est  dur  et 
penible ,  mais  au  bout  on  nous  promet  le  paradis.  Vous  y  etes  ä 
present ,  et  j'esp^re  que  vous  ferez  un  petit  oremus  pour  nous  autres 
qui  en  sommes  bien  eloignes. 

Ma  sante  dont  vous  avez  la  bonte  de  me  demander  des  nouvelles, 
eommence  un  peu  ä  se  raffermir,  mais  les  Forces  ne  veulent  pas  encore 
revenir,  et  je  ne  saurais  encore  monter  c^  cheval  sans  beaueoup  d'aide; 
mais  ee  sont  des   mis^res  dont  je  vous  entretiens. 

Pour  ici,  nous  n'avons  guere  de  nouvelles,  sinon  que  les  Anglais, 
croyant  avoir  pensd  ä  tout,  ont  oublid  de  penser  ä  des  vaisseaux  de 
transport  pour  leurs  troupes.  Au  Heu  de  150  qu'il  leur  faut,  ils  n'en 
ont  pu  irouver  que  50,  ^  de  sorte  qu'une  partie  des  troupes  hessoises 
n'est  point  encore  partie. 

Les  Autriehiens  ont  contremande  leurs  camps  de  Hongrie  et  de 
Pologne,  '•  pour  ne  point  donner  de  Jalousie,  dit-on,  aux  puissanees  voisines. 

Le  roi  de  Su^de  a  voulu  faire  un  voyage  en  Russie;  Tlmperatrice 
lui  a  fait  repondre  qu'elle  comptait  de  voyager  elle-meme  ee  printemps, 
ainsi  qu'il  ne  la  trouverait  pas  ä  Petersbourg ;  ^  d'oü  je  conclus ,  mon 
eher  fr^re,  que,  pour  cette  fois,  vous  ne  verrez  pas  S.  M,  votre  auguste 
neveu  en  Russie.  Je  vous  embrasse  mille  fois  et,  en  faisant,  mon  eher 
fr^re,  les  voeux  les  plus  sinct^res  pour  votre  conservation,  je  vous  prie 
de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse» 
mon  tres  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^'  ^  d  e  r  1  C. 

'  Heinrich  schilderte,  Rigfa  April  (ohne  Tagesdatura),  die  Unbilden  des 
Wetters.  „Ma  sant^  qui  a  dte  un  peu  derang^e,  m'oblige  ä  faire  quelque  sejour 
ici...  Je  serai  pour  sur  le  13  au  soir  ä  P^tersbourg."  —  ■  Das  Schreiben 
des  Herzogs  liegt  nicht  vor.  —  5  In  Holland.  Nach  dem  Bericht  von  Thulemeier^ 
Haag  5.  April.  —  4  Vergl.  S.  24,  —  5  Vergl.  S.  20. 
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24656.     AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    SAINT- PETERS- 

BOURG. 

Prinz  Heinrich  berichtet  in  einem  chiffrirten  Schreiben,  Riga  5.  April:  ,,Je 
ne  doiite  pas  qua  le  comte  de  Solms  voiis  aura  informe ,  mon  tres  eher  frere, 
sur  toutes  les  difficultes  qui  s'opposent,  soit  pour  ce  qui  regarde  l'arrangement 
des  limites,  soit  pour  le  port  et  les  discussions  avec  la  ville  de  Danzig. '  J'ai 
trouve  ici  tres  heureusement  le  comte  de  Stackeiberg,  lequel  m'a  instruit  siir 
toutes  les  intrigues  de  la  France  et  de  l'Autriche.  ...  II  a  fini  par  me  dire 
que  je  pouvais  le  citer  comme  quoi  il  etait  convaincu  que  les  insinuations  des 
cours  de  France  et  d'Autriche,  qui  jusqu'ä  present  n'avaient  point  entierement 
pris,  pourraient  pourtant  prendre  le  dessus.  Qu'il  n'y  avait  qu'un  moyen  de 
detruire  tout  d'un  coup  cette  disposition  defavorable  et  de  cimenter  la  bonne 
harmonie  et  union:  c'etait  de  renoncer  en  faveur  de  l'imperatrice  de  Russie  ä 
une  grande  partie  des  nouvelles  limites  et  de  faire  le  sacrifice  du  port  de 
Danzig,  en  remettant  le  commerce  de  cette  ville  dans  une  entiere  liberte, 
ajoutant  que  ce  sacrifice  ne  pouvait  qu'etre  avantageux  par  la  suite.  Apres 
lui  avoir  represente  combien  vos  int^rets  se  trouveraient  leses  et  qu'il  fallait 
une  compensation  pbur  un  tel  sacrifice,  pour  lequel  je  n'etais  rien  moins 
qu'autorise,  je  lui  fis  valoir  la  necessit^  de  conserver  le  lac  de  Goplo  et  une 
indemnisation  pour  le  port  de  Danzig.  II  me  dit  que,  pour  le  premier,  il  mettrait 
tout  en  Oeuvre  pour  vous  le  conserver;  quant  au  port  de  Danzig,  il  croyait 
qu'une  somme  d'argent,  äquivalente  ä  la  perte  que  vous  feriez,  que  j'ai  fait 
monter  entre  trois  ä  quatre  cent  mille  ecus,  s'arrangerait  facilement.  Je  lui 
repr^sentai  que,  n'ayant  aucun  ordre  pour  entrer  dans  cette  discussion,  je  voulais 
cependant  lui  representer  comme  une  idee  absolument  ä  moi  que,  s'il  n'etait 
pas  plus  convenable  qu'en  place  d'argent  on  cedät  en  Pologne  le  terrain  le 
long  des  frontieres  de  la  Silesie,  en  prenant  la  petite  riviere  [d'Obra]  pour 
limite,  jusqu'en  ligne  directe  sur  Glogau,  inclusivement  la  ville  de  Lissa.  *  11 
m'a  replique  qu'il  ne  pouvait  rien  garantir,  mais  qu'il  etait  persuade  que  l'im- 
peratrice de  Russie,  [pour  vous  dedommager]  du  sacrifice  que  vous  feriez,  mon 
tres  eher  frere,  en  faveur  de  la  tranquillite,  de  l'union  et  de  l'amitie,  ferait  son 
possible  aussi  pour  vous  assister  dans  l'indemnisation.  II  ajouta  qu'il  aurait 
souhait^  que  vous  eussiez  d'abord  etendu  vos  limites  de  ce  cote  que  je  propose; 
qu'il  y  aurait  eu  moins  de  difficultes  a  vaincre. 

Cette  conversation  que  j'ai  cru  deyoir  vous  rdpeter,  ne  vous  engage  ä  rien, 
mais  eile  m'a  convaincu  que  l'imperatrice  de  Russie  n'entrera  jamais  dans  aucun 
accommodement  pour  la  ville  de  Danzig,  et  que  les  extensions  au  delä  de  Goplo 
lui  donneront  toujours  de  la  Jalousie;  qu'il  s'ensuivra  que,  ne  pouvant  jamais 
arranger,  les  affaires  resteront  indecises,  tandis  qu'ä  la  prochaine  Didte,  Celles 
de  la  Russie  et  de  l'Autriche  se  trouveront  d^ftnitivement  reglees,  ce  qui  pourrait 
entrainer  tot  ou  tard  de  fächeuses  suites;  tandis  que,  si  vous  jugiez  le  projet 
que  j'ai  imagine,  comme  une  ressource  convenable  ä  vos  interets,  vous  cal- 
meriez  les  inquietudes  de  la  cour  de  Russie,  vous  releveriez  le  parti  qui  vous 
est  attache;  celui  des  Autrichiens  se  trouverait  ecras^,  et  vous  possederiez  tran- 
quillement  un  nouveau  terrain,  lequel,  autant  que  je  puis  juger  par  sa  fertilite, 
doit  au  moins  rapporter  deux  ä  trois  cent  mille  ecus.  Je  vais  entamer  en 
attendant  cette  n^gociation  ä  Petersbourg  sur  le  pied  que  vous  Tavez  desire, 
quoique  sür  de  ne  point  reussir.    Je  tncherai,  par  les  soins  du  comte  Panin,  de 

'  Für  die  Danziger  Streitfrage  und  die  \'ermittlung  Russlands  vergl. 
Bd.  XXXII,  655.  661:  XXXIII,  666—668.  672.  673;  XXXIV,  392.  393.  399.  400: 
XXXV,  547-  553;  XXXVI,  534.  535.  540.  541:^  XXXVII,  599.  C07.  60S.  — 
»  Vergl.  Bd.  XXXVII,   415. 
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la  trainer  le   plus  favorablement  jusqu'au   moment  oü   je  recevrai  r^ponse  sur 
cette  lettre.'- ' 

Potsdam,  14  avril  1776. 
Chiffre. 

C'est  par  une  rencontre  heureuse ,  mon  eher  Frere ,  que  M.  de 
Stackeiberg  s'est  trouve  sur  votre  chemin ;  il  est  instruit  de  tout  en 
Russie  et  bien  mieux,  sans  doute,  que  Sohns,  pour  vous  donner  une 
reponse  nette  et  categorique  sur  tout  ceci. 

Je  vous  dirai  que  je  regarde  comme  un  objet  principal  pour  cette 

maison  de  conserver    et    cimenter   la   bonne   harjnonie  avec   la  Russie ; 

nous  en  avons  besoin,  et  la  posterite  peut  en  avoir  encore  plus  besoin 

que  nous.     Partant  de  ce  principe ,    il  faudra  ceder ,    sans  doute ,    ä  ce 

que  l'entetement    de    la  Russie    exigera    absolument.     S'il    faut  ceder  le 

port  de  Danzig,  que  nous  obtenions  le  terrain  qui  se  trouve  entre  l'Obra 

et  la  Silesie ;  ce  sera  une  indemnisation,  et  si  la  ville  de  Danzig  y  ajoute 

une  somme  d'argent  dont  on  pourra  acheter  des  terres  pour  retabhr  les 

revenus  que  nous  perdons ,    cela  ferait    un  equivalent  dont    il  faudra  se 

contenter.     Pour  le  lac  de  Goplo,    s'il  faut  le  ceder,  j'y  consens  egale- 

ment,    regardant    en    tout    ceci    comme    la    cHose    principale   d'avoir    la 

Russie  ä  nous  et  que  cette  union  soit  si  bien   etablie  que  nos  ennemis 

ne  puissent  la  dissoudre.     Je  vous  abandonne  le  reste,  mon  eher  fr^re, 

persuade  que  vous  n'oublierez  pas  les  interSts  de  la  patrie,  et  que  vous 

ne  cederez  que    ce  qui    sera    neeessaire   pour   repondre    au    grand  objet 

d'^tre  intimement  lie  avec  la  Russie. 

Federie. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  nach  der  chiffrirten  Ausfertigung. 


24657.      AU    MINISTRE    D'ßTAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   15  avril  1776. 

Je  vous  sais  gre  des  details  que  votre  rapport  d'hier  fournit  au 
sujet  du  vol  qui  s'est  fait  ehez  vous  pendant  votre  derniere  absenee. ' 
II  parait  ä  la  verite  que  les  voleurs  n'ont  voulu  qu'ä  votre  argent.  Mais 
comme  il  n'est  pas  impossible  que  l'envie  d'escamoter  eij  m^me  temps 
quelques-uns    de    v«s    papiers  y  ait  egalement    eu    quelque    part,    il    me 

■  In  dem  unchiffrirten  Schreiben  (vergl.  S.  25,  Anm.  11  fügt  Heinrich  die 
Bitte  hinzu:  „de  consid^rer,  lorsque  vous  me  ferez  reponse  sur  la  d^peche  ci- 
jointe,  ä  la  distance  les  lieux  et  ä  l'espace  du  temps  qui  ne  permet  pas,  si  on 
veut  achever,  de  differer  beaucoup,  et  que  vous  daignerez  me  donner  une  rdso- 
lution  decisive  sur  laquelle  je  puisse  ^tablir  ce  que  vous  voudrez  me  prescrire. 
La  conviction  oü  je  suis  de  la  verite  de  tout  ce  que  je  vous  mande,  m'a  oblig^ 
de  ne  rien  dissimuler,  et  je  vous  ai  aussi  montre  l'unique  ressource  qui  s'est 
pr^sent^e  ä  mon  esprit,  par  laquelle  tout  pourrait  s'arranger  pour  le  mieux, 
quoique  d'une  autre  mani^re."  —  »  Nach  Finckenstein  deuteten  alle  Umstände 
darauf  hin,  dass  es  sich  nur  um  einen  Gelddiebstahl  handelte  (vergl,  S.  22). 


parait    important  de  redoubler  vos  efiforts   pour  en  deterrer    les  auteurs, 

afin  de  juger  par  leur  qualite,  jusques  ä  quel  point  les  bruits  qu'on  en 

a  fait  courir,  sont  fondes  ou  non. 

Au  reste,   mon  frere  Henri  m'ayant  adresse  sur  sa  route  une  depeche 

tres    interessante    au    sujet  des  dispositions  de  la  Russie    relativement  ä 

l'arrangement  de  mes  limites  en   Pologne,   je  veux  bien  vous  la  confier 

ci-joint  en  copie ,    sous  le  sceau  du  secret   le  plus  absolu ,    ainsi  que  la 

reponse  que  j'y  ai  faite  '    et  qui  est  partie  dejä  hier  par  estafette  jusques 

ä  Memel ,    pour    lui  etre    portde    par    un    homme    affide    en    courrier    ä. 

Petersbourg.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24658.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  15  avril  1776. 

Ma  ch^re  Niece.  Je  vous  felicite  sur  l'heureuse  inoculation  de  votre 
jeune  prince,  ^  ma  ch^re  enfant,  et  je  vous  souhaite  de  tout  mon  ccEur 
que  vous  n'ayez  point  de  chagrin  de  votre  famille;  car  ce  sont  les  plus 
sensibles  de  tous.  Ici,  nous  n'inoculons  point  et  laissons  le  soin  ä  la 
nature  de  disposer  de  notre  sort  selon  ses  lois  immuables  et  eternelles. 

Mon  fr^re  doit  ^tre  ä  present  ä  Petersbourg  oü  il  doit  6tre  arrivd 
en  bonne  sante ,  selon  ce  qu'on  ecrit  de  Königsberg ,  Mitau  et  Riga.  ^ 
Nous  sommes  ici  si  steriles  en  nouvelles  que  je  serai  bien  embarrasse 
de  vous  mander  la  moindre  chose  qui  en  vaille  la  peine.  Le  printemps 
commence  ä  paraitre  et  la  nature  en  arbore  des  etendards.  Je  ne  peux 
gu^re  niarcher,  ce  qui  m'empeche  de  profiter  du  plaisir  de  la  promenade; 
je  ne  peux  sortir  qu'ä  cheval  et  encore  avec  peine.  Monsieur  Larrey 
viendra  ici  prendre  son  audience  de  conge  "•  pour  devenir  je  ne  sais 
quoi ;  on  dit  qu'il  quitte  le  service  de  Danemark.  Faites  bien  mes 
compliments  ä  votre  eher  Stathouder,  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Ni^ce,  votre  fidele  oncle  et  anii 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  Nr.  24656.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXVJI,  555.  Das  Schreiben  der 
Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl.  .S.  25.  —  •»  Durch  Erlass  an  Fincken- 
stein  vom  16.  bewilligt  der  König  dem  Gesandten  Larrey  (vergl.  Bd.  XXXVII, 
436)  die  nachgesuchte  Abschiedsaudienz  für  den  18.  April,  durch  Erlass  vom 
21.  eine  Dose  für  ihn  mit  seinem  Porträt  im  Werthe  von  1200  Thalem  als 
Abschiedsgeschenk. 


29 

24659  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  avril  1776. 
J'ai  regu  par  le  meme  couirier  vos  deux  depeches  du  2  et  du  5 
de  ce  mois,  et  il  appert  par  leur  contenu  que  le  ministere  britannique 
commence  ä  sentir  Tembarras  oü  il  s'est  jete  par  son  entreprise  contre 
les  colonies  en  Amerique. '  Les  suites  lui  apprennent  maintenant  qu'il 
s'y  embarque  trop  ä  la  legere,  et  qu'il  ne  l'aura  pas  aussi  bon  marche 
avec  elles.  Mes  lettres  de  France  annoncent  un  nouvel  echec  que  les 
Royalistes  ont  souft'ert  en  Virginie ,  et  elles  pr^tendent  que  le  general 
commandant  a  ete  tue  et  tout  son  corps  ruine.  Ce  qu'il  y  a  de  trös 
certain ,  c'est  que ,  quand  meme  la  fortune  des  armes  favoriserait  ses 
armes,  apres  que  les  auxiliaires  y  seront  arrivees,  il  lui  faudra  toujours' 
quelques  annees  pour  subjuguer  les  colonies  et  recuperer  un  pays  de 
300  milles  d'etendue.  Malgre  tous  les  succ^s  dont  il  se  flatte,  ce  n'est 
pas  Touvrage  d'une  seule  campagne ,  et  quoique  la  nation  ait  consenti 
aux  frais  de  ceite  annee-ci,  il  s'agira  de  voir  si  eile  sera  aussi  liberale 
dans  les  suivantes.  J'ai  lieu  d'en  douter,  et  je  suis  fort  curieux  [de]  ce 
qui  en  arrivera  en  son  temps. 


Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


24660.     AU  COLÜNEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  4.  April :  „Breteuil  vient  de  mander  une  conversation 
qu'il  a  eue  avec  le  prince  de  Kaunitz.  Ce  dernier  a  insinue  que  sa  souveraine 
avait  ^te  portee  plusieurs  fois  ä  abandonner  toutes  ses  acquisitions  en  Pologne: 
qu'elle  estimait  peu  convenable  ä  une  puissance  teile  que  l'Autriche  de  faire 
valoir  ses  droits  dans  un  temps  si  calamiteux  pour  la  Pologne ,  mais  que  l'im- 
possibilite  de  s'opposer  ä  I'ambition  des  puissances  voisines,  l'avait  forcee  ä  se 
preter  ä  cet  arrangement.  ^  Le  prince  Kaunitz  s'est  tu  avec  l'embarras,  sans 
doute  3OU6,  d'en  avoir  trop  dit.  L'ambassadeur,  trompe  par  plusieurs  propos 
hypocrites  et  captieuxs  du  ministre  autrichien,  en  conclut  qu  il  ne  serait  pas 
impossible  de  retablir  la  Pologne  en  son.entier;  que,  pour  cet  effet,  la  France 
devait  engager  sous  main  les  Polonais  ä  apporter  des  difficultes  ä  la  conclusion 
du   traite    des   limites   avec   la  cour  de  Berlip;    que  lui,    baron  de  Breteuil,   ne 

■  Aus  dem  Umstände,  dass  England  die  schottische  Brigade  unter  den  von 
Holland  gestellten  Bedingungen  trotz  anfänglicher  Weigerung  übernommen 
habe  (vergl.  S.  1),  folgerte  Maltzan,  London  2,  April,  „que  dans  le  fond  on  ne 
se  trouve  pas  tant  assure  de  la  France  et  de  l'Espagne  que  Ton  voudrait  paraitre 
l'etre".  Am  15.  April  umerrichtet  der  König  Thulemeier  von  der  Uebernahme 
der  schottischen  Brigade  durch  England.  —  ^  In  der  Mittheilung  des  obigen 
Berichtes  an  Solms  (vergl.  S.  ji)  folgt  der  Zusatz:  „que  cependant  il  ne  lui 
paraissait  point  impossible  d'executer  ce  plan  de  sa  cour,  et  qu'il  ne  s'agissait 
pour  cet  effet  que  de  profiter  des  diff(5rends  qui  existaient  entre  moi  et  Danzig, 
ainsi  que  sur  mes  autres  limites,  pour  me  brouiller  avec  la  Russie;  qu'il  en 
avait  meme  donne  commission  au  prince  de  Lobkowitz ,  et  qu'alors  la  France 
n'aurait  plus  de  peine  de  retablir  les  affaires  en  Pologne  sur  le  pied  oü  elles 
avaient  6t€  avant  la  guerre  avec  la  Porte'".  —  ?  In  der  Mittheilung  an  Solms 
/vergl.  S.  31)  hcisst  es:  „propos  emmielles". 
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doiitait  presque  pas  que  la  Russie  ne  se  montrera  ouvertement  en  faveur  de 
cette  reintegration ,  cette  puissance  ayant  toujours  souffert  le  demembrement 
avec  peine. 

L'avis  qu'on  me  donne  de  cette  d^p6che,  ajoute  qu'elle  a  fait  Sensation 
dans  le  Conseil,  que  le  comte  de  Vergennes  avait  meme  paru  d'abord  vouloir 
appuyer  le  sentiment  du  baron  de  Breteuil,  representant  que,  d'apres  les  dis- 
positions  de  l'Autriche,  il  serait  peut-etre  possible  d'^tablir  entre  les  trois 
puissances  une  Jalousie  favorable  ä  la  Pologne,  mais  que  le  comte  de  Maurepas 
a  rejete  cette  opinion  comme  chim^rique,  soutenant  qxfil  n'^tait  plus  temps  de 
conserver  de  l'esp^rance  ä  ce  sujet,  ne  voyant  pas  nieme  quelle  confiance  on 
pouvait  mettre  en  des  gens  tels  que  les  Polonais." 

Goltz  berichtet  über  eine  Unterredung  mit  Vergennes  über  die  Wiederher- 
stellung des  Königs :  „Vergennes  marqua  la  joie  la  plus  vive,  allant  jusqu'ä  dire 
que  le  r<§tablissement  de  V.  M.  etait  un  bonheur  essentiel  pour  l'Europe  entiöre. 
»S.  M.  Prussienne,  sans  contredit  le  monarque  le  plus  eclaire  et  le  plus  grand 
homme,  reconnait  Ja  paix  comme  interessante,  tant  pour  son  empire  que  pour 
son  personnel  ...  Sa  conservation  est  essentielle,  puisque,  s'il  pouvait  se  trouver 
des  puissances  qui  ne  se  trouvassent  pas  interessees  ä  la  paix,  le  respect  qu'on 
a  pour  votre  maitre,  peut  leur  y  faire  penser  plus  d'une  fois,  avant  de  troubler 
la  tranquillite  generale.«" 

Potsdam,  15  avril  1776. 

Je  suspends  mon  jugement  sur  la  sincerite  des  propos  des  comtes 
de  Vergennes  et  de  Mauiepas  dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre 
depeche  du  4  de  ce  mois.  En  attendant,  vous  avez  bien  raison  de 
taxer  d'hypocrites  et  de  captieux  les  discours  que  le  prince  de  Kaunitz 
a  tenus  au  baron  de  Breteuil.  Ils  sont  tres  conformes  ä  la  fa^on  de 
penser  de  ce  ministre ,  qui  ne  cherche  qu'ä  detourner  l'attention  de  la 
France  sur  les  vues  ambitieuses  de  sa  cour  et  de  la  fixer  sur  Celles 
qu'il  me  prete  sans  le  moindre  fondement.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il 
y  a  de  trds  certain,  c'est  que  la  cour  oü  vous  etes,  fait  jouer  ä  Peters- 
bourg  toutes  sortes  de  ressorts  pour  me  brouiller  avec  la  Russie.  Mon 
differend  avec  la  ville  de  Danzig ,  ainsi  que  ceux  sur  nies  limites  sont 
les  deux  points  principaux  qui  lui  servent  de  pretexte  pour  accrediter 
ses  insinualions  malicieuses. ' 

Au  reste ,  ce  que  le  comte  de  Vergennes  vous  a  dit  ä  l'occasion 
de  mon  retablissement,  se  rapporte  peut-etre  aux  apprehensions  que  la 
France  a  du  dessein  qu'elle  attribue  ä  la  Russie  de  renverser  la  forme 
du  gouvernement  en  Su^de ,  et  il  se  pourrait  tr^s  bien  qu'il  n'ait  mis 
tant  d'emphase  dans  ses  discours  pacifiques  que  par  le  desir  qu'il  a  de 
voir  conservee  la  tranquillite  avec  la  Suöde.  Mais  j'ai  de  la  peine  ä 
me  persuader  que  la  Russie  ait  effectivement  l'intention  de  se  brouiller 
avec  cette  couronne,  ä  moins  que  celleci  n'y  donnät  lieu  par  ses  pro- 
cddes  singuliers  avec  son  ministre  ä  Stockholm.  Elle  lui  fait  essuyer 
difte'rentes  avanies ,  et  encore  en  dernier  lieu  eile  a  fait  sortir  son  car- 
rosse  de  la  cour  du  chäteau,  en  y  laissant  cependant  ceux  de  tous  les 
autres  ministres.  -     Elle  ne  borne  meme  pas  lä  ses  procedds  irreguliers; 

Vergl.  S.  26.  —  =  Vergl.  S.  20. 
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mon  ministre  y  a  eu  egalement  sa  part,  et  eile  les  a  etendus  m^me  sur 
sa  livree,  ayant  fait  arreter  au  bal  masque  quelle  a  donne  vers  la  fin 
de  l'annee  derniere,  et  mener  ä  la  garde  un  de  ses  doiuestiques,  sous 
pretexte  d'avoir  contrevenu  aux  arrangements  qu'elle  avait  faits  pour 
cette  fete,  sans  que  jusques  ici  eile  m'ait  donne  la  satisfaction  qui  ni'est 
due  pour  j.in  procede  aussi  manifestement  contraire  au  droit  des  gens 
et  ä  l'imniunite  generale  des  ministres  etrangers  et  de  leurs  domestiques. ' 
Vous  pouvez  bien  en  parier  au  comte  de  Vergennes  par  maniere  de 
conversation ,  en  ajoutant  qu'il  jugerait  bien  lui-meme  que ,  si  la  cour 
de  Su^de  se  permettait  de  pareilles  hauteurs  visä-vis  des  ministres 
etrangers,  eile  ne  tarderait  pas  de  se  brouiller,  ä  la  fin,  avec  toutes  les 
cours.  Peut-etre  cette  confidence  vous  am^nera-t-elle  quelque  autre  de 
sa  part  et  dont  alors  vous  n'oublierez  point  de  nie  rendre  conipte. 
Nach  dem  Concept.  Federic. 


24661.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   i5  avril  1776. 

Un  heureux  hasard  m'ayant  procure  le  precis  d'une  depeche  que 
le  baron  Breteuil  a  adressee  ä  sa  cour  au  sujet  d'une  conversation  que 
le  prince  de  Kaunitz  a  eue  en  dernier  Heu  avec  lui,  je  m'empresse  k 
vous  en  faire  confidence  pour  en  informer  egalement  mon  fr^re  le 
prince  Henri. 

Solms  wird  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  4.  April,  über  die  Mit- 
theilungen von  Kaunitz  und  die  von  Breteuil  daran  geknüpften  Schlussfolgerungen 
(vergl.  S.  29.  30)  unterrichtet. 

Vous  ajouterez  encore  ä  mon  frere  que  la  Russie  ne  saurait  que 
gagner,  [si]  l'affaire  du  port  de  Danzig  reste  indecise.  ^  Leur  port  de 
Riga  en  profite ,  et  il  faudra  voir  si  cette  consideration  ne  fera  pas 
quelque  impression  salutaire  sur  l'esprit  de  S.  M.  I.  Je  sais,  ä  la  verite, 
que  la  France,  qui  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  me  brouiller  avec  la 
Russie,  ä  l'occasion  de  l'arrangement  de  mes  limites,  a  voulu  faire 
accroire  ä  la  Russie  que,  du  moment  qu'on  me  laisserait  dans  la  tran- 
quille  possession  de  Danzig,  je  m'occuperais  d'abord  de  l'etablissement 
d'une  marine.  Mais  il  est  facile  de  combattre  encore  ce  pr^juge.  J'ai 
Königsberg,  Memel,  Colberg  et  Stettin,  oü  il  y  a  des  ports  tout  aussi 
bons ,  et  je  pourrais  meme  en  faire  construire  un  ä  Cammin ,  pour  y 
entretenir  aulant  de  vaisseaux  que  je  voudrais,  mais  une  marine  formelle 
ne  fera  jamais  l'objet  de  mes  desirs,  et  je  n'y  penserai  sürement  point. 

Mes  ordres  etaient  dejä  ecrits  jusques  ici,  lorsque  votre  depeche 
.du   2   me  fut  rendue.     J'ai  appris  avec    plaisir    par  son    contenu  que  le 

•  Vergl.  S.  20—22  und  Bd.  XXXVII,  613.  —  ^  Vergl.  Xr.  24656. 
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prince    d'Orlow    n'est    pas    aussi    fortement    prevenu    pour    la    cour    de 

Vienne  qu'on  a   voulu    me    l'assiirer.  '      Cette  nouvelle  m'a  ete  d'autant 

plus  agreable    qu'avec    la   consideration  et  l'amitie  que  l'Impdratrice  lui 

conserve,  il  serait  toujours  pr^judiciable  ä  ines  interets,  s'il  etait  effective- 

ment  partisan  de  la  cour  de  Vienne.     Quant  ä  son  successeur  dans  le? 

faveurs  de  S.  M.  I.,  le  nouveau  Prince  d'Empire,  il  suffit  de  le  menager 

et  de  se  concilier  egalement  son  amitie.     C'est  la  seule  chose  necessaire, 

et,  pour  le  reste,  il  faut  l'abandonner  au  sort.     Mais  ce  qu'il  faut  evitev 

avec  un  sein  extreme,    c'est  de  ne  le  pas  indisposer,    afin  qu'il  ne  de- 

vienne  au  moins  pas  notre  ennenii.  _     , 

F  e  d  eric. 

Nach  dem  Concept. 


24662.     AN   DIE    ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN  UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  16.  April:  ,. Auf  dem  i.Mai  wird 
die  dritte  Classe  der  Reichskammergerichts-^''isitation  von  der  vierten  abgelöset.''  ■ 
Sie  übersenden  die  Vollmacht  für  Böhmer  zur  Unterzeichnung.  „Wir  müssen 
aber  dabei  anzeigen,  dass  die  Lage  des  Visitations-Geschäftes  immer  misslicher 
wird,  indem  der  Kaiserliche  Hof  und  der  Churfürst  von  Mainz  ganz  willkürlich 
und  despotisch  verfahren,  alles  nach  ihrem  Sinn  und  nach  Nebenabsichten  durch 
die  mehresten  Stimmen  durchsetzen,  die  Justiz  mehr  verderben  als  verbessern, 
die  Evangelische  Grafen-Collegia  von  Franken  und  Westphalen  eigenmächtig 
ihres  Deputations-Rechts  entsetzen  wollen  und  überhaupt  so  ungerecht  und  so 
unregelraässig  verfahren ,  dass  der  Evangelische  Reichstheil  solches  unmöglich 
länger  erdulden  kann  und  auf  dem  Reichstage  beschlossen  hat,  sich  einem 
solchen  Despotismo  standhaft  zu  widersetzen. 

Wir  halten  also  dafür ,  dass ,  wenn  die  Kaiserliche  und  Catholische  Partei 
bei  Eröffnung  der  vierten  Classe  nach  dem  bisherigen  Plan  und  mit  Aus- 
schliessung der  obgenannten  Evangelischen  Grafen  fortfahren  sollte,  nichts 
anderes  noch  besseres  zu  thun  sei,  als  dass  Eurer  Königl.  Majestät  Subdelegatus 
mit  den  Deputirten  der  übrigen  Evangelischen  Stände  alsdann  wider  alles 
protestiren  und  die  Visitation  und  hiernächst  auch  Wetzlar  verlassen.'" 

[Potsdam,  April  1776.] 

Bene.  Fr  i  der  ich. 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


24663.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A   VIENNE. 

Potsdam,  17  avril  1776. 

Vous  rencontrez  juste  en  supposant,  par  les  motifs  allegues  dans 
votre  depSche  du   10  de  ce   mois,    que  la  cour  de  Russie    a  accepte  la 

'  Vergl.  .S.  16.  Auf  Sohns'  Frage  hatte  Panin  erklärt,  „qu'il  ne  le  regardait 
pas  comme  prevenu  eitn-iordinairement  en  faveur  de  la  cour  de  Vienne".  — 
^  Für  die  Verhandlungen  der  Visitations-Deputation  des  Reichskammergerichts 
zu  Wetzlar  vergl.  Bd.  XXXVl.  538. 
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proposition 'de  celle  oü  vous  etes,  d'une  garantie  mutuelle  vis-ä-vis  de 
la  Di^te  prochaine  pour  les  limites  de  leurs  acquisitions  en  Pologne. ' 
Cette  garantie  a  eu  Heu  effectivement  entre  ces  deux  puissances ,  mais 
c'est  lä  aussi  ä  quoi  se  bornent  uniqueraent  leurs  liaisons.  La  Russie 
n'a  garde  de  se  laisser  entrainer  dans  des  demarches  qui  pourraient  la 
Her  trop  etroitement  avec  l'Autriche;  eile  sait  ä  quoi  s'en  tenir  avec 
eile ;  eile  est  tr^s  bien  instruite  de  ses  intrigues  ä  la  Porte  pour  de- 
tourner  celle-ci  ä  remplir  ses  engagements  contractes  par  le  traite  de 
paix  sur  l'independance  des  Tartares,  et  n'ignore  pas  tout  ce  qui  a  ete 
mis  en  oeuvre  de  sa  part  pour  revolter  les  Turcs  sur  cet  article. 

Je  me  flatte  que  l'arrangement  de  mes  limites  en  Pologne  se  trouvera 
pareillement  bientot  en  rdgle,  surtout  si  je  parviens,  comme  je  l'esp^re, 
de  tomber  d'accord  a%'ec  la  Russie  sur  mes  restitutions  ä  faire  et  de 
m'entendre  lä-dessus  avec  eile.  Pour  lors  et  d^s  que  cela  sera,  la  cour 
oü  vous  etes,  ne  pourra  se  refuser,  par  une  suite  de  sa  garantie  actuelle 
avec  la  Russie,  vu  que  eela  a  ete  expressement  stipule  entre  eux,  d'y 
comprendre  mes  possessions  et  de  l'etendre  ainsi  egalement  sur  les 
miennes.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C, 


24664.     AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  avril  1776, 

J'ai  regu  votre  depeche  du  10  de  ce  mois.  La  presence  de  mon 
fr^re  le  prince  Henri  k  Petersbourg  produira  sürement  un  accord  avec 
la  cour  de  Russie  pour  l'arrangement  de  mes  limites  en  Pologne.  II 
fera  ses  efforts  pour  l'obtenir,  et  sur  la  premidre  nouvelle  de  sa  reussite 
je  ne  tarderai  pas  de  vous  en  communiquer  le  resultat,  pour  que  vous 
puissiez,  de  votre  c6te,  vous  diriger  en  consequence  sur  cet  objet.  Le 
suffrage  de  ladite  cour  est  tout  ce  dont  nous  avons  uniquement  besoin 
pour  faire  danser  les  Polonais  ä  nbs  flütes.  Ne  vous  pressez  donc  pas 
extremement  avec  votre  negociation  ni  ä  produire  la  carte,  quoique  mes 
ordres  precedents  vous  l'enjoignent  en  quelque  fagon,  ^  mais  attendez 
d'apprendre  prealablement  ce  qui  pourra  avoir  ete  resolu  et  convenu  ä 
cet  egard  de  concert  avec  cette  cour  imperiale.  Je  vous  en  inslruirai 
Sans  faute.     Cela    vous    epargnera    bien  des    peines    inutiles  et  am^nera 

•  Riedesel  schloss  aus  dem  Stillschweigen  Golizyns  wie  aus  der  befriedigten 
Stimmung  von  Kaunitz  auf  das  Zustandekommen  des  Garantievertrages  (vergl. 
S.  4).  „Kaunitz  qui  de  tout  teraps  a  cherch^  ä  se  raccrocher  ä  la  cour  de 
Russie,  sera  enchant^  de  ce  commencement  de  liaisons  et  tachera  de  sOn  mieux 
de  se  servir  de  cette  occasion  pour  la  suite  de  spn  Systeme  politique."  — 
*  Vergl.  Nr,  24629. 

Corresp.  Frledr.  II.    XXXVIII.  .  3 
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votre  negociation  sans  grandes  difficultes  et  assez  uniment  ä  une  prompte 
conclusion.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24665.      AU    MINISTRE    D'fiTAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  avril  1776. 

Il  faudra  bien  attendre  encore  une  quinzaine  de  jours ,  avant  de 
recevoir  des  lettres  ulterieures  de  mon  fr^re  le  prince  Henri.  Je  pense 
qu'il  sera  heureusement  arrive  ä  Petersbourg  depuis  quelques  jours,  et 
je  forme  des  augures  tout  aussi  favorables  que  vous  de  sa  negociation.  ^ 

En  attendant,  comme  c'est  une  audience  de  conge  que  le  sieur  de 
Larrey  m'a  demandee,  ^  vous  aurez  soin  de  vous  rendre  egalement  ici 
demain,   18  de  ce  mois,  pour  le  conduire  vous-m^me  ä  cette  audience. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  e  d  e  r  1  C. 


24666.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  18  avril  1776. 

Kntre  les  raisons  mouvantes  pour  les  Hollandais  k  faire  valoir  leurs 
capitaux  eux-m^mes,  celle  que  vous  alleguez,  dans  votre  depSche  du  12 
de  ce  mois,  du  peu  de  solidite  du  credit  de  la  France,  en  est  sürement 
une  des  principales.  Je  suis  assure  qu'on  est  dans  l'embarras  pour  les 
sommes  considerables  fournies  ä  cette  puissance,  et  que  leur  sürete  parait 
assez  equivoque.  L'enormite  de  la  dette  nationale  de  la  Grande-Bretagne 
est  egalement  un  motif  pour  inspirer  de  l'apprehension  sur  les  creances 
versees  dans  ce  pays-lä,  de  sorte  que  ces  considerations  prises  ensemble 
ne  peuvent  manquer  d'engager  les  habitants  de  la  Republique  ä  employer 
plutot  leur  argent  dans  les  differentes' branches  de  leur  propre  commerce 
et  ä  l'industrie  de  leurs  concitoyens  que  de  risquer  davantage  ä  le 
placer  aux  negociations  d'emprunt  des  deuxdites  puissances.  Quoi  qu'il 
en  soit,  n'oubliez  pas  de  me  mander  en  attendant  si  le  roi  de  Sudde 
trouve  de  la  facilite  ä  remplir  celle  qu'il  a  entamde  läbas  sur  cet  objet,  ^ 
et  si  ce  Prince  tire  effectivement  des  fonds  de  la  Hollande. 

Nach  dem  Concept.  r  e  d  e  r  1  C. 


•  Finckenstein  antwortete,  Berlin  16.  April,  auf  den  Erlass  vom  15.  (vergl. 
Nr.  24657):  „La  negociation  est  en  si  bonnes  mains  que  je  ne  doute  pas,  surtout 
apr^s  les  facilit^s  que  V.  M.  y  apporte,  que  le  Prince  ne  parvienne  ä  la  terrainer 
heureusement  et  ä  faire  ^chouer  toutes  les  cabales  des  Autrichiens  et  des 
Frangais."  —  '  Vergl.  S,  28.  —  3  V«rgl.  Bd.  XXXVII,  590. 
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24667.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  18  ayril  1776. 

Ce  que  vous  mandez  au  sujet  de  la  cour  oü  vous  etes,  par  votre 
depeche  du  7  de  ce  mois,  me  donne  bien  ä  connaitre  qu'il  ne  faut  pas 
s'attendre ,  du  moins  dans  las  premiers  temps  du  rtgne  d'aujourd'hui, 
ä  des  ev^nements  d'importance  en  France ,  et  qu'on  evitera ,  au  con- 
traire,  tant  que  le  comte  de  Maurepas  se  trouvera  ä  la  tete  des  affaires, 
d'y  prendre  part  ä  aucunes  tant  soit  peu  epineuses.  J'augure  que 
l'inertie  de  cette  cour  s'etendra  nieme  jusques  ä  l'dgard  des  brouilleries 
actuelles  de  l'Espagne  avec  le  Portugal,  ^  au  cas  que  cellesci  vinssent 
ä  eclater  dans  des  hostilites  ouvertes ,  ou  bien  que  son  assistance ,  si 
eile  ne  pouvait  se  dispenser  d'en  fournir  ä  la  premi^re,  sera  peu  reelle 
et  bien  faible. 

Cependant  une  guerre  entre  l'Angleterre,  l'Espagne  et  le  Portugal 
me  parait  inevitable ;  les  conjonctures  la  retarderont  ou  avanceront  peut- 
etre  d'une  annee ,  mais  eile  n'en  est  pas  moins  probable ,  car  tout  y 
achemine.  Faute  de  nouvelles  interessantes  ä  vous  communiquer,  je 
finis  la  presente. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


24668.     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  avril  1776. 

Je  n'ai  point  de  peine  ä  croire  que  le  peu  de  credit  dont  jouit  la 
Sudde  dans  l'etranger,  lui  a  ete  un  obstacle  ä  remplir  l'emprunt  de 
deux  millions  de  florins  qu'elle  s'etait  proposee  de  negocier  en  Hollande 
par  la  maison  de  Hasselgrün.  ^  Je  suis  bien  persuade,  au  contraire, 
des  difficultes  qu'elle  aura  rencontrees  ä  cet  egard.  Mais  s'il  est  vrai, 
comme  vous  dites  dans  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  que  c'est  dans 
le  Brabant  qu'elle  a  trouve  moyen  de  completer  le  deficit  de  ladite 
somme,  il  faut  vraisemblablement  que  la  cour  de  Vienne  l'ait  favorisee 
en  cela,  et  que  ce  soit  ainsi  la  raison  qui  porte  la  Suede  aux  temoignages 
d'egards  qu'on  lui  voit  observer  vis-ä-vis  de  cette  cour. 

Pour    ce    qui    regarde  votre    aft'aire ,    je    la    passe    sous    silence    et 

attends  prealablement  d'apprendre  quelle  sera  la  reponse  qu'on  donnera 

ä  la  demande  qu'il  vous  a  ete  enjoint  de  faire  au  comte  de  Scheffer,  ^ 

pour  vous  dire  quelque  chose  d'ulterieur  lä-dessus. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


•  Vergl.  S.  15.  —  -  Vergl.  S.  34.  —  ^  Vergl.  S.  20. 
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24669.    AU  MINISTRE   D'ETAT   COMTE   DE   SCHULENBURG 

A  WOLFSBURG. 

Potsdam,  19  avril  1776. 
Je  suis  tr^s  satisfait  des  avis  preliminaires  que  votre  lettre  du  15 
contient  au  sujet  d'une  certaine  negociation. '  Connaissant  maintenant 
de  quoi  il  s'agit ,  on  pourra  la  suivre  de  plus  pres  pour  s'en  eclaircir 
davantage.  Je  me  flatte  m6me  que  les  bons  offices  de  votre  ami,  se 
joignant  ä  nies  efforts ,  devoileront  enfin  ce  myst^re  de  la  politique 
autrichienne ,  de  sorte  que  je  saurai  ä  votre  ami  un  grd  infini  de  tous 
ses  avis  ulterieurs  qu'il  pourra  yous  fournir  sur  cette  affaire  importante, 
et  ä  vous  du  soin    que    vous   aurez   de    les    porter    incessamment  ä   ma 

connaissance.  „     , 

Fe  der  IC. 
Nach  Abschrift  dei"  Cabinetskanzlei. 


24670.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATlON  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam.  20  avril  1776. 
J'ai  dejä  prevenu  les  desirs  que  le  comte  de  Panin  vous  a  mani- 
festes, Selon  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  et  mon  ministre  ä  Var- 
sovie  a  regu,  il  y  a  dejä  quelque  temps,  des  ordres  reiteres  d'aller  d'un 
concert  parfait  avec  le  comte  de  Stackeiberg  en  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  affaires  de  Pologne.  '^  La  copie  de  la  lettre  au  roi  de  Pologne  et 
l'instruction  de  cet  ambassadeur,  dont  le  comte  Panin  vons  a  com- 
muniqud  le  precis  ^  et  dont  vous  n'oublierez  point  de  remercier  ce 
ministre ,  ne  me  fournit  aussi  rien  ä  y  ajouter.  Je  me  bornerai 
plutot  ä  le  renvoyer  ä  mes  ordres  precedents,  persuade,  comme  je  suis, 
qu'en  s'y  conformant  il  ne  laissera  absolument  rien  ä  desirer  ä  cet  am- 
bassadeur. Mais  comme  la  Russie  juge  en  meme  temps  necessaire  qu'on 
etablisse  de  nouveau  une  caisse  commune  pour  assurer  le  succ^s  de  la 
Di^te  prochaine,  j'aurai  soin,  pour  me  conformer  ä  son  idee,  de  faire 
tenir  au  sieur  Benoit  50000  roubles ,  comme  la  somme  ä  laquelle  le 
comte  Panin  a  fixd  la  quote-part  de  chaque  cour  copartageante. 

'  Nach  Schulenburg  glaubte  Asseburg,  „que  la  cour  de  Baviere  est  en- 
tierement  etrangere  dans  la  negociation,  que  celle  de  Manheim  prdtend  egalsment 
n'y  avoir  aucune  part,  et  que,  par  contre,  les  correspondances  secretes  entre  les 
cabinets  de  Vienne  et  de  Versailles  se  sont  renouvelees  avec  chaleut;  .  .  .  que 
ce  n'est  pas  en  Allemagne,  Vienne  et  peut-etre  Deux-Ponts  exceptes,  que  Ton 
pourra  eclaircir  cette  importante  et  mysterieuse  negociation"  (vergl.  S.  2).  — 
»  Vergl.  Nr.  24653.  —  3  Solms  bezeichnete  als  Absicht  des  (undatirten)  Briefes 
Katharinas  IL,  „pour  rassurer  ce  Prince  contre  les  fausses  insinuations  de  ceux 
qui  ont  voulu  supposer  ä  S.  M.  I.  un  changement  de  sentiments  ä  son  egard  et 
ä  celui  de  la  forme  du  gouvernement  actuelle  de  la  Pologne".  In  der  „Instruction" 
wurde  als  Aufgabe  Stackeibergs  bezeichnet :  „faire  ratifier  les  demarcations  des 
limites  et  soutenir  avec  fermete  l'edifice  da  gouvernement'". 
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Quant  ä  ma  deraarcation,  au  contraire,  je  ne  vous  en  dis  rien  au- 
jourd'hui ;  mon  fr^re  le  prince  Henri,  etant  entiörement  au  fait  de  toute 
cette  negociation,  pourra  vous  en  informer  araplement.  Je  lui  adresserai 
dans  peu  de  jours  la  carte  qui  contient  toutes  les  restituiions  que  je 
veux  faire  au  delä  de  la  Netze,  ä  l'exception  des  seigneuries  de  Serrey 
et  de  Tauroggen,  pour  voir  comment  la  faire  agreer  ä  la  Russie.  Le 
sieur  Benoit  aura,  ä  la  verite,  ddjä  entamd  la  negociation,  et  s'il  n'y 
fait  pas  des  progres  plus  rapides,  c'est  que  j'ai  voulu  auparavant 
apprendre  le  jugement  que  la  cour  oü  vous  etes,  porterait  de  mon  plan. 
Ce  delai  ne  sera  cependant  d'aucune  consequence,  et  dds  que  je  serai 
informe  des  sentiments  de  la  Russie ,  la  negociation  ne  tardera  pas, 
j'esp^re,  d'aller  grand  train. 

D'ailleurs  et  d^s  que  j'aurai  appris  la  nouvelle  de  l'heureux  ac- 
couchement  de  S.  A.  I.  la  Grande  Duchesse,  pour  lequel  je  ne  cesse  de 
faire  mille  voeux ,  je  ne  manquerai  pas  de  faire  porter  ä  S.  M.  I.  et 
ä  la  jeune  cour  mes  sincdres  felicitations  par  une  personne  dont  je 
pourrai  me  flatter  qu'elle  leur  sera  agreable.  Le  lieutenant-colonel  comte 
de  Schwerin  ne  m'y  a  paru  propre,  puisque  j'ai  apprehende  que  peut- 
etre  S.  M.  I.,  se  rappelant  le  temps  de  sa  premi^re  apparition,  ne  verrait 
pas  de  bon  ceil  qu'il  reparüt  ä  sa  cour  ä  l'heure  qu'il  est. ' 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  que  la  Sudde,  ayant  manque  en 
Hollande,  oü  son  credit  commence  ä  chanceler,  l'emprunt  des  deux 
millions  de  florins  qu'elle  voulait  y  negocier,  l'a  trouvd  dans  le  Bra- 
bant,  ^  oü  la  cour  de  Vienne ,  qui  craint  que  la  Russie  n'ait  dessein 
d'attaquer  la  Su^de ,  l'a  favorise  extremement.  Vous  n'oublierez  pas 
d'en  faire  communication  lä-bas  et  en  rendre  compte  ä  mon  frere  le 
prince  Henri,  que  je  compte  etre  rendu  ä  Petersbourg  le  12  ou  le  13, 
puisqu'il  a  voulu    laisser  passer   les  f6tes  de  Päques ,    avant  d'y  arriver. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24671.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1776. 

Je  ne  puis    pas  dire  que  l'audience  que  le  baron  de  Swieten  vient 

de    me    demander,  ^   me  fasse  grand  plaisir ;    cependant  je   ne  veux  pas 

la  lui  refuser,    et   je  compte  d'ecouter  ce   qu'il  aura  ä  me  dire,    mardi 

prochain ,    23  de  ce  mois.     Vous    n'oublierez    donc    pas    de    l'appointer 

'  Vergl.  Bd.  XXXVII,  547.  —  2  Vergl.  S.  35.  —  3  Finckenstein  über- 
sandte, Berlin  19.  April,  ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben  Swietens  von  dem- 
selben Datum,  in  welchem  dieser  ihm  anzeigte:  „Je  viens  de  recevoir  par  un 
courrier  des  depeches  relatives  aux  affaires  de  la  Pologne,  dont  j'ai  ordre  de 
porter  le  contenu  ä  la  connaissance  du  Roi." 
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ici  ce  jour-lä  ä  l'heure  ordinaire,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  le  conduire 
vous-mSme  ä  cette  audience.  ' 

Der    König    bewilligt    dem   Fürsten   Wambolski    (vergl.  S.  23)   die    nach- 
gesuchte Audienz. ' 

xTujAtw  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


34672.     AU  CHARGß  D'AFFAIRES  DE  GAFFRON  A  CON- 
STANTINOPLE. 

Potsdam,  21  avril  1776. 

Votre  dep6che  du  18  de  mars  vient  de  m'^tie  rendue,  et  je  suis 
satisfait  de  son  contenu.  Mais  je  ne  saurais  vous  accorder  la  lettre  de 
credit  que  vous  me  demandez. ""  II  faut  plutot  que  vous  borniez  vos 
depenses  ä  vos  appointements ,  et  vous  aurez  d'autant  moins  de  peine 
ä  le  faire  que  le  caract^re  de  charge  d'affaires  que  vous  portez,  n'exige 
nuUement  un  si  grand  etablissement.  D'ailleurs  je  vous  ai  dejä  prevenu 
que,  Selon  toutes  les  apparences,  votre  sejour  ä  Constantinople  ne  sera 
pas  de  longue  duree.  N'y  ayant  rien  ä  faire  avec  les  Ottomans,  il  se 
pourrait  meme  bien  qu'ä  la  fin  d'une  annee  je  vous  fasse  dejä  tenir 
votre  rappel  et  n'entretienne  plus  personne  ä  la  Porte.  -^ 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24673.     Aü    CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  avril  1776. 

Malgre  tous  les  entretiens  que  le  sieur  Thugut  a  eus  avec  les 
ministres  de  la  Porte,  selon  votre  depeche  du  13,  je  sais  de  bonne  part 
que  jusques  ici  ils  ne  sont  pas  d'accord.  ^  Mais  cela  n'empeche  pas 
que  je  ne  regarde  leur  arrangement  comme  fait  et  conclu ,  et  la  cour 
de  Vienne  trouvera  bien  moyen  de  l'avancer  par  ses  largesses  et 
d'amollir  par  la  pluie  de  Danae  les  cceurs  du  reis-effendi  et  du  drogman 
de  la  Porte. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  24672)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Die  Audienz  wird  durch  Erlass  an  Finckenstein  vom  21.  auf  den  23.  April 
verlegt.  —  *  Gaffron  bat,  ihm  einen  Creditbrief  von  3000  Thalern,  in  Abschlag 
auf  sein  Gehalt  für  1777,  zu  bewilligen,  da  die  Kosten  für  seine  Einrichtung 
alles  Geld  verschlungen  hätten.  —  3  Am  26.  April  wird  Gaffron  beauftragt. 
Samen  der  sogenannten  Eierpflanze  zu  senden:  „Le  fruit  ressemble  en  quelque 
fa?on  ä  des  concombres,  eicepte  que  la  couleur  en  est  d'un  rouge  tr^s  fonc^: 
eile  doit  etre  connue  ä  Constantinople  sous  le  rom  de  Padlydschan.'-^  — 
<  Gaffron  berichtete,  Konstantinopel  18.  März,  dass  Thugut  mit  dem  Reis-Effendi 
noch  jüngsthin  zwei  geheime  Unterredungen  gehabt  habe. 
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24674-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  avril  1776. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  der  von  Benoit  zurtickgesaftdten 
Katnmerherrnschlüssel  (vergl.  Bd.  XXXV,  56.  92.  103). 

Mais  je  saisis  principalement  cette  occasion  pour  vous  adresser  la 
carte  geographique '  qui  se  trouve  ci-jointe  avec  la  designation  des  en- 
droits  ä  ceder.  Elle  renferme  des  changements  que  je  juge  ä  propos 
de  faire-  relativement  au  terrain  que  je  suis  dispose  de  restituer  aux 
Polonais.  Vous  mettrez  donc  de  cote  celle  que  vous  avez  dejä  en 
mains,  ^  pour  vous  en  tenir,  ä  cet  egard,  uniquement  ä  cette  dernidre, 
en  consequence  de  laquelle  et  de  ce  qu'indique  la  ligne  qui  y  est 
marquee  en  verd ,  vous  dirigerez  les  pourparlers  de  votre  negociation, 
en  attendant  que  je  vous  mande  le  resultat  de  ce  qui  aura  ete  arrete 
sur  cet  objet  ä  Petersbourg,  dont  j'attends  des  nouvelles  de  jour  ä 
autre,  pour  vous  mettre  ä  meme  de  terminer  pour  lors  par  une  simple 
declaration  de  ce  qu'on  voudra  rendre  et  garder,  toute  votre  negociation 
lä-dessus  sans  grandes  difficultes. 

Je  vous  enjoins  aussi  de  nouveau  d'aller  d'un  parfait  accord  et 
concert  avec  le  comte  de  Stackeiberg  sur  toutes  les  affaires  de  Pologne, 
suivant  les  instructions  qu'il  a  eues  ä  cet  effet  de  sa  cour^  et  dont 
celle-ci  m'a  fait  part ,  mais  que  je  me  dispense  de  vous  communiquer, 
dans  l'idee  que  cet  ambassadeur  ne  se  fera  point  de  scrupule  de  vous 
les  donner  ä  lire.  Je  vous  ferai  tenir,  apr^s  le  traite,  les  50  000  roubles 
dont  il  est  parle  dans  lesdites  instructions,  pour  pouvoir  les  verser  dans 
la  caisse  commune  et  les  employer  utilement  pour  la  Di^te  prochaine.  "♦ 

Der  Schluss  betrifft  Forderungen  eines  Kaufmanns  Saturgus  an  das  Haus 
Radziwill. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24675.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATIO!^  DE'  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  avril  1776. 
Quoique  la  Situation  actuelle  de  la  Republique  ne  saurait  gu^re 
offrir,  dans  le  nioment  present,  rien  de  fort  interessant,  je  ne  doute 
cependant  pas  que ,  malgre  cela ,  l'Angleterre  ne  desirät  d'etre  melee 
indistinctement  dans  toutes  les  affaires  qui  regardent  les  Provinces  Unies, 
et  que,  par  cette  raison,  eile  aurait  souhaite ,  ainsi  que  le  porte  votre 
depeche  du  16  de  ce  mois ,  d'intervenir  egalement  dans  celle  de  son 
differend  avec  la  cour  de  Vienne  relativement  aux  violences  commises 
contre  des  employes  aux  douanes  autrichiennes.  ^     Mais  cette  puissance 

•  Liegt  nicht  bei.  —  ^  Vergl.  S.  5.  —  3  Vergl.  S.  36.  —  *  Vergl.  S.  36.  — 
5  Thulemeier  berichtete :  „Je  remarque  que  le  g^neral  Yorke  aurait  d(5sir^  faire 
intervenir  sa  cour  dans  cette  affaire  (vergl.  Nr.  24645)  et  lui  faire  jouer  le  röle  de 
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a  tort  de  se  plaindre  du  peu  d'empressement  qu'on  a  lä  oü  vous  6tes, 
de  recourir  ä  son  influence ,  lorsqu'on  se  trouve  ä  meme  de  pouvoir 
terminer  les  demeles  sans  aucun  secours  etranger  et  par  "soi-meme. 
N'ayant  autre  chose  ä  vous  mander  pour  aujourd'hui,  je  prie  Dieu  etc.' 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24676.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  avrü  1776. 

Votre  depeche  du  12  m'a  ete  fidelement  rendue.  En  reflechissant 
sur  la  conduite  du  gouverneraent  britannique  dans  la  guerre  avec  ses 
colonies,  ^  je  serais  presque  tente  de  dire  ce  que  les  theologiens  sou- 
tiennent  de  la  Providence:  ses  voies  ne  sont  pas  les  nötres.  En 
attendant  j'admire  la  prudence  de  ce  gouvernement  d'avoir  si  bien 
pourvu  ä  tout  ce  qu'il  faut  pour  soutenir  la  gageure ,  que  rien  ne 
manque  et  que  toutes  les  cordes  de  son  arc  sont  si  bien  tendues  que 
tous  ses  traits  se  feront  ä  propos.  Ce  que  j'ai  de  la  peine  cependant 
ä  combiner  avec  tout  ceci ,  c'est  que  l'assistance  que  les  colonies  ont 
trouvee  jusques  ici  en  France  et  en  Espagne ,  a  echappe  ä  la  toute- 
science  de  ce  gouvernement.  D'ailleurs  je  sais  que  S.  M.  Britannique 
a  decline,  dans  le  moment  present,  la  brigade  ecossaise  en  Hollande,  ^ 
et,  au  reste,  je  m'etonne  que  vous  continuez  ä  observer  un  si  parfait 
silence  sur  le  nouvel  echec  des  armes  britanniques  en  Virginie,  qui  a 
coüte  meme  la  vie  ä  leur  general  "•  et  qui  par  cela  meme  devient 
interessant  et  excite  ma  curiosite. 

Enfin ,    et    pour    ce    qui    est    de    l'article    de  vos    finances  de  votre 

susdite  depeche,  ^  je  vous    dirai    qu'il  y  a  bien  plus  d'argent  en  Angle- 

terre  que  chez  nous.  ^     . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


mediatrice;  il  se  plaint  ä  ses  amis  que  la  R^publique  s'isole  de  plus  en  plus, 
sans  faire  attention  aux  alliances  qui  de  tout  temps  ont  contribue  ä  l'appuyer 
et  ä  lui  assurer  une  certaine  influence  en  Europe." 

»  Am  25.  April  wird  Thulemeier  ermächtigt,  nur  zu  berichten,  sobald 
interessante  Nachrichten  vorliegen.  —  '  Maltzan  berichtete :  „Les  arrangements 
que  l'on  prend  ici,  sont  si  lents  que  le  public  qui  ne  sait  pas  combiner  cette 
conduite,  est  d'opinion  qu'il  y  a  des  propositions  d'accommodement  sur  le  tapis."  — 
3  Wie  Thulemeier  berichtete,  Haag  16.  April,  hatte  Georg  III.  in  einem  .Schreiben 
an  den  Erbstatthalter  für  den  von  den  Generalstaaten  bewiesenen  guten  Willen 
gedankt  und  hinzugefügt:  „que  cette  troupe  ne  lui  serait  pas  utile  pour  le 
present,  mais  qu'il  pourrait  peut-etre  y  recourir  dans  la  suite".  Vergl.  dazu 
S.  29,  —  *  Vergl.  S.  29.  —  5  Maltzan  wiederholte  die  Bitte  um  sofortige 
Erstattung  seiner  Auslagen  für  1775  unter  Hinweis  auf  seine  bedrängte 
Finanzlage. 
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24677.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril  1776. 

Votre  depeche  du  1 1  me  fournit  une  preuve  bien  agreable  que 
vous  comniencez  ä  juger  tr^s  sensement  des  afifaires  de  la  cour  oü  vous 
etes. '  Restez  dans  cette  bonne  voie,  et  je  serai  toujours  satisfait  de  vos 
rapports. 

Au  reste,  tous  les  avis  que  je  re^ois  du  dehors ,  me  persuadent 
que  le  roi  de  Su^de ,  afin  d'engager  la  France  ä  lacher  les  cordons  de 
sa  bourse,  lui  fait  accroire  que  j'ai,  conjointement  avec  la  Russie,  des 
vues  contre  eile.  Or,  quant  ä  moi ,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans 
tout  ce  que  cette  puissance  debite  ä  ce  sujet;  bien  au  contraire,  j'ai 
prevenu  Teffet  de  bien  de  ses  legeretes  et  faux  pas,  qui  auraient  pu 
allunier  le  flambeau  de  la  guerre,  et  pour  ce  qui  regarde  la  Russie,  je 
suis  persuade  qu'ä  moins  que  les  cris  d'une  Di^te  ne  la  somment  pas, 
eile  ne  se  melera  point  des  affaires  de  Su^de ;  de  sorte  que  S.  M. 
Suedoise  n'a  rien  ä  apprehender  de  sa  part,  et  qu'il  ne  depend  [que] 
d'elle  de  jouir  de  la  paix  et  de  la  tranquillite. 


Nach  dem  Concept. 


F  ederic. 


24678.     AU  CHAMBELLAN   D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  23  avril  1776. 
On  s'avise  assez  tard,  ce  nie  semble,  pour  donner  des  ordres  aux 
niinistres  de  Saxe  residants  ä  Varsovie  de  s'abstenir  ä  se  meler  des 
afifaires  de  Pologne  et  de  se  contenter  ä  etre  simples  spectateurs  de  tout 
ce  qui  peut  y  arriver.  Ce  sont  des  instructions  dont  il  aurait  convenu 
de  les  munir  d^s  le  commencement  des  troubles  de  ce  royaume,  puisque 
l'elevation  d'un  roi  piaste  sur  le  trone  eteint  entierement  tous  les  in- 
ter^ts  de  la  maison  de  Saxe  ä  prendre  part  aux  affaires  de  ce  pays. 

Der  König  erwartet  die  von  Alvensleben  in  seinem  Bericht  vom  1 8.  April 
verheissene  Aufklärung  über  die  Ausübung  des  Rechts  der  polnischen  Könige 
aus  sächsischem  Hause  zur  Ernennung  von  Coadjutoren  und  Stiftsherren  (vergl. 
S.  II).* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Goltz  berichtete :  „Les  coffres  du  Roi  sont  plus  epuises  que  jamais  .  .  . 
Le  controleur-g^ndral  mange  actuellement  le  mois  de  novembre.  11  lui  est  im- 
possible  d'augmenter  les  impots.  Ainsi  l'unique  moyen  d'enrichir  le  Roi,  est 
de  diminuer  la  depense  et  peu  ä  peu  les  dettes  L'esprit  pacifique  du  ministere 
actuel  est  donc  une  suite  naturelle  du  sentiment  de  l'embarras  extreme  oü  le 
jetterait  une  guerre.  Je  ne  vois  alors  qu'une  banqueroute  qui  sans  doute  le 
mettrait  ä  Taise,  ou  de  forcer  les  coffres  des  particuliers."  —  *  Am  i.  Mai 
dankt  der  König  dem  Gesandten  Alvensleben  für  die  in  seinem  Bericht  vom 
26.  April  darüber  gegebenen  Aufklärungen. 
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24  679    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SAINT-P^TERSBOURG/ 

[Potsdam]  23  avril  1776. 

Moii  tres  eher  Fr^re.  Voici  enfin  iine  carte  exacte  de  nos  limites 
telles  que  la  cession  ne  nous  serait  pas  trop  onereuse;  ^  mais,  mon  eher 
fr^re,  je  soumets  toutes  ces  choses  ä  ce  que  la  possibihte  vous  permettra 
d'executer.  Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  depuis  Riga,^  et  au- 
jourd'hui  la  poste  de  Petersbourg  nous  manque  tout-ä-fait,  de  sorte  que 
je  ne  suis  pas  sans  inquietudes  pour  votre  sante,  mon  eher  frdre;  car 
puisque  vous  devez  aller  ä  Petersbourg,  j'aime  mieux  vous  y  savoir 
arrive  qu'en  chemin. 

II  ne'is'est  rien  passt^  de  nouveau  depuis  votre  depart ,  sinon  que 
les  Autrichiens  ont  laisse  toniber  tout  leur  projet  militaire ;  l'augmen- 
tation  projetee  n'aura  plus  Heu,  •♦  et  l'on  dit  qu'au  depart  de  l'Inipera- 
trice-Reine  pour  Gorice.  il  paraitra  des  ordonnances  pour  changer  tout 
le  gouvernement  interieurde  leurs  Etats.  L'apostat  d'Hippocrate  ^  vient 
aujourd'hui  ehez  moi  pour  nie  communiquer  Dieu  sait  cjuelle  coionnerie, 
ou  peut-etre  pour  voir  si  je  suis  hydropique  ou  non. 

Comme  la  poste  est  sur  son  depart ,  je  pourrai  difficilement  pour 
cette  fois  vous  en  mander  davantage,  mon  eher  frere ;  portez-vous  bien, 
mdnagez  surtout  votre  sante  et  soyez  persuade  que  les  plus  belies  choses 
que  vous  pourriez  effectuer  lä-bas,  ne  nie  feront  jamais  autant  de  plaisir 
que  votre  conservation.  Je  suis  avec  autant  de  tendresse  que  d'estime, 
mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  I  C. 


24680.     UNTERREDUNG    DES    KÖNIGS    MIT    DEM    ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  VAN  SWIETEN.^ 

[Potsdam,  23.  April  1776.] 

Swieten  berichtet  an  Kaunitz ,  Berlin  25.  April:  „Den  23.  dieses 
habe  ich  die  Audienz  bei  dem  König  gehabt  und  den  von  Ew.  Fürstl. 
Gnaden  mir  vorgeschriebenen  Auftrag  ^  also  berichtet ,  dass  ich  Ihre 
Majestät  von  der  über  unsere  Demarcation  erfolgten  Garantie  des 
russischen  Hofs    und    unsererseits  ebenfalls  über  die  russischen  Grenzen 

'  Das  obige  Schreiben  wird  am  23.  April  an  Solms  übersandt.  —  ^  Vergl. 
S.  39.  —  3  Vergl.  S.  25.  —  4  Vergl.  S.  6.  7.  24  und  Bd.  XXXVII,  592.  —  5  Swieten 
{vergl.  S.  37).  —  f»  Vergl.  S.  37.  —  7  Kaunitz  hatte,  Wien  13.  April,  Swieten 
beauftragt,  nach  einem  abschriftlich  beiliegenden  Erlass  von  gleichem  Datum 
an  Reviczkj',  der  „das  nähere  Detail  über  die  zvsrischen  unserm  und  dem 
russischen  Hofe  erfolgte  gegenseitige  Garantie  (vergl.  S.  4),  sowie  von  der  be- 
vorstehenden wirklichen  Execution  unseres  Grenzvertrages  mit  der  Republik" 
enthielt,  den  König  auf  eine  „schickliche  und  anständige  Art"  zu  unterrichten. 
[Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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übernommenen  Gewährleistung,  von  denen  nächst  anzufangenden 
Operationen  deren  Commissarien,  auch  von  dem  zweifachen  Antrag  des 
russischen  Hofs  wegen  Versammlung  eines  Corps  Truppen  und  Er- 
richtung einer  gemeinschaftlichen  Cassa  zu  dem  bevorstehenden  Reichs- 
tag nach  Hochdero  Anleitung  auf  eine  anständige,  freundschaftliche  und 
Vertrauen  anzeigende  Art  Nachricht  ertheilet  habe. 

Des  Königs  Antwort  war  kurz  und  bestünde  darinnen :  dass  er 
durch  seine  Krankheit  bishero  gehindert  seie  worden,  das  Grenzgeschäft 
anzufangen;  er  würde  aber  nunmehro  Hand  an  das  Werk  legen,  und 
da  er  nicht  zweiflet,  alles  noch  vor  dem  nächsten  Reichstag  berichtigen 
zu  können ,  so  würde  in  der  That  nichts  versäumet  sein ,  indem  es 
ohnehin  nicht  darauf  ankommen  müsse,  was  mit  dem  Conseil  permanent 
geschlossen  seie,  sondern  was  von  dem  Reichstag  würde  ratificiret 
werden.  Alsdann  würde  er  auch  die  Garantie  deren  beiden  Höfen  an- 
verlangen  und  nach  Anleitung  deren  Tractaten  auch  seinerseits  die 
doppelte  Gewährleistung  ausstellen.  In  Ansehung  des  von  Seiten  Russ- 
lands gemachten  Vorschlags  wegen  Versammlung  eines  Corps  Truppen 
und  Errichtung  einer  gemeinschaftlichen  Cassa  sagte  der  König,  er  seie 
wegen  des  letzteren  Punkts  ebenfalls  angegangen  worden ; '  von  Ver- 
sammlung einiger  Truppen  aber  seie  ihm  bishero  kein  Antrag  zu- 
gekommen. 

Ferner  wurde  von  Geschäften  nicht  gesprochen,  obschon  der  König, 
wie  sonst  gewöhnlich ,  die  Unterredung  durch  dreiviertel  Stunden  auf 
eine  sehr  muntere  Art  fortzusetzen  beliebte. 

Bei  dem  Eintritt  in  das  Audienzzimmer  fand  ich  den  König  sitzend, 
er  erhob  sich  aber  gleich  von  dem  Stuhl ,  trat  gegen  das  Fenster  und 
blieb  da  immer  auf  dem  nämlichen  Platz  stehen ;  die  Gestalt  schiene 
mir  recht  gut ,  ich  konnte  aber  an  der  Art ,  wie  er  sich  an  den  Stock 
stützte,  bemerken ,  dass  noch  viele  Schwachheit  in  denen  Füssen  übrig 
bleibe;   das  Gehen  ist  ihm  auch  sehr  beschwerlich.'' 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


24681.      AU    CONSEILLER    PRIVE   DE  LfiGATION   COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  24  avril  1776. 

La  pobte  de  Petersbourg  a  ete,  cette  fois-ci,  retardee  par  les  memes 
glagons  de  la  Dwina  qui  ont  apporte  quelque  delai  au  voyage  de  mon 
fr^re  Henri,  et  ce  n'est  que  le  second  courrier  ordinaire  de  Prusse  qui 
m'a  apporte  votre  dep^che  du  9  de  ce  mois. 

'  Vergl.  S.  36. 
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Jusques  ici  mon  ministre  ä  Varsovie  n'a  entame  que  par  forme  la 
negociation  pour  l'arrangement  de  mes  limites ,  et  avant  d'y  avancer 
d'un  pas  ferme,  j'attends  d'apprendre  les  sentiments  de  la  cour  oü  vous 
etes.  Mondit  frdre  a  .differentes  propositions  ä  lui  faire, '  et  il  ne  s'agit 
que  de  savoir  ä  laquelle  eile  donnera  la  preference  et  son  sufifrage.  II 
m'importe  aiissi  d'autant  plus  d'en  etre  bien  instruit ,  que  toute  nego- 
ciation en  Pologne  sans  son  aveu  serait  pourtant  inutile  et  ä  pure  perte; 
de  Sorte  que  mon  fr^re  pourra  plus  arranger  en  Russie  dans  une  demie- 
heure  que  le  sieur  Benoit  dans  six  semaines  en  Pologne.  Toutefois 
j'espere  qu'avant  l'ouverture  de  la  Di^te  prochaine  tout  sera  conclu  et 
arrange  avec  les  Polonais. 

En  attendant,  le  baron  Swieten  m'a  confirme  hier  dans  une  audience 
particuli^re  qu'il  m'avait  demandee,  que  la  Russie  garantissait  ä  sa  cour 
sa  portion ,  et  que ,  pour  favoriser  et  proteger  les  ddliberations  de  la 
Didte ,  sa  cour  fournirait  non  seulement  une  somme  d'argent,  mais  en- 
core,  en  cas  de  besoin,  un  corps  de  troupes.  ^ 

Au  reste  et  quoi  qu'il  en  soit,  vous  pouvez  toujours  compter  qu'elle 

travaille  sans  reläche  sous  main  ä  me  brouiller  avec  la  Russie,    et  que 

le  pivot   de   sa    politique    est    de  retablir  en  Russie  le  Systeme  de  l'im- 

peratrice  Elisabeth.  , 

r  eder ic. 
Nach  dem  Concept. 


24682.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  avril  1776. 

Quoique  le  sentiment  du  comte  de  Stackeiberg  dont  vous  me 
rendez  compte  dans  votre  dep6che  du  17  de  ce  mois,  de  ne  pas  presser 
votre  negociation  pour  la  demarcation  des  limites  et  d'attendre  que 
mon  fr^re  Henri  ait  regle  le  tout  lä-dessus  prealablement  avec  la  cour 
de  Petersbourg,  soit  juste,  je  pense  cependant  que,  comme  je  ne 
tarderai  plus  guere  de  recevoir  des  lettres  de  ce  Prince,  rien  n'emp6che 
que  vous  entamiez  toujours  d'avance  vos  confdrences  ä  cet  egard  et  les 
mettiez  en  train ,  pour  n'avoir  pas  besoin  de  les  commencer  premi^re- 
ment,  lorsque  je  vous  communiquerai  le  resultat  de  ce  dont  mondit 
fr^re  sera  convenu  sur  cet  objet ,  mais  que  vous  puissiez  tout  de  suite 
traiter  en  consequence  de  cet  Ultimatum ,  dont  je  vous  avertirai  sans 
delai.  Ceci  etant  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  present,  et 
n'ayant  rien  ä  y  ajouter,  il  ne  me  reste  qu'ä  prier  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  '^  e  ü  e  r  l  C. 


'  Vergl.  S.  27.  —    ^  Vergl.  Nr.  24680. 
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24683.     AU    CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril  1776. 

Le  baron  Svvieten,  qui  a  eu  hier  l'audience  particuliere  qu'il  m'avait 
demande'e ,  ni'a  confirme  la  nouvelle  que  j'avais  dejä  regue  de.Peters- 
bourg,  de  la  gaiantie  des  deux  cours  imperiales  pour  leurs  acquisitions 
en  Pologne,  ^  et  dont  vous  faites  egalement  mention  dans  votre  depeche 
du   17   de  ce  niois. 

Mais  si  la  cour  oü  vous  etes ,  est  d'accord  avec  la  Russie  sur  cet 
article,  il  s'en  faut  bien  qu'elle  le  soit  avec  la  Porte  sur  ses  limites  en 
Moldavie.  Tout  au  contraire,  je  viens  d'apprendre  de  tres  bonne  part  ^ 
que  cette  negociarion  a  rencontre  de  nouvelles  anicroches ,  et  que  les 
Conferences  ont  ete  de  nouveau  interrompueS.  Aussi  pouvez-vous  etre 
persuade  que  plus  eile  rencontrera  des  .difficultes  avec  la  Porte,  et  plus 
cajolera-telle  la  Russie  pour  l'amener  ä  ses  fins. 

D'ailleurs ,  que  rimperatrice-Reine  dififöre  son  depart  pour  Görz,  "^ 
ä  la  bonne  heure ;  la  chose  est  fort  indifferente. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  l  c. 


24684.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  avril   1776. 

J'ai  re^u  \  otre  depeche  du   12    de  ce  mois  et  trouve  ä  sa  suite  la 

copie  de  la  reponse    faite    de   la  part  du  Roi  par  le  comte  de  Scheffer 

ä  vos  insinuations.  ^    Comme  vous  avez  ordre  de  demander  ä  ce  ministre 

une  reponse    categorique :    si    l'on  est  intentionne  de  vous  donner  satis- 

faction  ou  non,  ^  il  faudra  attendre  ä  quoi  on  se  determinera  lä-dessus. 

Je  me  contenterai  de  la  moindre  satisfaction  qu'on  youdra  vous  donner, 

mais  toujours  faudra-t-il    que  vous  en  ayez  une.     C'est  tout  ce  que  j'ai 

a  vous  dire  lä-dessus  en  rdponse. 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  \r.  24680.  —  »  Bericht  Benoits,  Warschau  17.  April,  auf  Grund 
von  Nachrichten  aus  Chozim.  —  3  Wegen  einer  Erkältung  Maria  Theresias  war 
die  Abreise  auf  den  3.  Mai  verschoben  worden.  —  *  In  der  von  Nostitz  über- 
sandten schriftlichen  Antwort  erklärte  Scheffer.  dass  Gustav  III.  gern  auf 
andere  Weise  die  Streitsache  beigelegt  hätte,  „si  l'usage  ^tabli  dans  ce  pays-ci 
avait  pu  sugg^rer  une  autre  maniere" ;  man  habe  sich  daher  begnügt,  durch 
Ertheiluüg  neuer  Verhaltungsmaassregeln  an  die  Garnison  der  Wiederkehr  ähn- 
licher Streitfälle  vorzubeugen.  —  5  Vergl    S.  20. 
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24685.      A   LA    PRINCESSE   D'ORANGE    ET    DE    NASSAU 
A   LA  HAYE. 

[Potsdam]  24  avril   1776.' 

Ma  ch^re  Niece.     Je  vous    felicite    de    tout    mon    coeur    que    votre 

jeune    prince  soit    aussi    heureusement  sauve  de  la  petite  veröle,  ^  et  je 

souhaite  que  volre  ch^re  famille  de  laquelle  la  ni^re  m'interesse  si  fort, 

ne  vous  donne  jamais  que  des  sujets  de  satisfaction  et  de  conientement. 

J'irai  cette  semaine  ä  Berlin  voir  ma  soeur  Amelie  et  finir  quelques  affaires. 

Voilä  toutes  nos  nouveaiites.     Faites    bien    mes    amities   au  eher  prince 

d'Orange    et    soyez  bien  persuadee  de  la  tendre  aniitie  avec  laquelle  je 

suis,   ma  ch^re  Niece,   \'otre  fidde  oncle  et  ami  ^     , 

Fed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24686.     AU   COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  dankt,  Paris  14.  April,  für  die  Mittheilung,  „que  la  France  avait 
demande  k  la  cour  de  Vienne  de  s'expliquer  sur  ses  vues  relativement  ä  la 
succession  de  la  Baviere.  ?  Cette  connaissance  me  servira  sans  doute  beaucoup 
ä  ^clairer  ici  davantage  un  point  aussi  essentiel.  La  reserve  extreme  qu'aura 
mise  rAutriche  dans  sa  reponse,  aura  tres  bien  pu  causer  l'inqui^tude  qu'a  eue 
ce  ministere-ci  de  la  maladie  de  V.  M. ;  +  aussi  cela  repond  ä  ce  que  certaines  per- 
sonnes  attachees  au  comle  de  Vergennes  me  firent  vaguement  sentir  ä  deui 
reprises  de  l'ambition  extreme  et  combien  ceux  des  Fran^ais  qui  connaissaient 
le  vrai  interet  politique  de  leur  patrie,  se  trouvaient  peines  actuellement  par 
l'influence  de  la  jeune  Reine.  ...  La  Jalousie  du  ministere  actuel  de  Versailles 
et  sa  peine  sur  le  peu  de  cas  que  fait  la  cour  de  Vienne  de  s'entendre  avec  celle- 
ci,  m'a  paru  encore  tout  fraichement  dans  un  moment  d'entretien  avec  le  comte 
de  Maurepas.  Sans  toucher,  h  la  verite,  aucun  point  politique  et  bien  moins 
la  cour  imperiale,  ce  ministre  me  parla  du  retablissement  de  V.  M.  avec  ra- 
vissement  et  comme  d'un  bien  que  la  Providence  avait  fait  ä  l'Europe  entiere, 
et  il  s'arretait  sur  les  grandes  qualites  de  V.  M.  Je  crus  ne  pas  mal  faire  en 
assurant  le  comte  combien  V.  M.  avait  de  l'estime  pour  lui  et  desirait  sa  con- 
servation  pour  le  bien  de  la  France  .  ,  . 

[Le  rescript  du  2  de  ce  mois]  parle  ^  du  soupcon  que  l'opposition  k  Londres 
voudrait  donner  au  gouvernement  d'intrigues  frangaises  et  espagnoles  dans  les 
colonies  anglaises.  11  est  bien  naturel  que  les  cours  de  ßourbon  se  plaisent 
beaucoup  dans  les  troubles  interieurs  de  la  Grande-Bretagne  ...  Je  doute  fort 
qu'elles  aient  fait  jusqu'ä  present  la  moindre  d^marche  directe  pour  attiser  ce 
feu,  qui  d'ailleurs  brüle  suffisamment  par  lui-meme.  Je  crois  donc  que  ces 
deui  Frangais  au  camp  des  Americains  pour  traiter  avec  eux,  est  un  conte 
imagine  par  l'opposition  anglaise. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  duc  de  Württemberg,  ä  son  passage  ici,  a  fait 
sonder  la  cour  si  S.  M.  Tres-Chretiennc  se  deplairait  dans  un  traite  entre  lui, 
duc,  et  l'Angleterre,  pour  donner  ses  troupes  ä  cette  puissance:''  qu'a  la  verit^ 

■  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  ^  Vergl.  S.  28. 
Das  .Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  JVr.  24627.  —  •*  Vergl. 
S.  30.  —  5  Auf  Grund  des  Berichtes  Maltzans,  London  19.  März,  —  ''  Vergl. 
Bd.  XXXVII,  336. 
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il  n'en  6tait  pas  question  encore,  mais  que,  si  la  cour  de  Londres  le  lui  offrait, 
il  ne  serait  pas  eloign^  de  l'accepter:  que  pourtant  il  pref^rerait  de  les  donner 
aux  memes  conditions  ä  la  France.  On  lui  a  repondu  que  le  Roi  lui  etait  oblig^ 
de  son  attention,  mais  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  troupes  etrangeres,  et  que 
S.  M.  n'aurait  aucune  peine  que  le  Duc  donnät  ses  troupes  ä  TAngleterre." 

Potsdam,  25  avril  1776. 

Il  y  a  de  temps  ä  autre  des  occasions  oü  j'apprends  des  anecdotes 
de  Vienne,  pareilles  ä  celle  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche 
du  14,  et  que  je  ne  laisse  pas  de  vous  communiquer  pour  les  mieux 
approfondir  et  pour  les  verifier. 

En  attendant  j'approuve,  dans  toutes  ses  parties ,  le  compliment 
que  vous  avez  fait  au  comte  de  Maurepas ,  et  il  est  tr^s  conforme  ä 
ma  fagon  de  penser  et  ä  nies  sentiments  pour  ce  ministre.  Mais  je 
m'etonne  que  les  ministres  ne  fassent  comprendre  au  Roi  toute  l'in- 
congruite  des  pretentions  de  la  jeune  Reine  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  du  gouvernement ,  et  je  crains  que  leur  silence  ä  cet  egard 
n'inspire  encore  plus  de  hardiesse  ä  cette  Princesse  de  pousser  sa  pointe 
encore  plus  loin,  et  qu'ä  la  fin  le  gouvernement  de  France  au  moins  ne 
tombe,  dans  ce  sens,  en  quenouille. 

D'ailleurs,  rien  de  plus  certain  que  les  soup^ons  que  prend  l'Angle- 
terre  que  la  France  ne  favorise  sous  main  ses  colonies  et  n'attise  le 
feu  de  la  discorde.  Mais  j'ai  de  la  peine  ä  nie  persuader  que  le  duc 
de  Württemberg  puisse  disposer  de  ses  troupes ,  contre  la  proraesse 
positive  qu'il  a  donnee  ä  ses  etats  de  ne  les  jaraais  .faire  passer  dans 
un  Service  etranger  et  subsidiaire. 

Au  reste ,  il  sera  toujours  bon  d'augmenter  sous  main  et  derriere 
le  rideau  la  Jalousie  de  la  France  contre  les  vues  d'agrandissement  de 
l'Autriche.  Jusques  ici  celle-ci  n'est  pas  d'accord  avec  la  Porte  sur  ses 
extensions  en  Moldavie ;  eile  pretend  y  comprendre  la  Bukowina,  foret 
qui  touche  ä  Chozini  et  que  la  Porte  ne  veut  pas  ceder.  On  pretend 
nieme  que  les  Conferences  ont  eie  rompues  de  nouveau,  ^  et  ce  dernier 
avis  me  vient  d'assez  bonne  part  pour  y  ajouter  foi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24687.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  avril   1776. 

Il  parait  par  votre  rapport  du  25  que  la  Su6de  commence  ä 
jnendre  des  sentiments  plus  moderes  dans  l'affaire  du  comte  de  Nostiz.  ^ 

•  Vergl.  S.  45.  —  ^  Finckenstein  berichtete,  dass  Zöge  ihn  aufgesucht  habe, 
um  wegen  der  obigen  Streitfrage  Rücksprache  zu  nehmen  und  zu  erklären: 
que  „S.  M,  Suedoise  avait  cru  trouver  un  temperament  pour  satisfaire  V.  M., 
en  publiant  une  ordonnance  au  moyen  de  laquelle  le  cas  qui  avait  donne  lieu 
ä  ce  differend,  ne  pourrait  jamais  arriver  ä  l'avenir".  Zöge  hat  die  Hoffnimg 
geäussert,  dass  diese  Erklärung  den  König  zufrieden  stellen  werde.  Vergl.  S.  45. 
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C'est  le  meilleur  moyen  de  prevenir  toul  eclat  ulterieur,  et  je  suis  tout 
dispos^  ä  me  preter  ä  toute  voie  de  conciliation  compatible  avec  ma 
dignite  et  avec  les  egards  diis  ä  mes  niinistres  dans  Tetranger.  Ce- 
pendant  sans  aucune  satisfaction  ulterieure ,  je  ne  saurais  acquiescer  ä 
ce  qui  s'est  fait  jiisques  ici.  Pour  que  je  sois  content,  il  me  faut  au 
moins  encore  quelque  reparation  de  cette  irregularite,  et  je  vous  aban- 
donne  le  soin  de  vous  concerter  avec  le  sieur  de  Zöge  et  de  la  deter- 
miner  de  la  mani^re  qui  vous  paraitra  la  plus  proportionnee  ä  l'offense. 
Nach  der  Ausfertigung.  r  e  Cl  e  r  1  C. 


24688.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SÜLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Charlottenburg,  27  avril  1776, 

Selon  votre  depeche  du  12  je  compte  mon  frdre  le  prince  Henri 
rendu  le  lendemain  au  soir  ä  Petersbourg.  II  vous  pourra  mettre  au 
fait  de  tout,  et  comme  je  Tai  autorise  ä  arranger  toutes  nos  affaires  de 
Pologne  d'une  mani^re  ou  d'autre  et  de  fagon  que  j'aie  sujet  d'elre 
content  et  les  Polonais  d'y  acquiescer, '  je  me  flatte  d'etre  bientot  en 
r^gle  avec  ces  derniers.  Pourvu  que  je  sois  premi^rement  d'accord  avec 
la  Russie,  les  suffrages  des  Polonais  ne  trouveront  aucune  difficulte,  et 
j'espere  bien  de  pouvoir  leur  faire  agreer  les  conditions  dont  je  serai 
convenu  avec  la  premi^re. 

Quant  au  comte  de  Panin,  il  me  semble  toujours  qu'il  s'occupe  de 
sa  retraite.  -  Ce  qu'on  debite  du  caractere  du  prince  Repnin ,  se 
combine  assez  bien  avec  les  idees  qu'on  m'en  a  donnees.  -  On  pre- 
tend  qu'il  est  tres  violent  dans  ses  demarches,  de  sorte  que  vous  avez 
bien  raison  de  supposer  qu'il  sera  dun  commerce  assez  difficile,  et  qu'il 
n'est  rien  moins  qu'ä  souhaiter  que  le  choix  de  sa  cour  tombät  sur  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24689.     AU    CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Charlottenburg,  28  avril  1776. 

Le  baron  Swieten  ni'a  averti  egalement,  par  ordre  de  sa  cour,  de 
la  garantie    reciproque    signee    et    echangee    avec    la    Russie    pour  leurs 

'  Vergl.  Nr.  24656.  —  ^  Vergl,  S.  11.  —  3  Solms  berichtete:  „On  l'accuse 
que  dans  ses  ambassades,  lorsqu'il  n'a  pas  eu  des  instructions  positives  ä  suivre, 
11  a  ecoute  ses  passions  plutöt  que  toute  autre  consideration  ...  II  est  certain 
.  .  .  que  la  maniere  despotique  avec  laquelle  il  s'est  accoutume  ä  traiter  les 
affaires  et  les  hommes,  tant  en  Pologne  qu'ä  l'arrangement  des  articles  du  traite 
de  paix  avec  les  Turcs,  l'a  gate.  et  qu'il  est  k  craindre  qu'ä  la  tete  des  affaires 
il  ne  devTnt  un  ministre  dun  commerce  tres  difficile"  (vergl.  Bd.  XXXVII,  55^). 
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possessions  respectives  en  Pologne, '  dont,    selon  votre  ddp^che  du  20, 

le  prince  de  Kaunitz  vous  a  fait  part.     Mais    il    ne    m'a    point  dit  que 

c'etait  ä  l'instance  de  la  Russie  que  cette  Convention  s'etait  faite.  ^ 

La  nouvelle  indisposition    de    l'Imperatrice-Reine  ne  nie  parait  pas 

non    plus    aussi    dangereuse    qu'on    a  voulu  vous    en  persuader;    j'ai  au 

moins  de  la  peine  ä  ajouter    foi   ä  tout  ce  qu'on  vous  en  a  dit,  ^  et  je 

soupgonne  plutöt  que  ce  ne  sont  que  des  personnes  de  la  cour  qui  ne 

sont    pas    portees    pour    le  voyage  de  Görz ,    qui  inventent  et  ebruitent 

de  pareilles  nouvelles  tout  expres.  *  ,      . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24690.     AU    MINISTRE    D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Charlottenburg,  28  avril  1776. 

Pourvu    que    vous  puissiez   accommoder  d'une  maniere  convenable 

I'affaire  de  l'insulte  de  la  livree  du  comte  de  Nostitz,  ^  je  serai  content. 

Tout  ce  qu'il  y  a,    c'est    qu'il   me  faut  au  moins  encore  quelque  satis- 

faction  ulterieure.      Celle  que  la  Su^de  voudrait   faire  envisager  comme 

süffisante,    n'est    nuUement  proportionnee  ä  l'afifront,  et  il  faut  quelque 

chose  de  plus  pour  pouvoir  y  acquiescer.    Je  vous  abandonne  enti^rement 

cet  arrangement.  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertlg:ung. 


24691.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  28  avril  1776, 
Ma    chere    Ni^ce.     Vous    voilä    donc    enfin    tranquille ,     ma    chere 
enfant,    et  votre    petit    prince  a  soutenu  heroiquement    l'insertion  de  la 
petite  veröle,  °  dont  je  vous  felicite  de  tout  mon  coeur. 

'  Vergl.  Nr.  24680.  —  ^  Wie  Riedesel  berichtete,  hatte  Kaunitz  seiner  Mit- 
theilung von  dem  Abschlüsse  des  Garantievertrages  hinzugefügt,  „que  sa  cour 
avait  fait  cette  demarche  par  pure  complaisance  pour  celle  de  Russie,  qui  avait 
paru  le  d^sirer,  puisque  sa  cour  aurait  bien  pu  attendre  avec  la  restitution 
qu'elle  s'est  engagee  de  faire,  jusqu'au  moment  que  la  Diete  eut  ratifi^  cet 
arrangement".  —  3  „Que  l'expectoration  que  l'on  veut  attribuer  au  rhume  de 
S.  M.  (vergl.  S.  45),  a  plutöt  les  marques  d'un  abces  formel  sur  la  poitrine." 
Bericht  Riedesels.  —  ■*  Am  2:^.  April  schreibt  der  Körig  an  General  Dahvig, 
„dass  Ich  wegen  desjenigen,  was  die  Oesterreicher  in  Polen  machen,  nicht  so 
curieux  bin  als  vielmehr  au)  das,  was  in  Mähren  vorgehet".  —  ^  Finckenstein 
hatte  nach  seinem  Bericht,  Berlin  27.  April,  dem  Gesandten  Zöge  die  schwe- 
discherseits  gegebene  Genugthuung  (vergl.  S.  47)  als  ungenügend  bezeichnet  und 
auf  Verhängung  einer  Arreststrafe  über  den  schuldigen  Offizier  bestanden. 
Daraufhin  hatte  Zöge  um  Frist  für  einen  Bericht  nach  Stockholm  gebeten.  — 
'^  Vergl.  S.  46.     Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  4 
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Je  reviens  actuellement  de  Berlin  oü  j'ai  vu  ma  pauvre  soeur  Amelie 
que  j'ai  consolee  de  mon  mieux  de  la  triste  Situation  oü  eile  se  trouve. 
Mais  quel  que  soit  notre  destin,  ä  nous  tous  il  faut  savoir  prendre  son 
parti ,  il  faut  souscrire  au  mal  qui  nous  arrive ,  et  porter  son  mal  en 
patience. 

Je  doute,  ma  ch6re  ni^ce,  que  vous  vous  ambsiez  beaucoup,  rii  ä  Spa, 

encore   moins  ä  Aix-la-Chapelle ,    oü    vous    loger[ez]    probablement  chez 

Madame  Bouget ,    et  oü  vous  verrez    quelques    plats    originaux  du  pays 

de  Cologne,  quelque  Frangais  ou  quelque  Frangaise  de  famille  ou  apparente 

des   fermiers    generaux,    quelque    Anglais    qui    a  le  spieen,    et   peut-etre 

quelque  voyageur  qui  passera,  par  amusement  ou  pour  le  jeu,  quelques 

•semaines  aux  bains,  sous  prdtexte  de  sa  sante.     J'ai  fait  en  ce  Heu  un 

sejour  de  quatre  semaines  l'annee  1743,  ^  j'ai  pris  les  eaux,  mais  d'ailleurs 

j'y  ai  trouve  une  detestable  compagnie.    Ce  qu'il  y  a  de  mieux  ä  voir 

dans  Aix-La-Chapelle,    c'est  la  promenade  qu'on  fait  faire  annuellement 

ä  l'Empereur  Charlemagne ,  qu'on  prom^ne  en  vieille  robe  de  charabre 

de  taffetas  jaune ;    deUx  personnes  le  portent,  on  les  enivre  en  chemin, 

et  l'Empereur  Charlemagne  retourne  en  chancelant  dans  sa  niche  et  sur 

le  point  de  tomber  souvent  au  beau  milieu  de  la  rue.     Faites,  je  vous 

prie,  mille  amities  ä  notre  eher  prince  d'Orange,  et  soyez  persuadee  de 

la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis ,    ma  chere  Ni^ce ,    votre  fiddle 

oncle  et  ami 

Fed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24692.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  avril  1776. 
Vos  conjectures  ä  l'egard  de  la  nouvelle  ebruitee  et  dont  je  vous 
avais  fait  part ,  de  la  cession  de  la  brigade  ecossaise  agreee  aux  con- 
ditions  prescrites  par  les  Etats-Generaux,  ^  sont  assez  vraisemblables. 
A  en  juger  au  moins  par  les  apparences  et  par  ce  qui  m'est  revenu  du 
depuis  lä-dessus ,  il  n'est  pas  ä  croire  que  les  Angläis  insisteront ,  pour 
le  present ,  sur  ladite  cession ;  les  difficultes  qu'elle  rencontre ,  les  en- 
gager[ont]  sürement  ä  laisser  tomber  l'affaire,  et  on  se  contentera  pro- 
bablement, comme  vous  diles  dans  votre  depeche  du  23  de  ce  mois, 
de  se  reserver  le  droit  de  pouvoir  la  reclamer  ä  l'avenir,  dans  l'occasion, 

•  Der  König  hatte  vielmehr  vom  26.  August  bis  7.  September  1 742  in 
Aachen  geweilt.  —  ^  Thulemeier  berichtete,  dass  die  Nachricht  von  der  Ueber- 
lassung  der  Brigade  (vergl.  S.  29)  auf  Irrthum  beruhe,  der  durch  das  Schreiben 
Georgs  III.  an  den  Erbstatthalter  fvergl.  S.  40,  Anm.  3)  veranlasst  sei:  „S.  M. 
Britannique,  en  evitant  de  s'expliquer  sur  la  r^serve  de  la  Republique,  est 
uniquement  occnp^e  de  maintenir  le  droit  de  reclamer  cette  troupe,  quand  eile 
le  trouvera  ä  propos." 
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et  lorsqu'on  le  trouvera  ä  propos,  surtout,  comme  je  pense,  lorsque  des 

demarches    de    la  France   pourraient    donner    lieu    d'avoir    besoin  de  ce 

secours.      C'est    tout   ce    que   je    puis    vous    dire    sur   cet    objet;    si  en 

attendant    vous    apprenez    ulterieurement    des    choses    interessantes    et 

dignes  de  mon  attention ,   continuez   ä  nie  les  communiquer  avec  votre 

attention  ordinaire. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24693.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  avril  1776. 

Il  parait  assez  par  tout  ce  que,  selon  votre  depeche  du  18,  le 
comte  de  Vergennes  vous  a  dit,  ^  que  la  tournure  que  prennent  les 
affaires  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  commence  ä  embarrasser  la  France, 
et  que  le  sort  des  armes  britanniques  en  Ariierique  sera  la  boussole 
des  entreprises  ulterieures  de  ces  cours.  II  faut  donc  attendre  ces 
evdnements  et  se  borner  en  attendant  ä  observer  tout  ce  qui  se 
passera  encore  relativement  ä  la  satisfaction  que  l'Espagne  a  demandee 
du  Portugal. 

Au  reste,  si  vous  entendez  parier  des  desseins  qu'on  prete  ä  la  Russie 

contre  la  Sü^de,    vous    pouvez   bien    donner    ä    connaitre  au  comte  de 

Vergennes  que  vous  aviez  lieu  d'etre  surpris  de  l'attention  qu'on  portait 

ä  ces  bruits  en  France,  et  que  vous  etiez  tente  d'en  inf^rer  qu'on  n'dtait 

pas  bien    instruit    de    la    fa^on    de   penser  de  l'imperatrice  de  Russie  ä 

l'egard  de  la  Su6de;    qu'ä  la  verite  vous  aviez    bien  entendu  que  cette 

Princesse    avait   ete   piquee   contre  le  roi  de  Su^de  de  ce  qu'il  avait  si 

souvent  fait  annoncer  son  arrivee  ä  Petersbourg,  sans  s'y  rendre  encore 

^ne  seule  fois,  ^    mais    que  lui,  Vergennes ,  comprendrait  bien  lui-meme 

que  ces  dedits    continuels    ne    fourniraient    point   une  cause  legitime  de 

degainer  contre  la  Sudde,  et  qu'il  n'y  avait  d'ailleurs  jusques  ici  aucune 

apparence    que    la    garantie    m§me    de   la  Constitution  du  gouvernement 

de  Suede,  renversee  par  la  dernidre  r^volution,  y  donnerait  lieu,  ä  nioins 

que  le  roi  de  Su^de    n'aigrit    les    etats   au    point  de  profiter  de  la  con- 

vocation    d'une    Diete    pour    reclamer    cette    m^me    garantie.       Mais    il 

s'entend    de    soi-meme    que    vous    ne    direz  tout  cela  ä  ce  ministre  que 

par  mani^re  de  conversation,  et  non  en  forme  d'insinuation,  afin  de  voir 

si  ce  ministre    ne    se    deboutonnera    pas    un    peu  plus  ä  cette  occasion, 

soit  au  sujet  de  ces  affaires,   soit  par  rapport  ä  Celles  avec  l'Angleterre 

et  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  _. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  In  einer  Unterredung'  über  den  spanisch-portugiesischen  Streit  hatte  Ver- 
g-ennes  erklärt,  „que  le  marquis  de  Pombal  tachait  tant  qu'il  pouvait,  d'dhider 
la  satisfaction  demandee  par  S.  M.  Catholique  (vergl.  S.  1 5)  et  dont  sans  doute  eile 

4* 
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24694-     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATlON    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  30  avril  1776. 

C'est  avec  une  satisfaction  infinie  que  j'ai  appris,  par  votre  dep^che 
du  16,  l'heureuse  arrivee  de  mon  frere  le  prince  Henri;'  mais  c'est 
aussi  avec  tout  autant  de  peine  que  j'ai  lu  ce  que  vous  ine  marquez 
de  son  indisposition  et  des  maux  de  tele  auxquels  il  a  ete  sujet  peu  de 
temps  apr^s.  J'esp^re  toutefois  qu'il  ne  faut  les  attribuer  qu'aux  fatigues 
du  voyage ,  et  que  quelques  jours  de  repos  et  de  tranquillite  suffiront 
pour  retablir  enti^rement  sa  precieuse  sante. 

En  attendant  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  les  marques  de 
mon  ordre  de  l'aigle  noir,  dont  ce  Prince  a  ddcore  le  prince  Potemkin,  ^ 
ont  fait  plaisir  ä  ce  dernier,  et  qu'il  en  a  paru  aussi  satisfait  et  flatte 
qu'il  vous  a  fait ,  ä  cette  occasion ,  les  protestations  les  plus  fortes  de 
son  attachement  et  de  sa  reconnaissance.  3 

Nous  verrons  si  les  effets  repondront  ä  ses  assurances,  lorsque  mon 
fr^re  le  mettra  ä  l'^preuve  dans  l'affaire  de  mes  limites  en  Pologne, 
sur  laquelle  cependant  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  dire,  puisque 
mondit  frere  est  au  fait  de  tout  et  qu'il  a  m6me  carte  blanche  d'y 
mettre  les  modifications  qu'il  trouvera  convenables  ä  mes  interets.  ^  Je 
m'y  refere  pour  tous  les  details  que  vous  me  demandez  ä  ce  sujet ,  et 
je  n'ai  que  la  seule  Observation  ä  vous  repeter  que  mon  desir  inalterable 
est  et  sera  toujours  de  cimenter  et  de  rendre  perpetuelle  la  bonne 
Harmonie  et  intelligence  avec  la  cour  oü  vous  etes ,  afin  de  la  porter 
au  point  que  rien  au  monde  ne  soit  capable  de  l'alterer. 

Cette  Observation  m'a  paru  d'autant  plus  ä  propos  ä  vous  renouveler 
dans  le  moment  present,  que  je  sais  de  bonne  part  que  le  marquis  de 
Breteuil  a  insinue  ä  la  cour  de  Vienne  que  le  meilleur  parti  qui  restait 
ä  prendre,  tant  ä  eile  qu'ä  sa  cour,  c'etait  de  reunir  leurs  efforts  pour 
gagner  la  Russie  par  mille  cajoleries  et  s'ouvrir  par  lä  une  nouvelle 
porte  de  me  brouiller  avec  eile.  Vous .  pouvez  meme  faire  confidence 
de  cette  anecdote  au  comte  Panin ,  en  y  ajoutant  cependant  que  ma 
confiance  dans  l'amitie  de  sa  cour  reposait  sur  des  fondements  trop 
solides  pour  apprehender  que  ces  nouveaux  traits  portassent  jamais  coup, 
et  que  je  me  tenais  plutot  assure  que  rien  ne  serait  capable  de  porter 
la  moindre  atteinte  ä  la  bonne  et  heureiise  union  qui  subsistait  entre 
nous  et  qui  etait  si  avantageuse  ä  nos  Etats  reciproques. 

ne  se  d^partirait  pas".  Darauf  hatte  Vergennes  von  dem  Fall  eines  Krieges 
gesprochen  und  geschlossen:  „Pourtant  esp^rons-nous  encore,  dit-il,  que  cela 
n'en  viendra  pas  lä."  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXII,  672.  673;  XXXIII,  682;  XXXIV, 
335;  XXXV,  558.  559;  XXXVI,  547. 

'  Am  13.  April.  —  '  Vergl.  S.  11  und  Bd.  XXXVII,  606.  —  3  Solms  be- 
richtete: „II  m'a  fait  ...  les  protestations  les  plus  fortes  de  son  attachement 
sincere  pour  V.  M.  et  du  desir  qu'il  avait  de  pouvoir  Lui  en  donner  des  preuves 
reelles."  —  ♦  Vergl.  Nr.  24656.      . 
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Quant  ä  la  confidence    que    la    cour    de  Vienne   a  faite  ä  celle  oü 

vous  etes,    d'un    parti  qui  se  formerait  en  Pologne  pour  obliger  le  Roi 

ä  abdiquer  la  couronne    et    la    mettre    sur    la    tete    de    l'archiduc  Maxi- 

milien, '    je    gagerais    bien  tout  ce  qu'on  voudrait,    qu'elle  est  destituee 

de  tout  fondement,  et  que  cette  idee  n'est  entreo  dans  l'esprit  d'aucun 

Polonais.    En  effet,  eile  m'a  tout  l'air  d'^tre  forgee  et  inventee  par  cette 

cour  meme  pour    captiver    par  ce  nouveau  stratag^me    la  cour  oü  vous 

etes ,    et    se    concilier    son   amitie    en    recompense   du  pretendu  sacrifice 

qu'elle    s'attribue    et    qu'elle    voudrait   faire  valoir  ä  son    avantage.     Du 

moins  n'est-ce    pas    la    premidre    fois    qu'elle  a  eu    recours    ä  de  pareils 

mensonges  pour  parvenir  ä  son  but,  et  ce  n'est  sürement  pas  en  Pologne 

oü  pareil    projet,    suppose    qu'il    eüt    existe    effectivement ,    aurait  pu  se 

derober    ä    l'attention    de    tant    de    surveillants    au    point    qu'il    n'en   ait 

jamais  rien  transpire.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24695.     AU  GRANü-DUC   DE  RUSSIE  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  mai  1776. 

Monsieur  nion  Frere.  Le  prince  Wambolski  ^  ne  pouvait  manquer 
d'etre  regu  ici  ä  bras  ouverts ,  etant  charge  de  la  lettre  obligeante  que 
V.  A.  I.  a  la  bonte  de  m'ecrire.  ^  Jusqu'ä  present,  je  n'ai  pu  Lui 
montier  mon  attachement  que  dans  des  bagatelles;  maisj'assure  V.  A.  I.que 
je  ne  laisserai  echapper  aucune  occasion  pour  Lui  donner  des  marques 
plus  evidentes,  sitot  qu'il  s'en  prdsentera.  Je  ne  puis  que  La  remercier 
de  la  part  obligeante  qu'Elle  prend  ä  ma  reconvalescence ;  c'est  un  ami 
que  le  Ciel  a  voulu  Lui  conserver  pour  cette  fois,  et  qui  est  attache 
pour  la  vie  ä  votre  auguste  famille.  J'esp^re  que  nous  apprendrons  en 
peu  l'heureuse  nouvelle  des  couches  de  madame  la  Grande-Duchesse. 
Tous  mes  voeux  sont  pour  le  contentement  de  V.  A.  L 

Comme  je  n'ai  rien  de  cache  pour  Elle,  le  prince  Wambolski  sera 
le  maitre  de  voir  de  mes  troupes  et  de  leurs  evolutions  tout  ce  qu'il 
voudra.  '*  Ces  troupes  sont  destinees  ä  seconder  la  Russie,  et  non  pas 
ä  la  combattre.  Le  capitaine  Sartori  a  passe  par  ici ,  il  y  a  quelques 
jours.  II  est  alle  dans  le  Holstein  pour  choisir  les  chevaux  de  sa  re- 
nionte.  ^      II    trouvera    chez    nous    toutes    les    facilites    qu'on    pourra   lui 

■  Vergl.  dafür  Nr.  24696.  —  ^  Vergl.  S.  23.  —  3  Grossfürst  Paul  dankte, 
Petersburg-  15.; 26.  März,  für  den  Remonte-Freipass  (vergl.  S.  22.  23),  wie  für  die 
ihm  jederzeit  bewiesene  gütige  Gesinnung  des  Königs.  „Je  n'oublie  point,  Sire, 
et  je  n'oublierai  jamais  l'int^ret  que  vous  avez  pris  dans  l'affaire  de  mon  ma- 
riage  (vergl.  Bd.  XXXII,  64S.  O70.  CSi  ;  XXXIII,  65.1.  655.  677;  XXXIV,  3;5. 
396).  Ce  bienfait  restera  grave  dans  mon  coeur  etemellement."  Paul  schloss 
mit  Wünschen  für  die  Genesung  des  Königs.  —  •*  GrossfUrst  Paul  bat  um  Er- 
laubniss   für  Wambolski,   den  Revuen  beiwohnen  zu  dürfen.   —   5  VergL  S.  23. 
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procurer ;  en  un  mot ,  poui  vu  que  je  sache  en  quoi  je  puis  rendre 
quelque  service  ä  V.  A.  I. ,  Elle  peut  etre  persuadee  d'avance  que 
l'affaire  est  autant  que  faite. 

J'esp^re  que  mon  fyäre,  qui  est  ä  present  a  Peteisbourg ,  L'aura 
bien  assuree  de  ma  part  des  sentiments  distingues  que  j'ai  pour  Sa  per- 
sonne, etant  avec  la  plus  haute  consideration,    Monsieur  mon  Fr^re,  de 

V.  A.  I.  le  bon  fr^re  et  fid^le  allie  t^     j       • 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


24696.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  ler  mai  1776. 

Si,  Selon  votre  d^peche  du  24  d'avril,  vous  n'avez  rien  d'inter- 
essant  ä  nie  rapporter,  je  me  trouve  aujourd'hui  dans  le  menie  cas,  et 
il  ne  me  reste  rien  de  nouveau  ä  ajouter  ä  mes  ordres  precedents. 

La  cour  oü  vous  6tes,  a  ä  la  verite  voulu  persuader  la  Russie  que ' 
Ton  avait  fait  ä  son  ministre  k  Varsovie  plusieurs  insinuations ,  portant 
que ,  si  on  pouvait  s'assurer  de  son  consentement ,  et  au  cas  de  sa 
protection  et .  de  son  appui ,  il  se  formerait  en  Pologne  un  parti  qui 
obligerait  le  roi  de  Pologne  d'aujourd'hui  ä  abdiquer  la  couronne ,  que 
l'on  comptait  de  remettre  alors  sur  la  t6te  de  l'archiduc  Maximilien, 
mais  que  LL.  MM.  IL,  en  ayant  ete  informees,  avaient  non  seulement 
abhorre  pour  elles-memes  ce  projet  indigne,  mais  qu'elles  avaient  aussi 
ordonne  ä  leurdit  ministre  de  le  temoigner  ä  tous  ceux  qui  viendraient, 
ä  l'avenir,  lui  tenir  des  propos  pareils,  et  de  leur  declarer  que,  s' etant 
abstenues  jusqu'ici  de  se  niöler  des  affaires  interieures  de  la  Pologne 
autrement  que  dans  un  concert  parfait  avec  leurs  allies,  elles  ne  l'entre- 
prendraient  pas  non  plus,  ä  l'heure  qu'il  est,  d'une  maniere  si  opposee 
ä  leur  bonne  foi  et  si  contraire  ä  leur  gloire ;  qu'elles  n'avaient  aucun 
sujet  de  mecontentement  contre  le  Roi  d'aujourd'hui  pour  pouvoir 
desirer  son  ddtronement,  mais  que,  si,  par  sa  mort  ou  m6me  par  quelque 
autre  revoljjtion,  le  trone  de  Pologne  devint  vacant,  LL.  MM.  IL  ne 
prendraient  d'autre  part  ä  l'election  future  que  par  l'exclusion  qu'elles 
donneraient  ä  ce  meme  archiduc  Maximilien. 

Mais,  ä  vous  dire  vrai ,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  ajouter  foi  que 
pareilles  insinuations  aient  ete  effectivement  faites  ä  la  cour  de  Vienne, 
et  j'ai  plutot  Heu  de  soupgonner  quelle  ne  les  ait  forgees  elle-meme 
dans  la  vue  de  se  faire  aupr^s  de  la  Russie  un  merite  de  son  refus  et 
se  la  rendre  d'autant  plus  favorable  par  ce  pretendu  desinteressement. 
Cependant  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer  cette  anecdote. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Das  folgende  bis  zum  Sohluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Sohns, 
Petersburg   16.  April. 
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24697.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSÖVIE. 

Potsdam,   ler  mai  1776. 

J'ai  regu  volre  depeche  du  24'  avril,  accompagnee  d'un  post- 
scriptuipti  de  la  meme  date,  et  je  commence  par  vous  dire,  sur  le  contenu 
de  ce  dernier,  qu'il  nous  convient  d'adopter,  ä  l'egard  des  citations 
dmanees  du  Conseil  permanent  ^  aux  evSques  et  senateurs  des  districts 
qui  nous  appartiennent,  la  conduite  que  la  cour  de  Vienne,  au  dire  de 
son  ministre,  est  intentionnee  d'observer  dans  cette  rencontre,  et  d'inter- 
dire  egalement  k  tous  ceux  qui  sont  possessionnes  dans  nos  acquisitions, 
de  se  rendre  ä  pareille  invitation,  -ä  moins  qu'ils  ne  vendent ,  comme 
il  leur  est  permis,  les  biens  qu'ils  ont  chez  nous,  pour  se  fixer  enti^re- 
ment  en  Pologne.  C'est  d'apr^s  ce  principe  que  l'evSque  de  Warmie 
a  dejä,  sans  y  faire  attention,  renvoye  la  lettre  circulaire  qui  lui  avait 
etd  adressee  ä  ce  sujet. 

Toutes  les  allures  des  Polonais  annoncent,  au  reste,  une  tres  grande 
envie  de  remuer  ä  la  prochaine  Di^te  pour  la  rendre  orageuse  au 
possible;  mais  j'espere  que  les  mesures  des  Russes  y  mettront  ordre  et 
les  tiendront  en  respect. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  negociation ,  tout  ce  que  je  puis  vous 
recomraander  de  mieux  ä  ce  sujet,  c'^st  d'etre  bien  sur  vos  gardes  et 
de  vous  defier  surtout  des  intrigues  que  les  Autrichiens  emploieront 
sürement  pour  la  faire  echouer. 

Quant  aux  passeports  qu'on  refuse  de  donner,  tant  de  la  part  de 
la  commission  de  gnerre  que  de  celle  du  tresor,  pour  le  libre  passage 
de  la  remonte  que  je  vais  prendre  dans  ces  contrees,  mandez-moi  si  on 
persiste  ä  ne  pas  vouloir  vous  les  donner,  et  qu'on  veuille  en  exiger 
le  peage,  le  taux  fixe  sur  un  cheval,  pour  que  je  puisse  prendre  lä-dessus 
mes  arrangements  ä  temps. 

En  attendant,  l'ordre  dont  vous  faites  mention,  donne  aux  generaux 
polonais ,  de  ne  pas  permettre  ä  mes  commissaires  de  faire  des  achats 
de  grains,  demontre  evidemment  l'inconsequence  de  toutes  leurs  actions. 
Je  pensais  leur  faire  un  insigne  plaisir  en  leur  achetant  des  grains, 
principalement  dans  un  temps  oü  l'apparence  d'une  bonne  recolte  pro- 
chaine ne  saurait  faire  apprehender  qu'ils  rencherissent ,  mais  leur 
mauvaise  volonte  et  l'esprit  de  chicane  qui  guide  toutes  leurs  demarches, 
ne  leur  permet  pas  d'en  profiter.  J'igriore  ce  qui  les  anime  si  fort 
contre  moi ;  si  la  religion  y  a  quelque  part,  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas ; 
mais  on  remarque  clairement ,  meme  dans  les  plus  grandes  bagatelles, 
qu'ils  sont  plus  piques  contre  moi  que  contre  les  deux  autres  puissances, 
et  qu'ainsi  je  dois  m'attendre  ä  dprouver  bien  plus  de  chicanes  de  leur 
part  que  les  Autrichiens  n'en  ont  essuye  de  leur  cötd. 

'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „21".  —  ^  Zur  Theilnahme  am  bevor- 
stehenden Reichstag. 
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Benoit  wird ,  in  der  gleichen  Weise  wie  Riedesel ,  nach  dem  Berichte  des 
Grafen  Solms  vom  i6.  April  von  der  österreichischen  Erklärung  in  Petersburgs 
unterrichtet,  dass  der  wiener  Hof  eine  Throncandidatiir  des  Erzherzogs  Maximilian 
in  Polen  nicht  zulassen  werde,  sowie  von  dem  Zweifel  des  Königs,  dass  der- 
artig'e  Aussichten  den  Oesterreichern  gemacht  seien  (vergl.  Nr.  24696). 

Vous  saurez  peut-6tre  eclaircir  sous  main  cette  anecdote ,  et  c'est 
dans  cette  vue  que  je  n'ai  pas  voulu  vous  la  laisser  ignorer. 

Nach  dem  Concepr.  Fe  de  TIC. 


24698.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  mai  1776. 
Quoique,  selon  votre  depeche  du  26  avril,  les  fitats-Gdndraux  s'en 
rapportent  pour  le  commerce  de  munitions  de  guerre  que  les  sujets  de 
la  Republique  fönt ,  nonobstant  defense ,  avec  les  colonies  americaines, 
aux  mesures  que  la  cour  de  Londres  trouvera  bon  d'adopter  pour  y 
mettre  empechement , '  il  est  ä  croire  toutefois  que  cette  contrebande 
occasionnera  des  brouilleries  entre  ces  deux  puissances  et  les  refroidira 
insensiblement  l'une  envers  l'autre.  Les  attraits  invincibles  de  ce  com- 
merce engageront  toujours ,  comme  vous  dites ,  les  Hollandais  ä  s'y 
livrer;  de  sorte  que  les  Anglais  se  verront  forces,  ä  la  fin,  d'en  venir 
k  la  saisie  des  vaisseaux,  ce  qui  neanmoins  ne  pourra  etre  envisage 
de  sang-froid  et  fournira  mati^re  ä  eclat.  Voilä  mon  sentiment  sur  les 
suites  qui  pourront  resulter  de  cet  objet ;  et  comme  je  n'ai  rien  de  nou- 
veau  ä  vous    communiquer   aujourd'hui ,   je    finis    la    presente    par   prier 

Dieu  etc.  ^     , 

,,„,,„,  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


24699.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  2  mai  1776. 
La  fermentation  oü,  selon  votre  rapport  du  22  d'avril,  les  affaires 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal  se  trouvent,  -  ne  me  permet,  ä  la  verite, 
plus  de  douter  qu'elle  n'eclate  dans  une  guerre  formelle  entre  ces  deux 
puissances.  Mais  il  me  semble  toujours  que  le  sort  des  armes  britanniques 
contre  ses  colonies  en  decidera,  et  que,  s'il  se  declare  en  faveur  de  la 
cour ,    l'Espagne   balancera  de  degainer  tout  de  suite  et  attendra  plutöt 

'  Thulemeier  fügte  noch  hinzu :  „La  saisie  des  vaisseaux  auxquels  on 
pourrait  reprocher  une  pareille  contravention  aux  ordres  du  souverain,  sera 
envisagee  par  la  Republique  comme  legitime.''  —  =  Goltz  berichtete:  .,La  n^- 
gociation  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  .  .  .  ne  laisse  plus  beaucoup  esp^rer  un 
accommodement  amiable." 
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des  ev^nemenis  plus  favorables  ä  faire  eprouver  au  Portugal  son  res- 
sentiment. 

En  attendant ,  les  projets  militaires  du  comte  de  Saint-Germain ' 
fönt  honneur  ä  ses  lumi^res  et  ne  nianquent  pas  de  merite ;  mais  il  est 
bien  difficile  de  prendre  des  arrangements,  sans  avoir  en  main  les  fonds 
necessaires  pour  les  mettre  en  exdculion. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  qu'on  vous  a  faite  relativement 
au  commerce  de  bois,  ^  je  ne  vois  nulle  necessite  de  contracter  pour 
son  succös  de  nouvelles  liaisons  avec  la  cour  oü  vous  etes ;  ses  sujets 
peuvent  tirer  de  mes  6tats  toutes  sortes  de  boi^,  tant  par  Hamburg 
que  par  Stettin,  de  la  meme  mani^re  que  les  miens  fönt  venir  les  vins 
de  France,  sans  qu'il  soit  besoin  de  pourvoir  ä  la  sürete  de  ce  commerce 
par  un  traite  formel ;  de  sorte  que  je  ne  puis  qu'applaudir  ä  la  reponse 
que  vous  avez  donnee  k  ce  sujet. 

D'ailleurs  et  comme  il  se  confirme  de  plus  en  plus  que  la  cour  de 
Vienne  n'est  rien  moins  que  d'accord  avec  la  Porte  sur  ses  limites  en 
Moldavie,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  preter  l'oreille  ä  ce  qu'on  dira  et 
jugera  de  ces  nouvelles  anicroches,  pour  m'en  rendre  un  compte  exact 
et  detaille ;  et  comme,  au  surplus,  il  r^gne  partout  une  si  grande  tran- 
quillite  que  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  mander  aujourd'hui,  je  me 
borne  ä  prier  Dieu  etc.  Federic 

L'affaire  du  bois,  vous  pourrez  l'ebaucher;  car,  d6s  que  les  Frangais 
en  veulent  pour  leur  marine ,  nous  pourrons  le  leur  fournir  aussi  cossu 
et  aussi  bon  marche  qu'ils  ne  peuvent  l'acheter  ailleurs. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


24700.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DÄNEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdarh]  3  mai   1776. 
Madame  ma  Sceur.      Les    i)aroles    me    manquent    pour   exprimer  k 
V.  M.  combien    je  suis   sensible  ä  toutes   les  marques  de  bonte  qu'Elle 

'  Goltz  berichtete:  .,11  espere  au  bout  de  quelques  annees,  lorsque  tous 
les  nouveaiix  arrangements  auront  pris  consistance,  d'entretenir  une  arm^e  de 
2200C0  hommes,  avec  la  meme  somme  que  coütait  l'ancienre  simediocre;  mais 
dans  ce  moment  present  il  lui  laut  des  fonds  extraordinaires  sur  Icsquels  il  ne 
peut  conv^nir  encore  avec  le  sieur  Turgot."  Im  folgenden  schilderte  Goltz  die 
Zusammensetzung-  der  geplanten  neuen  Armee.  —  '  Neudi,  Director  des  preussi- 
schen  Corcptoirs  in  Hamburg,  hatte  auf  Weisung  des  Generaldirecioriums  bei 
Goltz  angefragt ,  „dt  quelle  maniere  il  pcurrait  etablir  un  commerce  de  bois 
avec  la  marine  frar.(;aise".  Goltz  hatte  mit  dem  Agenden  Montessuy  —  „qui 
fait  des  fournitures  d^  bois  pour  la  marine"  —  Rücksprache  genommen.  „Cet 
homme   me    temoigna   comme  quoi .    pour  meltre  les  particuliers  qui  leraient  le 
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veut  bien  rae  temoigner.  Je  ne  puis  Lui  en  t^moigner  pna  jeconnaissance 
que  par  la  candeur,  la  verite  et  la  fidelite  qui  doit  constituer  l'essence 
de  cette  correspondanee  respectable  et  si  peu  usitee  entre  les  souverains. 
Mais,  Sans  V.  M. ,  cette  correspondanee  n'aürait  pu  se  former  ni  sab- 
sisler.  C'est  Elle  qui  daigna  m'ecrire  ävec  une  sincerite  et  une  bontt^ 
si  rare,  si  exemplaire  qiie  j'aurais  eu  ä  rougir,  si  je  n'avais  pas  employ^ 
la  m6me  bonne  foi  dans  mes  reponses,  moi  surtout  qui  abhorre  le  style 
fallacieux  et  frauduleux  que  les  politiques  se  permettent  trop  dans  leurs 
n^gociations,  et  qui  reellement  les  deshonore. 

II  se  pourrait  bien  que  les  negociations  des  Fran^ais  avec  les  Anglais 
et  des  Espagnols  avec  les  Portugais  fussent  de  ce  genre,  cependant  je. 
doute  que ,  dans  l'epuisement  oü  se  trouve  la  France ,  eile  se  ddclare 
ouvertement  contre  les  Anglais,  ä  moins  que  les  Espagnols  ne  trouvent 
le  moyen  de  les  entrainer  moitie  malgre  eux. '  Le  rappel  du  comte 
de  Guines  a  eu  pour  raison,  comme  V.  M.  daigne  le  dire,  des  assu- 
rances  trop  fortes  qu'il  a  donnees  aux  Anglais  de  la  neutralite  de  la 
France,  L'ambassadeur  d'Espagne  qifi  en  fut  instruit,  en  porta  des 
plaintes  arii^res  ä  la  cour  dont  M.  de  Guines  devint  le  sacrifice.  "^ 

Mais,  Madame,  quand  m6me  une  guerre  sur  mer  et  dans  les  Indes 
venait  ä  6tre  declaree  entre  ces  puissances,  je  ne  vois  pas  comment  le 
reste  de  l'Europe  pourrait  s'y  interesser.  Ceux  qui  ach^tent  du  sucre 
et  du  tabac,  s'embarrassent  peu  de  le  payer  soit  aux  Franyais,  soit  aux 
Anglais ,  soit  aux  colonies ,  pourvu  que  le  prix  des  marchandises  ne 
Hausse  point ;  ce  leur  est  egal  ä  qui  ils  donnent  leur  argent.  II  faudrait 
vouloir  troubler  de  gaiete  de  cceur  la  tranquillite  de  l'Europe,  pour  se 
rneler  des  demeles  des  autres  auxquels  personne  n'est  Interesse  qu'eux- 
memes.  La  Russie  n'y  prendra  certainement  aucune  part,  mais  on  me 
fait  apprehender  que  le  comte  Panin ,  degoüte  des  affaires ,  medite  en 
secret  de  s'en  retirer.  3  Je  suis  persuade  que  mon  fr^re  fera  ce  qu'il 
pourra  pour  lui  inspirer  plus  de  constance ;  cependant,  je  [ne]  voudrais 
pas  repondre  de  ce  qui  en  arrivera.  Je  suis  trds  persuade  que  l'ini- 
peratrice  de  Russie  aura  ete  flattee  de  la  distinction  dont  le  roi  de 
Danemark  a  decore  son  favori,  "*  et  qu'elle  en  sera  reconnaissante. 

commerce,  ä  l'abri  des  chicanes  si  usitees  dans  les  ports  de  France,  il  serait  a 
d^sirer  que  les  deux  cours  fissent  un  arrangement  entre  elles  qui  donnerait  alors 
une  protection  assuree  aux  n^gocianls  ...  Je  repondis  ne  pas  voir  la  necessite 
d'une  pareille  Convention  de  cour  en  cour.'' 

'  Juliane  Marie  erneuerte,  20.  April  (ohne  Ort),  ihre  Wünsche  für  die  Ge- 
nesung des  Königs.  „Tant  que  la  Providence  me  conservera  ce  bonheiu"  inesti- 
mable,  je  verrai  assez  indiff<5remment  .  .  .  le  roi  de  France  avec  les  autres 
augustes  Boutbons  mediter  sans  bruit  de  porter  la  guerre  enAmerique;  car  on 
d^bite  assez  positivement  que  le  rappel  du  comte  de  Guines  n'a  d'autre  motif 
que  des  dtJclarations  trop  pacifiques,  et  que  la  France  pense  de  se  meler  du  jeu 
dans  le  Contincnt  oppose.  \'.  M.  saura  bien  faire  cn  sorte  que  ces  nations  ne 
hous  troublent  pas  r.otre  Nord.''  —  '  Vergl.  S.  14.  —  3  Vergfl.  S.  11.  — 
4  Vergfl.  S.  9.  10. 
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J'ai    ete    ces   jours    ä  Berlin.     La  Reine  Sa   soeur    n'est  pas  encore 

entidrement  remise  de  son  erysipdle ; '    on  a  dte  obligd  de  lui  faire  une 

incision.     V.  M.   rira   de    ce    couple    boiteux    et    de    ces   quatre  jambes 

estropiees    dont    on  n'en  ferait  pas  une  saine.     Mais  ce  sont  des  suites 

de   l'dnfirmite    de    Tage    qu'il    faut    supporter  en  patience.     Quelque  soit 

ma  Position ,    malade  ou  sain ,    agile  ou  estropie ,    rien  ne  changera  ma 

fagon  de  penser  et  mon  attachement  inviolable  pour  l'auguste  personne 

de  V.  M.,  ainsi  que  la  haute  consideration  avec  laquelle  je  suis,  Madame 

ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  frere  et  fid^le  beau-fr^re  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24701.  AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

[Potsdam]  4  mai  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  suis  charme ,  mon  eher  frere ,  de  vous 
savoir  arrive  ä  bon  port  k  Petersbourg,  et  surtout  que  vos  incommo- 
dites  se  soient  heureusement  dissipees ;  ^  car  je  vous  avoue  que  j'ai  eu 
pendant  tout  le  temps  que  vous  etes  en  chemin,  de  veritables  craintes 
pour  votre  sante.  On  nous  a  donne  des  nouvelles  de  votre  passage  de 
la  Dwina  qui  m'ont  fait  trembler;  je  benis  le  Ciel  de  ce  que  tout  cela 
s'est  si  bien  termine. 

On  m'ecrit  que  l'Imperatrice  avait  ete  indisposee  pour  s'^tre 
assujettie  aux  rigueurs  du  careme  grec ;  3  il  serait  h  souhailer  que 
quelque  eveque  lui  donnät  dispense,  car  sa  sante  est  plus  precieuse  ä  ses 
allids  et  au  vaste  empire  qu'elle  gouverne,  que  ces  macerations  ne 
peuvent  etre  agreables  ä  Saint-Alexandre-Newski ,  et  j'ai  assez  bonne 
opinion  de  l'archev^que  Piaton  pour  croire  qu'il  pense  sur  ce  sujet 
comme  moi. 

Je  suis  charme  d'apprendre  que  le  lableau  d'acoustique  et  ceux  de 
van  der  Werff  aient  ete  agreablement  re^us  de  l'Imperatrice ;  '*  je  l'attribue 
plutot  ä  son  indulgence  qu'au  fond  de  la  chose ;  car  que  pourrait-on 
trouver  qui  füt  digne  de  lui  ^tre  ofifert?  Je  vous  prie  d'assurer  le 
Grand-Duc  de  ma  haute  estime.  II  a  envoye  ici  un  major  de  son 
r^giment  ^  qui  m'a  apport^  une  lettre  de  sa  part.    Ce  major  ne  retournera 

'  Vergl.  S.  10.  —  ^  Prinz  Heinrich  entschuldigte  sich,  Petersburg  i.j.  April, 
nicht  selbst  seine  Ankunft  angezeigt  zu  haben;  „j'avais  pris  des  maux  de  tete 
si  violents  que  j'ai  ete  forc^  de  prier  le  comte  de  Solms  de  vous  präsenter 
mes  tres  humbles  excuses."  —  ^  Bericht  von  Solms,  Petersburg  16.  April.  — 
4  Heinrich  schrieb:  „L'Imperatrice  m'a  re(;u  avec  toute  la  demonstration  de 
bont^;  eile  a  regu  les  trois  tableaux  (vergl.  Bd.  XXXVH,  606)  et  la  lettre  que 
je  lui  ai  pr^sent^e  en  votre  nom  (vergl.  Bd.  XXXVH,  Nr.  24596),  mon  tres 
eher  fr^re ,  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  grande  sensibilit^.''  —  5  Fürst 
Wambolski  (vergl.  S.  53). 
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en  Russie  qu'ä  la  fin  de  ce  mois ,  de  sorte  que  ma  reponse '  lui  par- 
viendra  un  peu  tard. 

J'ai  ete  ä  Berlin,  oü  j'ai  trouve  ma  sceur  Amelie  niieux  qu'elle 
n'etait ,  mon  eher  frdre ,  ä  votre  depart ;  son  humeur  se  retrouve ,  et 
j'esp^re  que  son  dernier  accident  ne  troublera  pas  la  tranquillite  de 
ses  jours. 

Les  nouvelles  sont  d'une  sterilitö  prodigieuse.  L'Imperatrice-Reine 
part  deniain,  le  5,  pour  Gorice;  eile  est  de  nouveau  brouillee  avec 
l'Empereur.  '^  Le  reglement  des  limites  en  Valachie  a  manque,  les  Turcs 
n'y  ont  jamais  voulu  consentir;  3  c'est  ce  qui  rend  ä  present  le  prince 
Kaunitz  si  souple  envers  la  Russie,  parcequ'il  craint  que  toutes  ses  per- 
fidies  decouvertes  pourraient  exciler  l'imperatrice  de  Russie  ä  soutenir 
le  Sultan  contre  les  injustes  pretentions  de  la  cour  de  Vienne. 

Ma  sante  commence  un  peu  ä  se  remettre,  il  n'y  a  que  les  jambes 

qui  nie  portent  de  mauvaise    gräce    et  qui  nie  refuseraient  leur  Service, 

si  je  ne  les  obligeais  pas  nolentes  volentes  ä  s'aquitter  de  leur  devoir.    Je 

ne  vous    ecrirais    sürenient    pas    ces  niis^res ,    nion  eher  fr^re ,    si  je  ne 

connaissais  l'interet  que  vous  daignez  prendre  ä  un  fr^re  qui  vous  eherit 

et  vous  honore,   et  qui  sera  jusques  au  tombeau,    mon  tr^s  eher  Frere^ 

votre  fidde  frdre  et  serviteur 

F  ed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24702.  AU  TRINCfc:  HENRI  DE  PRUSSE  A  SAINT-PfiXERSBOURG. 

Prinz  Heinrich  schreibt  in  einem  chiffrirten  Bericht,  Petersburg  19.  April: 
..Apres  les  eclaircissements  que  j'ai  pu  prendre,  depuis  que  je  suis  ici,  il  me  parait 
tres  certain  qu'on  ne  pourra  faire  revenir  l'imperatrice  de  la  resolution  qu'elle 
a  prise,  de  rester  neutre  entre  les  Polonais  et  vous;  que  cette  resolution  doit 
etre  uniquement  ä  eile  et  non  point,  comme  on  l'a  cru,  de  ses  favoris,  lesquels 
tous  sont  plus  portes  pour  vos  interets  que  je  n'ai  jamais  pu  l'esperer.  II  faut 
que  j'ajoute  qu'il  n'est  rien  moins  ais6  que  de  faire  revenir  l'imperatrice  d'une 
resolution  qu'elle  a  prise ;  eile  est  une  suite  de  l'idee  qu'elle  a  conpue  qu'il  y 
a  eu  quelque  connivence  sur  l'extension  des  limites  entre  vous,  mon  eher  frere, 
et  l'Imperatrice-Reine.  Mon  devoir  m'oblige  ä  Vous  d^couvrir  le  vrai  noeud  de 
l'affaire,  que.  le  comte  de  Solms,  par  des  considärations  respectueuses ,  n'aura 
pas  voulu  decouvrir  clairement.  J'emploierai  certainement  tous  les  soins  ppssibles 
pour  vos  interets,  mais  je  vous  supplie  de  me  donner  une  resolution  d^cisive 
si,  au  cas  qu'on  ne  puisse  r^ussir  de  faire  agir  la  cour  de  Russie  en  Pologne, 
pour  que  vos  limites  soient  regMes  sur  le  pied  que  vous  desirei,  et  si  eile  refuse 
ses  bons  offices  pour  un  accommodement  avec  la  vilie  de  Danzig,  si,  apres  cela, 
vous  voulez,  mon  tres  eher  frere,  que  les  affaires  en  restent  lä,  d'oü  il  s'ensuivra 
qu'ä  la  Diete  prochaine  rien  ne  serait  r^gl^  pour  vous,  ce  qui  pourrait  avoir 
des  cons^quences  encore  plus  s^rieuses,  ou  bien  s,\  vous  voulez  faire  usage  de 
Texp^dient  que  je  vous  ai  propos<5 ,  celui  de  vous  relacher  sur  l'extension  des 
limites  et  egalement  sur  le  port  de  Danzig,   ä  condition  que  vous  receviez  pour 

'  Nr.  24695.  —  ^  Vergl.  S.  17.  —  3  Vergl.  S.  45. 


6i     — 

dedommagement  un  terrain  en  Pologfne  le  long  de  vos  frontieres  de  vSil^sie. ' 
C'est  l'unique  moyen  par  lequel,  autant  que  mes  lumieres  me  permettent  d'en 
juger,  on  pourrait  parvenir  ä  terminer  toutes  ces  affaires  .  .  . 

Je  dois  ajouter  que  le  Grand-Duc  est  de  cceur  et  d'atne  dans  vos  intergts. 
II  m'a  beaucoup  parle  ä  ce  sujet  et  parle  tres  bien." 

Potsdam,  4  mai  1776. 
Chiftre. 

J'avais  bien  pre\  u ,  mon  eher  Frere ,  qu'il  y  aurait  bien  des  diffi- 
cu)tes  dans  ceite  negociation  pour  notre  demembrement  de  la  Pologne. 
Si  nous  ne  pouvons  pas  obtenir  les  limites  telles  que  le  plan  les  coniient, 
si  nous  ne  pouvons  pas  nous  accorder  pour  la  ville  de  Danzig  touchant 
une  somme  annuelle  touchant  les  revenus  du  port,  il  faudra  preferer  les 
objets  permanents  de  l'intdret  de  l'fitat  ä  un  inter6t  pecunier,  ä  la  vdrite 
fort  avantageux ,  niais  dont  il  faudra  rabattre  quelque  chose  en  faveur 
de  la  liaison  intime  qu'il  nous  convient  de  conserver  avec  la  Russie,  et 
si  nous  pouvons  trouver  un  dedommagement  sur  la  lisiere  de  la  Silesie, 
il  faudra  s'en  contenter ,  faute  de  niieux.  J'abandonne  tout  cela,  mon 
eher  frdre ,  ä  votre  prudence,  ä  votre  sagesse ;  vous  etes  sur  les  lieux, 
vous  pouvez  beaucoup  mieux  juger  que  moi  de  ce  qui  peut  etre  faisable 
ou  de  ce  qui  ne  Test  pas,  et  [si]  ce  que  demande  l'objet  important  de 
demeurer  \i€  ä  la  Russie,  peut  [se]  concilier  avec  les  avantages  de  nos 
revenus. 

Je  suis  charme  des  bonnes  dispositions  du  Grand-Duc,  mais,  dans 
le  moment  present ,  la  fagon  de  penser  de  l'Imperatrice  decidera  de 
cette  aftaire,    qu'il  faudra  finir  le  moins  mal  que  possible.     Je  suis  etc. 

Feder  ic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


24703.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  mai   1776. 
Je    vous    adresse    ci-joint    ma    reponse    ä  la  lettre    de  mon   frere  le 
prince  Henri,  ^  que  j'ai  trouvee  k  la  suite  de  votre  depeche  du  19  d'avril, 
et  vous  aurez  soin  de  la  remettre  ä  S.   A.   R. 

II  faut  voir  de  quelle  maniere  je  pourrai  obtenir  le  suffrage  de  la 
cour    oü    vous    §tes ,    pour    l'arrangement    de    mes    limiies  en   Pologne.  ^ 

'  Vergl.  S.  26.  —  -  Nr.  24  702.  —  3  Solms  berichtete,  dass  er  nach  Empfang 
der  Instructionen  über  die  polnische  Grenzregelung  durch  Prinz  Heinrich  die 
Verhandlung  mit  Panin  habe  eröffnen  wollen,  dass  dieser  aber,  der  leidend  war, 
sich  zunächst  nur  auf  die  Zusage  seiner  Unterstützung  beschränkt  habe.  „11  a 
promis  aussi  d'engager  l'Imperatrice  de  se  preter  aux  desirs  du  Prince,  frere 
de  V.  M.',  pour  lui  accorder  un  entretien  dans  lequel,  se  depouillant  l'une  de 
son  6tat  d'lmperatrice  et  l'autre  Je  celui  de  Prince,  ils  pussent  se  parier  amiable- 
ment  sur  ces  affaires  et  concerter  les  moyens  de  les  accommoder  d'une  maniere 
convenable  au  bien  et  a  l'interet  des  deux  Etats  allies." 
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Dans  le  moinent  present  il  m'importe  infiniment  de  nie  le  procurer,  et 
je  me  persuade  de  plus  en  plus  qu'etant  d'accord  avec  eile ,  tout  le 
reste  de  notre  negociatioii  en  Pologne  ira  grand  train  et  ne  rencpntrera 
point  de  difficultes.  Pourvu  que  je  puisse  convenir  avec  eile  sur  ce 
qui  me  doit  rester ,  je  ne  serai  nullement  embarrasse  des  Polonais ,  au 
Heu  que,  si  eile  veut  rester  neutre  et  abandonner  l'arrangement  de  mes 
possessions  au  caprice  de  ces  derniers,  je  prevois  que  je  ne  finirai  point 
avec  eux,  et  qu^  la  Didte.  prochaine  passera,  sans  que  mes  acquisitions 
soient  en  r^gle  et  garanties  par  les  deux  autres  cours  copartageantes. 
II  s'agit  donc  de  voir  le  succ^s  de  l'entretien  que  mon  susdit  fr^re  se 
menagera  avec  l'imperatrice  de  Russie.  Si  S.  M.  I.  ne  veut  pas  acquiescer 
ä  mes  propositions,  il  faudra  bien  y  admettre  des  modifications  et  tächer 
de  se  dedommager,  d'un  autre  cote,  des  cessions  qu'elle  demandera. 
Mon  frere  est  pleinement  instruit  de  mes  intentions ,  tant  par  rapport 
ä  Danzig  que  relativement  aux  autres  anicroches  que  cette  negociation 
a  rencontrees  jusques  ici ;  ^  je  lui  ai  abandonne  enti^rement  mes  interets, 
et  comme  je  ne  saurais  jamais  les  confier  en  nieilleures  mains,  je  m'en 
rapporte  absolument  ä  sa  prudence  et  k  son  savoir-faire  d'arranger  tout 
avec  S.  M.  I.  de  la  manidre  qu'il  jugera  la  plus  convenable. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


24704.      AU    CONSEILLEK    DK    LßGATlON    BENOIT 
A    VARSOVIK. 

Benoit  berichtet,  Warschau  27.  April,  über  die  erste  mit  den  polnischen 
Commissaren  am  25.  abgehaltene  Conferenz.  Die  Polen  haben  sich  zunächst 
auf  die  Erklärung  König  Friedrichs  berufen,  die  später  besetzten  Gebiete  zurück- 
zugeben, sobald  der  wiener  Hof  das  gleiche  gethan  habe.  ^  Sie  haben  darauf  die 
später  vorgenommenen  Gebietserweiterungen  als  vertragswidrig  bezeichnet. 
„Je  m'en  suis  toujours  tenu  ä  mon  principe  de  contradiction  par  rapport  ä  la 
riviere  en  entier,  et  lorsqu'ils  ont  discutö  sur  les  deux  bords,  je  leur  ai  prouv6 
de  quelle  maniere  ils  faisaient  partie  du  tout,  Le  sieur  Rzewuski,  qui  est  un 
grand  parleur,  voulait  absolument  un  exemple  qn'une  autre  puissance  au.monde 
se  füt  emparee  des  deux  bords  d'une  riviere  qui  devait  constituer  une  limite. 
Je  lui  ai  signifie  que,  quoique  le  traite  oü  il  etait  dit  que  la  Netze  doit  nous 
appartenir  en  entier,  n'eüt  besoin  d'aucun  exemple  au  monde,  je  pouvais  ce- 
pendant  lui  indiquer  celui  des  Suedois.  3  On  m'a  repondu  par  beaucoup  de 
criailleries,  jusqu'ä  ce  qu'ä  la  fin  je  leur  ai  fait  l'offre  des  seigneuries  que  V.  M. 
a  en  Lithuanie, '  comme  une  preuve  de  la  disposition  favorable  dans  laquelle 
V.  M.  ^tait  pour  la  R^publique,  et  y  ai  ajoute  tous  les  arguments  n^cessaires 
pour  les  convaincre  de  l'importance  de  cette  cession  et  de  l'utilit^  que  la  R«5- 
publique  pourrait  retirer  de  ces  nouveaux  domaines.  Ils  m'ont  replique  qu'il 
leur  etait  d'autant  plus  impossible  d'accepter  une  compensation  pareille,  que  la 
Lithuanie   ne   regardait   en   rien  les  citoyens  de  la  couronne  qui  avaient  perdu 

•  Vergl.  Nr.  24656.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXVII,  484  und  597.  598.  617.  —  3  Bei 
Auslegung  des  westfälischen  Friedensvertrages  (vergl.  Bd.  XXXIII,  521.  620; 
XXXIV,  4.  95).  —  *  Serrey  und  Tauroggen  (vergl.  S.  5.  6). 
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leurs  possessions,  et  que  c'etaient  celles-ci  qu'ils  avaient  ordre  de  revendiquer, 
puisqu'ils  seraient  responsables  ä  la  Diete  d'avoir  travaille  pour  la  Lithuanie  et 
non  pas  pour  la  couronne.  Je  leur  ai  fait  comprendre  que  j'avais  ä  faire  ä  la 
Republique  et  non  simplement  ä  la  couronne,  que  c'etait  ä  la  R^publique  que 
j'offrais  cette  compensation." 

Potsdam,  5  mai   1776. 

Votre  dep^che  du  27  avril  m'est  bien  parvenue,  et  quoique  j'ap- 
prouve  les  arguments  que  vous  avez  employes,  selon  son  contenu,  pour 
resoudre  les  objections  faites  ä  vos  propositions  par  les  delegues  du 
Conseil  permanent,  je  suis  bien  assure  que  vous  en  avez  plusieurs  autres 
encore  au  fond  du  sac  dont  vous  pouvez  vous  servir  dans  l'occasion 
et  faire  usage  en  cas  de  besoin.  En  effet ,  vous  n'avez  qu'ä  leur  faire 
jeter  un  coup  d'ceil  sur  les  extensions  autrichiennes  pour  leur  demontrer 
qu'elles  e.mbrassent,,  en  disant  peu ,  un  terrain  au  moins  au  delä  du 
double  que  n'emportent  les  miennes.  II  me  semble  donc  qu'en  restituant 
ä  Proportion  et  ä  peu  pres  la  moitie  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  a 
rendu,  c'est  lä  tout  ce  qu'on  peut  equitablement  pretendre. 

En  attendant,  comme  je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  mon  fr^re 
le  prince  Henri ,  qui  me  marque  avoir  mis  l'affaire  en  train  k  la  cour 
de  Petersbourg, '  je  me  flatte  de  me  trouver  dans  peu  ä  meme  de 
pouvoir  vous  communiquer  son  issue,  laquelle  vous  mettra  pour  lors  en 
etat  d'agir  decisivement  vis-ä-vis  de  vos  gens. 

La    distinction    alleguee    entre  Lithuanie    et    Etats    de    la    couronne 

ne  saurait  prendre  couleur.     Ces    provinces    prises  ensemble  constituent 

la  Republique ,    de    sorte  que  votre  reponse  cadre  parfaitement  bien  lä- 

dessus,   et  qu'il  est  egal  de  quelque  cöte  que  les  restitutions  se  fassent, 

puisqu'elles  accroissent  touiours  k  la  Republique.  ^ 

Federic. 

Nach  dc-m  Concept. 


24705.     AU    CHARGfi    D'AFFAIRES    DE   GAFFRON  A  CON- 
STANTINOPLE. 

Potsdam,  5  mai  1776. 

Les  intrigues  de  la  cour  de  Vienne  percent  assez  dans  toute  la 
conduite  de  la  Porte  vis-ä-vis  de  la  Russie.  Tout  ce  qui  s'est  dit,  selon 
votre  depeche  du  3  d'avril,  dans  la  Conference  du  18  de  mars,  ainsi 
que  la  reponse  meme  qui  y  a  ete  rddig^e,  ^  parait  etre  dictee  par  celte 
cour,  et,  selon  toutes  les  apparences,  ce  sont  ses  largesses  qui  ont  dirige 
la  plume  et  la  langue  du  reis-efifendi. 

Vous  n'oublierez  pas  d'etre  atlentif  k  tout  ce  qui  se  passera  ulte- 
rieurement  k  cet  egard,  et  de  me  marquer,  en  conformite  de  nies  ordres 
precedents,    la    position    actuelle  des  aftaires  entre  la  Porte  et  la  Perse. 

Nach  dem  Concept.  F  c  d  e  r  i  C. 

'   Vergl.  Nr.  24702  und  S.  61,  Anm.  3.  —  '  Vergl.  dafür  Xr.  24713. 
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24706.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  5  mai  1776. 

L'Empereur  que  le  voyage  ä  Görz  n'aurait  qu'ennuytf,  sera ,  ä  la 
verite.  bien  aise  que  S.  M.  l'Imperatrice-Reine,  selon  votre  depeche  du 
27  d'avril,  y  a  enti^rement  renonce ; '  mais  d'ailleurs  ce  changement 
nie  parait  d'autant  moins  meriter  quelque  attention  qu'il  sera  fort  in- 
different pour  les  affaires  que  ce  voyage  ait  lieu  ou  non.  Tout  ce  qu'on 
en  peut  införer,  c'est  que  S.  M.  I.  et  R.  se  laisse  gouverner  par  ses 
femmes,  et  que,  par  deference  pour  elles  et  pour  son  medecin ,  eile  a 
abandonne  son  premier  plan ,  quoique  eile  avait  dejä  sacrifie  ä  son 
execution  une  somme  tr^s  considerable  d'argent.  En  general  aurez-vous 
observe  ä  cette  occasion  que  cette  Princesse  est  fort  sujette  ä  changer 
de  resolution.  II  en  est  de  ce  voyage  comme  de  celui  de  l'annde 
passee  pour  voir  les  camps  en'Hongrie;  Tun  et  l'autre  etait  resolu, 
et  lorsqu'on  en  vint  ä  se  mettre  en  chemin,  tout  fut  change  et  contre- 
tnande,  et  l'Imperatrice-Reine  resta  ä  Vienne. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  24705)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24707.     AUX  MINISTRES    DU  DEPARTEMENT    DES  AFFAIRES 

ßTRANGfeRES. 

Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  4.  Mai:  „Swieten  vient  de 
nous  remettre  la  note  ci-jointe,  par  laquelle  il  propose  de  la  part  de  l'Empereur 
que  V.  M.  veuille  bien  relächer  et  renvo3'er  dans  leur  patrie  les  sujets  hongrois, 
nommes  Granitser,  specifi^s  dans  la  liste  egalement  ci-close,  -  qui ,  ayant  ^te 
fait  prisonniers  dans  la  derniere  guerre,  se  trouvaient  encore  au  service  ou 
dans  les  Etats  de  V.  M.,  et^  il  offre  en  meme  temps  que  S.  M.  I.  renverrait,  de 
son  cot^,  les  sujets  de  V.  M.  qui,  depuis  la  derniere  guerre,  pourraient  se  trouver 
encore  dans  ses  foats  et  qui  lui  seraient  specifies,  II  a  ajoute  de  bouche  que 
l'Empereur  faisait  cette  proposition  ä  V.  M.  par  un  principe  d'humanite,  et  qu'il 
souhaitait  de  traiter  cette  affaire  avec  Elle  d'ami  ä  ami." 

Die  Minister  erinnern  an  die  Auswechslungs-Verhandlungen,  die  auf  Grund 
des  Artikels  VIII  des  Hubertusburger  Friedens  stattfanden,  aber  nach  Austausch 
von  1900  Kriegsgefangenen  1764  trotz  aller  preussischen  Gegenvorstellungen 
durch  die  Erklärung  des  .  österreichischen  Commissars  abgebrochen  wurden, 
„qu'il  ne  se  trouvait  plus  des  sujets  prussiens  au  service  de  l'Imperatrice-Reine 
qui  voulussent  retourner  dans  leur  patrie,  que  les  autres  voulaient  rester  ä  son 
service,  de  sorte  que  la  cour  de  Vienne  abandonna  alors  plus  de  1600  de  ses 
sujets,   parceque   le   general  Lacy  et  d'autres  qui  avaient   un  grand  nombre  ce 

'  Riedesel  berichtete:  ,,Les  repr^sentations  du  medecin  de  S.  M.  l'Impera- 
trice  ont  engage  S.  M.  I.  de  renoncer  au  voyage  ä  Gorice  (vergl.  S.  49)  .  .  . 
L'Empereur  a  contribue  lui-meme  ä  empecher  ce  voyage,  puisque  toutes  les 
femmes  qui  environnent  S.  M.  Tlmperatrice-Reine,  pretendaient  quelle  exposait 
sa  sante  :'i  l'entreprendre."  —  =  Das  der  (undatirten)  „Nota"  beigefügte  ,.TotaI- 
Verzeichniss'"  umfasst  113  namentlich  aufgeführte  Ungarn. 
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Sujets  piussiens  dans  leurs  regfiments ,  n'avaient  pas  envie  de  les  rendre. ' 
...  II  parait  que  TEmpereur  lui  a  fait  changer  de  principe,  et  qu'on  veut 
r^tablir  ä  präsent  l'^change  r^ciproque  des  sujets  qui  fut  interrompu  alors." 
Die  Minister  bitten  um  Weisungen  für  die  Antwort  an  Swieten.  „La  plus  grande 
difficulte  sera  comment  sp^cifier  les  sujets  de  V.  M.  qu'EUe  pourrait  r^clamer, 
ou  si  Ton  voudrait  convenir  de  se  rendre  reciproquement  les  sujets  de  bonne 
foi  et  en  nombre  egal.'" 

Potsdam,  5  mai  1776. 

Vous  avez  bien  raison  dans  votre  rapport  d'hier.  La  proposition  de 
l'Empereur  de  nous  rendre  reciproquement  les  sujets  qui  se  trouvent 
dans  notre  Service,  sera  d'une  execution  tr^s  difficile,  et  le  meilleur  sera 
d'dloigner  cet  dchange  de  bonne  manidre.  Votre  susdit  rapport  y  fournit 
m^me  des  pretextes  tr^s  plausibles.  Pour  cet  eftet ,  vous  n'avez  qu'ä 
rappeler  au  baron  de  Swieten  toutes  les  peines  que  je  nie  suis  donnees 
d^jä  en  1764  pour  satisfaire  ä  la  stipulation  de  l'article  VIII  du  traite 
de  Hubertusburg,  sans  que  j'aie  pu  y  reussir;  que  tout  ce  que  j'avais 
pu  obtenir  alors,  se  reduisait  ä  1900  tetes  qui  avaient  ete  echangees, 
et  que  le  commissaire  de  sa  cour  ^  avait  ete  le  premiet.  ä  rompre  cette 
commission,  sous  pretexjie  qu'il  ne  se  trouvait  plus  de  sujets  prussiens 
au  Service  de  sa  souveraine,  tandis  qu'il  y  en  avait  encore  bon  nombre, 
surtout  de  mes  rdgiments  de  Prusse,  engages  dans  ceux  du  prince  Charles 
de  Lorraine  et  du  general  Lacy ,  qu'on  n'avait  pas  envie  de  rendre. 
Vous  y  ajouterez  cependant  que ,  quand  meme  je  voudrais ,  pour  faire 
plaisir  ä  l'Empereur,  me  preter  ä  sa  proposition,  cette  Operation  serait 
bien  penible  et  difficile,  sans  qu'on  put  se  flatter  de  la  finir  ä  notre 
satisfaction  reciproque ,  et  que .  quand  meme  on  surmonterait ,  ä  la  fin, 
toutes  les  difficultes  de  ddterrer  ces  differents  sujets,  il  etait  tout  naturel 
ä  s'attendre  que  plusieurs  en  seraient  morts,  d'autres  etablis  et  d'autres, 
enfin ,  qui ,  par  des  mariages  ou  d'autres  liaisons  qu'ils  avaient  con- 
tractees,  ne  voudraient  plus  retourner  dans  leur  patrie ;  de  sorte  que 
tout  le  succds  de  ces  recherches  se  reduirait  ä  bien  peu  de  chose  et  ne 
serait  point  proportionne  nux  peines  qu'on  se  donnerait  pour  l'obtenir; 
au  lieu  que,  si  la  cour  de  Vienne  s'etait  pretee  aux  representations  que 
je  lui  ai  fait  faire ,  tant  par  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  que  par  les 
generaux  de  Ried  et  de  Nugent ,  cette  affaire  eüt  pu  s'arranger,  il  y  a 
longtemps ,  ä  notre  satisfaction  reciproque  et  avec  bien  plus  de  facilite 
qu'ä  l'heure  qu'il  est. 

F  e  d  e  r  I  c 

Nacli  der  Ausfertigung.  • 


24708.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LÜNDRES. 

Potsdam,  6  mai  1776. 
Vos  depSches  du    23   et   du   26   d'avril    me   sont   entrdes   ä  la  fois. 
Le  gouvernement    britannique    a    grand    tort    de  traiter  en  bagatelle  les 

'  Vergl.  Bd.  XXIII,  533;  XXIV,  421:  XXV,  390.  391.  —  ^  Oberst  Rasp. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  5 
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affaires  de  ses  colonies; '    elles  me  paraissent,  au  contraire,    d'une  tr^s 

grande  importance  pour  la  nation,  et  si  les  troupes  d'Allemagne  quelle 

y  destine,  sont  si  retardees  dans  leur  transport,  leur  arrivee  tardive  en 

Am^rique    quadruplera    les    frais    de  cette  guerre ,    dont  la  Prolongation 

deviendra   toujours    plus    critique    pour  la  m^re-patrie.     II  se  peut  donc 

tr^s  bien,    ainsi   que    vous    le  presumez ,    que  ces  affaires  ne  seront  pas 

terminees ,    sans  qu'il    en    resulte  une  guerre  generale.     En  attendant  je 

puis    regarder  ,toutes    les    fausses  demarches  que  l'Angleterre  fait ,    d'un 

oeil  fort  indifferent,    et  ses  sottises  ne  me  touchent  point ;    mais  tout  ce 

qui  me  surprend ,    c'est    que    depuis   longtemps  on  n'a  aucune  nouvelle 

ulterieure    d'Amdrique    et    qu'on     ne     sait    rien    de    ce    qui    s'y    passe 

actuellement. 

Au    reste,    la    guerre    entre    l'Espagne     et    le    Portugal    me    parait 

inevitable.  t-    j 

P  e  d  e  r  1  c. 
.    Nach  dem  Concept. 


24709.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mai  1776. 

Selon  votre  depeche  du  25  d'avril,  la  question  reste  encore  indecise 
s'il  existe  dejä  efifectivement  un  nouveau  traite  de  subsides  entre  la 
France  et  la  Sudde.  "^  II  y  a  la  meme  variet^  dans  les  avis  que  j'ai 
trouve  moyen  de  me  procurer  d'ailleurs  ä  ce  sujet ,  et  il  est  toujours 
fort  problematique  si  les  remises  que  la  France  a  faites  depuis  quelque 
temps  en  Su^de,  sont  ä  compte  des  arrerages  ou  de  quelques  nouveaux 
subsides.  Je  sais  par  un  tres  bon  canal  3  qu'en  1771  les  premiers  ont 
ete  regles  et  fixds  ä  520000  ducats,  payables  en  trois  ans,  que  cependant 
les  payements  ne  se  sont  faits  qu'avec  peu  d'exactitude ;  que  ta  France 
les  a  meme  suspendus  immediatement  apr^s  la  revolution  de  1772;  que 
ce  n'est  qu'apr^s  le  retour  du  comte  de  Vergennes  qu'on  a  trouve 
moyen  de  les  faire  continuer,  et  qu'une  bonne  partie  des  remises  qui 
se  sont  faites  depuis  ce  temps-lä,  [a]  ete  en  acquit  de  ces  arrerages. 
Une  bonne  lettre  de  Stockholm,  ecrite  au.  mois  de  janvier,  parait  meme 
confirmer  cette  opinion,  puisqu'elle  porte  en  autant  de  termes :  qu'on  y 
attendait  avec  impatience  le  quartier  echu  des  subsides  ordinaires  qui 
etait  de  500  000  livres.  ■♦    Or  je  sais  qöe  depuis  on  a  tire  sur  les  fr^res 

'  Maltzan  berichtete,  London  23.  April,  dass  die  zweite  hessische  Division 
noch  keinen  Marschbefehl  erhalten  habe  und  daher  frühestens  erst  im  August 
in  Amerika  eintreffen  könne,  „de  sorte  que  cette  campagne  est  perdue  par  les 
bons  arrangements  du  ministere".  —  ^  Vergl.  S.  21.  —  3  Das  folgende  beruht 
auf  Berichten  von  Hecht,  die  indessen  nicht  mehr  erhalten  sind.  Am  3.  Mai 
vvurd  Hecht  beauftragt,  seine  Nachforschungen  fortzusetzen.  —  ^  Nostitz  hatte, 
Stockholm  23.  Januar,  berichtet,  dass  die  rückständigen  Subsidien  nach  dem 
Kriege   15  Millionen  Livres   betragen   hätten   und   dass   auf   dem  Reichstag  von 
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Boue  ä  Hamburg  100  000  et  qu'on  les  a  prevenus  d'une  traite  de  3  ä 
400000  autres ,  ce  qui  ferait  la  somme  totale  des  500000  livres  sus- 
mentionnes.  Un  autre  avis  qui  m'est  revenu  d'une  tout  aussi  bonne 
source  et  d'une  personne  qui ,  par  ses  liaisons  en  France ,  aussi  bien 
qu'en  Su^de,  est  plus  ä  portee  que  tout  autre  de  savoir  le  fond  de 
l'afifaire ,  pretend  cependant  qu'il  existe  effectivement  un  nouveau  traite 
de  subsides  entre  ces  deux  couronnes,  et  que  les  remises  qui  se  faisaient 
de  temps  en  temps,  etaient  pour  compte  de  ces  nouvelles  somnies ;  de 
Sorte  qu'il  reste  toujours  indecis  lequel  de  ces  difFerents  avis  est  le  plus 
fonde.  Ce  nceud  gordien  ne  saurait  cependant  tarder  ä  se  resoudre,  et 
si  aprds  la  susdite  traite  de  3  ä  400  000  livres,  dont  cependant  jusques 
ici  Ton  n'a  pas  encore  des  nouvelles  qu'elle  se  soit  effectivement  faite, 
les  remises  cessent,  il  n'est  plus  ä  douter  que  toutes  celles  qui  se  sont 
faites,  ne  soient  ä  compte  des  arrerages  de  l'ancien  traite  de  subsides, 
tout  comme ,  si  la  France  continue  ä  en  faire  passer ,  elles  seraient  ä 
regarder  comme  une  suite  de  quelque  nouvelle  stipulation.  Peut-etre 
trouvere^-vous  moyen  d'examiner  de  plus  pr^s  ces  differents  avis  et 
d'approfondir  ce  myst^re  de  la  politique  frangaise ;  et  comme  il  m'ira- 
porte  de  savoir  ce  qui  en  est,  vous  ne  discontinuerez  point  d'y  donner 
tous  vos  soins,  afin  de  distinguer  le  vrai  du  faux  et  nie  donner  sur  ce 
sujet  des  notions  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

En  attendant,  ce  que  vous  me  marquez  des  conditions  de  ce  pre- 
tendu  nouveau  traite, '  parait  se  contredire  ä  certains  egards,  et  j'ai  de 
la  peine  ä  combiner  un  subside  de  4  millions  et  demi  avec  l'eloigne- 
ment  que  vous  attribuez  ä  la  France  de  renouveler  ses  anciennes  liaisons 
avec  la  Suede.  D'ailleurs  il  n'y  a  nulle  apparence  que  la  premiere  ait 
ä  apprehender  d'Stre  entrainee  dans  une  guerre  par  ses  liaisons  avec  la 
Sudde.  Personne  [n']a  envie  d'attaquer  celle-ci,  et  je  me  reföre,  ä  ce  sujet, 
ä  ce  que  je  vous  en  ai  mande  precddemment. 

Mais  quant  au  bruit  sourd  d'un  traite  avec  l'Angleterre,  ^  vous  avez 
bien  raison  de  n'y  ajouter  aucune  foi.  II  me  parait  tout  aussi  incom- 
prehensible  qu'ä  vous  que  ces  deux  puissances  rivales  puissent  jamais 
etre    d'accord ,    et    ce    concert    est   d'autant    moins  ä  concevoir    dans  le 

1765  ihre  Abzahlung  in  viermonatlichen  Raten  zu  500000  Livres  geregelt  wräre, 
,,en  Sorte  que  le  total  en  aurait  ete  acquitte  en  1772.  Mais  la  France  n'a  jamais 
tenu  les  termes  .  .  .  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  depuis  le  mois  de  mai 
dernier,  la  France  n'a  point  paye  d'arr^rages." 

'  Goltz  berichtete :  La  France  „propose  de  s'obliger  ä  foumir  ä  [la  Suede] 
un  subside  de  4500000  livres  par  an,  dans  le  cas  seulement  oü  eile  serait 
attaquee  par  la  Russie  ou  par  quelqu'autre  cour  du  Nord  .  .  .  Les  engagements 
de  la  Suede  envers  la  cour  de  Versailles  se  bornent  ä  pr^venir  ä  temps  cette 
derniere  de  toutes  ses  demarches  et  ä  se  diriger  dans  les  affaires  de  quelque 
importance  d'apres  les  impulsions  de  cette  meme  cour.  Ces  propositions,  si 
elles  sont  fondees,  dec^lent  assez  l'eloignement  de  la  France  de  renouveler  ses 
anciennes  liaisons  avec  la  Su6de."  —  '  Goltz  fügte  dieser  Meldung  hinzu:  „Sur 
quels  engagements  il  peut    etre   fond^,   c'est   ce  que  je  ne  puis  pas  concevoir." 

5* 
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nioment   present  oü  la  France  a  fait  partout  la  contrebande  et  a  porte 
par  lä  ä  son  comble  la  Jalousie  de  la  nation  britannique. 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  e  r  l  C. 


24710.      AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  mai  1776. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  suivre  attentivement ,    ainsi  que  vous  me 

le  faites  esperer    par  votre    depeche   du  30  avril ,    les  progr^s ,    quoique 

lents ,    que    pourra  avoir  l'emprunt  auquel  la  Su^de  fait  travailler  lä  oü 

vous  etes,  ^    et  de  me  rendre  toujours  compte  de  tous  ceux  qui  s'y  ne- 

gocieront  dans  la  suite.     C'est  une  matidre  interessante,    sur  laquelle  il 

Importe  d'etre  informe.     Je    me    flatte    donc  que  vous  y  donnerez  tous 

vos  soins    pour    en   etre    instruit    et   prevenir  qu'aucune  negociation  sur 

cet  objet  ne  vous  echappe.    N'ayant  autre  chose  k  vous  dire  aujourd'hui, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  .Concept. 


24  711.  AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SAINT-PETERSBOURG. 

[Potsdam]  6  mai  1776. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vois,  mon  eher  fr^re ,  que  les  jeünes  et  puis 
es  couches  de  la  Grande-Duchesse  vous  ont  prive  pour  quelque  temps 
du  prix  le  plus  flatteur  de  votre  voyage-,  qui  etait  celui  de  voir,  d'entendre 
et  d'admirer  l'Imperatrice  de  pr6s ;  -  mais  le  jeüne  est  fini ,  et  je  fais 
mille  voeux  pour  que  les  couches  de  la  Grande-Duchesse  soient  heureuses, 
et  alors  rien  ne  vous  empechera  de  satisfaire  vos  desirs. 

En  attendant,  vous  avez  vu  les  beaux  etablissements  que  l'Imperatrice 
a  faits  ä  Petersbourg,  et  les  effets  de  sa  charite  dclairee  pour  l'education 
de  la  jeunesse.  ^  Mais  ce  qui  lui  merite  ä  jamais  la  benediction  de 
ses  Sujets,  ce  sont  les  sages  lois  qu'elle  vient  de -promulguer,  dont  on 
m'a  explique  une  partie.  *  Elle  devient  la  legislatrice  de  ses  vastes 
Etats,  et  eile  fait  connaitre  l'equite  ä  des  peuples  dont  ä  peine  on  con- 
naissait  le  nom  en  Europe,  comme  ceux  du  Jaik  et  de  Kamtschatka. 
C'est    cette    grande  Princesse   qui  a  mis  en  exdcution    les    sages  projets 

■  Vergl.  S.  34.  35.  —  ^  Prinz  Heinrich  schrieb,  Petersburg  23.  April:  „C'est 
depuis  avant-hier  que  la  Grande-Duchesse  a  donne  le  premier  signe  d'un 
accouchement  prochain:  eile  a  senti  de  vive  douleur.  Depuis  ce  moment  l'Im- 
peratrice est  enfermee  chez  eile,  le  Grand-Duc  ne  la  quitte  pas,  et  on  ne  voit 
plus  la  cour."  —  3  Der  Prinz  berichtete  über  den  Besuch  des  von  Katharina  II. 
gegründeten  adligen  Fräuleinstiftes.  —  ♦  Das  Reglement  für  Einführung  der 
Statlhalterschaftsverfassung  (vergl.  Bd.  XXXVII,  348.  538). 
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de  l'empereur  Pierre  P"^,  si  eile  eclaire  ses  sujets  par  de  bonnes  lois; 
d'autre  part  eile  perfectionne  cette  marine  que  Pierre  P""  ne  put  qu'e- 
baucher.  On  dit ,  mon  eher  fr^re ,  que  vous  jouirez  du  spectacle  de 
cette  flotte  montee  de  tous  ces  heros  qui  ont  porte  la  gloire  de  l'Im- 
pdratrice  au  bout  de  la  Mediterrande  et  du  Pont-Euxin.  Ce  sera  le 
plus  süperbe  spectacle  de  toute  l'Europe ;  les  autres  ne  sont  que  des 
marionnettes  en  comparaison. 

Je  ne  puis  vous  rien  mander  de  fort  interessant  d'ici ;  un  vieux 
goutteux  qui  ne  quitte  gu^re  le  coin  de  son  feu ,  ne  fournit  pas  beau- 
coup  de  nouvelles.  Je  commence  ä  marcher  un  peu  mieux  que  je  n'ai 
fait,  cependant  les  forces  ne  veulent  pas  encore  revenir. 

On  me  mande  de  Vienne  que  rimperatrice-Reine  n'ira  point  ä 
Gorice,  parceque  son  medecin  et  ses  danies  ne  l'ont  pas  voulu.  * 

A  present  les  Turcs  se  sont  accommodes  avec  les  Autrichiens 
touchant  leurs  frontieres,  mais  les  Autrichiens  ont  ete  obliges  de  rabattre 
une  partie  de  leurs  posse3sions.  - 

J'ai  regu  avec  bien  du  plaisir  les  lettres  du  Grand-Duc  et  de  la 
Grande-Duchesse;  ^  si  je  n'y  reponds  pas  ä  present,  c'est  par  circon- 
spection,  et  je  me  reserve  de  les  feliciter,  veuille  le  Ciel,  apr^s  les 
heureuses  couches  de  la  Grande-Duchesse. 

Le  prince  herdditaire  de  Darmstadt  est  venu  ici  depuis  deux  jours,  * 
et  je  m'entretiens  souvent  avec  lui  sur  le  sujet  de  ses  augustes  parents 
de  la  Russie.  Tl  va  epouser  la  jeune  princesse  de  Württemberg,  notre 
petite-ni^ce.  ^ 

C'est  en  faisant  les  voeux  les  plus  sinc^res ,    nion  eher  frere ,    pour 

votre  conservation  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  la  plus  parfaite 

tendresse    et    la    plus    haute    estime,    mon    tr^s  eher  Fr^re ,    votre  fiddle 

fr^re  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Xach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24712.   AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SAIN  T-PETERSBOURG. 

Prinz  Heinrich  schreibt  in  einem  chiffrirten  Berichte,  Petersburg  23.  April : 
.,Vous  serez  surpris  peut-etre,  mon  tres  eher  frere,  de  ce  que  je  tarde  ä  m'ouvrir 
au  prince  de  Potemkin.  Quoiqu'il  me  parait  bien  dispos^  ä  rendre  Service,  je 
suis   cependant   oblige   encore   a   une  grande  circonspection.     Le  prince  Orlow, 

'  Vergl.  S.  64.  —  ^  Vergl.  S.  71.  72.  —  3  Grossfürst  Paul  dankte  (in  einem 
undatirten  SchreibenJ  für  einen  von  Prinz  Heinrich  überbrachten  (nicht  vor- 
liegenden) Brief  des  Königs  mit  Wünschen  für  die  bevorstehende  Entbindung 
der  Grossfürstin  und  für  die  zu  erwartende  Nachkommenschaft :  „Je  mettrai  tous 
mes  soins  pour  me  rendre  digne ,  moi  et  mes  futurs  enfants,  de  votre  bienv 
veillance  et  de  vos  bontes  dans  toutes  les  occasions.''  Ebenso  dankte  Gross- 
fürstin Natalie,  Petersburg  9.  April  (a.  St.),  für  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben 
des  Königs  mit  Wünschen  für  ihre  Entbindung.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  — 
•»  Vergl.  S.  21,  Anm.  3.  —  i  Vergl.  S.  21. 
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le  comte  Orlow  et  le  comte  Panin  qui  tous  ont  un  degre  de  faveur,  seraient 
offens^s,  si  je  me  jetais  ä  la  tete  du  favori.  II  faut  observer  encore  que 
la  faveur  peut  changer,  et  qu'on  se  ferait  des  ennemis.  de  tous  ceux  qui  le 
sont  du  favori  .  .  . 

Ca  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  le  fond  du  coeur,  l'Imperatrice  est 
toujours  portee  pour  votre  alliance,  et  qu'elle  ne  changera  point,  mais  que,  dans 
l'affaire  de  vos  limites  et  de  Danzig, '  il  y  entre  un  peu  de  caprice,  un  peu  de 
fantaisie  de  femme  et  un  peit  de  point  d'honneur,  mal  place  ä  la  verit^,  mais 
difficile  ä  vaincre.  Je  crois  cependant  que,  si  vous  voulez,  mon  tres  eher  frere, 
il  y  aura  un  moyen  de  trouver  un  arrangement  pour  resserrer  les  noeuds  de 
l'ancienne  amitie,  et  moins  onereux  ä  vos  interets  que  je  Tai  d'abord  craint. 
Ce  que  je  puis  dire,  est  bien  vague,  et  je  doute  fort  qu'avant  quinze  jours  je 
serai  en  etat  de  vous  donner  des  nouvelles  plus  certaines.  La  paresse  des 
ministres,  le  goüt  de  la  frivolite  et  des  plaisirs  est  ä  un  exces  plus  grand  qu'il 
n'^tait  la  premiere  fois  que  j'etais  ici.  ^  A  tout  ceci  il  faut  ajouter  que,  quoique 
les  affaires  interieures  du  pays  ne  soient  rien  moins  que  sur  un  bon  pied,  on 
[n'Jest  pas  cependant  plus  modeste,  et  la  vanite  est  plus  forte  qu'elle  ne  l'a 
jamais  ete."  Der  Prinz  übersendet  zwei  Schreiben  des  Grossfürsten  Paul  und 
der  Grossfürstin  Natalie.  3 

Potsdam,   7  mai   1776. 
Chiffre. 

On  ne  peut ,  mon  eher  Frere ,  agir  avec  plus  de  prudence  et  de 
circonspection  que  vous  en  faites  paraitre ,  dans  la  cour  oü  vous  vous 
trouvez;  je  ne  suis  pas  impatient  du  tout,  et  j'attends  du  temps  et  de 
votre  sagesse  les  bonnes  suites  de  cette  negociation.  Le  premier  point 
est  de  conserver  cette  alliance ;  le  second  est  que  nos  interets  en  souffrent 
le  moins  que  possible.  II  est  bien  vrai  que,  si  Ton  nous  fait  fortement 
rendre  gorge,  il  se  trouvera  que,  par  ce  partage  de  la  Pologne,  les 
Autrichiens  auront  trop  eu  d'avantages  sur  nous;  mais,  en  revanche, 
nous  serons  sürs  de  la  Russie ,  dont  le  nom  seul  peut  arreter  la  mau- 
vaise  volonte  de  nos  ennemis.  Je  ne  pense  ni  ä  aujourd'hui  ni  ä  de- 
main,  mais  ä  la  posterite. 

J'ai  bien  cru ,  mon  eher  fr^re ,  qu'apr^s  la  guerre  heureuse  que  la 
Russie  vient  de  terminer  avec  les  Turcs,  eile  se  sentirait  enfler  le  courage 
et,  comme  eile  a  joui  du  m6me  bonheur  dont  jouit  Louis  XIV  les  belies 
annees  de  son  r^gne ,  eile  prendrait  la  meme  morgue ;  l'amour  propre 
des  hommes  se  fait  aisement  illusion,  et  il  s'attribue' eC  qui  n'est  du 
qu'ä  la  Fortune.  Mais  comme  nous  sommes  trop  petils  pour  inspirer 
de  la  Jalousie,  il  faut  esperer  que  ce  sera  envers  les  Autrichiens  ou  les 
Frangais  ou  les  Suedois  qu'ils  voudront  marquer  de  la  hauteur;  nous 
n'aurons  que  des  complaisances  pour  la  Russie ;  cela  doit  satisfaire  la 
vanite  plutöt  que  de  l'irriter.  Je  suis  eharme  des  bonnes  dispositions 
du  Grand-Due  et  de  la  Grande-Duchesse ;  veuille  le  Ciel  les  conserver 
dans  ces  sentiments. 

On  croit  pour  sur  que  l'Espagne  fera  la  guerre  au  Portugal ,  et 
qu'il  ne  se  passera  pas  une  annee  que  la  France  et  l'Espagne  ne  soient 

'  Vergl.  S.  26.  60.  61.  —  *  Im  Winter  1770  71.  —  3  Vergl.  S.  69.  Anm.  3. 
—  4  Vorlage:  „que  ce''. 
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en  guerre  avec  l'Angleterre. '     Alors  les  Anglais  rechercheront  les  Russes 

plus  que  Jamals,     Je  vous  prie  de  me  dire  ä  quoi  vous  croyez  que  les 

Anglais    pourront    porier    Tlmperatrice.      Car ,    si    la   Russie    donne    des 

secours  ä  l'Angleterre,  cela  pourrait  devenir  une  guerre  generale. 

J'attends  tr^s  patiemment ,    mon  eher  fr^re ,    de  vos  nouvelles  ,    les 

affaires  ne  sauraient    etre  en  de  meilleures    mains  que  les  votres ,    et  je 

suis    tr^s    persuade   que ,    si  vous    ne  reussissez  pas ,    il  n'y  aura  pas  de 

votre  faute.     C'est  avec  ces  sentiments  que  je  suis  etc. 

Feder  IC. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


24713.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  7  mai  1776. 

Fidele  ami  de  S.  M.  Umperatrice  et  de  toute  sa  maison  imperiale, 
j'ai  pris  la  part  la  plus  vive  et  la  plus  sinc^re  ä  ses  tendres  inquietudes 
ä  l'approche  du  terme  de  S.  A.  I.  la  Grande-Duchesse,  ^  et  en  redoublant 
mes  voeux  les  plus  ardents  pour  son  heureux  accouchement ,  j'attends 
d'un  moment  ä  l'autre  d'en  apprendre  l'agreable  nouvelle ;  peut-etre  me 
parvient-elle  encore  avant  le  depart  de  la  presente,  ainsi  que  votre 
depeche  du  23  d'avril  me  cfonne  lieu  de  l'esperer,  et  je  serai  au  comble 
de  ma  joie,  si  je  puis  la  finir  par  des  felicitations  sur  la  naissance  d'un 
prince,  objet  de  tous  mes  \oeux. 

En  attendant,  mes  lettres  de  Constantinople  du  3  d'avril  portent 
l'empreinle  manifeste  de  l'ascendant  que  la  cour  de  Vienne  gagne  sur 
les  dispositions  de  la  Porte,  et  de  ses  suggestions  secr^tes  pour  l'animer 
ä  ne  point  remplir  les  engagements  de  sa  derni^re  paix  avec  la  Russie. 
Le  parti3  que  le  reis-effendi  a  pris  de  ne  point  faire  passer  par  les 
bureaux  ce  qu'il  traite  entre  quatre  yeux  avec  l'internonce,  fournit  une 
preuve  incontestable  de  l'intimite  entre  ces  deux  ministres  et  derobe 
enti^rement  ä  la  connaissance  des  autres  ce  qui  a  ete  arrSte  dans  la 
derni^re  Conference  du  13  de  mars  et  suivantes,  dont  il  a  ete  impossible 
meme    au    prince  Repnin    de    pönetrer   l'objet.     On    presume  seulement 

■  Goltz  berichtete,  Paris  25.  April:  „On  ne  doute  presque  plus  ici  de  la 
rupture  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  .  .  .  [Le  roi  d'Espagne]  atlendra  sans 
doute  de  faire  commencer  les  hostilites  que  la  tournure  des  affaires  de  l'Angle- 
terre avec  ses  colonies  soit  plus  tlebrouillt§e."  —  ^  Solms  berichtete,  dass  die 
Geburtswehen  in  der  Frühe  des  21.  April  begonnen  hätten,  dass  allerlei  Be- 
fürchtungen bereits  laut  geworden  seien ,  dass  aber  einige  Zeilen ,  die  Katha- 
rina II.  an  Prinz  Heinrich  über  den  Zustand  der  Grossfürstin  Natalie  eigenhändig 
gerichtet  habe,  allgemein  beruhigend  gewirkt  hätten.  —  ?  Das  folgende  bis 
ztitn  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Gaffrons ,  Konstantinopel  3.  April 
<vergl.  Nr.  24705). 
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qu'on  y  a  regle  la  demarcation  e,n  Moldavie,  et  qu'on  y  est  convenu  de 
partager  en  portions  egales  la  for^t  de  Chozim  que  la  coiir  de  Vienne 
a  voiilii  garder  seule ;  et  quoique ,  malgre  cela ,  on  pretende  qne  cette 
demarcation  rencoutre  encore  quelques  difficultes,  on  peut  pourtant 
s'attendre  que  le  reis-effendi,  par  sa  grande  predilection  pour  cette  cour, 
trouvera  bien  moyen  de  les  ecarter.  Mais  l'occasion  oü  il  a  le  plus  paru 
que  ce  ministre  ne  se  conduit  que  par  ses  impulsions ,  c'est  lorsqu'il 
s'est  agi  de  la  reponse  ä  donner  au  prince  Repnin  ä  son  audience 
de  conge.  Tout  le  minist^re  ottoman  s'etait  donne,  depuis  quinze  jours, 
la  torture  pour  la  dresser ,  et  son  plus  grand  ernbarras  venait  de  ce 
qu'il  ne  savait  que  dire  sur  l'article  des  Tartares.  Enfin  le  projet  en 
a  6t6  arrete  dans  une  grande 'Conference ,  tenue ,  le  i8  de  mars  ,  chez 
le  mufti ,  oü  le  reis-effendi  a  pris  occasion ,  en  presence  du  Sultan,  de 
faire  contre  Murad  MoUa  une  sortie  dont  l'effet  a  ete  de  redoubler  son 
pouvoir  chancelant.  iVous  critiquez,«  doit-il  avoir  dit  ä  Murad,  »ma 
conduite  avec  le  ministre  de  Vienne,  et  vous  donnez  dans  tout  ce  que 
vous  insinuent  les  Russes  que  vous  frequentez ;  sachez  que  la  cour  de 
Russie  voudrait  nous  voir  eri  guerre  avec  l'Autriche.  Celle-ci ,  d'un 
autre  cöte ,  et  la  France  nous  harc^lent  sans  cesse  de  tenir  ferme  sur 
l'article  des  Tartares.  Les  demonstrations  guerridres  de  l'Autriche 
justifient  le  parti  que  j'ai  pris  de  ceder.  En  paix  avec  TAutriche,  nous 
trouverons  toujours  moyen  d'eluder  l'execution  du  dernier  traite  de  paix. 
En  guerre  avec  les  Autrichiens,  il  faudrait  bien  executer  tout  k  la  lettre, 
QU  nous  aurons  deux  ennemis  ä  la  fois  ä  combattre.  Ravisez-vous  donc 
ou  proposez  un  rem^de.«  Le  Sultan  y  a  applaudi ,  et,  en  approuvant 
la  conduite  du  reis-effendi,  il  a  ordonne  au  grand-vizir  de  ne  rien  faire 
sans  consulter  ce  grand  homme. 

Quoique  je  ne  doute  nuUement  que  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  soit 
dejä  informee  de  toutes  ces  anecdotes  immediatement  par  le  prince 
Repnin,  j'ai  cependant  bien  voulu  vous  les  confier  egalement,  afin  d'en 
faire  l'usage  convenable  dans  vos  entretiens  avec  le  comte  de  Panin  et 
lui  faire  observer  la  grande  preponderance  de  l'Autriche  ä  la  Porte  et 
son  empressement  de  l'eloigner  de  satisfaire  ä  ses  engagements  vis-ä-vis 
de  la  Russie. 

Au  reste ,  je  sens  bien  que  notre  negociation  pour  l'arrangement 
des  limites  en  Pologne  ne  saurait  faire  des  progr^s  qu'apr^s  que  la 
Grande-Duchesse  sera  accouchee  et  le  comte  Panin  assez  retabli  pour 
vous  voir  et  vous  entretenir  sur  ce  sujet. '  Mais  je  continue  toujours 
ä  me  flatter  que  mon  fr^re  le  prince  Henri  trouvera  bien  moyen  de 
finir  cette  affaire  ä  ma  satisfaction  et*  autant  que  les  conjonctures 
voudront  le  permettre.  Cependant  ce  delai  ne  laisse  pas  d'embarrasser 
ma  negociation  entamee  en  Pologne ,  et  je  ne  vois  pas  trop  comment 
le  comte  de  Stackeiberg  pourra  ou  voudra  la  favoriser,  avant  de  savoir 

■  Vergl.  S.  6i,  , 
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que  je  suis  effeclivement  d'accord  avec  sa  cour  sur  les  restitutions  ä 
faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ordonnerai  au  sieur  Benoit  de  faire  une  ten- 
tative  aupr^s  de  ce  ministre  pour  voir  jusques  oü  il  pourra  l'engager  ä 
s'interesser  eh  ma  faveur, '  bien  que  vous  sentirez  vous-meme  que  je 
ne  pourrai  rien  conclure  definitivement,  avant  que  je  sache  jusques  ä 
quel  point  la  Russie  aura  approuve  mes  propositions. 

Die  chiffrirte  Antwort  des  Königs  an  Prinz  Heinrich  (Nr.  24712)  wird  zur 
Zustellung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  red  er  IC. 


24  7 14.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  mai  1776. 

Quoique  je  pr^vois  que  le  comte  de  Stackeiberg  ne  pourra  vous 
assister  efficacenient  dans  l'affaire  de  l'arrangement  de  mes  limites 
qu'aprös  qu'il  sera  instruit  au  juste  en  combien  ses  demarches  seront 
approuvees  ä  cet  egard  de  sa  cour,  je  trouve  bon  toutefois,  sur  ce 
que  mes  lettres  de  Russie  d'aujourd'hui  ^  portdnt ,  qu'on  avait  lieu 
d'esperer  que  l'anibassadeur  de  cette  cour  imperiale,  qui  est  sinc^rernent 
attache  ä  notre  Systeme  et  qui  est  parti  avec  la  resolution  d'etendre, 
autant  qu'il  sera  possible,  les  Instructions  de  sa  cour  pour  le  maintenir 
en  Pologne ,  qui  en  a  reitere  les  assurances  ä  mon  fr^re  le  prince 
Henri  3  et  ä  qui  la  chute  de  la  faveur  du  comte  Branicki  facilitera 
aussi  beaucoup  les  Operations,  emploiera  tous  ses  efforts  pour  seconder 
solidement  votre  negociation  —  je  trouve  bon,  dis-je,  de  vous  enjoindre 
par  ces  motifs  ä  porter  cet  ambassadeur  de  vouloir  bien,  en  attendant 
qu'on  re^oive  des  nouvelles  positives  de  la  resolution  de  la  Russie  sur 
cet  objet  et  qu'on  sache  precisdment  jusqu'oü  eile  consentira  dans  la 
retention  et  restitution  de  nos  extensions  en  Pologne ,  concourir  avec 
vous  pour  travailler  ä  adoucir  les  Polonais  en  notre  faveur  e't  les 
disposer  ä  se  depouiller  de  l'aigreur  qu'ils  ont  constamment  temoignee 
jusqu'ä  present  dans  les  plus  grandes  bagatelles  envers  nous.  En 
reussissant  ä  deraciner  de  leurs  esprits  le  prejugd  de  partialite  contra 
nous,  vous  accelerez  infiniment  la  poursuite  et  le  succ^s  de  votre  ne- 
gociation ,  de  Sorte  que  vous  vous  y  expliquerez  de  votre  mieux  et 
tacherez   surtout  d'engager  ledit  ambassadeur  d'y  vouloir  bien  cooperer 

de  son  c6te.  "  i      j       ■ 

I'  e  d  e  r  1  c. 

N'ach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Xr.  24714.    —    =   Bericht   von   Solms,    Petersburg    2.^   April. 
vVergl.  S.  26. 
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24  715-     A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG  A 
MONTBELIARD. 

[PotsdamJ  7  mai  1776. 

Ma    chere    Ni^ce.      Vous    serez    sans    doute    tr^s.  surprise    et    trds 

«tonnee  de  ce  que  je  vais  vous  ecrire  ;  mais  vous  savez  k  quelles  vicissitudes 

les  choses  humaines  sont  sujettes.     La  grande-duchesse  de  Russie  vient 

■de    mourir ,  ^    on    a   jete    les    yeux    sur  votre  fille  qui  a  ete  promise  au 

prince  de  Darmstadt,  et  Ton  me  fait  les  plus  fortes"  instances  pour  vous 

la  demander.  ^     Comme  le  prince  de  Darmstadt  est  ici,  3  on  m'a  donne 

commission  de  le  faire  desister  de  sa  promesse.     Vous  comprenez  qu'il 

faut  que  votre  fille  devienne  grecque.    J'esp^re  et  je  me  flatte  que  vous 

et    votre    mari    consentiront    ä    un    mariage    aussi    avantageux    pour    la 

famille.     Si    cela    est ,    mandez-moi    tout    de    suite    quand    vous  pourrez 

arriver    ä  Berlin    avec    votre    fille.     Le  Grand-Duc  y  viendra  lui-meme, 

et    vous    la    conduirez   jusqu'ä  Meniel    oü    eile  sera  regue  par  une  cour 

qui  la  m^nera  ä  Petersbourg.     L'Imperatrice  vous  donnera  60  000  roubles 

pour    votre    voyage ,    et    cela    donnera   Heu  ä  de    bonnes  pensions  dont 

vous,   votre  mari  et  vos  enfants  ont  le  plus  grand  besoin.    J'esp^re  par 

lä    de    contribuer    au    bien-etre    de    vous    tous    ensemble;    rien  de  plus 

heureux  ne  pouvait  vous  arriver.     II  faut  que  j'aie  une  reponse  prompte, 

car  on  est  impatient  ä  Petersbourg  de  savoir  ä  quoi  s'en  tenir.     II  faut 

que  le  courrier  qui  vous  apporte  cette  lettre,    me  rapporte  une  reponse 

prompte.     Tout    cela    ne    vous    constituera  dans  aucune  depense,    il  ne 

faut  qu'une  couple  d'habits  pour  votre  fille,  et  vous  recevrez  les  intereis 

de  tout  cela  au  centuple.    Je  congois  que  tout  ceci  vous  surprendra,  mais 

j'esp^re  en  meme  temps  que,  comme  vous  etes  femme  de  resolution,  vous 

prendrez    celle  que   je   desire ,    qyi    est    de    toper    aux  avantages  qui  se 

presentent    ä    vous.     En    attendant    votre    reponse    avec    la  plus  grande 

impatience,   je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible, 

ma  ch^re  Niece,   votre  fid^le  oncle  ,,     , 

r  e  der  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  ICünigl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart.    Eigenhändig. 


24716.      AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam.  8  mai  1776. 

Le  sujet  de  la  visite  de  l'Empereur  chez  le  i)rince  de  Kaunitz 
est  tout  aussi  difficile  ä  penetrer  que  celui  de  la  mauvaise  humeur  de 
ce  premier-ministre.  II  se  peut  que  la  premiere  n'ait  roule  que  sur 
des  bagatelles  ou  d'autres  affaires  interieures  de  la  cour  oü  vous  etes ; 
mais    pour    en    decider,    il    faudrait  etre  plus  au  fait  que  je  ne  le  suis, 

'  Am  26.  April.  —  ^  Vergl.  Nr.  2471S.  —  ?  Vergi.  S.  69. 
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de  l'esprit  qui  y  regne.  Quant  ä  l'air  morne  du  prince  de  Kaunitz, 
au  contraire ,  je  ne  saurais  en  imaginer  que  deux  motifs.  Ou  c'est  le 
voyage  de  mon  fr^re  le  prince  Henri  en  Russie  ou  le  mauvais  succ^s 
de  la  negociation  de  la  cour  de  Vienne  avec  la  Porte  au  sujet  des 
limites  en  Moldavie,  qui  rident  son  front.  Dieu  sait  quelle  niouche 
l'a  pique. 

Mais  pour  l'Imperatrice-Reine , '  sa  conduite  dans  le  voyage  de 
Görz  indique  une  grande  faiblesse  ä  se  laisser  gouverner  par  son  medecin 
€t  ses  femmes.  Un  simple  rhume  est  un  motif  bien  chetif  de  renoncer 
ä  un  voyage  si  longteinps  resolu,  fixe  et  annonce  ä  differentes  reprises, 
et  je  lui  aurais  suppose  plus  de  fermete  dans  sa  fagon  de  penser  et 
d'agir. 

C'est    tout   ce  que  la  sterilite  actuelle  des  nouvelles  me  permet  de 

repondre  ä  votre  depeche  du   i^*"  de  ce  mois.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24717.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Hots  dam,  8  mai  1776. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois,  aussi  bien  que 
celui  de  son  post-scriptum  de  la  m^me  date,  ne  fournit  aucune  matiere 
ä  nouvelles  instructions.  Mes  ordres  anterieurs  vous  ont  prevenu  sur 
tout  ce  dont  il  y  est  question.  Je  m'y  reföre  donc  et  nommement  ä 
ceux  du  21  avril  et  i^"^  de  mai,''  qui  vous  dirigeront  dans  la  conduite 
k  tenir,  tant  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne  m6me,  ä  l'egard  des- 
quelles  vous  agirez  d'aprös  les  instructions  du  comte  de  Stackeiberg  et 
d'un  parfait  concert  avec  cet  ambassadeur,  que  pour  ce  qui  regarde  le 
pdage  qu'on  demande  pour  les  chevaux  de  remonte  de  ma  cavalerie 
qui  passent  ce  royaume.  ^  Comme  on  l'exige  egalement  des  Autrichiens, 
je  veux  me  dispenser  de  ce  payement  aussi  peu  que  de  celui  de  la 
somme  pour  la  caisse  commune,  -^  laquelle  il  faut  bien  fournir,  quelque 
peu  d'utilite  qui  puisse  en  revenir,  puisque  les  deux  autres  puissanres 
y  contribuent  leur  contingent.  II  me  reste  ainsi  d'apprendre ,  en  con- 
sequen[ce]  de  ce  qui  vous  est  enjoint,  ce  qu'on  demande  de  peage  par 
cheval,  pour  pouvoir  prendre  mes  arrangements  pour  la  somme  totale 
k  envoyer  pour  le  nombre  des  chevaux  que  je  fais  acheter  lä-bas.  En 
attendant  vos  eclaircissements  lädessus,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Nach  Riedesel  bedauerte  Maria  Theresia  den  Verzicht  auf  die  Reise  nach 
Görz  (vergl  S.  64),  da,  wie  sie  erfahren  habe,  das  Königspaar  von  Neapel  sie 
dort  mit  seinem  Beziehe  zu  überraschen  plante.  —  -  Nr.  24674  und  24697.  — 
3  Vergl.  S.  55.  —  4  Benoit  schrieb:  „Je  souhaite  que  les  20000  ducats  que 
V.  M.  destine  de  nouveau  pour  la  caisse  commune  (vergl.  S.  3y),  .  .  .  produisent 
l'effet  d^sire,  mais  j'avoue  que  je  ne  con^ois  pas  encore  corament,  par  le  moyen 
de  cet  argent,  on  veut  faire  tenir  une  Diöte  unanime." 


24  718       AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Zarskoe-Selo  27.  April:  „Solms  vous  aura  ecrit 
hier,  mon  tres  eher  frere,  les  tristes  circonstances  qui  m'ont  absolument  empech^^ 
de  vous  assurer  moi-meme  de  mes  devoirs. '  Je  dois  ajouter  qu'^tant  arriv€  ici 
ce  matin,  Tlmperatrice  m'a  fait  chercher  tout  de  suite,  et  quoiqu'elle  6tait  in- 
commodde,  eile  m'a  parle  au  sujet  du  mariage  du  Grand-Duc;  eile  m'a  ordonne 
de  vous  prier  instamment  de  roropre  les  engagements  qui  sont  pris  entre  le 
prince  de  Darmstadt  et  la  princesse  de  Württemberg, '  ä  quoi  eile  espere  qua 
la  Princesse  de  Prusse  pourra  contribuer,  en  faisant  connaitre  au  Prince,  son 
frere,  la  necessit^  011  eile  se  trouve  de  chercher  une  Princesse  pour  son  fils  et 
surtout  dans  votre  famille,  mon  tres  eher  frere.  Elle  et  le  Grand-Duc  ont  la 
confiance  que  vous  voudrez  bien  employer  la  plus  grande  cöl^rite,  et  si  la  chose 
reussit ,  comme  eile  le  souhaite ,  eile  d^^ire  que  la  princesse  de  Württemberg 
se  rende  ä  Berlin;  eile  veut  me  confier  le  Grand-Duc  que  je  dois  mener  et  qui 
arriverait  pour  le  temps  que  vous  m'indiqueriez,  011  la  princesse  de  Württemberg 
pourrait  etre  arriv^e. 

Ce  voyage  du  Grand-Duc  doit  etre  tenu  ici  fort  secretement,  mais  j'aurai 
Thonneur  de  vous  envoyer  tout  le  detail  de  la  maniere  dont  j'ai  ete  recpu  les 
deux  fois  que  i'ai  ete  dans  ce  pays-ci,  puisque  je  suppose  que  cela  pourra  vous 
int^resser  dans  ce  mornent  et  q'.ie  vous  d^sirez  de  faire  pas  moins  pour  le 
Grand-Duc  qu'on  a  fait  ici  pour  moi. 

Lorsque  le  Grand-Duc  sera  rest6  huit  jours  ä  Berlin,  il  s'en  retournera,  et 
l'Imp^ratrice  souhaite  que  je  fasse  la  demande  en  son  nom.  La  princesse  de 
Württemberg  recevra  la  m^me  somme  pour  le  voyage  qu'a  re?ue  feue  la  land- 
grave  de  Darmstadt,  et  je  crois  qu'elle  me  donnera  peut-etre  aujourd'hui,  au 
plus  tard  dans  deux  jours  une  lettre  de  change  pour  la  Princesse,  laquelle  ce- 
pendant  [ne]  conduirait  sa  fille  qu'a  Memel,  oü  l'Imperatrice  enverrait  la  mar6- 
chale  Rumänzow  avec  la  cour  du  Grand-Duc  pour  chercher  la  future  Grande- 
Duchesse,  tandis  que  la  Princesse  sa  mere  pourrait  reprendre  sa  route  pour 
Berlin.  Je  dois  ajouter  que'  le  changement  de  religion  est  une  condition  in- 
dispensable sur  laquelle  il  faut  que  raa  niece  soit  prevenue.  Si  la  seconde 
princesse  de  Württemberg'  qui  n'aura  que  11  ans,  etait  bientot  nubile,  la 
princesse  de  Württemberg  ferait  bien  de  l'amener  avec  eile. 

Je  crois,  mon  tres  eher  frere,  que  je  ne  puis  vous  donner  de  nouvelles  plus 
interessantes  que  celle-ci.  II  serait  malheureux  que  les  promesses  qui  se  sont 
faites  entre  le  prince  de  Darmstadt  et  la  princesse  de  Württemberg,  missent  un 
obstacle  ä  une  union  laquelle,  je  vous  promets,  sera  comme  un  noeud  indisso- 
luble  entre  la  Russie  et  la  Prusse;  mais  si  malheureusement  cela  devait  gtre, 
je  vous  supplie,  en  ce  cas,  de  me  nommer  les  Princesses  sur  lesquelles  vous 
souhaitez  que  le  choix  doive  tomber.  Le  Grand-Duc  se  console  de  sa  perte  par 
l'esperance  de  cette  union  et  de  ce  voyage;  Je  vous  supplie  de  me  donner 
reponse  par  courrier,  lorsque  vous  aurez  arrange  cette  affaire  avec  le  prince 
et  la  princesse  de  Württemberg  et  le  prince  de  Darmstadt." 

Heinrich  schreibt  in  einem  zweiten  (chiffrirten)  Schreiben,  gleichen  Datums : 
„11  n'est  pas  possible,  dans  ces  circonstances,  de  traiter  des  affaires.  Tout  ce 
que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vou»  dire,  c'est  que,  m'ayant  attir^  la  confiance 
de  l'Imperatrice  et  du  Grand-Duc,  je  puis  esperer  que  l'effet  sera  infiniment 
avantogeux  ä  vos  interets,  surtout  si  vous  pouvez  rompre  le  mariage  du  prince 
de  Darmstadt  avec  la  princesse  de  Württemberg." 

'  Vergl.  S.  86.  87.  —  *  Vergl.  S.  21.  —  3  Prinzessin  Friederike  (geb.  27.  Juli 
1765). 
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[Potsdam]  9  mai   1776. 

Mon  tres  eher  Fiere.  Votre  ch^re  lettre  ni'a  cause  deux  sensations 
bien  differentes :  par  l'une  j'ai  ete  penetre  de  douleur  en  apprenant  la 
mort  d'une  jeune  Princesse  dont  le  caract^re  et  la  vertu  etaient  re- 
spectables ;  par  l'autre  mon  coeur  plein  de  reconnaissance  s'est  epanoui 
€n  apprenant  par  vous  ,  mon  eher  fr^re ,  la  eonfiance  que  S.  M.  l'Im- 
peratrice  et  son  digne  fils  veulent  bien  placer  en  moi.  Certainement 
ils  ne  s'y  tromperont  pas ,  et,  dans  cette  oecasion ,  comme  en  toutes 
Celles  qui  se  pourront  presenter  durant  ma  vie ,  ils  me  trouveront  tou- 
jours  dispose  de  corps  et  d  äme  ä  leur  rendre  tous  les  Services  qui 
dependront  de  moi. 

Pour  ne  vous  point  arreter  par  des  preambules  (jui  faiigueraient 
votre  impatience,  je  vous  apprends  en  gros  que  j'ai  reussi  dans  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  difficile  dans  ma  negociation,  s'entend  sur  ce  qui  con- 
cerne  le  prince  hereditaire  de  Darmstadt.  '  Je  vous  avoue  qu'il  m'a 
touche  jusqu'aux  larmes.  Le  coeur  gros  de  la  mort  inattendue  de  sa 
soeur,  accable  de  cette  perte,  il  m'a  dit:  >Je  comprends  que  le  Grand- 
Duc  doit  se  remarier  promptement;  le  parti  qui  lui  convient  le  mieux, 
est  eelui  de  ma  promise.  Je  l'ainie,  je  m  etais  promis  de  passer  d'heureux 
jours  avec  eile  ;  mais  j'aime  encore  plus  le  Grand-Duc,  et  je  lui  fais  le 
sacrifice  de  ma  promise  et  lui  donnerais  ma  vie  meme,  si  eile  pouvait 
lui  etre  utile. <  Non,  Pylade  n'en  aurait  pas  plus  fait  pour  Oreste,  et 
Nisus  pour  Euryale.  Voilä  un  exemple  d'attachement  et  d'amitie  qui 
fait  honneur  ä  notre  si^cle.  Le  Prince  se  propose  d'envoyer  le  colonel 
de  Riedesel  ä  Petersbourg  pour  confirmer  son  desistement  ä  l'Imperatrice 
et  au  Grand-Duc.  Ce  Prince  se  propose  d'epouser  une  des  soeurs  de 
notre  petite-ni^ce ;  -  ainsi  il  dit  que  par  lä  il  restera  egalement  beau-frere 
du  Grand-Duc,  ce  qui  lui  tient  plus  ä  coeur  que  tout  le  reste. 

D'autre  part,  j'ai  envoye  un  courrier  ä  notre  ni^ce,  ä  Montbeliard, 
[avec  une  lettre]  oü  je  lui  rends  compte  des  intentions  gracieuses  de 
l'Imperatrice  et  du  Grand-Duc  sur  le  ehoix  de  sa  fille,  en  lui  marquant 
en  meme  temps  de  quoi  je  suis  convenu  avec  le  prince  hereditaire  de 
Darmstadt,  "^  et  je  me  flatte  de  ne  point  rencontrer  de  difficultes  de  ce 
eöte-lä ,  ainsi  que  pour  la  religion ;  le  pere  etant  catholique ,  la  mere 
reformee  et  les  enfants  lutheriens ,  avec  une  Grecque  cette  famille  fera 
la  coneordance  des  principales  sectes  de  la  chretiente.  Des  que  j'aurai 
une  reponse,  je  vous  la  ferai  parvenir  par  courrier. 

Quant  ä  ce  que  vous  avez  la  bonte  de  me  mander  de  l'intention 
oü  se  trouve  l'Imperatrice  d'envoyer  le  Grand-Duc  ä  Berlin,  vous  devez 
juger  eombien  je  suis  touehe  de  cette  marque  de  eonfiance,  et  que  ce 
grand  Prince,  comme  tout  ce  qui  tient  ä  rimperatrice,  sera  regu  ä  bras 
•ouverts. 

Je    me    trouve   heureux  d'etre  echappe  ä  ma  derni^re  maladie ,    ce 

'  Vergl.  S.  79.   —  ^  Vergl.  N'r.  24720.  —  i  Vergl.  Nr.  24715  und  24720. 
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qui  me  procure  la  douce  satisfaction  de  recevoir  chez  nos  pdnates  mes 
plus  respectables  et  meilleurs  allies  et  amis.  Veuille  le  Ciel  que  ces 
nouveaux  liens  qui  vont  se  former ,  contribuent  au  contentement  de 
l'auguste  famille  imperiale ,  et  qu'une  longue  posterite ,  qui  en  sera  la 
suite,  soutienne  la  splendeur  de  ses  illustres  anc6tres. 

Comme  j'ai  trouve  un  portrait  en  miniature  de  la  princesse  de 
Württemberg  ■ —  qui,  par  parenthese,  a  dix-sept  ans  — ,  je  vous  l'envoie, 
mon  eher  frdre.  M.  de  Riedesel,  qui  a  vu  la  Princesse,  le  trouve  tout- 
ä-fait  ressemblant  et  m'a  dit  beaucoup  de  bien  de  cette  jeune  personne. 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  je  dois  beaucoup  ä  l'assistance  de  M. 
de  Riedesel,  qui  a  employe  toute  sa  rhetorique  pour  fortifier  le  Prince 
hereditaire  dans  le  genereux  effort  du  triomphe  que  son  amitie  pour  le 
Grand-Duc  remporte  sur  l'amour. 

Je  manque  de  termes  et  d'expressions  pour  temoigner  ä  la  famille 
imperiale  toute  ma  sensibilite  et  ma  reconnaissance ;  tout  ce  que,  mon 
eher  fr^re,  vous  pourrez  dire  de  plus  fort  sur  ce  sujet,  ne  sera  jamais 
desavoue  de  ma  part.  Vous,  qui  6tes  un  autre  moi-meme,  vous  me 
remplacez  ä  Petersbourg,  et  votre  coeur  dira  ä  l'Imperatrice  et  au 
Grand-Duc  ce  que  le  mien  sent  pour  eux ;  trop  heureux ,  si  je  puis 
leur  en  donner  des  preuves  convaincantes  avant  de  mourir  1  Pour  vous, 
mon  eher  fr^re,  recevez  les  assurances  de  ma  plus  haute  estime  et  de 
la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Fr^re ,  votre 
fid^le  frdre  et  serviteur  F  e  d  e  r  i  c. 

La  pauvre  Princesse  de  Prusse  est  plongee  dans  la  plus  am^re 
douleur,  et  comme  eile  etait  hors  d'etat  de  parier  ä  son  fr^re,  j'ai  ete 
obiige  de  m'acquitter  moi-meme  de  cette  commission. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24719.     AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Potsdam,  9  mai  1776. 
Ch'iffre. 

La  commission  que  vous  venez  de  me  donner,  a  ete  difficile  ä 
executer,  cependant  j'ai  ete  assez  heureux  pour  reussir  avec  le  prince 
de  Darmstadt;'  mais  je  dois  vous  dire  que  Riedesel  m'a  bien  assiste. 
Ce  Riedesel  perd  une  pension  de  1000  roubles  que  la  Grande-Duchesse 
lui  avait  faite,  et  il  esp^re  de  la  regagner  par  le  Service  qu'il  vient  de 
rendre.  Pour  le  Prince  hereditaire,  il  perd  5000  roubles  de  pension 
que  la  soeur  lui  donnait*  et  il  se  flatte  qu'en  cedant  sa  maitresse  au 
Grand-Duc ,  il  n'y  perdra  rien.  Je  Tai ,  de  plus ,  persuade  ä  epouser 
une  des  fiUes  cadettes  de  la  princesse  de  Württemberg,  ^  ce  qui  le  rend 

'  Vergl.  S.  77  und  79.  —  ^  Vergl.  Nr.  24720. 
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de  nouveau  beau-frere  du  Grand-Duc  et  peut  lui  procurer  des  avantages 
et  des  Protections  en  Russie.  Riedesel  ira  ä  Petersbourg  pour  y  apporter 
le  desistement  du  Prince  hereditaire  en  faveur  du  Grand-Duc.  J'ai 
envoye  un  courrier  [ä]  Montbeliard ,  et  j'ai  marque  ä  notre  ni^ce  que 
le  parti  qu'on  offrait  ä  sa  fiUe,  ne  me  semblait  pas  dans  le  cas  d'^tre 
refusö;  je  lui  ai  ecrit  tout  ce  que  l'Imperatrice  a  desire,'  et  d^s  que 
j'aurai  reponse,  mon  eher  frere,  je  vous  l'enverrai  par  courrier. 

J'esp^re  donc  que  tout  cela  reussira  ä  souhait;  car  je  dois  vous 
dire,  mon  eher  fr^re,  qu'excepte  notre  petite-ni^ce  de  Württemberg,  qui 
a  17  ans,  il  n'y  a  aucune  princesse  nubile  que  la  fiUe  du  prince  George 
de  Darmstadt. " 

Quant  k  la  fagon  de  recevoir  le  Grand-Duc,  ^  vous  sentez  bien 
que  j'aime  mieux  en  faire  trop  que  trop  peu;  ainsi ,  mon  eher  fr^re, 
vous,  qui  connaissez  ce  qui  pourrait  le  plus  lui  6tre  agreable  et  con- 
venable ,  vous  aurez  la  bonte  de  me  marquer  tout  sur  un  billet ,  sür 
que  cela  sera  execute  ä  la  lettre ,  comme  vous  le  jugerez  ä  propos  de 
l'arranger. 

La  lettre  que  je  vous  ecris  ci-jointe ,  "^  est  ostensible ,  parceque  je 
suppose  que  l'on  pourrait  etre  curieux  de  la  voir  pour  y  trouver  les 
details  de  ce  que  l'on  desire  de  savoir. 

Quant  aux  affaires,  ^  elles  sont  en  si  bonnes  mains  que  je  n'en  ai 
pas  la  moindre  inquietude;  mais,  en  meme  temps,  mon  eher  frere,  je 
suis  assez  rdsigne  pour  ne  point  exiger  l'impossible.  II  sera  bon  que 
ce  mariage  se  termine  vite ;  car,  sans  cela,  tout  ce  qui  peut  negocier 
chez  nos  ennemis,  tächera  de  traverser  ce  nouveau  mariage.    Je  suis  etc. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt.^ 


24720.  A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRT'J'EMBERG  A  MONTBELIARD. 

[Potsdam]  9  mai  1776. 

Ma  chere  Niece.  Voici  une  lettre  que  m' ecrit  le  prince  hereditaire 
de  Darmstadt ;  ^    il    a    ajoute    verbalement    qu'il  vous  ecrirait  pour  vous. 

'  Vergl.  Nr.  24715.  —  ^  Prinzessin  Charlotte  Wilhelmine  Christine  Luise 
(vergl.  Bd.  XXXII,  621).  —  3  Vergl.  .S.  76.  —  4  Nr.  24  718.  —  5  Vergl.  S.  76.  — 
'>  Schreiben  des  Erbprinzen  Ludwig,  Potsdam  9.  Mai:  „Ayant  regu  la  lettre  que 
V.  M.  a  daigne  m'ecrire  (das  Schreiben  liegt  nicht  vor),  et  y  voyant  la  mort 
malheureuse  de  ma  soeur  de  Russie,  j'ose  Lui  rendre  mes  tres  humbles 
remerciments  pour  cette  triste  nouvelle.  En  meme  temps,  Sire,  voyant  que  S.  M. 
l'Imperatrice  et  le  Grand-Duc  d^sirent  la  remplacer  par  la  princesse  de  Württem- 
berg, ma  promise,  de  meme  que  V.  M.  (vergl.  S.  77),  j'ose  L'assurer  que,  malgr^ 
mon  attachement  pour  eile,  si  ses  parems  y  consentent,  et  m.ilgr«5  la  peine  que 
me  fera  cette  Separation,  je  la  lui  cederai,  ne  voulant  pas  etre  un  empechement 
pour  son  futur  bonheur."    [Charloltenburg.  Hausarchiv.  | 
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demander  votre  troisieme  fille '  en  manage ,  parceque ,  dans  le  fond, 
cela  revenait  au  mSme,  lui  etant  oblig^  d'attendre  encore  quelques 
annees  avant  de  consomnier  son  mariage,  et  que  vers  ce  temps  votre 
Princesse  serait  nubile.  Voilä  donc  un  consentement  indispensable 
-d'obtenu  dans  une  affaire  de  la  plus  grande  importance  pour  votre 
famille ,  -  par  les  bdnefices  et  la  puissante  protection  qui  vous  en 
reviennent. 

On  veut  savoir  quand  vous  pourrez  etre  avec  votre  Princesse  ä 
Berlin ,  parceque  le  Grand-Duc  veut  s'y  rendre.  3  Si  Jes  esp^ces  vous 
raanquent,  je  vous  ferai  passer  une  lettre  de  change  de  loooo  ecus 
pour  faciliter  les  choses. 

Pour  l'amour  du  Ciel,  ne  negligez  pas  cette  occasion  unique  qui 
se  presente  ä  vous  et  qui,  si  vous  la  laissez  echapper,  ne  se  representera 
Jamals,  et  pensez  ä  quel  point  de  gloire  et  de  grandeur  vous  elevez 
votre  fille ,  qui ,  avec  le  temps ,  servira  d'appui  ä  toute  votre  famille. 
Vous  ne  sauriez  vous  imaginer  combien  on  presse  cette  affaire  et  combien 
Ton  m'aiguillonne  pour  en  accelerer  la  conclusion.  L'Imperatrice  et 
le  Grand-Duc  la  desirent  ardemment,  et  je  defie  que  vous  trouviez 
pour  votre  fille  un  plus  grand  parti  en  Europe.  Repondez-moi  donc 
bientöt,  ma  chdre  niece,  et  que  cette  reponse  soit  satisfaisante.  Je  suis 
avec  toute  la  tendresse  possible,  ma  ch^re  Ni^ce,   votre  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart.   Eigenhändig. 


24721.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mal  1776. 

Votre  depeche  du  30  d'avril  fournit  de  nouveaux  motifs  au 
pronostic  que  j'ai  toujours  forme  au  sujet  des  brouilleries  entre  l'Espagne 
•et  le  Portugal.  ■»  Les  esprits  s'aigrissent  tous  les  jours  davantage ;  le 
feu  couve  sous  les  cendres ,  pret  ä  eclater  plus  tot  peut-etre  qu'on  ne 
•pense ,  et  alors  rien  de  plus  certain  qu'un  embrasement  general  entre 
ces  deux  couronnes,  l'Angleterre  et  la  France.  Mais  si  l'Angleterre  se 
flatte  de  l'avoir  ä  aussi  bon  marche  avec  ses  colorlies  que  le  gouverne- 
ment  s'imagine,  eile  pourrait  bien  se  tromper,  et,  pour  mon  particulier, 
j'ai  plus  d'une  raison  d'en  douter.  En  attendant,  si  eile  se  plaint  de 
toutes    les    marines    etrang^res    et    des    egards    qu'elles    paraissent    avoir 

'  Prinzessin  Elisabeth.  —  »  Vergl.  Nr.  24715.  —  5  Vergl.  S.  76.  — 
♦  Maltzan  berichtete  über  die  spanisch -portugiesischen  Verhandlungen  und 
schloss :  „Les  mesures  que  la  cour  de  Madrid  continue  de  poursuivre,  n'indiquent 
nullement  qu'elle  pr^f^rera  la  voie  de  negociation  ä  Celle  des  armes.'" 
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pour  les  vaisseaux  americains,  '    la  mienne  ne  lui  en  fournira  au  moins 

aucnn    siijet ;    de  sorte  que  je  pourrai  nie  feliciter  d'emporter  au  moins 

ä  cet  egard  ses  siifFiages.  ^     , 

F  ed  er  1  c. 
Nach  dem  Concept.  


24722.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A   PARIS. 

Goltz  antwortet,  Paris  2S.  April,  auf  den  Erlass  vom  15.-  über  die  Be- 
mühungen Frankreichs,  die  Höfe  von  Petersburg  und  Berlin  zu  entzweien:  „Dans 
le  vrai,  c'est  de  l'interet  de  cette  cour  de  se  deplaire  beaucoup  dans  l'harmonie 
des  trois  cours  copartageantes.  N'ayant  pu  empecher  leur  coiicert  au  sujet  du 
ddmembrement  de  la  Pologne,  au  moins  desire-t-elle  qu'une  longue  suite  da 
cette  intimite  ne  l'expose  pas  ä  un  mal  plus  direct  ä  elle-meme.  Elle  ne  peut 
se  dissimuler  que  ces  trois  cours  bien  liees  forraent  une  masse  de  puissance  si 
Enorme  que  celle  des  Bourbons  r^unie  ne  joue  qu'un  röle  bien  secondaire.  Je 
n'ai  pas  de  peine  ä  croire  que,  la  cour  de  Vienne  en  faisant  ä  celle-ci  de  fausses 
confidences  sur  ce  que,  par  les  circonstances,  eile  s'est  vu  forcee  de  participer 
au  partage,  eile  fera  imaginer  ä  la  France  une  bien  plus  grande  intimite  entre 
V.  M.  et  la  Russie  qu'il  ny  en  a  peut-etre  en  effet.  Je  ne  serais  pas  etonne 
que  le  prince  de  Kaunitz  se  servit  dans  ce  moment  du  voyage  de  S.  A.  R.  le 
prince  Henri  comme  d'un  nouvel  epouvantail  de  cette  cour-ci.  La  cour  de  Suede 
pourrait  bien  servir  de  meme  de  le  faire  paraitre  aussi  ä  Versailles,  n'ayant 
rien  tant  ä  coeur  que  de  faire  craindre  ici  que  la  grande  intimite  entre  V.  M. 
et  la  Russie  finira  par  lui  etre  defavorable.  Pourtant  je  crois  que  les  comtes 
de  Maurepas  et  de  Vergennes  et  surtout  le  dernier  sont  61oignes  jusqu'ä  present 
de  s'imaginer  que  V.  M.  croit  de  Son  interet  de  voir  augmenter  la  force 
russienne  aux  depens  de  la  Suede.'" 

Potsdam,  9  mai  1776. 

La  France,  selon  votre  depeche  du  28  d'avril ,  peut  se  deplaire, 
ä  la  verite,  beaucoup  du  concert  des  trois  cours  copartageantes  dans 
le  d^membrement  de  la  Pologne ;  mais  il  est  assez  ordinaire  qu'on 
envisage  les  evdnements  dans  le  lointain  sous  une  tout  autre  face  que 
lorsque  Ton  les  considere  de  pr^s.  Peut-etre  est-ce  de  meme  des  liaisons 
entre  ces  trois  cours ,  qui  pourraient  bien  n'§tre  pas  aussi  intimes  que 
la  France  se  les  represente.  L'Autriche  profite  de  ces  circonstances, 
et  on  fait  peut-etre  plus  d'eclat  pour  se  faire  d'autant  plus  valoir.  Mais 
la  France  a  trop  d'esprit  pour  ne  pas  sentir  que  la  duplicite  autrichienne 
dans  la  negociation  avec  la  Porte  a  naturellement  dö  faire  du  mauvais 
sang  ä  la  Russie,  et  qu'il  lui  en  restera  encore  longtemps  une  grande 
aigreur  dans  le  coeur;  et  des  qu'elle  sera  instruite  des  desseins  ambitieux 
que  cette  meme  cour  a  formes  pendant  ma  derniere  maladie ,  au  cas 
que  la  Providence  disposat  de  mes  joiirs,  et  du  plan  qu'elle  avait  dejä 
fait  d'envahir  mes  Etats,    du  moment  que  je  fermerais  les    yeiix,  ^    eile 

'  Maltzan  berichtete  über  englische  Versuche,  einen  Schmuggelhandel  nach 
Amerika  zu  verhindern ,  der  angeblich  von  Ostendc  aus  mit  Einverständnis!» 
der  österreichischen  Regierung  stattfinden  sollte.  —  ^  Vergl.  Nr.  24660.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXXVH,  59J.  594. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  6 
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pourra  sans  peine  se  figurer  quelle  impression  de  pareilles  dispositions 
ont  du  faire  sur  moi  et  ma  maison  royale.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est 
qu'il  est  tr^s  probable  qu'elle  n'est  point  informee  encore  de  ce  dernier 
trait  de  la  politique  autrichienne ,  et  nous  verrons  ce  qu'elle  en  dira, 
s'il  parvient  enfin  k  sa  connaissance. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Su^de,  j'ai  fait  tout  au  monde  pour  apaiser 
la  Russie  et  tenir  son  epee  dans  le  fourreäu ;  j'ai  aussi  lieu  de  nie 
persuader  d'y  avoir  assez  bien  reussi.  Mais  les  succds  de  mes  soins 
seraient,  sans  doute,  plus  grands,  si  la  France,  de  son  cote,  prenait  la 
precaution  d'avertir  le  roi  de  Su^de  de  ne  point  choquer  aussi  souvent 
et  aussi  ouvertement  la  Russie  qu'il  l'a  fait  encore  en  dernier  lieu  par 
le  renvoi  du  carrosse  de  son  ministre  de  la  cour  du  chäteau,  tandis 
que  les  autres  y  sont  restes. '  Un  autre  avertissement  qui  viendrait 
aussi  fort  ä  propos ,  c'est  d'inspirer  ä  ce  Prince  plus  de  menagement 
pour  sa  nation  et  surtout  pour  le  parti  oppose,  qui  n'est  pas  k  mepriser. 
Car  s'il  continue  k  l'irriter  et  que  celui-ci  reclame  la  garantie  de  la 
Russie ,  personne  ne  pourra  plus  repondre  des  suites  qui  en  pourront 
resulter.  Si  vous  pouvez  glisser  ces  deux  derni^res  reflexions  dans  vos 
conversations  avec  le  comte  de  Vergennes ,  il  ne  sera  peut-6tre  que 
d'autant  mieux.  Mais  ce  ne  sera  qu'ä  la  condition  expresse  que  vous 
ne  lui  en  parliez  jamais  ministeriellement,  mais  simplement  comme  d'une 
idee    qui  vous  etait  particuli^re  et  le  resultat  de  vos  propres  reflexions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24723.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  mai  1776. 
Vous  rencontrez  tr^s  juste  en  pensant,  selon  votre  dep^che  du 
26  avril  que  je  viens  de  recevoir,  que  les  vues  de  la  Su^de  pour  la 
coadjutorerie  d'Eutin  en  faveur  du  duc  de  Sudermanie,  se  trouvent  en 
Opposition  avec  celles  que  la  Russie  peut  avoir  k  cet  egard.  ^  Sachant 
que  rimperatrice  s'interesse  pour  tout  autre  candidat  que  ce  Prince,  il 
sera  difficile  k  ce  dernier  d'obtenir  cet  ev^che,  et  je  suis  bien  assure 
qu'il  lui  manquera  avec  toutes  les  peines  qu'il  pourra  prendre  pour 
l'emporter.     C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  en  reponse. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'  Vergl.  S.  20.  —  *  Nostitz  berichtete:  „La  Russie  qui  s'interesse  pour 
le  prince  de  Holstein-Beck,  s'opposera  sans  doute  aux  vues  qu'a  la  Suede  de 
faire  accorder  la  coadjutorerie  au  duc  de  Sudermanie"  (vergl.  Bd.  XXXVII,  437). 
Gemeint  ist  Prinz  Peter  Friedrich  Ludwig  von  Holstein-Gottorp,  der  am  16.  Sep- 
tember 1776  Coadjutor  des  Bisthums  Lübeck  wurde. 
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24  7  24      AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   lo  mai  1776. 

J'approuve  fort  que ,  selon  votre  depeche  du  6  de  ce  mois ,  vous 
ne  perdiez  pas  de  vue  les  affaires  de  la  succession  future  en  Bavidre, 
et  vous  autorise  meme  de  continuer  k  engager  le  plus  souvent  que 
possible  le  ministre  palalin  baren  de  Hallberg  de  vous  en  parier;^ 
mais  vous  vous  bornerez  simplement,  de  votre  cöte,  ä  l'e'couter,  sans 
jamais  lui  rien  dire  lä-dessus.  Appliquez-vous  d'apprendre  surtout  si  la 
cour  de  Deux-Ponts,  toute  attachee  qu'elle  paraisse  ä  la  France,  ne  s'est 
peut-etre  pas  aussi  tournde  vers  l'Autriche  pour  entamer  des  negociations 
avec  eile  sur  cet  objet.  C'est  une  chose  qui  n'est  pas  ä  ndgliger  et 
qu'il  convient  de  penetrer. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  l'filectrice  douairi^re ,  je  ne  doute  pas 
qu'elle  n'ait  maints  projets  en  tete,  et  qu'outre  celui  que  vous  mandez 
qu'on  attribue  ä  son  prochain  voyage  pour  Munich,  ^  eile  n'en  congoive 
bien  d'autres  encore.      N'ayant  plus  rien  ä  ajouter,  je  prie  Dieu  etc.  ■ 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  r  i  C. 


24725.    AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

•  Potsdam,  II  mais  1776. 

Comme  il  m'est  echappe  de  repondre  hier  ä  l'article  de  votre 
derni^re  depeche  du  6  de  ce  mois ,  qui  fait  mention  de  la  resolution 
que  pourrait  prendre  peut-etre  le  prince  Charles,  duc  de  Courlande, 
de  s'etablir  avec  la  Princcbse  son  epouse  et  toute  sa  cour  dans  une 
des  villes  de  ma  domination ,  "•  j'y  supplee  par  la  presente  en  vous 
disant  que  je  doute  fort  que  l'filecteur  son  fr^re  condescende  ä  une 
pareille  demarche  de  sa  part;  mais  cela  düt-il  arriver,  dans  ce  cas  je 
ne  nie  rappelle  d'autre  chäteau  habitable  que  dans  la  seule  ville  de 
Sagan  qui  pourrait  convenir  pour  demeurer  ä  ce  Prince,  mais  qui  appar- 
tient  au  prince  de  Lobkowitz,  circonstance  que  je  vous  mande  cependant 

'  Alvensleben  berichtete :  „Les  propos  du  baron  de  Hallberg  .  .  .  me  con- 
firment  dans  l'idee  que  la  cour  de  Manheim  est  absolument  tranquille  pour  le 
moment  et  ne  negociera  avec  aucune  puissance,  si  ce  n'est  avec  V.  M.  .  .  . 
La  cour  de  Deux-Ponts  continue  de  faire  soup^onner  qu'elle  s'attachera  pour  le 
raeme  objet  ä  la  France."  —  ^  Alvensleben  berichtete:  „L'Electrice  douairiere 
doit  arriver  dans  peu  ä  Munich  pour  y  arranger,  s'il  est  possible,  un  Etablisse- 
ment convenable  pour  le  prince  Maximilien  de  Deux-Ponts,  afin  que  le  mariage 
projetE  entre  lui  et  la  princesse  Marianne  .  .  .  puisse  trouver  lieu  encore."  — 
3  In  der  Vorlage  verschrieben :  mars.  —  +  Infolge  der  fortdauernden  Weigerung 
des  sächsischen  Hofes,  die  Prinzessin  Franziska  als  ebenbürtig  anzuerkennen 
(vergl.  Bd.  XXXIIl,  155.  286;  XXXVII,  611). 

6* 
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Sans    aucun  dessein.     Et  comnie  je  ne  saurais  vous  marquer  davantage 
lä-dessus  pour  le  present,  je  me  borne  ä  prier  Dieu  etc. ' 

Nach  dem  Conccpt.  ^  e  d  e  r  1  C. 


24726.     AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Zarskoe-Selo  30.  April,  über  den  Plan  der  Wieder- 
vermählung des  GrossfUrsten  Paul:*  „L'Imp6ratrice  m'a  surtout  oblige  de  lui 
proraettre  que  personne  ici  [ne]  le  saurait,  puisqu'elle  sait  que  beaucoup  vou- 
drai[en]t  lempScher;  eile  ne  veut  pas  meme  que  le  comte  Panin  le  Sache.  C'est 
pourquoi  je  vous  supplie  qu'au  cas  que  vous  jugez  ä  propos  de  faire  quelques 
arrangements  pour  la  r^ception  du  Grand-Duc,  de  le  faire  sous  quelqu'autre 
pr^texte.  Toute  l'esperance  de  Tlmp^ratrice  et  du  Grand-Duc  [est]  fond^e  sur 
le  soin  que  vous  voudrez  vous  donner,  mon  tres  eher  frere,  pour  achever  cette 
affaire,  et  si  vous  daigniez  envoyer  quelqu'un  ä  Darmstadt  pour  persuader  le 
Prince  qu'en  faveur  du  Grand-Duc  et  du  bien  commun  de  votre  maison  et  de 
celle  de  Russie,  il  voulüt  se  desister  de  la  Princesse  ä  laquelle  il  s'est  promis, 
je  suis  convaincu  que ,  s'il  s'agit  d'une  pension  ou  d'argent  comptant  pour  le 
prince  de  Darmstadt,  on  en  donnerait  ici  volontiers.  Enfin,  cette  affaire  est 
tres  importante  et  fera,  si  eile  reussit,  une  union  des  plus  fortes  entre  les  deux 
cours."  Heinrich  übersendet  einen  Wechselbrief  über  40000  Rubel,  den 
Katharina  11.  für  die  Prinzessin  von  Württemberg  ausgestellt  hat. 

„Le  Grand-Duc,  ä  la  verit^,  veut  la3  voir  avant  toute  chose,  mais  je  re- 
ponds  qu'il  n'en  prendra  point  d'autre.  Lui  et  l'Imp^ratrice  ont  cette  alliance 
fortement  ä  cceur.  Quoique  je"  Sache  tres  bien  que  vous  n'aimez  point,  mon 
trfes  eher  frere,  les  minutieuses  ceremonies,  j'ai  pouriant  cru  que,  dans  l'occasion 
oü  le  Grand-Duc,  pour  lier  l'amitie,  vient  ä  Berlin,  vous  voudrez  le  recevoir 
avec  les  marques  d'amitie  que  j'ai  re^ues  de  l'Imp^ratrice.  Cest  pourquoi  je 
vous  envoie  un  detail  de  la  maniere  dont  je  suis  re(;u  ici,  *  et  je  vous 
supplie  de  me  faire  savoir  vos  intentions,  comment  vous  comptez  prendre  les 
arrangements." 

[Potsdam]  11   mai  1776. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  avoue  que  cette  revolution  subite  qui 
vient  d'arriver  ä  Petersbourg,  ^  me  bouleverse  encore  Täme ;  quel  bonheur 
cependant ,  mon  eher  fr^re ,  que  vous  vous  soyez  trouve  si  ä  propos 
sur  les  lieux  pour  assister  l'Imperatrice  et  le  Grand-Duc  dans  leur 
affliction.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  cela  vous  fait  d'honneur ;  on 
m'ecrit  que  les  Russes  ne  jurent  que  par  votre  nom.  ^ 

En  attendant  j'agis  ici  selon  vos  intentions  avec  autant  d'activile 
et    de    vivacite    que   je    pourrais    en    niet^re    dans    mes    propres  affaires. 

»  Auf  Alvenslebens  Bericht  vom  13.,  dass  Marquis  Agdolo,  Flügeladjutant 
des  Prinzen  Xaver,  in  preussischen  .Dienst  zu  treten  wünsche,  antwortet  der 
König  am  18.  Mai,  der  Gesandte  solle  diesem  andeuten,  ,,que  je  ne  prends  point 
d'officiers  (5trangers  ä  mon  ser^'ice ,  et  que  vous  le  remercierez  des  öftres  des 
siens,  en  lui  conseillant  de  rester  dans  celui  de  Saxe  oü  il  se  trouvait,  comme 
le  parti  le  plus  raisonnable  ä  embrasser  pour  lui".  —  *  Vergl.  \r.  24718.  — 
3  Prinzessin  Dorothea.  -  +  Die  Beilage:  „Des  usages  qu'on  a  observes  pour  ma 
r^ception  et  pendant  le  sejour  que  j'ai  fait  en  Russie.''  —  5  Vergl.  Nr.  24718.  — 
''  Vergl.  S.  SS. 
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Heureusement  que  j'ai  trouve  ici  tout  sous  ma  main.  Le  prince  de 
Darmstadt  etant  venu  ici  pour  voir  la  revue,.'  il  a  amend  avec  lui  le 
colonel  de  Riedesel  qui  va  partir  pour  la  Russie ,  afin  de  remettre  au 
Grand -Duc,  au  nom  du  Prince,  la  cession  formelle  qu'il  lui  fait  de  sa 
maitresse ,  et  il  est  ä  attendre  de  la  generositd  de  la  cour  imperiale 
qu'elle  fera  quelque  attention  ä  cet  abandon  genereux.  Je  ne  puis 
recevoir  que  le  21  la  reponse  du  Montbeliard ;  sitot  arrivee ,  je  vous 
l'enverrai  en  original.  J'esp^re  et  me  flatte  que  notre  ni^ce  ne  fera 
pas  la  begueule,  et  qu'apr^s  avoir  vu  par  un  billet  du  Prince  hdrdditaire, 
que  je  lui  ai  envoye',  son  desistement  du  mariage  de  sa  fiUe,  ^  eile  n'aura 
aucune  raison  ä  m'alleguer  contre  le  mariage  infiniment  plus  avantageux 
que  je  lui  propose.  Je  n'ai  parle  de  tout  ceci  qu'au  prince  de  Darm- 
stadt, de  crainte  qu'une  chose  [ä  laquelle]  le  secret  est  si  important, 
n'eclatät  mal  ä  propos. 

Vous  me  faites  un  grand  plaisir,  mon  eher  fr^re ,  de  m'envoyer 
l'etiquette  de  votre  voyage ;  je  tächerai  den  faire  encore  davantage ; 
car  toutes  les  attentions  que  l'on  doit  aux  etrangers,  derivent  du  droit 
d'hospitalite,  et  ce  sont  autant  de  temoignages  d'affection  et  d'attache 
ment,  lesquels  ne  sauraient  assez  se  donner,  surtout  ä  de  tels  hötes. 
Ayez  seulement  la  bontd  de  me  marquer  dans  quel  mois  et  vers  quel 
temps  ce  voyage  pourrait  avoir  lieu,  afin  que  j'aie  le  temps  de  prendre 
tous  les  arrangements  en  consequence,  que  je  trouverai  bien  moyen  de 
deguiser  sous  d'autres  pretextes. 

Je  ne  crois  pas ,  mon  eher  frdre ,  qu'il  füt  convenable  que  vous 
refusiez  des  marques  d'amitie  que  l'Imperatrice  voudrait  vous  donner; 
cela  pourrait  lui  faire  de  la  peine ;  et  je  suis  encore  oblige  de  recourir 
ä  vous  pour  vous  prier  de  me  dire  ä  peu  prds  ce  que  je  pourrais 
donner  de  convenable  au  Grand-Duc ;  car  je  voudrais  que  cela  put  ^tre 
agreable  et  bienseant.  Vous  pouvez  compter,  mon  eher  frdre ,  que  je 
suivrai  toutes  les  indictions  que  vous  me  donnerez,  au  pied  de  la  lettre. 

Je  vous  renvoie  cette  lettre  par  courrier  pour  que  vous  ne  manquiez 
pas  de  personnes  ä  expedier,  en  cas  que  vous  en  ayez  besoin ,  et  un 
autre  chasse[u]r  encore,  pour  que  vous  puissiez  vous  en  servir  selon 
l'occurrence. 

J'ai  ete  occupe  ici  ä  essuyer  bien  des  larmes ,  et  je  vous  avoue 
que  j'ai  ete  sur  le  point  d'en  repandre  moi-ni6me.  Cependant,  ce  qu'pn 
me  mande  de  Petersbourg,  me  console  en  quelque  maniere;  car,  si  la 
configuration  de  la  defunte  n'etait  pas  teile  qu'elle  put  avoir  des  enfants, 
on  aurait  toujours  ete  oblige  d'en  venir  ä  une  Separation,  3  ce  qui  peut- 
ötre  aurait  ete  plus  fächeux  encore.  Je  fais  en  attendant  mille  voeux 
pour  votre  sante,  je  vous  supplie  de  vous  menager  et  de  prendre  tous 
les  soins  possibles  de  votre  conservation ,  qui  me  tient  si  fortement  ä 
cceur.     Veuille    le  Ciel    vous    ramener    ici    sain   et  sauf,    et  que  j'aie  la 

•  Ver^l.  S.  69.  —  ^  Vergl.  S.  79.  —  1  Vergl.  S.  88. 
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satisfaction    de    vous    embrasser   et    de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la 

haute  consideration  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon 

tr^s  eher  Fr^re,   votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^ 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24727.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Potsdam,  n  mai  1776. 
Chiffre. 

Qui  pouvait  deviner  qu'une  revolution  teile  que  celle  [qui]  vient 
d'arriver ,  pouvait  devenir  avantageuse  ä  nos  affaires !  Mais ,  mon 
eher  fr^re,  si  cela  arrive,  ce  n'est  qu'ä  vous  seul  qu'il  faut  l'attribuer, 
et  vous  ne  sauriez  croire  avec  quelle  sensibilite  je  me  vois  redevable 
d'une  affaire,  si  importante  ä  l'Etat,  ä  un  fr^re  que  je  cheris  et  que 
je  respecte.  D'ailleurs,  je  m'en  rapporte  enti^rement  ä  ce  que  vous 
jugerez  ä  propos  de  faire  dans  ces  circonstances ,  oü  vous  seul ,  qui 
6tes  sur  les  lieux,  pouvez  vous  pr^ter  ä  ce  que  les  circonstances  rendent 
convenable.  Riedesel  part  demain  pour  la  Russie ,  et  je  lui  donnerai 
encore  une  lettre  pour  vous,  mon  eher  fr^re. '  Le  prince  de  Darmstadt 
s'accommode  de  tout;  mais,  je  vous  parle  franchement,  il  perd  5000 
roubles  de  pension  que  sa  soeur  lui  donnait,  et  il  est  d'ailleurs  si  pauvre 
qu'il  n'a  pas  pu  consommer  son  mariage  avec  la  princesse  de  Württem- 
berg, faute  d'avoir  de  quoi  l'entretenir.  Le  p^re  lui  a  donnd  les  vieilles 
obligations  d'une  dette  que  la  cour  de  Vienne  doit  ä  sa  famille,  ^  mais 
dont  il  ne  tirera  jamais  le  sou ;  de  sorte  que  quelque  pension  et  quelque 
secours  pecuniaire  lui  viendront  trds  ä  propos.  Je  suis  avec  toute  la 
tendresse  etc.  Feder ic. 

La  princesse  ainee  de  Württemberg  a  17  ans,  la  seconde  13  et  la 
troisi^me  9 ;  ainsi  la  seconde  ne  saurait  se  marier  tout  au  plus  que 
dans  trois  ans. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen 
chiffrirten  Ausfertigung.    Das  Datum  ist  von  der  Cabinetslcanzlei  hinzugefügt. 


24728.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet ,  Petersburg  26.  April,  dass  am  vierten  Tage  nach  Beginn 
der  Geburtswehen  der  GrossfUrstin  das  Kind  durch  einen  operativen  Eingriff 
entfernt  worden  ist.  L'Imp^ratrice  „fit  savoir  au  prince  Henri,  par  un  billet  de 
sa  propre  main.  hier  ä  5  heures  du  matin  que  la  Grande-Duchesse  avait  mis 
au  monde  un  enfant  raort,   et   que    cet   evenement  etait  accompagn^  de  circon- 

'  Vergl.  Nr.  24729.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXIV,  300.  301.  385.  jS6;  XXXV, 
79.  370:  XXXVI,    128. 
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stances  si  extraordinaires  qu'elle  craignait  qu'on  ne  serait  en  etat  d'en  connaitre 
les  causes  qu'apres  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'y  remedier.  Cette  tournure 
donna  quelque  Heu  de  croire  que  les  jours  de  la  Grande -Duchesse  6taient 
en  danger.  Dans  l'apresdiner  eile  fit  prier  le  Prince  de  lui  faire  l'amitie  de 
venir  ä  la  cour,  pour  l'aider  ä  tranquilliser  le  Grand-Duc,  parceque  ses  forces 
ne  r^sistaient  plus  et  qu'elle  succombait.  En  y  arrivant,  il  apprit  que  la  diffi- 
culte  de  raccouchement  venait  d'un  defaut  naturel  de  conformation  interieure  .  .  . 
L'Imperatrice  et  le  Grand-Duc  surtout  ont  ^te  dans  la  plus  grande  desolation, 
mais  la  Grande-Duchesse  a  montre  une  fermete  et  une  tranquillite  d'ame 
incroyable.  Elle  a  console  ses  parents,  eile  les  a  exhortes  de  vivre  toujours 
dans  une  parfaite  union ;  eile  a  conjure  son  epoux  de  ne  pas  s'abandonner  ä  la 
douleur  et  de  considerer  que,  pour  le  bien  de  Tempire,  il  lui  fallait  se  resoudre 
bientot  ä  un  second  mariage,  et  en  presence  de  S.  A.  R.  le  prince  Henri,  eile 
lui  a  recommande  instarament  de  ne  jamais  prendre  d'autre  epouse  que  dans 
son  parentage  et  dans  celui  de  la  maison  royale  de  Prusse.  Elle  a  pris  conge 
des  cavaliers  de  sa  cour  qu'elle  connait  le  plus,  et  qu'elle  a  fait  entrer  expres 
pour  cela  dans  sa  chambre,  et  a  demand^  enfin  elle-meme  Textreme  onction. 
Le  Grand-Duc,  hors  de  lui-meme  de  douleur,  s'est  livre  cependant  ä  la  conduite 
■du  Prince,  frere  de  V.  M. ,  et  le  regardant  comme  son  unique  consolation  dans 
ce  moment,  il  s'est  laisse  entrainer  par  lui  dans  un  appartement  eloigne  oü  il 
s'est  laisse  persuader  de  prendre  de  la  nourriture,  et  oü  S.  A,  R.  l'a  quitte  ä  une 
heure  apres  minuit,  apres  l'avoir  fait  mettre  au  lit. 

Ce  matin,  vers  les  Ji  heures,  S.  M.  I.  a  fait  savoir  au  Prince  qu'il  6tait 
sur/enu  une  crise  ä  la  [Grande-]  Duchesse  qui  donnait  une  lueur  d'esperance 
pour  sa  vie,  ...  et  qu'elle  priait  le  Prince  de  retourner  aupres  du  Grand-Duc. 
S.  A.  R.  y  est  allee  sur-le-champ.  Les  Services  d'humanite  et  d'amitie  qu'elle 
rend  ä  la  famille  imperiale,  Fempechent,  Sire,  de  vOus  ecrire  aujourd'hui  et  de 
r^pondre  ä  la  lettre  qu'elle  a  req:ue  hier  par  un  expres.  Elle  n'est  pas  de 
retour  encore  ä  midi,  et  je  m'arrete  ici  pour  m'acquitter  des  ordres  qu'elle  m'a 
laissds  en  me  quittant. 

Dans  ces  moments  de  transports  et  d'epanchements  de  coeur  oü  eile  s'est 
trouv^e  la  nuit  passee  avec  ses  augustes  amis,  l'Imperatrice  aussi  bien  que  le 
Grand-Duc  lui  ont  dit  que,  si  le  malheur  arrivait,  ils  ne  voulaient  jamais 
s'allier  dans  une  autre  maison  que  dans  celle  de  Prusse,  la  seule  veritablement 
amie  et  alliee  de  leurs  personnes  et  de  leur  empire;  qu'ils  se  decidaient  dans 
ce  moment  pour  une  priucesse  de  Württemberg,  et  qu'ils  priaient  le  Prince  de 
disposer  les  choses  en  cons^quence,  S.  A.  R.  m'a  donc  Charge  de  rendre  compte 
de  ces  sentiments  ä  V.  M.  et  de  La  supplier  de  vouloir  prendre  des  mesures 
pour  arreter  du  moins  prealablement,  s'il  en  ^tait  encore  temps,  le  mariage  sur 
lequel  il  y  avait  eu  des  pourparlers  entre  l'ainee  de  ces  Princesses  et  le  prince 
höreditaire  de  Darmstadt,'  et  de  disposer  les  parents  ducals  que,  si  le  cas 
arrivait,  ils  eussent  la  complaisance  de  consentir  que  les  deux  Princesses  ain^es 
fissent  ensemble  le  voyage  de  Petersbourg,  afin  que  le  Grand-Duc  eüt  la  liberte 
du  choix.  C'est  ce  que  ce  Prince  et  l'Imperatrice  ^galement  desirent  de  pouvoir 
oblenir."  Solms  betont  die  Nothwendigkeit  des  Verzichts  des  Erbprinzen  Ludwig, 
unter  Hinweis  auf  die  Schwierigkeiten,  die  aus  dem  griechisch-katholischen 
Ritus   sich    für  die  Vermählung   des  Grossfürsten    ergeben  würden. 

„Je  reprends  cette  depeche  ä  7  heures  du  soir  oü  le  Prince  est  revenu  de 
la  cour,  oü  il  a  attendu  le  dernier  moment  de  la  Grande-Duchesse.  Le  Grand- 
Duc  lui  a  reitere  avec  beaucoup  de  fermete  qu'il  jie  voulait  jamais  s'allier  ä 
d'autres  qu'ä  V.  M..  et  rimperatrice  l'a  fort  pri6  de  presscr  l'^venement 
autant    que   possible    et   de  solliciter  instamraent  V.  M.  de  trouver  des  moyens, 

'   Vergl.  S.  21.  09. 
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pour  que  le  manage  avec  le  prince  de  Darmstadt  soit  rompu.  S.  M.  I.  voudrait 
que  la  duchesse  de  Württemberg,  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois,  avec  ses 
deux  Princesses  ain^es  put  se  mettre  en  chemin,  pour  se  rendre  ä  Mitau,  oü  le 
Grand-Duc  pretexterait  de  faire  un  voyage  pour  les  y  rencontrer  et  povr  d^cider 
son  cboix;  qu'elle  passerait  sur  toutes  les  formalit^s  pour  häter  Taffaire  et 
pour  faire  venir  les  Princesses  ä  Petersbourg  pour  celebrer  les  noces;  mais 
qu'elle  serait  bien  aise  qu'il  ne  vint  aucun  des  Princes,  fils  de  madame  la 
duchesse  de  Württemberg,  avec  en  Russie;  et  qu'enfin  S.  M.  l'Imperatrice  se 
cliargeait  de  tous  les  frais  du  voyage  et  de  l'equipement.  Ce  sont-lä  les 
premi^res  idees  en  gros,  dont  S.  M.  I.  confie.  Sire,  l'ex^cution  et  l'accomplisse- 
ment  ä  votre  amitie.'^ 

Solms  berichtet,  dass  der  Tod  der  Grossfürstin  Xatalie  um  6  Uhr  Abends 
erfolgt  sei,  dass  Katharina  II.  und  Grossfürst  Paul  sich  nach  Zarskoe-Selo  be- 
geben hätten,  wohin  Prinz  Heinrich  morgen  früh  folgen  werde 

Solms  berichtet,  Petersburg  30.  April,  dass  er  den  am  29.  eingelaufenen 
Erlass  vom  16.'  dem  Prinzen  Heinrich  überbracht  hat,  .,qui  en  a  pris  notice 
pour  s'en  servir,  la  premiere  fois  qu'il  reparlera  de  suite  ä  l'Imperatrice  sur  les 
affaires  de  V.  M.,  et  sur  le  pied  oü  il  se  trouve  pr^sentement  vis-ä-vis  de  cette 
souveraine,  il  est  ä  esperer  qu'elle  l'^coutera  beaucoup  plus  facilement,  et  qu'il 
en  obtiendra  beaucoup  plus  que  celui  des  ministres  de  S,  M.  I.  en  qui  eile  aurait 
le  plus  de  confiance.  Le  malheureux  evenement  de  ces  jours  passes  a  fait 
naitre  entre  le  Prince  et  la  famille  imperiale  une  liaison  d'amitie  si  grande  et 
un  commerce  si  aise,  comme  il  ne  pourrait  l'etre  entre  les  parents  les  plus 
proches  et  les  plus  unis.  S.  A.  R.  a  certainement  rnerite  ces  sentiments  par  la 
maniere  amicale  dont  eile  a  assist^  l'Imperatrice  et  le  Grand-Duc  dans  cette 
occasion,  et  eile  jouit  la  double  satisfaction  d'avoir  pu  faire  du  bien  et  d'en 
eprouver  la  plus  parfaite  reconnaissance ;  car  non  seulement  la  famille  imperiale 
la  lui  temoigne  de  la  maniere  la  plus  tendre  et  la  plus  cordiale,  mais  g^nerale- 
ment  tout  le  monde  a  pour  lui  le  meme  sentiment.  On  la  regarde  comme  un 
conservateur  des  jours  du  Grand-Duc,  et  l'on  b^nit  la  Providence  de  l'avoir 
conduit  ici  dans  un  moment  oü  eile  etait  si  necessaire.  Jusqu'ici  le  principal 
des  entretiens  de  S.  A.  R,  et  de  l'Imperatrice  n'a  roule  encore  que  sur  cet 
objet  triste  et  sur  le  projet  d'un  second  mariage,  et  eile  enverra  au  sujet  de  ce 
dernier  un  second  courrier  ä  V.  M.  Les  affaires  de  Pologne  n'ont  6ie  touchees 
que  superficiellement ;  cependant  S.  M.  I.  s'est  expliquee  d'une  maniere  ä  faire 
connaitre  ses  dispositions  favorables,  en  disant  au  Prince  qu'il  fallait  terminer 
ä  cette  heure  tout  ä  la  fois,  et  qu'il  devait  etre  bien  assure  que  jaraais  rien  ne 
serait  capable  de  l'eloigner  de  l'union  avec  V.  M." 

Solms  berichtet  über  das  Ergebniss  der  Section  der  Grossfürstin  Natalie. 
Danach  war  sie  infolge  eines  körperlichen  Fehlers  ausser  Stande,  ein  lebendes 
Kind  zur  Welt  zu  bringen.  „En  regrettant  sincerement  cette  Princesse  ä  cause 
de  ses  qualites  personnelles,  on  prendra  le  principal  motif  de  consolation  dans  la 
consideration  que ,  n'ayant  jamais  pu  donner  des  heritiers  a  l'Etat ,  eile  n'aurait 
pu  remplir  le  but  pour  lequel  eile  etait  appelee ,  et  qu'en  sauvant  meme  ses 
jours  cette  fois-ci,  eile  n'aurait  pas  ete  heureuse,  parcequ'on  aurait  6t6  iorc6 
malgr^  soi  de  la  s^parer  du  Grand-Duc  sön  epoux." 

Potsdam,   11   mai  1776. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  connaitre  combien  les  nouvelles 
affligeantes  de  la  mort  de  S.  A.  I.  la  Grande-Duchesse  et  de  toutes  les 
tristes  circonstances  qui  Tont  accompagnde ,  m'ont  affecte.  La  tendre 
amitie  qui  m'attache  ä  la  maison  imperiale  en  gendral  et  ä  cette  digne 

'  NV.  24661. 
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Princesse  en  particulier,  vous  en  sera  le  meilleur  interpr^te  et  vous 
fera  mieux  sentir  que  je  ne  saurais  vous  l'exprimer,  toute  la  part  que 
j'ai  prise  ä  ce  triste  ev^nement,  dont  vos  deux  dep^ches  du  26  et  du 
30  d'avril  contiennent  les  details  les  plus  lugubres  et  les  plus  elfrayants. 
En  attendant ,  tous  nos  regrets  ne  nous  rendront  point  cette  aimable 
Princesse,  et  il  ne  nie  reste  qu'ä  former  les  voeux  les  plus  ardents  pour 
que  ce  terrible  coup  n'alTecte  point  la  sante  de  S.  M.  I.  et  de  S.  A.  I^ 
le  Grand -Duc,  niais  que  plutöt  leur  religion  leur  fournisse  toutes  les 
consolations  dont  elles  ont  besoin  pour  le  supporter  avec  resignation. 
Je  n'ai  aussi  jamais  doute  que  mon  frere  le  prince  Henri  ne  ferait  tout 
son  possible  pour  les  assister  dans  cette  rüde  epreuve,  et  n'emploierait 
tout  son  savoir- faire  pour  moderer  leur  juste  douleur.  C'est  dans  ces^ 
tristes  conjonctures  qu'on  reconnait  ses  vrais  amis.  Un  service  aussi 
essentiel  n'a  pu  aussi  que  lui  concilier  encore  davantage  l'amitie  de 
LL.  M.  et  A.  IL,  et  j'ai  ete  charme  d'apprendre,  par  votre  depeche 
du  30  dont  le  jeune  Sternsdorff  a  dte  le  porteur ,  les  progrds  sensibles 
que  ce  digne  Prince  y  a  faits. 

Quant  aux  affaires,  il  est  bien  naturel  que,  dans  ces  premiers 
moments  d'affliction,  il  ne  faut  pas  penser  ä  les  reprendre.  II  faudra 
plutöt  attendre  que  le  calme  ait  succede  ä  cet  orage.  Le  principal  est 
et  sera  toujours  de  resserrer  encore  mes  liens  avec  la  Russie.  C'est  ä 
les  rendre  eternels  et  indissolubles  que  je  donnerai  tous  mes  soins^ 
Dusse-je  meme  y  sacrifier  quelques-uns  de  mes  interets,  je  m'y  deiermi- 
nerai  pour  l'obtenir.  Mon  fr^re  Henri  en  est  l'arbitre,  il  a  carte 
blanche;  et,  au  reste,  vous  n'oublierez  point  de  remettre  en  mains 
propres  la  lettre  ci-jointe  ä  S.   A.  R.   le  prince  Henri. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24729.      AU    PRINCE   HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKÜE-SELO. 

[Potsdam]  12  [mai  1776]. 
Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  profite  du  depart  de  M.  de  Riedesel  ^ 
pour  vous  recommander  encore,  mon  eher  fr^re,  les  interSts  du  prince 
de  Darmstadt,  qui  met  toute  sa  confiance  dans  vos  bontes  et  dans  la 
reconnaissance  du  Grand-Diic  qu'il  a  lieu  d'attendre,  ai)r6s  le  sacrifice 
qu'il  vient  de  lui  faire.  II  en  a,  en  verite,  le  plus  grand  besoin ;  car, 
Sans  la  Russie,  il  n'aurait  presque  pas  de  quoi  subsister.  J'ai  sans  cesse 
madame  sa  m^re  devant  les  yeux ,  et  je  crois  que,  par  l'amitie  qui  a 
subsiste  entre  nous  pendant  sa  vie,  nous  devons  faire  pour  ses  enfants 
ce  qui  depend  de  nous.  ^ 

'  Nr.  24727.  —  ^  Vergl.  S.  86.  —  ^  Am  16.  Mai  gestattet  der  König  dßta 
Erbprinzen  Ludwig  die  Theilnahme  an  der  Magdeburger  Revue.  Am  30.  schreibt 
er  dem   Prinzen,  dass  er  hoffe,  ihn  noch  vor  dessen  Abreise  zu  sehen. 
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Mon  frere  Ferdinand  m'a  envoye ,  mon  eher  frere ,  une  lettre  de 
votre  part  pour  m'inviter  ä  Spandau.  ^  J'aurai  la  satisfaction  de  diner 
■dans  votre  maison,  niais  la  meilleure  piece  et  qui  m'intdresse  le  plus 
tendrement ,  y  manquera ;  nous  boirons  ä  votre  sante  et  nous  ferons 
mille  voeux  pour  votre  conservation. 

Voici  encore  une  petite  note ,  sur  laquelle  je  vous  prie  de  me 
donner  quelques  dclaircissements,  afin  que  j'aie  le  temps  de  tout  arranger 
convenablement  pour  votre  retour.  Je  vous  recommande  en  meme 
temps  M.  de  Riedesel,  qui  m'a  fid^lement  seconde  dans  la  negociation 
<iont  vous  m'avez  charge. 

Je  dois  vous  dire  encore  ce  qui  vous  surprendra  peut-etre,  que  le 
public,  en  apprenant  la  mort  de  la  Grande  -  Duchesse ,  lui  a  d'abord 
designe  la  princesse  de  Württemberg  pour  successrice ,  ^  et  je  jure  sur 
mon  honneur  que  je  n'ai  parle  de  toutes  ces  affaires  qu'au  prince  de 
Darmstadt,  qui,  dans  l'affliction  oü  il  se  trouve,  n'en  a  ouvert  la  boiiche 
ä  personne.  Je  suis  avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  ten- 
dresse,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fiddle  frere  et  serviteur 

Federic. 


1°  Combien  de  plats  faut-il  servir  le  midi?  combien  le  soir? 
combien  de  corbeilles  de  eonfitures?^ 

4°  Est-ee  un  carrosse  de  voyage?  doit-il  etre  ä  deux  ou  pour  quatre 
personnes? 

8°  Je  couipte  recevoir  le  Grand -Dac  moi-m6me,  avec  tous  les 
princes  et  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  distingue.  + 

9  °  Faut-il  que  les  pages,  laquais  etc.  aillent  ä  Memel,  ou  ne  les 
faut-il  qu'ä  Berlin?  Ayez  encore  la  bonte  de  savoir  par  le  medecin  du 
Grand -Duc  les  mets  qui  ne  conviennent  point  ä  sa  sante,  pour  qu'on 
[n']en  serve  pas ;  quel  vin  il  boit,  et  s'il  faut  le  matin  du  the,  du  caf^ 
ou  du  chocolat.  Ayez  encore  la  bonte  de  me  dire  s'il  faut  des  valets 
de  ehambre  pour  le  Grand- Duc,  combien  de  laquais,  pour  que  je  ne 
manque  pas  par  ignorance  ä  ce  qui  est  eonvenable. 

D6s  que  je  serai  instruit  par  vos  bontes ,  j'ajouterai  ä  toutes  ces 
choses,  pour  qu'on  dise  plutöt  que  j'en  ai  trop  fait  que  trop  peu. 

Nach   der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Das  .Schreiben  liegt  nicht  vor.  Am  lo.  Mai  antwortete  der  König  dem 
Prinzen  Ferdinand ,  dass  er  der  Einladung  nach  .Spandau  am  i  ).  folgen  werde. 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.  |  —  '  So.  —  3  Die  Numerirung  der  Absätze  ent- 
spricht derjenigen  in  der  von  dem  Prinzen  Heinrich  übersandten  Uebersicht  der 
Maassnahmen  für  seinen  Empfang  (vargl.  S.  84).  Der  Prinz  behandelte  in  Ab- 
schnitt 1  die  Entsendung  eines  Kammerherrn  nebst  zweien  Offizieren  mit  der 
kaiserlichen  Küche  und  der  Dienerschaft  bis  an  die  Grenze.  —  *  In  Abschnitt  VIH 
hatte  Prinz  Heinrich  gesagt:  „A  Petersbourg,  j'ai  ete  regu  par  le  grand-ecuyer. 
par  le  comte  Panin  et  le  vice-chancelier." 
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24  73°      AU    CHAMBELLAN   BARON  DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  mai  1776. 

Quoique ,  selon  mes  ordres  precedents ,  le  prince  de  Kaunitz  ne 
sera  guere  edifie  de  la  fermete  de  la  Porte  ä  suivre  en  tont  son  plan 
des  limites  en  Moldavie  et  ä  ne  lui  accorder  que  la  moitie  de  la  foret 
de  Chozim ,  qu'il  pretendait  enclaver  en  entier  dans  les'domaines  de 
sa  cour , '  il  me  semble  cependant  que  c'est  un  trop  petit  objet  pour 
produire  une  aussi  forte  Sensation  sur  son  esprit,  et  il  faut  attendre 
que  le  temps  nous  devoile  plus  particulierement  le  sujet  de  son  chagrin 
€t  de  sa  mauvaise  humeur.  ^ 

En  attendant,  le  baron  Swieten  a  presente  un  memoire  ä  mon 
rninist^re  oü  il  reclame  l'echange  des  prisonniers  de  guerre  qui  depuis 
la  derni^re  paix  se  Irouvent  encore  dans  le  service  des  deux  puissances. 

Der  König  unterrichtet  Riedesel  von  seinen  Weisungen  an  das  Auswärtige 
Departement  für  die  abschlägige  Antwort  an  Swieten  (vergl.  Nr.  24707). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  demarche  de  la  cour  de  Vienne,  jointe  ä 
quelques  aulres ,  me  parait  indiquer  qu'elle  a  envie  de  recommencer 
vis-ä-vis  de  moi  ses  anciennes  chicanes ;  et  si  tel  est  son  plan ,  mon 
parti  est  pris ,  et  raa  conduite  sera  parfaitement  analogue  ä  la  sienne, 
■et  les  occasions    ne    me  manqueront  point  de  la  chicaner    ä   mon   tour. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui,  et  en  vous  accusant 
l'entree  de  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24731.     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  mai  1776. 

C'est    pour    vous    accuser   votre    depeche    du    30  avril  dernier  que 

je    vous    fais    la  presente.     On  se  consolera  aisement  du  chagrin  d'etre 

prive    de  la  venue  du  duc  d'Ostrogothie,    si  ä  dessein  et  par  ordre  du 

Roi  son  frere  il  est  oblige  de  prendre ,    comme  vous  le  mandez ,    dans 

ses  voyages  une  route  qui  le  detourne  de  nos  contrees.  ^     Cette  arrivee 

ou  non  est,  comme  vous  pouvez  bien  vous  l'imaginer,   une  chose  assez 

indifferente    en    elle-meme.  •  C'est    tout    ce    que  j'ai  ä  vous  dire  sur  cet 

objet.  . 

.,    ..^,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  Bd.  XXXVII,  615.  616.  —  '  Vergl.  Nr.  24716.  —  3  Nach  Nostitz' 
Bericht,  Stockholm  19.  März,  sollte  Prinz  Friedrich  auf  zwei  Jahre  ins  Ausland 
reisen.  Wie  er  am  30.  April  hinzufügte,  sollte  die  Reise  über  Stralsund  und 
Hamburg  gehen. 
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24  732.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  mai  1776. 

Ayant  quelques  commissions  ä  executer  ä  la  cour  de  Stuttgart,  je 
serai  bien  aise  de  savoir  s'il  y  subsiste  encore  ce  secretaire  de  legation 
que  le  comte  de  Schiilenburg  y  a  laisse  ä  son  depart  et  dont  j'ai  oublie 
le  nom,  '  ou  bien  quelque  autre  personne  que  je  puisse  en  charger.  II 
ne  faut  ni  un  homnie  de  naissance  ni  un  grand  politique ,  pour  s'en 
acquitter;  un  esprit  ordinaire ,  mais  ouvert  y  suffira,  et  j'attends  in- 
cessamment  votre  reponse,  pour  me  diriger  en  consequence. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  6  d  e  r  1  C. 


24733.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   13  mai   1776. 

Il  parait  plus  que  jamais,  selon  votre  depeche  du  2,  que  la  position 
actuelle  des  affaires  entre  l'Espagne,  le  Portugal  et  l'Angleterre  intrigue 
beaucoup  la  cour  oü  vous  etes,  Ne  desirant  que  de  vivre  en  paix,. 
les  nuages  qui  s'elevent  et  se  grossissent  ä  cette  partie  de  l'horizon 
politique,  ne  sauraient  que  l'embarrasser ,  et  si  eile  est  entrainee  dans 
une  nouvelle  guerre,  l'etat  delabre  de  ses  finances  ne  pourra  qu'augmenter 
ses  embarras. 

j'approuve    tout    ce    que  vous  avez  dit  au  comte  de  Vergennes  au 

sujet  de  la  Suede,^    et  la  mani^re  dont  vous  lui  avez  tenu  ces  propos. 

Ce    que   je    vous    ai   ordonne    dans    mes    ordres    suivants    d'y    ajouter,  * 

quoique    toujours    avec    les    m6mes    precautions ,    pourra    desabuser    ce 

niinistre    sur    ses    apprehensions    et    lui  faire  sentir  qu'il  ne  depend  que 

de   la  Suede  de  jouir  de  la  tranquillite.     Vous  n'oublierez  donc  pas  de 

lui    en  parier  sur  le  menie  ton ,    et  comme  l'on  vient  de  m'assurer  que 

le    minist^re    de    Versailles    a    resolu    de    renvoyer    un    certain    colonel 

Dumervil  ou  du  Meny,    si  je  ne  me  trompe,    en   Pologne,    qui  autrefois 

y  a  fait  dejä  c[uelque   sejour,  "•  afin  d'y  faire  de  nouvelles  tracasseries  ä 

la  Di6te,   vous  serez  tr6s  attentif  ä  penetrer  la  verite  de  cet  avis,    ainsi 

que  le  jour  du  depart  de  cet  ^missaire,    afin  de  m'en  informer  assez  k 

temps    pour  prendre  les  arrangements  neces.saires  de  contrecarrer  et  de 

faire  manquer  cette  nouvelle'  intrigue  de  la  France.  ,^     , 

bederic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Nach  Finckensteins  Antwort,  Berlin  14.  Mai,  handelt  es  sich  um  Made- 
weiss.  —  ^  Goltz  hatte,  gemäss  dem  Erlass  vom  15.  April  (vergl.  Nr.  24660), 
während  eines  Gesprächs  mit  Vergennes  die  Rede  auf  Schweden  und  auf  die 
Zwischenfälle  mit  dem  preussischen  und  russischen  Gesandten  in  Stockholm  ge- 
bracht. —  3  Vergl.  Nr.  74722.  —  4  Gemeint  ist  Viom^nil,  der  bereits  1771/72 
in  Polen  gewesen  war.  Offenbar  handelt  es  sich  um  eine  Meldung  des  anonymen 
Correspondenten. 
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24  734-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  mai  1776. 
La  retraite  du  general  Howe  de  Boston  dont  vous  m'apprenez  la 
nouvelle  par  votre  depeche  du  3 , '  me  parait  etre  la  suite  d^un  echec 
dont  le  gouvernement  britannique  voudrait  bien  derober  la  connaissance 
au  public.  L'on  ne  tardera  cependant  point  d'etre  instruit  plus  parti- 
culi^rement  de  son  molif  et  de  l'endroit  oü  il  a  dirige  sa  marche ;  et, 
au  reste,  je  n'ai  rien  ä  vous  mander  d'ici.    Gräces  au  Ciel,  notre  horizon 

politique  est  fort  serein  et  tranquille.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


24  735.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]    14  mai   1776. 

Ma    ch^re    Nidce.      J'ai    re^u    votre    lettre  *    avec    bien    du    plaisir 

comme  un  temoignage  de  votre  bonne  sante,  et  je  comprends  que,  par 

le  court  sejour  que  vous  ferez  ä  Aix-LaChapelle,  ^    vous  n'aurez  pas  le 

temps  de  vous  ennuyer.     Pour  nioi,  je  suis  sur  le  point  de  commencer 

les  revues  et  les  voyages  dans  les  provinces,  ce  qui  durera  jusqu'au  15 

du    mois    prochain    que   je    serai    de    retour.     Cela    me  privera  pendant 

cette    espace    du    plaisir    de   vous  ecrire ,    nia  ch^re  enfant ,    mais  je  ne 

vous  en  aimerai  pas  moins ;  c'est  ce  dont  je  vous  prie  d'etre  persuadee, 

ainsi  que  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,   ma  ch^re  Niece, 

votre  fid^le  oncle  et  ami  ^     ,       . 

Fed  eric. 

Faites,  je  vous  prie,    mille  amities  de  ma  part  ä  notre  eher  prince 
d' Orange. 

Nach  der  Auslertij^ung  im  Künigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig.    - 


24736.     AÜ    CHAMBELLAN    BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   15  mai  1776. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue ,  et  je  vois 
bien  que  la  marche  politique  de  la  cour  oü  vous  6tes,  reste  cachee  ä 
vos  yeux  et  que  tout  ce  que  vous  en  apprenez,  se  rdduit  ä  bien  peu 
de  chose.  II  se  peut  cependant  que  dans  le  moment  present  tout  y 
soit    assez    tranquille.      Mais    comme   je    compte    de    vous    appointer    ä 

■  Nach  Maltzan  hatte  ein  Courier  die  Nachricht  iiberbracht,  dass  Howe 
soeben  mit  seinen  Truppen  ohne  jeden  Verlust  Boston  geräumt  habe.  Die 
Räumung  Bostons  war  am  17.  März  erfolgt.  —  ^  Das  Schreiben  liegt  nicht 
vor.  —  5  Vergl.  S.  50. 
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Neisse,   lorsque  la  revue  de  ines  troupes  me  m^nera  dans  ces  contrees, 

je    vous  apprendrai  bien  des  anecdotes  que  le  public  de  Vienne  ignore 

parfaitement.  ,,     ,       . 

h  e  d  e  r  I  c. 
Nach  dem  Concept. 

24737.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   15  mai  1776. 
Der  Empfang  des  Berichtes  Benotts  vom  8.  Mai  wird  bestätigt. 

Quoique  je  ne  sois  pas  encore  ä  meme  de  pouvdir  vous  rien 
marquer  relativement  aux  arrangements  dont  mon  fr^re  le  prince  Henri 
pourra  convenir  pour  mes  limites  en  Pologne  avec  la  cour  de  Peters- 
bourg ,  j'ai  lieu  de  m'attendre  cependant  qu'il  reussira  dans  peu  ä 
raettre  cette  afFaire  en  regle ,  et  je  ne  tarderai  point  de  vous  informer 
du  succes  qu'il  pourra  avoir,  dds  que  je  recevrai  des  nouvelles  lä-dessus 
de  sa  pari. 

Benoit  wird  angewiesen,  den  bisher  verweigerten  Betrag  der  Fenstersteuer 
für  das  Gesandtschaftshaus,  in  Höhe  von  etwa  6  Ducaten,  zu  bezahlen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24738.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  16  mai  1776. 

Les    diflTerents    mouvements    qui    s'observent    aux    cours    du    Sud» 

pourraient    bien    faire    eclore    des    ev^nements    interessants ,     et    votre 

depeche    du  5  parait    meme  y  preparer;  ^    tout  dependra  cependant  du 

plus  ou  moins  de  facilite  que  l'Espagne  trouvera  d'entrainer  la  France. 

Les    succes    des    armes    britanniques    contre    les    colonies   en  decideront 

apparemment.  ^     En    attendant ,    les    armements    qu'on    voit    faire  ä  ces 

deux   puissances,    sont  tr^s  formidables ;    toifs  les  avis  les  donnent  pour 

extraordinaires ,    et    il    faut   attendre    oü  leurs  bombes  eclateront.     Vous 

ne    discontinuerez    point  d'y  porter  toute   votre  attention,    et  comme  la 

nouvelle  que  les  troupes  anglaises  ont  evacue  Boston  3  et  se  sont  retir^es 

ä    Halifax ,    me    revient    de    differents    endroits ,    vous    me    ferez    plaisir 

d'approfondir    le    motif   le    plus    vraisemblable    de   cette   demarche  pour 

m'en  informer.  •»  „     ^       . 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Goltz  berichtete  über  Ministerconferenzen,  in  denen  berathschlagt  wurde, 
welche  Haltung  Frankreich  in  dem  spanisch-portugiesischen  Streite  und  gegen- 
über England  einnehmen  solle.  —  ^  Am  20.  Mai  schreibt  der  König  an  Goltz : 
„Plus  les  affaires  britanniques  contre  ses  colonies  empireront,  et  plus  intraitable 
deviendra  l'Espagne,  et  la  France  pourra,  sans  savoir  comment,  etre  entrain^e 
dans  ces  brouilleries."  —  3  ^'ergl.  S.  93.  —  •»  Der  gleiche  Auftrag  ergeht  am 
16.  Mai  an  Thulemeier. 
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24  739-     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  mai  1776. 

J'ai  bien  regu  votre  ddpeche  du  3  de  ce  mois  et  ne  suis  nuUement 
etonne  de  n'y  trouver  rien  de  fort  interessant.  Je  sais  tres  bien  que 
la  cour  oü  vous  6tes,  ne  saurait  fournir  pour  le  present  des  evenements 
de  grande  importance,  et  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  ä  y  voir  arriver 
des  changements  qui  meritent  beaucoup  d'altention.  Du  reste ,  je  suis 
fort  du  sentiment  de  ceux  qui,  comme  vous  dites,  augurent  mal  de 
l'issue  de  l'afifaire  de  l'eau  de  vie/  et  suis  sür  qu'il  y  aura  un  grand 
rabais  ä  faire  dans  la  perception  qu'on  se  promet  peut-etre  des  revenus 
de    cet  objet.     N'ayant  rien  ä  vous  mander  de  plus ,    je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24740.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

jPotsdaml   17  mai  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.    J'aurai  le  plaisir  de  vous  voir  aprds-demain» 

le   19  de    ce  mois,    ä  Spandau.^     Ayez  la  bontd,    mon  eher  fr^re ,    de 

faire  sortir  les  regiments  ä   11   heures.    Je  vous  prie  de  rester  ä  cheval; 

car   je    ne    suis    pas    encore    en   dtat  de  pouvoir  marcher  ä  pied ,    et  si 

nous    pouvions    diner   au    rez-de-chaussee ,    cela  me  ferait  grand  plaisir ; 

car  je  monte  et  descends  les  escaliers  avec  beaucoup  de  peine.    Je  vous 

demande  pardon,   mon  eher  frdre,  de  ce  petit  detail  de  mes  infirmites; 

mais  quoique  je  fasse  tout  ce  qui  ni'est  possible,   mes  forces  ne  repondent 

pas  encore  ä  ma  bonne  volonte.     Je  suis   avec  toute  la  tendresse  imagi- 

nable,  mon  trös  eher  Frere,   votre  fidele  frere  et  serviteur    „     , 

t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.    Eigenhändig. 


24741.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  mai  1776. 

Quoique  la  cour  de  Petersbourg  n'ait  pas  encore  notifie  formelle- 
ment  et  par  ecrit  la  mort  de  la  Grande  Duchesse,  il  me  semble  cependant 
qu'entre  de  si  proches  parents  on  peut  bien  faire  une  exception  ä  l'eti- 
quette  et  prendre  le  deuil  ä  ma  cour ,  avant  que  cette  notification 
formelle  me  parvienne.  Vous  aurez  donc  soin  de  l'arranger  de  la 
maniere    que  vous   jugerez  la  plus  convenable  ä  la  dignite  et  au  degre 

'  Vergl.  Bd.  XXXVII,  613.  —  ^  Vergl.  S.  90. 
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■de    parente    de  S.  A.  I. ,    et    de    le    fixer    ä    quatie    ou    ä   six  semaines, 

■comme  vous  le  jugerez  ä  propos. '  „     ,       . 

■"^  "^^  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


^4742.     AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE- SELO. 

[Potsdaml  18  mai  1776. 

Mon  trts  eher  Fr^re.  Le  conite  Solms  m'a  fait  le  plus  grand 
plaisir  du  monde  en  m'apprenant,  mon  eher  frere,  que  vous  n'dtiez 
plus  echauffe  et  qu'ä  present  votre  sante  etait  entidrement  remise.  ^ 
Veuille  le  Ciel  vous  la  conserver  teile ;  je  vous  assure  que  ce  n'est  pas 
Ja  nouvelle  la  moins  importante  pour  moi. 

D^s  que  j'aurai  des  nouvelles  du  Montbeliard  ,3  je  ne  manquerai 
pas  de  vous  les  faire  tenir  incessamment ;  j'esp^re  qu'elles  seront  telles 
<lu'on  doit  les  attendre ,  ä  moins  que  notre  chere  ni^ce  ne  prenne  la 
berlue.  Je  n'ai  rien  dit  ä  personne  qu'au  prince  de  Darmstadt  du  voyage 
du  Grand-Duc  relatif  ä  sa  belle,  et  tous  les  prdparatifs  que  je  fais,  sont 
deguises  sous  tant  d'autres  formes  que  personne  n'en  saura  rien  que 
lorsqu'il  en  sera  temps.  Je  compte  de  loger  le  Grand-Duc  ä  Berlin 
dans  les  chambres  de  notre  m^re  et  la  princesse  de  Württemberg  au- 
dessous  dans  l'ancien  appartement  de  notre  mere;  ou  croye^-vous,  mon 
<:her  fr^re,  qu'il  vaudrait  mieux  de  le  loger  en  haut  dans  les  chambres 
de  Federic  P"^?  D6s  que  le  prince  Eugene  aura  dit  oui,  je  presserai  le 
depart  de  sa  fille ,  selon  qu'on  le  desire  en  Russie ,  ■♦  et  je  tächerai 
d'arranger  tout  conformement  aux  intentions  de  Tlmperatrice.  Quant 
au  voyage ,  mon  eher  frere ,  je  lacherai  sur  tous  les  points  que  vous 
m'avez  mandes ,  ^  den  faire  plus  que  ce  que  vous  m'avez  mande ,  de 
crainte  qu'on  m'accuse  d'avoir  manque  ä  ce  qui  est  du  ä  un  tel 
etranger.  J'attends  seulement  encore  votre  reponse  sur  une  petite  notc 
<jue  j'ai  pris  la  liberte  de  vous  envoyer.  ^ 

En  attendant  j'ai  fini  ici  nos  exercices,  et  j'aurai  demain  l'honneur 
de  diner  chez  aous.  ^  Je  me  tire  d'affaire  comme  je  puis ,  cependant 
mes  forces  me  fönt  souvenir  que  je  ne  rajeunis  pas.  Mais  ä  cela  ne 
tienne,  j'irai  mon  train  tant  que  cela  sera  possible.  Mes  voeux  ne  vous 
■quittent  pas  d'un  moment,  et  je  vous  assure  que  je  benirai  le  Ciel, 
quand   je    vous   verrai    de   retour  et  que  je  pourrai  avoir  la  satisfaction 

■  Am  19.  Mai  schreibt  der  König  an  Finckenstein :  „Mes  ordres  d'bier  ne 
me  laissent  rien  ä  ajouter  sur  la  notification  pr^alable  et  verbale  que  le  sieur 
de  Malzow,  selon  votre  rapport  d'bier,  vient  de  faire."  —  '  Bericht  von  Sohns, 
Petersburg  3.  Mai.  —  3  Betreffend  den  Plan  der  Vermählung  des  Grossfürsten 
Paul  mit  Prinzessin  Dorothea  (vergl.  Nr.  24715).  —  t  Heinrich  schrieb,  Zarskoe- 
Selo  3.  Mai :  „On  calcule  ici  que  la  princesse  de  Württemberg  pourrait  se 
trouver  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'aoüt  ä  Berlin;  c'est  sur 
-son  arriv^e  que  le  voyage  du  Grand-Duc  et  le  mien  seront  calcules.'"  — 
5  Vergl.  S.  84.  —  ^  Vergl.  S.  90.  —  "In  Spandau.     Vergl.  S.  95. 
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de    vous   assurer  de    vive   voix    de   la    tendresse    infinie    et  de  la  haute 

considdration    avec    laquelle   je  suis,    mon  tres  eher  Fr^re,    votre  fidele 

fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24743.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A   ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt  in  einem  chiffrirten  Berichte,  Zarskoe-Selo  3.  Mai, 
dass  Katharina  II.  von  Panin  die  ihm  durch  Solms  im  Auftrag  des  Prinzen 
übermittelten  Einzelheiten  der  preussisch  -  polnischen  Grenzverhandlung  ein- 
gefordert hat. 

Der  Prinz  berichtet  über  den  Einfluss ,  den  der  junge  Graf  Rasumowski 
auf  die  verstorbene  Grossfürstin  Natalie  gewonnen  hatte.  „Ce  jeune  comte  etait 
li6  avec  les  ministres  d'Espagne,  de  France  et  d'Autriche  et  avait  porte  la 
Grande-Duchesse  d'entrer  dans  ses  vues  et  d'amener  le  Grand-Duc  aux  memes 
principes.  II  avait  meme  täche  de  soulever  l'esprit  du  Grand-Duc  contre  l'Im- 
p^ratrice.  Tout  cela  m'etait  connu,  mais  pendant  les  jours  douloureux  que  j'ai 
passes  chez  le  Grand-Duc, '  je  l'ai  conduit  au  point  de  m'en  faire  une  confession 
entiere;  mais  je  l'ai  engage  encore  de  se  decouvrir  ä  l'Imperatrice.  Celle-ci 
savait  d^jä  beaucoup  ä  ce  sujet;  mais  voyant  que  j'avais  porfe  son  fils  ä  cette 
d^marche  honngte,  [eile]  a  commenc^  ä  avoir  une  confiance  Sans  bornes  en  moi. 
Elle  m'a  parl^  sur  tout  ce  qui  l'interesse ,  et  je  suis  entre  la  mere  et  le  fils, 
que  j'ai  remis  dans  une  si  bonne  intelligence  que  tout  le  monde  ici  en  est  surpris. 
Le  comte  de  Rasumowski  est  61oigne  du  consenlement  de  rimperatrice  et  du 
Grand-Duc. 

Tout  cela,  mon  tres  eher  frere,  me  donne  les  plus  fortes  assurances  de 
r^ussir  aussi  bien  et  mieux  que  je  l'avais  espere  pour  vos  affaires.  Toutefois 
je  suis  oblige  de  vOus  dire  que  je  sais  que,  lorsque  l'Imperatrice  s'est  une  fois 
proposee  de  ne  pas  c^der  sur  un  article,  il  est  difficile  de  la  faire  changer.  Elle 
ne  s'opposera  nuUement  ä  vos  arrangements  avec  les  Polonais ,  mais  eile  n'y 
■  travaillera  avec  chaleur,  ä  moins  qu'on  n'entre  dans  ses  vaes.  J'attends  qu'elle 
les  decouvre,  et  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  conter  en  abreg6  l'evenement 
qui  m'a  fourni  de  si  bonnes  esperances.  Toutefois  je  souhaite  que  les  negociations 
en  Pologne  soient  dejä  commencees  sur  le  pied  que  vous  me  l'avez  mand^,  mon 
tres  eher  frere,  et  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  vous  avez  quelque  esperance 
de  r^ussir  avec  ces  gens,  ä  quoi  l'ambassadeur  Stackeiberg  contribuera  par  ses 
bons  Offices,  jusqu'ä  ce  qu'il  recevra  des  ordres  plus  positifs  de  sa  cour.  En 
attendant  soyez  certain ,  mon  tres  eher  fr^re,  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  parti  ici 
que  le  votre,  que  Tlmperatrice  et  le  Grand-Duc  ne  changent  jamais  d'alli^." 

Potsdam,  18  mai  1776. 
ChifTre. 

Je  vois ,  mon  eher  Frere ,  que  vous  parvenez  ä  executer  tout  ce 
que  vous  voulez ,  et  que  tout  vous  reussit  ä  souhait.  J'admire  votre 
dexterit^  et  les  peines  que  vous  voulez  bien  vous  donner  pour  nos 
affaires.  Que  le  Ciel  repande  sur  vous  toutes  les  benedictions  que  je 
vous   souhaite ;    car  cette  confiance  que  l'Imperatrice  a  prise  en   vous  ä 

■  Vergl.  S.  87.  S8. 
Corresp.  Frledr.  II.    XXXVIIl.  7 
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si  juste  titre ,  est  le  lien  le  plus  sür  de  Tunion  des  Riisses  et  des 
Prussiens.  S'il  arrivait  aussi  que,  par  la  suite,  quelqu'un  que  je  ne  nomme 
pas,  ^  fit  quelque  sottise,  vous  seriez  toujours  en  etat  de  raccommoder 
les  choses.  Quant  au  reste ,  cette  negociation  est  en  si  bonnes  mains 
que  je  ne  vous  dis  pas  le  mot  sur  ce  sujet.  D^s  que  j'aurai  reponse 
du  Montbeliard ,  je  vous  la  ferai  parvenir  par  courrier ,  et  je  prepare 
tout  ici  pour  votre  heureux  retour,  etant  etc. 

P.  S. 

Mes  nouvelles  de  Varsovie  sont  que  les  Polonais  paraissent  encore 

tres  recalcitrants  aux  ouvertures  de  Benoit.  ^    Ils  sont  souffles  sous  main 

par   la  cour  de  Vienne.     Stackeiberg  n'a  fait  qu'arriver  ä  Varsovie ,    et 

Benoit  est  instruit  d'employer  ses  bons  offices  pour  rendre  les  Polonais 

plus  traitables.  ^  ^,     ,      . 

P  ederic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  "Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


24744.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,   18  mal  1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  ainsi  que  la  lettre  y 
jointe  de  mon  frere.  ■•  Ces  dernidres  continuent  ä  me  faire  un  plaisir 
infini.  EUes  m'autorisent  ä  former  le  plus  heureux  pronostic  sur  l'issue 
de  sa  negociation.  II  y  avance,  on  ne  saurait  mieux,  ^  et  j'ai  tout  Heu 
de  me  flatter  qu'il  finira  de  m6me,  et  que  je  serai  bientot  hors  de  tout 
embarras  au  sujet  de  mes  limites  en  Pologne.  Comme  cependant,  dans 
les  conjonctures  actuelles,  toutes  les  affaires  politiques  tiennent  une 
marche  lente  et  mesuree  ä  la  cour  oü  vous  etes,  il  s'entend  de  soi-meme 
qu'il  faut  ä  ce  eher  Prince  quelque  temps  de  plus  pour  tout  arranger, 
et  c'est  avec  la  plus  parfaite  resignation  que  je  lui  accorde  les  delais 
dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  mettre  la  derni^re  main  ä  ce  grand 
et  important  ouvrage. 

Tout  ce  qui  me  fait  de  la  peine ,  c'est  que  le  comte  de  Panin 
n'est    pas    encore    si    bien    retabli  qu'il  ])uisse  sortir;^    son  indisposition 

•  Der  Thronfolg-er  Friedrich  Wilhelm.  —  -  Benoit  berichtete ,  Warschau 
8.  Mai,  dass  seit  dem  25.  April  keine  neue  Conferenz  stattgefunden  habe  (vergl. 
Nr.  24704),  „le  gouvernement  polonais  voulant  attendre  le  r^sultat  des  soUici- 
tations  qu'il  doit  avoir  fait  faire  ä  la  cour  de  Petersbourg,  pour  porter  cette 
demiere  k  interposer  ses  bons  offices  aupres  de  V.  M.,  pour  que  mes  offertes 
deviennent  telles  qu'on  put  les  accepter  de  la  part  de  la  Republique".  — 
3  Vergl.  Nr.  24745.  —  *  Vergl.  Nr.  24743.  —  '  Vergl.  S.  76.  97.  —  ^  Nach 
Solms'  Bericht  vom  23.  April  litt  Panin  an  Hämorrhoidalbeschwerden. 
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retardera  bien  la  conclusion,  et  peut-etre  mon  freie  aurait-il  des  succ^s 
plus  prompts,  s'il  etait  en  etat  de  voir,  corame  ä  l'ordinaire,  sa  sou- 
veraine. 

Ein  Schreiben  an  Prinz  Heinrich  (Nr.  24  743)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


24745.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  mai  1776. 
Comme  on  me  conseille  par  mes  lettres  de  Petersbourg  d'entamer 
toujours  les  negociations  en  Pologne  pour  la  demarcation  de  mes  limites 
et  de  voiis  ordonner  de  profiter  de  la  bonne  disposition  du  comte  de 
Stackeiberg  pour  finir,  par  son  assistance,  un  arrangement  sur  cet  objet^ 
parcequ'il  faudrait  du  temps,  avant  de  pouvoir  obtenir  un  ordre  aussi 
precis  lä  dessus  pour  cet  ambassadeur  qu'on  le  desire ,  et  qu'on  etait 
sür  que  tout  ce  qui  pourra  etre  arrange  en  Pologne  en  ma  faveur, 
serait  approuve  par  l'Imperatrice, '  —  je  vous  enjoins,  en  consequence 
de  ce  conseil ,  par  la  presente  de  poursuivre  la  negociation  que  vous 
avez  entamee,  en  conformite  de  vos  Instructions  et  suivant  le  plan  qui 
vous  a  ete  indique  par  la  derni^re  carte  geographique  que  vous  avez. 
regue  ä  ce  sujet ,  '^  et  afin  de  vous  procurer  une  occasion  pour  pouvoir 
d'une  bonne  mani^re  requerir  les  bons  offices  de  l'ambassadeur  de  Russie 
dans  cette  besogne,  je  vous  adresse  la  depeche  ci-jointe  ostensible  ^ 
que  vous  pourrez  lui  faire  lire ,  qui  l'engagera  sürement  ä  s'y  pr^ter 
avec  d'autant  moins  de  difficultes  et  ä  vous  aider,  au  contraire,  de  son 
mieux.  En  attendant  donc  le  resultat  de  vos  Conferences  ult^rieures 
avec    les    delegues   du  Conseil  permanent  sur  cette  matiere  et  le  succes 

de  cette  negociation,  je  prie  Dieu  etc.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24746.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENüIT  A  VARSOVIE.  * 

Potsdam.   18  mai  1776. 

Venant  de  recevoir  des  lettres  de  mon  fr^re  le  prince  Henri,  qui: 
nie  marquent  que  la  cour  de  Petersbourg  etait  tr^s  disposee  ä  entrer 
dans  mes  vues  pour  l'arrangement  de  la  demarcation  de  mes  limiteS' 
en  Pologne  et  qu'elle  approuverait  tout  ce  dont  je  pourrais  convenir 
lä-dessus  avec  les  Polonais ,  ^  je  vous  enjoins  par  la  presente ,  en  con- 
sequence   de    cet    avertissement ,    de    continuer   la  negociation  que  vous 

'  Vergl.  S.  97.  —  -  Vergl.  S.  39.  —  '  Nr.  24746.  —  ■>  Der  obige  Erlass 
trägt  den  Kanzleivermerk:  „Depeche  ostensible  au  comte  de  Stackeiberg." 
Vergl.  dazu  Nr.  24745.  — '  Vergl.  .S.  97. 

7  * 
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avez    entamee   sur   cet    objet  avec  la  delegation  du  Conseil  permanent, 

de    suivre    en  cela  le  plan  indique  par  )a  seconde  carte  que  je  vous  ai 

adressee , '    et    de  requerir ,    en  m6me  temps ,    pour  faciliter  son  succ^s, 

l'ambassadeur  de  la  cour  imperiale,  le  comte  de  Stackeiberg,  de  vouloir 

bien    vous    assister   dans    cette    besogne    pour    contribuer    par    ses    bons 

Offices    ä    rendre    les  Polonais    traitables   et  les  porter  ä  souscrire  ä  vos 

propositions.     Les  sentiments  de  cet  ambassadeur,   m'etant  connus  pour 

mes  interets,    me  sont  garants  qu'il  ne  se  refusera  aucunement  ä  votre 

demande,    surtout    comme    eile    n'a    rien   d'oppose  aux  intentions  de  sa 

cour,  et  qu'il  ne  tardera  pas  de  recevoir  d'elle  des  instructions  analogues 

ä  cet  egard.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24747.     AU  CHARGfi  D'AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  19  mai  1776. 

J'approuve  fort  que,  selon  votre  depöche  du  1 7  d'avril,  vous  ayez 
tiesabuse  le  prince  Repnin  des  calomnies  de  l'interprete  de  la  Porte, 
au  sujet  de  l'interet  que  ce  dernier  m'a  prSte  ä  la  Convention  autrichienne.  - 
C'est  sürement  aux  suggestions  autrichiennes  qu'il  faut  attribuer  un 
mensonge  aussi  insigne. 

D'ailleurs  la  Porte  fera  bien  de  rester  ferme  sur  l'article  de  ses 
cessions ,  ^  et  comme  il  n'y  aurait  rien  de  plus  avantageux  pour  eile 
que  de  preferer  l'alliance  avec  la  Russie  ä  cel'ie  avec  l'Autriche,  ••  vous 
ne  ferez  pas  mal  d'y  contribuer  de  votre  mieux. 

Au    reste ,    c'est   avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris  votre  indis- 

position.  5    Tout  ce  qui  me  console,  c'est  que  j'esp^re  que  la  Providence 

ne  permettra  point  que  je  perde  un  aussi  habile  sujet  ä  Constantinople, 

mais  vous  rendra  bientot  votre  premi^re  sante.  _ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  39.  —  '  Vergl.  den  Erlass  an  Gaffron  vom  25.  Februar 
(Bd.  XXXVII ,  Nr.  24  532).  Gaffron  hatte  dem  Fürsten  Repnin  noch  mehrere 
Beweise  vorgelegt,  aus  denen  hervorging,  dass  der  Pfortendolmetscher  in  öster- 
reichischem Solde  stand.  —  3  Gaffron  berichtete :  „Je  sais  positivement  ä  prt§sent 
que  la  Porte  est  resolue  de  ne  plus  ceder  du  tout  la  foret  de  Chozim"  (vergl. 
S.  72.  91).  —  ♦  Gaffron  berichtete:  „J'apprends  que  la  Porte  s'occupe  du  projet  de 
s'allier  avec  la  Russie.  Le  sieur  Stachiew  ne  desavoue  pas  qu'on  ne  lui  en  ait 
parl6  en  chemin."  Stachiew  weilte  seit  Ende  Februar  als  russischer  Gesandter 
in  Konstantinopel.  —  i  Gaffron  war  an  heftigem  Fieber  erkrankt;  er  fügte 
hinzu:  „Ce  climat-ci  m'est  mortel." 


lOI      — - 

24  748.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  11.  Mai:  „On  m'a  voulu  assurer  d'assez  bonne 
part  que  Ton  travaillerait  .  .  .  ä  la  Diete  prochaine  ä  rendre  la  couronne  de 
Pologne  hereditaire  ä  la  fLmille  de  Poniatowski  et  de  donner  alors,  en  cas  de 
reussite,  I'archiduchesse  Elisabeth  pour  epouse  au  Roi  regnant  .  .  . 

Comme  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  la  cour  de  Russie  parait  gtre 
satisfaite  de  la  cour  imperiale,  je  dois  annoncer  ä  V.  M.  que,  Selon  que  le 
prince  Golizjm  me  dit,  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie  se  proposait  de  faire  de- 
mander  ä  LL.  MM.  IL,  conjointement  avec  V.  M. ,  ä  tenir  sur  les  fonts  du 
baptgnft  l'enfant  dont  accoucherait  madame  la  Grande-Duchesse  .  .  . 

On  assure  positivement  que  le  marechal  Lacy  s'occupe  d'un  nouveau 
sj'Steme  militaire  qui  devra  paraitre  l'annee  prochaine  et  selon  lequel  il  y  a  un 
nouveau  bouleversement  ä  pr^voir  dans  tout  ce  qui  a  ete  fait  jusqu'ici." 

Potsdam,  19  mai  1776. 

Je  ne  suis  point  surpris  des  nouveaux  plans  politiques  que,  selon 
votre  dep^che  du  11,  la  cour  oü  vous  6tes,  a  formes.  Un  ministre 
tel  que  le  prince  de  Kaunitz  est  tr^s  capable  d'en  forger  de  toutes 
sortes,  et  celui  du  mariage  de  I'archiduchesse  Elisabeth  avec  le  roi  de 
Pologne  pourrait  bien  etre  de  sa  fagon ,  au  cas  qu'il  put  parvenir  ä 
rendre  ce  trone  hdreditaire.  Je  crois  meme  qu'on  peut  supposer  ä 
l'ambition  de  sa  cour  un  tel  dessein,  sans  se  tromper ;  mais  il  s'agit  de 
son  execution,  qui  me  parait  extremement  difficile.  Autant  que  je  suis 
instruit  des  dispositions  de  la  Russie,  son  idee  invariable  est  que  le 
tröne  de  Pologne  ne  soit  jamais  rendu  hereditaire,  mais  reste  electif 
comme  il  a  ete  jusques  ici. 

Souvent  les  apparences  trompent,  et  il  se  pourrait  bien  qu'il  en 
füt  de  m^me  de  celles  que  vous  alleguez  pour  presumer  une  meilleure 
harmonie  et  intelligence  entre  les  cours  de  Russie  et  de  Vienne.  La 
premi^re  n'a  cede  aux  instances  de  la  derni^re  au  sujet  de  la  garantie 
de  leurs  possessions  reciproques  en  Pologne '  que  pour  finir  une  bonne 
fois .  avec  eile.  Mais ,  malgre  cela,  la  cour  oü  vous  Stes ,  ne  doit  pas 
se  flatter  de  l'avoir  gagnee ;  la  Russie  connait  trop  sa  duplicite  pour 
s'y  fier,  et  eile  en  manifeste  souvent  son  souverain  mecontentement. 
D'ailleurs  il  ne  s'agit  plus  de  comperage,  aprds  que  la  Grande-Duchesse 
a  succombe  aux  efforts  qu'elle  a  faits  pour  etre  ddlivree  de  son  enfant 
mort.  ^ 

Au  reste  et  quant  aux  arrangenients  militaires  dont  vous  faites 
mention ,  ils  auront ,  seJon  toutes  les  apparences ,  le  sort  de  tous  les 
autres.  Rien  n'est  ferme  et  stable  ä  la  cour  oü  vous  6tes ,  et  il  y  a 
un  flux  et  reflux  perpetuel  entre  ses  projets,  sans  qu'aucun  prenne  une 
certaine  consistance. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  24  747)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Vergl.   S.  42.  48.  49.  —  =  Vergl.  S.  86.  87. 
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24  749-      AU    MINISTRE    D'ßTAT    COMTE    DE    SCHULENBURG 

A  WOLFSBURG. 

Potsdam,  20  mai  1776. 
Je  suis  tres  sensible  ä  votre  z^le  einpresse  d'approfondir  le  mystdre 
que  j'ai  propose  ä  votre  penetration.  11  me  suffit  de  vous  avoir  charge 
de  cette  commission,  et  votre  lettre  du  12  me  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  l'attention  que  vous  portez  ä  l'executer  ä  raa  satisfaction. ' 
J'attends  tout  de  votre  savoir  -  faire ,  et  vous  me  ferez  grand  ^laisir 
de    me    communiquer    tout    ce   que    vous    apprendrez    ulterieurement   ä 

ce  sujet*  T-    j 

•'  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  * 


24750.     AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    LfiGATION    DE  THULE- 
MEIER   A  LA  HAYE. 

Berlin,  20  mai  1776. 

Votre  depeche  du   14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.    Continuez 

ä  me  mander  tout  ce  qui  se  passera  ulterieurement  au  sujet  des  differends 

que  la  cour  de  Vienne  suscite  k  la  Republique. '    Vous  avez  en  attendant 

bien   raison    d'apostropher  de  negligence  l'inadvertance  qu'on  a  eue  de 

ne    pas    ratifier   le .  traite  conclu  en   17 18  de  la  part  de  la  Republique, 

sur   lequel    on  pretend  cependant  se  fonder  aujourd'hui ;    je  vous  avoue 

que  cela  me  passe  et  que  je  ne  comprends  absolument  pas  comment  une 

pareille    indolence    a   pu  avoir  Heu  dans  des  matieres  aussi  importantes. 

N'ayant  autre  chose  ä  vous  dire,  je  prie  Dieu  etc. 

•^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24751.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  20  mai  1776. 
Il   n'est  pas  etonnant  que,    selon  vos  depeches  du  7   et  du   10  de 
ce    mois,    les    affaires    britanniques    contre    les    colonies    prennent    une 
tournure   aussi    defavorable.  ^     Quand    on  prend  des  arrangements  aussi 

'  Schulenburg  berichtete,  dass  er  täglich  Nachricht  von  Asseburg  (vergl. 
S.  2)  erwarte.  —  ^  Wie  Thulemeier  berichtete,  hatte  Reischach  neue  Vor- 
stellungen erhoben;  die  Generalstaaten  schoben  ihre  Antwort  auf .  „Cette  af faire 
(vergl.  Nr.  24645)  serait  dans  le  fond  tres  aisee  ä  concilier,  si  la  cour  de  Vienne 
ne  d^sirait  profiter  de  la  faiblesse  actuelle  des  Provinces-Unies  et  de  sa  position 
isol^e  pour  donner  plus  d'etendue  ä  ses  frontieres  aux  depens  de  Celles  de  la 
Flandre  HoUandaise;  eile  continue  ä  reclamer  l'execution  du  traite  de  1664  et  ä 
rejeter  celui  de  1718''  (vergl. Bd. XXXVII,  550.  551).  Letzterer  sei  durch  die  Republik 
unbegreiflicherweise  nicht  ratificirt  worden.  —  5  Maltzan  meldete,  London  7.  Mai. 
Einzelheiten  über  die  Räumung  von  Boston  (vergl  S.  93).  Am  10.  fügte  er  hinzu: 
„On  fait  ici  bonne  mine  ä  mauvais  jeu.  mais  il  est  bien  certain  que  jamais 
affaire  n'a  ^te  plus  mal  conduite  que  Top^ration  contre  les  colonies." 
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ddfectueux,  il  est  bien  natural  que  les  succes  s'en  ressentent.  1/analogie 
entre  les  mesures  et  leurs  effets  ne  permet  pas  de  s'attendre  ä  autre 
chose.  Qiioi  qu'il  en  soit ,  il  faut  voir  comment  les  choses  tourneront 
ulterieurement,  et  c'est  ä  quoi  vous  ne  discontinuerez  point  de  donner 
toute  votre  attention. 

Quant  ä  vos  observations  sur  la  cherte , '  je  n'ai  qu'un  mot  ä 
repliquer.  C'est  que  tout  homme  raisonnable  et  sage  doit  proportionner 
ses  depenses  k  ses  revenus.  D'ailleurs,  comme  vous  n'y  avez  absolu- 
nient  rien  ä  negocier  et  que  je  ne  vous  y  ai  envoye  que  pour  observer 
tout  ce  qui  s'y  passe  et  qui  j^eut  meriter  mon  attention ,  vous  sentirez 
bien  aussi  que  je  ne  saurais  rien  ajouter  aux  appointements  honnetes 
que  je  vous  ai  assignes. 

Mes  occupations  ä  la  revue  de  mes  troupes  ne  nie  permettent 
point  d'ajouter  davantage. 

Nach  dem  Concept.  Fedeiic. 


24752       A    LA    PRINCESSE    DE    WÜRTTEMBERG 
A  MONTBELIARD. 

Prinzessin  Dorothea  dankt,  Mömpelgard  15.  Mai,  für  die  Schreiben  vom 
7.  und  9.  *  „Notre  volonte  n'^tant  plus  liee  par  les  engagements  contractes 
avec  le  Prince  hereditiire,  nous  nous  soumettons  avec  la  plus  humble  confiance 
aux  vues  paternellss  de  V.  M. ,  persuades  que  nous  ne  saurions  vous  donner, 
Sire,  un  temoignage  plus  vrai  de  notre  respectueuse  reconnaissance  qu'en  vous 
ob^issant  et  en  nous  rapportant  aveugl^ment  aux  soins  genereux  qu'Elle  daigne 
prendre  de  notre  bonheur  commun.  V.  M.  veut  bien  encore,  par  une  bonte 
unique,  pr^voir  l'embarras  que  le  voyage  et  d'autres  depenses  indispensables 
me  donnerai[entJ ,  et  me  faire  passer  une  lettre  de  change  de  10  000  ecus,  ce 
qui  accelerera  les  choses  et  me  mettra  ä  meme  d'entreprendre  le  plus  tot 
possible  le  voyage  qui,  si  V.  M.  l'ordonne,  sera  fixe  pour  la  fin  de  juin.  Nous 
pourrons  [nousj  etre  rendus  ä  Potsdam  vers  la  mi  du  mois  de  juillet;  mais  je 
supplie  ...  V.  M.  de  determiner  le  temps  qui  Lui  sera  le  plus  agr^able, 
et  de  m'ordonner  toutes  les  autres  d^marches  qu'Elle  jugera  ä  propos  que 
nous  fassions. 

J'ose  encore  La  supplier  de  recevoir  gracieusement  l'incluse  de  ma  fille,  3 
qui  partage  avec  nous  le  vif  sentiment  de  la  plus  respectueuse  reconnaissance 
et  soumission.  Je  suis  enchantee  du  parti  que  V.  M.  a  fait  prendre  au  Prince 
hereditaire  en  le  disposant  de  porter  ses  vues  sur  la  troisieme  de  mes  filles.  + 
Mon  coeur  est  trop  penetre  pour  pouvoir  exprimer  ä  V.  M.  combien  je  suis 
touch^e  sensiblement  de  tout  ce  qu'Elle  daigne  faire  pour  nous.    Mon  (res  eher 

'  Auf  die  Aeusserung  des  Königs  im  Erlass  vom  22.  April ,  dass  es  in 
England  mehr  Geld  als  in  Preussen  gebe  (vergl.  S.  40),  hatte  Maltzan,  London 
7.  Mai,  geantwortet,  „que,  par  la  meme  raison  qu'il  y  a  beaucoup  d'argent  ici, 
je  ne  deviens  que  plus  pauvre  avec  le  peu  que  j'ai".  Es  folgt  ein  Beispiel  über 
das  theure  Leben  in  London.  —  ^  Vergl.  Nr.  24715  und  24720.  —  3  Auf  der 
Rückseite  des  Dankschreibens  der  jungen  Prinzessin  Dorothea,  d.  d.  Etupes 
15.  Mai,  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vor- 
liegende) Antwort  des  Königs:  „Der  jungen  Prinzessin  obligeant  antworten.'^ 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.  |  —  *  Vergl.  Nr.  24720. 
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Prince  brüle  egalement  du  d^sir  de  mettre  lui-meme  aux  pieds  de  V.  M.  Thommage 
de  sa  vive  gratitude,  et  j'ose  L'assurer  que  de  tous  les  avantages  flatteurs  et 
brillants  qui  se  pr^sente[nt]  pour  nous,  je  n'en  trouve  pas  de  plus  grand  que 
le  bonheur  de  me  revoir  aux  pieds  de  V.  M." 

Berlin,  20  mai  1776. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  charnie  que  vous  et  le  Prince  votre 
epoux  aient  accepte  l'offre  du  mariage  avantageux  que  je  vous  ai  propose. 
De  pareilles  occasions  ne  se  presentent  pas  tous  les  jours ;  il  faut  les 
saisir  par  les  cheveux,  lorsqu'elles  se  rencontrent.  J'ai  fait  sur-lechamp 
partir  un  courrier  pour  Petersbourg , '  pour  qu'on  y  soit  sur  de  votre 
consentement. 

Je  vous  enverrai  dans  peu  la  lettre  de  change,  et  je  ferai  en  sorte 
qu'on  ne  tardera  pas  en  Russie  de  vous  en  envoyer  une  plus  forte ; 
votre  triste  S'ituation  m'est  connue,  et  ce  mariage  me  fournira  bien  des 
moyens  ä  vous  mettre  un  peu  plus  ä  votre  aise.  Mais  laissez-moi  faire, 
et  ce  que  je  ne  pourrai  pas  obtenir  pour  vous ,  vous  devez  compter 
qu'il  etait  impossible  d'y  reussir. 

Le  prince  Eugene  me  marque  quelque  envie  de  venir  ici ; '  je 
crois  que  cela  depend  uniquement  de  sa  volonte.  On  souhaite  que 
vous  vous  rendiez  ici  vers  la  fin  de  juillet;''  le  Grand  Duo  arrivera  au 
mois  d'aoüt,  et  il  vaut  mieux  que  vous  le  precediez  d'une  quinzaine 
de  jours,  pour  que  je  vous  puisse  mettre  au  fait  d'une  infinite  de  choses 
qu'il  vous  est  necessaire  de  savoir,  principalement  relativement  ä  votre 
fiUe.  Pour  les  pensions  et  choses  pareilles,  je  tächerai  par  mon  fr^re 
Henri  de  faire  negocier  ä  Petersbourg  tout  ce  qui  pourra  vous  etre  le 
plus  avantageux,  ainsi  qu'ä,  votre  epoux.  Je  sens  la  Situation  de  votre 
famille  comme  vous-meme,  ainsi  je  tächerai  de  la  rendre  le  moins  dure 
qu'il  me  sera  possible.  On  voudrait  que  vous  meniez  aussi  votre  seconde 
fille  avec  vous ; "  je  sens  que  cela  est  tr^s  superflu ;  mais,  enfin,  il  faut 
se  pr6ter  aux  fantaisies  de  ceux  qui  peuvent  beaucoup,  dont  vous  devez 
beaucoup  attendre  d^s  ä  present  et  davantage  encore ,  d^s  que  votre 
fille  sera  elle-meme  imperatrice. 

Gardez,  je  vous  prie,  un  profond  secret  sur  tout  ceci ;  vous  pouvez 
pretexter  d'aller  voir  votre  soeur  de  Hesse  ^  et  de  lä  venir  voir  la 
Ferdinand ;  nous  avons  beaucoup  d'envieux  qui  pourraient  nous  gäter 
nos  beaux  projets ,  s'ils  etaient  decouverts.  Jusqu'ici  il  n'y  a  que 
rimperatrice,  mon  fr^re,  le  Grand-Duc,  le  prince  de  Darmstadt  et  vous 
qui  soient  instruits  de  tout  ceci.  II  faut  qu'on  apprenne  ce  mariage 
par  Petersbourg,  et  non  pas  par  nous  autres;  cela  est  plus  d^cent  et 
plus  convenable  ä  tous  egards. 

■  \ergl.  Nr.  24733.  —  '  Prinz  Friedrich  Eugen  dankte,  Mömpelgard  15.  Mai,^ 
dem  König  für  seine  Eröffnungen  und  schrieb:  „Pourrais-je  etre  assez  heureux 
pour  obtenir  de  V,  M.  Tagr^ment  de  Lui  en  präsenter  personnellement  le  pro- 
fond hommage?"  —  ^  Vergl.  S.  96  —  *  Vergl.  S.  76.  —  =>  Landgräfin 
Philippine. 
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Tächez  de  trouver  quelque  femme  de  chambre  bien  sage  qui  puisse 
accompagner  votre  fiUe  et  lui  servir  en  quelque  sorte  de  conseil ;  car, 
passe  Memel,  on  ne  lui  donnera  que  des  Russes,  cosaques,  Georgiens 
et  Dieu  sait  quelles  races.  Vous  comprenez,  je  crois,  l'importance  de  cet 
avis  et  coinbien  il  peut  contribuer,  dans  l'avenir,  au  bonheur  de  votre  fiUe. 

Voilä ,    ma    chere    ni^ce ,    les   choses  les  plus  importantes;    le  reste 

ne  sont  que  des  bagatelles  en  comparaison.     Je  vous  embrasse  de  tout 

mon    coeur,    en    vous    assurant    de    la   tendresse  infinie  avec  laquelle  je 

suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart; 
das  Schreiben  der  Prinzessin  Dorothea  nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zw 
Charlottenburg. 


24753.     AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Berlin,  20  mai  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  ne  perds  pas  un  moment  pour  vous- 
instruire ,  mon  eher  fr^re ,  de  l'heureux  succ^s  de  ma  negociation;  je 
vous  envoie  ci-joint  la  reponse  de  ma  ni^ce , '  et  vous  verrez  par  lä 
quelle  activite  j'ai  mise  dans  ce  que  j'ai  cru  qu'il  put  etre  agreable  ä 
limperatrice  de  Russie,  et  je  benis  le  Ciel  que  tout  ait  si  heureusement 
reussi  selon  mes  souhaits.  A  present  je  l'appointerai  ici  vers  la  fin  de 
juillet;''  eile  aura  le  temps  de  se  reposer  avant  l'arrivee  du  Grand-Duc^ 
Mais  je  vous  conjure  de  dire  ä  l'lmperatrice  que  ses  parents  et  moi 
nous  lui  remettons  cette  jeune  personne  sous  sa  protection,  en  la  priant 
de  placer ,  du  moins  du  commencement ,  des  personnes  süres  aupres- 
d'elle  pour  la  guider  dans  une  carri^re  qui  lui  sera  tout-ä-fait  nouvelle. 
Je  la  renonce  pour  ma  parente,  si  eile  ne  se  devoue  pas  absolument  a 
son  auguste  belle-m^re ;  mais  une  jeune  personne  sans  experience  peut 
facilement  s'egarer,  et  l'lmperatrice  peut  tout  prevenir  en  lui  donnant 
de  sa  main  une  femme  qui,  enti^rement  attachee  ä  l'lmperatrice,  peut 
la  guider  oü  des  inlrigues  ou  des  cabales  pourraient  la  seduire.  A  present 
que  mon  affaire  est  finie,  j'attends,  mon  eher  fr^re ,  de  vos  attentions 
tous  les  eclaircissements  ndcessaires  pour  la  consommation  de  cette 
heureuse  alliance.  Je  finis  pour  ne  point  arreter  le  courrier  plus  long- 
temps,  afin  que  vous  soyez  d'autant  plus  tot  en  etat  de  donner  cette 
nouvelle  ä  l'augusie  maison  qui  a  daigne  se  decider  pour  s'allier  avec 
nous.  Je  suis  avec  toute  la  tendresse  et  la  plus  haute  estinie,  mon  tres 
eher  Fi^re,  votre  fid^le  frere  et  serviteur  Federic 

P.   S. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  diner  hier  chez  vous,  ^  et  nous  avons  bu  biea 
cordialement  k  votre  sante. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 

'  Vergl.  Nr.  24752.  —  ^  Vergl.  S.   104.  —  3  Vergl.  S.  95. 
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24754.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Zarskoe-Selo  7.  Mai:  „Le  Grand-Duc  vient  de 
recevoir  aujourd'hui  une  lettre  du  prince  hereditaire  de  Darmstadt,  par  laquelle 
il  !ui  mande  ses  fiangailles  avec  la  princesse  de  Württemberg;  mais  ä  cette 
occasion  il  decouvre  qu'il  ne  saurait  se  marier,  ä  moins  de  recevoir  de  la 
generosite  de  l'Imperatrice  un  entretien  au  moyen  duquel  il  puisse  vivre  avec 
l'epouse  qu'il  s'est  destinöe.  L'Imperatrice  et  le  Grand-Duc  ont  desire  que 
j'ecrive  en  leur  nom  au  prince  de  Darmstadt,  pour  lui  representer  que,  le 
Grand-Duc  se  trouvant  dans  l'obligation  de  se  marier  et  le  choix  d'une  Princesse 
etant  plus  difficile  pour  lui  que  pour  un  autre ,  qu'ainsi  on  esperait  quil  aurait 
la  complaisance  de  renoncer  ä  la  princesse  de  Württemberg,  moyennant  quoi  il 
pouvait  s'attendre  aux  bont^s  de  l'Imperatrice  et  du  Grand-Duc.  Elle  a  souhaite 
que  j'ajoute  que  cette  complaisance  etait  d'autant  plus  necessaire  de  sa  part 
oü  il  avait  ä  reparer  ce  que  sa  conduite  avait  eu  d'irregulier  et  de  contraire 
au  devoir  qu'il  devait  ä  l'Imperatrice ,  et  que  c'etait  l'unique  voie  par  laquelle 
11  pouvait  effacer  les  sujets  de  plainte  qu'elle  avait  contre  lui,  et  l'empecher 
qu'il  ne  s'en  ressentit.  J'adoucirai  un  peu  dans  ma  lettre  le  contenu  de  ce  que 
i'ai  l'honneur  de  vous  raander.  Le  prince  de  Darmstadt  s'est  attir^  cela  par  sa 
conduite  et  ses  propos  ä  Moscou  et  ä  P^tersbourg."  ■  Heinrich  entschuldigt, 
-dass  er  die  Antwort  an  Erbprinz  Ludwig*  beilegt;  „comme  j'envisage  tout  ce 
qui  a  rapport  au  mariage,  comme  tres  important  ä  vos  interets,  c'est  pourquoi 
i'ai  cru  cette  lettre  assez  importante  pour  que  je  l'envoie  sürement  .  .  .  Le 
Grand-Duc  ne  nie  parle  que  de  son  mariage  et  surtout  du  voyage  pour  Berlin: 
il  desire  voir  ensemble  dix  escadrons  de  dragons,  mais  uniment  des  dragons, 
et  m'a  prie  si  je  ne  pouvais  pas  vous  prier  de  lui  accorder  cette  faveur  ä  son 
passage  par  la  Prusse." 

Berlin,  2t   mai   1776. 

Mon  tr^s  eher  Frere.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  faire  des 
excuses  pour  la  lettre  que  vous  avez  la  bonte  de  m'envoyer;  je  m'en 
Charge  avec  grand  plaisir,  rien  ne  nie  faisant  plus  de  plaisir  que  de 
servir  l'Imperatrice,  le  Grand-Duc  et  vous  en  menie  temps.  Mais  comme 
j'ai  heureusement  termine  ma  negociation ,  cette  lettre  viendra  apres 
coup.  Notre  niece  avec  sa  fille  sera  ici  vers  le  24  juillet,^  afin  que 
je  puisse  lui  parier  d'avance  et  arranger  tout  ce  qui  sera  convenable 
pour  le  temps  de  l'arrivde  du  Grand-Duc. 

Si  le  Grand-Duc  veut  voir  dix  escadrons  de  dragons,  je  crois  que 
le  regiment '  de  Meyer  sera  celui  qu'il  sera  le  plus  convenable  de  lui 
montrer,  parceque  je  peux.  le  rassembler  ä  Königsberg  sur  sa  route, 
pourvu  que  je  sache  exactement  le  temps  de  son  arrivee ;  car  les 
chevaux  sont  alors  au  vert ,  et  il  faudra  les  retirer  du  päturage  une 
huitaine  de  jours  auparavant,  ainsi  que  les  congedies ,  qu'il  faudra 
rassembler  de  meme. 

'  Während  seines  Aufenthalts  in  Russland  in  den  Jahren  1773  bis  1775.  — 
^  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  an  Erbprinz  Ludwig ,  d.  d.  Zarskoe-Selo 
7.  Mai,  ist  abgedruckt  bei  Krauel,  Briefwechsel  zwischen  Heinrich,  Prinz  von 
Praussen ,  und  Katharina  II.  von  Russland  (Quellen  und  Untersuchungen  zur 
beschichte  des  Hauses  HohenzoUern ,  Heft  VIII.  S.  155.  156;  Berlin  1903).  — 
5  Vergl.    S.   104. 


—     I07    

Nous   avons   ete  aujourd'hui    dehors;    cela  a  ete  ä  merveille,    mais 

je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  fatigue.    Je  vous  embrasse  mille  fois, 

mon    eher    frere ;    mon    fr^re  P'erdinand   et    moi,    nous  buvons    tous  les 

jours  ä  votre  sante,    et   si  mes  voeux  sont  exauces,  vous  serez  rhomme 

le    mieux   portant    et   le    plus    heureux    de    ce    globe.     Je    suis    avec  les 

sentiments    du    plus    tendre    attachement ,    inon    tr^s    eher    Fr6re,    votre 

fidde  fr^re  et  serviteur  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24755.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A  ZARSKOE-SELO. 

Berlin,  21   mai   1776. 
Chiffre. 

Vous  aurez  vu,  mon  eher  Fr^re,  par  mon  courrier  que  j'ai  depeche 
hier ,  ^  que  ma  negociation  s'est  aussi  heureusement  terminee  que  je 
l'aurais  pu  esperer.  Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  qu'on  agree  ä 
Zarskoe-Selo  les  soins  et  les  peines  que  je  me  suis  donnes. 

Si  les  Autrichiens  flattent  les  Russes ,  '^  je  vous  en  expliquerai 
clairement  la  raison.  Leur  negocialion  avec  les  Turcs  est  comme 
rompue,  et  le  Grand  -  Seigneur,  qui  veut  former  une  alliance,  s'est  de- 
termine ,  en  partie  par  mes  intrigues  lä  -  bas ,  de  preferer  l'alliance  de 
l'imperatrice  de  Russie  ä  celle  d'Autriche.  3  Voilä  ce  qui  a  donne  la 
peur  si  chaude  au  prince  Kaunitz  que,  dans  ce  moment ,  il  n'est  rien 
qu'il  ne  fit  pour  flatter  la  Russie;  mais  malheur  ä  qui  se  fie  ä  cet 
homme  qui  est  le  plus  perfide  des  ministres! 

Quant  ä  nos  affaires,  mon  eher  fr^re,  elles  sont  en  si  bonnes  mains 

que   je  n'y    penserai  pas  ,    avant  que  je  ne  regoive  de  vous  la  decision 

de  leur  sort.  .,,     , 

Federic. 
•     Curia  na. 

Voici  la  reponse  du  prince  de  Darmstadt.  ^ 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen 
chiffrirten  Ausfertigung.    Das  Datum  ist  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


'  Vergl.  Nr.  2475;.  —  ^  Heinrich  schrieb,  Zarskoe-Selo  7.  Mai:  ,,L'Im- 
peratrice  s'est  ouverte  envers  moi  ati  sujet  des  Autrichiens.  Elle  m'a  avoue 
qu'jn  lui  avait  fait  depuis  quelque  lemps  plusieurs  politesses  de  la  part  de  la 
cour  de  Vienne.  mais  qu'elle  connaissait  cette  cour,  et  qu'elle  ne  s'y  fierait 
Jamals.  Pourvu  que  le  mariage  du  Grand-Duc  avec  la  princesse  de  Württem- 
berg reussisse,  je  vous  reponds,  mon  eher  frere,  de  l'amitie  constante  de 
l'imperatrice.''  —  ^  Vergl.  S.  100.  —  -•  D.  d.  Berlin  21.  Mai.  [Charlottenburg. 
Hausarchiv.  1 
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24756.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin,  21   mai   1776. 

Les  bonnes  dispositions  du  comte  de  Panin  pour  appuyer  fties 
propositions  pour  l'arrangement  de  mes  limites  avec  les  Polonais,  dont 
votre  depeche  du  7  me  fournit  une  nouvelle  preuve , '  m'ont  fait  un 
plaisir  infini.  Je  m'en  promets  beaucoup,  et  j'en  attends  les  succ^s 
avec  d'autant  plus  d'inipatience  qu'ils  me  serviront  de  base  aux  in- 
structions  ultdrieures  ä  donner  au  sieur  Benoit  ä  Varsovie. 

Je  souhaite  qu'ils  soient  aussi  prompts  que  ceux  de  ma  negociation 
ä  Montbeliard ,  dont  j'ai  informe  hier  mon  fr^re  par  courrier,^  auquel 
vous  remettrez,  en  m6me  temps,  la  ci-jointe.  ^ 

Quant  au  prince  Potemkin  et  aux  autres  arrangements  interieurs 
de  la  cour  oü  vous  ^tes , '^  je  ne  m'en  melerai  point,  puisque  je  dois 
naturellement  supposer  que  S.  M.  I.  a  de  bonnes  raisons  pour  le 
changement  dont  il  s'agit. 

Ein  Schreiben  für  den  Prinzen  Heinrich  (Nr.  24755)  wird  Ubersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


24757.     A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG 
A  MONTBI^LIARD. 

Prinzessin  Dorothea  schreibt,  Mömpelgard  16.  Mai:  „Je  supplie  .  .  .  V.  M. 
de  me  guider  de  Ses  gracieux  conseils  sur  la  conduite  que  nous  devons  tenir 
vis-ä-vis  du  Duc,  si  Elle  juge  ä  propos  que  nous  lui  fassions  part  de  Tevenement 
qui  vient  arriver,  5  et  de  quelle  maniere  nous  nous  en  devons  expliqucr  ä  lui, 
puisqu'il  est  ä  croire  que  nos  lettres  pourrai[ent]  d'abord  aller  ä  Vienne. 
Oserai-je  encore  supplier  .  .  .  V,  M.  de  vouloir  bien  en  son  temps  faire  insinuer 
aur  etats  de  Württemberg,  vu  les  contrats  passes  avec  eux  sur  l'article  de  la 
religion,  que  V.  M.,  comme  Roi  et  garant  de  mon  mariage, ''  ait  trouve  bon 
de  faire  faire  abstraction  de  cet  engagement  ä  ma  fille,  qui  ne  peut  etre  tax^e 
avoir  change  de  religion,  n'ayant  poinl  encore  communie."  • 

Berlin,  22  mai   1776. 

Apr^s  vous  avoir  fait  mes  excuses  de  ne  pas  repondre  de  main 
propre  ä  la  lettre  de  V.  A.  R.  du  16  de  ce  mois,  que  le  second 
chasseur   que  je  vous  avais  fait  expedier,    m'a  remise  de  votre  part,    ä 

'  Panin  hatte  zu  Solms  den  Wunsch  geäussert,  dass  Katharina  II.  ihm  die 
Behandlung  der  Grenzrcgelung  vollständig  überliesse,  ..parceque ,  lorsque  il  ne 
sera  plus  gen€  sur  les  Instructions  ä  donner  ä  l'ambassadeur  ä  Varsovie,  il 
rdpond  bien  qu'il  les  lui  donnera  d'une  maniere  qu'il  se  Hatte  que  V.  M.  en 
sera  satisfaite".  —  *  Vergl.  Nr.  24753.  —  3  Nr.  24755.  —  *  Solms  bezeichnete 
den  Sturz  Potemkins  als  bevorstehend  und  Sawadowski  (vergl.  Bd.  XXXVII,  605) 
als  seinen  Nachfolger  in  der  Gunst  Katharinas  II.  —  5  Gemeint  ist  der  Plan  der 
Vermählung  der  Prinzessin  Dorothea  mit  GrossfUrst  Paul.  —  ''  Vergl.  Bd.  XXVI, 
85:    XXVIII,   370.  4>5;    XXXI,   101. 
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cause  des  occupations  que  nie  donne  presentemenf  ici  la  revue  de  mes 
troupes,  je  m'empresse  k  vous  dire  que  je  pense  qu'il  ne  convient  pas 
de  faire  d^s  ä  present  communication  au  duc  regnant  de  Württemberg 
de  l'ev^nement  en  question,  mais  qu'il  sera  plutöt  tr^s  ä  propos  de  ne 
lui  en  faire  l'ouverture  qu'apr^s  l'entree  des  lettres  ulterieures  de  Russie 
relatives  au  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  l'article  de  la  religion  de  la  Princesse,  les 
etats  du  Württemberg  pourront  d'autant  moins  trouver  ä  y  redire 
qu'etant  mariee  en  Allemagne  comme  princesse  protestante,  eile  professe 
la  religion  grecque  apres  son  arrivee  en  Russie. 

Au  reste,  ayant  heureusement  appris  par  le  susdit  chasseur,  auquel 

j'ai    parle    moi-meme,    qu'il    etait    charge   de  deux  lettres  de  votre  part 

pour    les  Princes   vos  fils ,    et  soupgonnant  que  V.  A.  R.  pourrait  peut- 

etre    y    avoir    parle    de    l'etablissement  de  la  Princesse  Sa  fille,    dont  il 

convient    neanmoins    de    garder    encore    le    secret  jusqu'ä    ce    qu'on   en 

parle  ä  Petersbourg,  je  prie  V.  A.  R.  d'excuser  que  je  rrie  les  sois  fait 

donner  pour  les  leur  remettre  cachetees,  telles  qu'elles  le  sont,  au  temps 

qu'ils    seront   avec    moi  en  Prusse  et  oü  la  chose  ne  sera,    sans  doute, 

plus  un  mvst^re  ä  Petersbourg.  „     , 

^  '  "^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart;  das  Schreiben 
^er  Prinzessin  Dorothea  nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


24758.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE    RIEDESEL    A  VIENNE. 

Berlin,  22  mai   17.76. 

Les  cajoleries  de  la  cour  de 
Vienne  en  Russie  me  sont  connues ; 
mais  quelles  qu'elles  puissent  etre, 
il  n'est  pas  un  mot  de  vrai  dans 
taiit  ce  que ,  selon  votre  depöche 
du  15  de  ce  mois,  on  debite  dune 
alliance  offensive  et  defensive  entre 
ces  deux  cours. 

Au  reste,  l'Empereur  n'a  rien 
de  mieux  ä  faire  que  de  se  divertir 
dans  ce  moment,  oü  il  parait  6tre 
enti^rement  desoeuvre.  Je  n'en 
suis  point  surpris.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Riedesel  berichtet,  Wien  1 5.  Mai : 
„II  parait  que  la  cour  d'ici  est  en- 
chantee  de  la  complaisance  de  celle 
de  Russie  envers  eile, '  et  qu'elle  n'est 
pas  fachee  que  ceci  fasse  une  certaine 
Sensation  dais  le  public,  puisqu'on  de- 
bite dans  toute  la  ville  que  les  deux 
cours  susdites  ont  fait  une  alliance 
offensive  et  defensive  entre  elles,  et 
que  meme  ä  la  Diete  de  Ratisbonne 
on  a  divulgu6  cette  nouvelle,  toute 
controuv6e  qu'elle  parait  etre  . . .  L'Em- 
pereur, au  reste,  parait  redoubler  de 
soins  envers  la  princesse  Charles  de 
Liechtenstein.'' 


'  Verg^l.  S.   10 1. 
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24759.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  mai  1776. 
Les  letlres  de  mon  fr^re  le  prince  Henri  continuent  ä  donner  les 
meilleures  esperances  que  la  cour  de  Petersbourg  accordera  son  suffrage 
ä  mes  propositions  pour  le  r^glement  des  limites  en  Pologne.  Tra- 
vaillez,  pour  cet  effet,  d'arranger  toujoiirs  lä-bas  les  choses  ä  cet  egard 
avec  le  comte  de  Stackeiberg  sur  le  pied  que  portent  vos  instructions, ' 
en  attendant  qu'il  puisse  recevoir  les  ordres  precis  de  sa  cour  pour 
les  appuyer  formellement.  Je  ne  doute  pas  que  pour  lors  l'affaire  se 
terminera  tout  de  grand,  malgre  les  intrigues  que  je  suis  persuade  que 
la  cour  de  Vienne  ne  manquera  pas  de  faire  jouer  sous  main  pour  la 
contrecarrer.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse ,  pour  le 
present,  ä  votre  depeche  du   15  de  ce  mois  qui  vient  de  m'entrer. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


24760      AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  22  mai  1776. 
Je  vous  accuse  l'entree  de  votre  depeche  du  10  de  ce  mois^ 
relative  ä  la  satisfaction  que  vous  avez  eu  ordre  de  demander  pour 
l'affront  regu  dans  votre  livr^e.  Tout  ce  que  je  puis  repondre  pour 
le  prdsent  sur  ce  que  vous  mandez  ä  ce  sujet,^  c'est  que  l'envoye  de 
la  cour  oü  vous  etes ,  vient  d'entamer  ici  une  negociation  par  rapport 
ä  cet  objet,  ^  et  qu'il  faudia  attendre.  par  consequent,  le  succ^s  qu'elle 
pourra  avoir.  "• 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


24761.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  mai   1776. 

J'ai  eie  bien  aise  de  trouver,  dans  votre  depeche  du  17  de  ce 
niois,    la    maniere    de    s'expliquer    du    g^neral    de  Yorke  concernant  les 

'  Vergl.  Nr.  24  745  und  24  746.  —  ^  Nostitz  berichtete :  „J'ai  reit6r6  aupr^s. 
du  comte  de  Scheffer  la  demande  d'une  reponse  decisive  au  sujet  de  la 
satisfaction  exig^e  (vergl.  Nr.  24647).  II  m'a  repondu,  en  haussant  les  epaules,. 
qu'il  en  parlerait  au  Roi;  ce  qui  me  fait  conjecturcr  qu'ils  n'en  donneront 
jamais  aucune."  —  3  Vergl.  S.  47 — 49.  —  *  Auf  Nostitz'  Bericht  vom 
17.  wiederholt  der  König  am  30.  Mai:  „L'affaire  gisant  en  negociation  entre 
mon  ministre  d'Etat  le  comte  de  Finckenstein  et  l'envoye  de  Suede,  le  gdneral 
de  Zöge,  il  faudra  attendre  tranquilleraent  l'issue  qu'elle  aura,  et  voir  ä  quoi 
Ton  se  r^soudra  ä  cet  egard  ä  la  cour  oü  vous  etes." 
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affaires  relatives  aux  colonies, '  qui  m'indique,  ce  me  semble,  assez  bien 
la  fagon  de  penser  du  gouvernement  anglais  ä  leur  egard ,  et  je  vous- 
sais  pour  cet  effet  gre  de  l'attention  que  vous  avez  eue  ä  me  la  com- 
muniquer.  II  est  bien  certain  que  la  tournure  de  ces  affaires  doit 
causer  de  l'embarras  en  Angleterre  et  etre,  dans  le  fond,  tr^s  desagreable 
au  ministere.  L'evenement  de  Boston  ne  peut  que  deranger  les  mesures 
prises  et  faire  trainer,  par  consequent,  le  denoüment  de  ces  differends. 
11  en  sera  sürement  de  meme  de  ceux  de  la  Republique  avec  la 
cour  de  Vienne.  ^  Les  uns  et  les  autres,  je  pense ,  auront  le  meme 
sort,  et  quoique  vous  verrez,  ä  la  verite,  plier,  ä  la  fin,  les  Etats-Gendraux 
aux  volontes  de  la  cour  imperiale  ,  il  est  trds  apparent  cependant  que 
la  negociation  qui  a  pour  effet  l'arrangement  de  ces  derniers ,  sera 
pareillement  de  longue  haieine ,  avant  d'eire  terminee.  N'ayant  rien  L 
ajouter  aujourd'hui,  je  prie  Dieu  etc. 

Mach  dem  Concept. 


F  ede  ri  c. 


24762.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  mai  1776. 

Il  sera  tr^s  bon  que  vous  parliez,  selon  votre  depeche  du  12,  au 
comte  de  Vergennes ,  ainsi  qu'au  comte  de  Maurepas,  sur  les  affaires 
de  Su^de,  dans  le  sens  que  je  vous  ai  indique ;  ^  mais  pour  en  oblenir 
l'effet  desire,  vous  aurez  soin  de  ne  vous  ecarter  en  rien  de  la  maniere 
que  je  vous  ai  ordonne  de  faire  ces  insinuations,  et  de  vous  y  conformer 
scrupuleusement. 

D'ailleurs,  il  n'est  plus  ä  douter  du  tout  que  la  France  ne  soit 
entrainee  par  l'Espagne  dans  ses  demeles  avec  le  Portugal  et  par  rever- 
beration  avec  1' Angleterre.  II  se  peut  que  ce  feu  continue  ä  couver 
encore  quelque  temps  sous  la  cendre ,  mais  tot  ou  tard  il  eclatera,  et 
son  eruption  sera  d'autant  plus  vehemente.  Le  mauvais  pli  que  les 
affaires  prennent  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies ,  me  fait  meme 
soup^onner  que  la  haine  de  l'Espagne  n'y  trouve  un  motif  de  plus  de 
degainer ,  sans  plus  de  delai,  contre  le  Portugal ,  et  alors  la  France  y 
sera  enveloppee,  sans  savoir  comment. 

Au  reste,    ce  n'est  pas  tant  les  changements  dans  les  ministres  de 

'  Vorke  hatte  erklärt ,  dass  die  Räumung  von  Boston  ( vergl.  S.  93)  zwar 
während  des  Winters  erwogen,  aber  jetzt,  wo  die  Ankunft  der  deutschen  Hülfs- 
truppen  bevorstehe,  übereilt  ausgeführt  sei.  „On  attend  ä  Londres  d'un  jour 
ä  l'autre  avec  quelqu'inquietude  des  nouvelles  de  Qu6bec  autant  que  des 
Operations  ulterieures."  —  ^  Vergl.  S.  102.  —  *  Vergl.  Nr.  24693.  Goltz  be- 
richtete :  „Je  suis  ravi  de  cette  nouvelle  occasion  de  jouer  la  confiance  avec 
lui  [Vergennes].  V.  M.  aura  daigne  voir  que  plusieurs  fois  d^jä  j'ai  trouve 
moyen  ainsi  de  corriger,  tant  soit  peu  au  moins,  son  extreme  r^serve." 
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France'    dont    il    m'importe    le    plus    d'eire    instiuit  ä  l'heure  qu'il  est; 

-ces    dift'eientes    seines    n'affectent    qua    l'interieur  de  son  gouvernement, 

et  les  puissances  etrangeres  en  peuvent  rester  spectateurs  assez  tranquill^s. 

La    seule  consequence   que   je   tire  de    ce  que  vous  m'en  avez  marquö, 

c'est   que    le    credit    de    la    Reine    parait    recevoir ,    tous    les   jours ,    de 

nouveaux   accroissements,    et  que,    comme  eile  commence  ä  avoir  dejä 

-quelque    part    aux  affaires,    eile  pourrait  bien ,    sans  miracle  et  apr^s  la 

mort    du    comte    de    Maurepas,    s'en   arroger    dans    un    certain    sens    la 

■direction. 

Enfin,  c'est  avec  plaisir  que  j'apprends  que  le  comte  de  Vergennes 

vous    a    demande    l'adresse    de    nia  maison  ä  Hamburg  pour  le  negoce 

•du   bois ,  ^    et    pour    vous    mettre    ä    meme    de    donner    ä    ce    ministre 

tous    les    eclaircissements    necessaires    relativement   ä  ce  commerce,   j'ai 

ordonne    ä    nion    ministre    d'£tat    baron    de  Schulenburg    de  vous    faire 

tenir  incessamment  une  note  exacte  tant  de  la  qualite  que  du  prix  des 

bois  de  Qonstruction,  •''  afin  que  ce  ministre  puisse  juger  si  Tun  et  l'auire 

peut  convenir  ä  la  marine  frangaise.  „     .       . 

t  e  d  e  ri  c . 

Nach  dem  Concept. 


^4763.      A    LA    LANDGRAVE   R^GNANTE    DE    HESSE-CASSEL 

A  CASSEL. 

Potsdam,  24  mai  1776. 
J'ai  ete  charme  de  voir,  par  la  lettre  de  V.  A.  R.  du  21  de  ce  mois, 
•que  la  fagon  dont  Elle  envisage  l'etablissement  de  la  Princesse  Sa 
ni^ce,  *  soit  analogue  ä  ce  que  j'en  pense,  et  reponde  parfaitement  aux 
soins  que  j'en  prends.  La  Princesse  votre  sceur  ayant  d'ailleurs  donne 
son  consentement  ä  la  proposition  que  je  lui  ai  faite  dudit  etablissement 
-de   la    Princesse    sa    fiUe ,  ^   je    crois    devoir    en    donner    connaissance   ä 

'  Goltz  meldete  den  Rücktritt  von  Malesberbes  und  Turgot  und  die  Ver- 
leihung des  Herzogstitels  an  Guines.  „La  gräce  faite  au  comte  de  Guines  est 
bien  une  preuve  de  l'influence  de  la  Reine  sur  l'esprit  de  S.  M.  Tres-Chr6tienne 
d'autant  plus  marquee  que  je  sais  ä  n'en  pouvoir  douter  que  ce  Prince  a  le 
plus  grand  ^loignement  contre  le  comte  Guines."  —  ^  Goltz  hatte  den  Anlass. 
dass  eine  französische  Fregatte  im  Sturm  bei  Brest  untergegangen  war,  benutzt, 
„d'engager  la  conversation  avec  le  comte  de  Vergennes  sur  la  batisse  des 
vaisseaux,  pour  lui  parier  sans  affectation  des  bois  ä  vendre  ä  Hamburg'' 
(vergl.  S.  57).  —  3  Der  Erlass  an  Schulenburg  liegt  nicht  vor.  —  ^  Landgräfin 
Pbilippine  schrieb :  „Je  suis  bien  vivement  penetree  de  la  cqnfiance  dont  V.  M. 
m'honore  .  .  .  [Ma  soeurj  reconnaitra  tout  le  prix  de  ce  quelle  doit  ä  V.  M.  dans 
les  lendres  soins  qu'EUe  daigne  prendre  de  sa  famille  particulierement  dans 
-cette  occasion  et  qui  ne  peut  que  lui  etre  fort  avantageux  ä  tout  egard.  Je  me 
suis  empressee  de  remplir  les  ordres  de  V.  M. ;  je  lui  ai  ecrit  sur-le-champ : 
je  crois  qu'clle  ne  trouvera  aucun  obstacle  chez  mon  beau-frere.'"  [Charlotten- 
.burg.  Hausarchiv.]  Das  angezogene  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  — 
5  Vergl.  S.   lOj. 
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V.  A.  R.,  en  L'assurant  de  la  part  sinc^re  que  je  ne  cesserai  de  prendre 

ä  tout  ce  qui  pourra  vous  faire  plaisir  et  vous  convaincre  des  sentiments 

d'estime  et  de  tendresse  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Fed  er  ic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlel  im  Künigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


24764.    AU   PRINCE   HENRI    DE    PRUSSE  A  ZARSKOE-SELO.  ' 

[Potsdam]  24  mai  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Comme  je  pars  demain  pour  la  revue  de 
Magdeburg,  les  lettres  qui  arrivent  ici  le  25,  me  retarderont  pour  la 
rdponse  d'un  jour  de  poste,  de  sorte ,  mon  eher  frere,  que  j'ai  cru 
devoir  vous  envoyer  aujourd'hui  un  bulletin  fort  interessant;  peut-etre 
en  pourrez-vous  faire  usage;  du  moins  il  me  semble  qu'il  demasque 
bien  les  intrigues  des  Fran^ais  et  des  Autrichiens  en  Russie.  ^ 

J'ai  ete  oblige  d'expedier  deux  courriers  de  suite  au  Montbeliard ; 
cela  a  commence  ä  donner  quelques  soupgons  au  public,  et  les  lecteurs 
assidus  des  almanachs  pretendent  qu'actuellement  il  n'y  a  de  princesse 
nubile  en  Allemagne  que  celle  de  Württemberg,  et  qu'ainsi  ce  mariage 
doit  avoir  Heu.  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  voyage  du  Grand -Duc, 
personne  n'y*  pense ,  et  je  deguise  toutes  les  choses  que  je  suis  oblige 
de  preparer,  sous  des  apparences  si  naturelles  que  personne  encore  ne 
perce  ce  myst^re.  Ma  nitce  de  Württemberg  est  tout  enfant,  je  suis 
oblige  de  calmer  les  transports  de  sa  joie,  pour  qu'ils  n'eclatent  pas 
trop  publiquement.  Enfin ,  veuille  le  Ciel  vous  seconder  lä-bas  et 
repandre  sur  vous,  mon  eher  frdre,  toutes  les  benedictions  que  je  vous 
souhaite,  et  que  certainement  tous  nos  bons  citoyens  vous  donneraient 
avec  moi ,  s'ils  savaient  tout  le  bien  qu'eux  et  l'^tat  vous  doivent. 
C'est  avec  ces  sentiments  et  ceux  de  la  plus  parfaite  tendresse  que  -je 
su<s,  mon  tr^s  eher  Fr^re,   votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C 


24765.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE.^ 

Cörbelitz,   25  mai  1776. 
C'est  pour  vous  mettre  en  etat  de  conduire  ä  une  prompte  fin  la 
negociation ,     dont   je    vous    ai    charge    pour   le    röglement   des    limites 
de  mes  possessions,  que  vous  pourrez  proposer  tout  de    suite  aux  com- 

'  Das  Schreiben  wird  mit  einem  Begleiterlass  vom  24  Mai  an  Solms  tiber- 
sandt.  —  *  Der  anonyme  Correspondent  berichtete.  Versailles  6.  Mai,  über  das 
Scheitern  eines  Plans,  den  Vergennes  mit  Hülfe  von  Juigne  auszuführen  ge- 
dachte, „de  faire  un  traite  particulier  entre  PAutriche  et  la  Russie  ä  l'exclusion 
de  la  Prusse".  —  3  Vergl.  dazu  S.  116  und  118.   119. 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXVdl.  8 
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missaires    denommes    de  la  part  de  la  republique  de  Pologne ,    outre  le 

district    de    la  Netze,    marque    sur   la    carte    qui    vous    est  parvenue  en 

dernier  lieu  de  ma  part, '   la  cession  de  nies  deux  seigneuries  de  Serrey 

et    de  Tauroggen ,    et   au    cas    que  lesdites  deux  seigneuries ,    pour  6tre 

situees    en  Lithuanie ,    devaient    ne   point  paraitre  acceptables  aux  com- 

missaires    polonais ,  ^    vous    tächerez    de    les   faire  revenir  de  cette  idee, 

en  leur  demontrant  l'utilite  qui,  par  leur  cession,    reviendrait  egalement 

ä  la  Republique.     Si  cependant,    apres  cela,  ils  devaient  se  raidir  ä  ne 

pas  vouloir  les  accepter  en  guise  de  dedoraniagement,   je  pourrais  bien 

me  resoudre  ä  accorder,  ä  leur  place,   quelque  extension  du  district  de 

la  Netze,  marquee  dans  la  susdite  carte,  quoique  je  ne  veuille  pas  vous 

laisser    ignorer   pour  votre  direction  que  je  prefererais  de  ceder  lesdites 

seigneuries,    pour    etre  situees  dans  les  fitats  de  la  Republique,    et,    me 

flattant   d'ailleurs    que  le  comte  de  Stackeiberg  voudra  bien ,    en  conse- 

quence   des  instructions  de  sa  cour ,    par  ses  bons  offices  contribuer  de 

son  inieux  ä  une  prompte  conclusion  de  ma  negociation,  je  vous  autorise 

de    lui    offrir    de    ma    part,    d'une    maniere    convenable    et    sans  que  sa 

delicatesse    en    souffre ,    une    gratification    de    cinquante  mille  ecus  pour 

lui  en  tdmoigner  ma  reconnaissance.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24766.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Cörbelitz,  26  mai  1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  qui  fournit  une  nouvelle 
preuve  que  la  cour  oü  vous  etes ,  compte  assez  sur  les  corruptions 
qu'elle  a  su  se  menager  dans  le  Parlement,  pour  se  croire  tout  permis.^ 
II  n'en  dtait  pas  de  meme  autrefois ,  oü  la  nation  s'impatientait  en 
apprenant  la  malheureuse  issue  d'une  expedilion.  Comme  cependant 
la  campagne  commencde  pour  reduire  les  colonies  peut  assez  etre  en- 
visagee  comme  terminee  infructueusement,  de  maniere  qu'il  en  faudra  une 
autre  pour  parvenir  au  but  que  le  gouvernement  anglais  se  propose,  il 
faudra  voir  alors  comment  la  nation  se  comportera  ä  la  demande  de 
nouveaux  subsides  pour  subvenir  aux  frais  d'une  seconde  campagne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


'  Vergl.  S.  39.  —  *  Vergl.  S.  62.  63.  —  3  Maltzan  berichtete,  dass  die  Sitzungen 
des  Unterhauses  um  einige  Tage  vertagt  wurden,  als  die  Opposition  zur  Sprache 
brachte ,  dass  ein  geheimer  Handel  mit  den  Colonien  „pour  le  profit  du  mi- 
nistere"  stattfinde:  ,,Il  a  paru  des  choses  de  la  plus  grande  iniquit^  et  qui 
marquent  que  cette  guerre  n'est  calculee  que  pour  enrichir  ceux  qui  sont  au 
tiraon  des  affaires." 
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24767-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cörbelitz,  26  mai  1776. 

Votre  depeche  du  16  de  ce  mois ,  qui  vient  de  ni'entrer  ici ,  me 
fournit  l'occasion  ä  vous  dire  que  je  suis  curieux  d'apprendre  de  vous 
lirnpression  qu'aura  faite  sur  le  comte  de  Maurepas  l'ouverture  con- 
fidente  qui  lui  aura  etd  faite  des  vues  qu'avait  con^ues  la  cour  de 
Vienne  pendant  ma  derni^re  maladie , '  et  la  fa^on  dont  il  se  sera  ex- 
pliqu^  lä-dessus.  II  en  est  de  meme  de  la  tournure  que  prendront  les 
affaires  entre  l'Espagne  et  le  Portugal;  mais  pour  ce  qui  est  des 
changemenls  auxquels  est  sujet  le  minist^re  de  France,  ^  ils  peuvent  au 
fond  m'etre  assez  indifferents,  d'autant  plus  que'  la  Situation  actuelle  du 
gouvernement  en  France  est  teile  que,  soit  la  Reine  ou  le  ministre  qui 
a  SU  s'emparer  du  timon  des  affaires,  y  fait  ses  volontes  pour  le  moment, 
sans  s'embarrasser  de  l'avenir. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


24768.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  berichtet  in  einem  chiffrirten  Schreiben,  Zarskoe-Selo- 
10.  Mai:  „Vous  aurez  vu,  mon  tres  eher  frere,  par  la  depeche  du  comte 
de  Solms  le  detail  de  l'alternative  que  la  cour  d'ici  propose  pour  l'arrangement 
de  vos  limites.  3  Quoique  j'eusse  tres  fortement  souhaite  qu'ils  eussent  pris  le 
parti  de  vous  satisfaire,  comme  vous  le  desirez,  ...  je  dois  avouer  que  je  suis  bien 
aise  que  du  moins  les  choses  sont  ä  ce  point.  Si  vous  daignez  m'ecrire  une 
lettre  ostensible  par  laquelle  vous  me  mandez  le  choix  que  vous  aurez  fait,  mon 
trös  eher  frere,  j'ose  vous  assurer  qu'ensuite  vous  trouverez  toute  satisfaction 
dans  les  choses  que  vous  voudrez  traiter  ici  par  la  suite.  Les  ordres  sont 
donnes  au  comte  de  Stackeiberg  de  suivre,  selon  votre  choix,  l'un  ou  l'autre 
de  ces  plans.  Je  crois  m6me  que,  pendant  la  n^gociation,  vous  pourrez  encore 
y  gagner  quelque  chose,  ä  quoi  le  comte  de  Stackeiberg  pourra  certainement 
contribuer. 

L'affaire  de  Danzig  doit  etre  traitee  entre  vous,  Timperatrice  de  Russie 
et  la  ville  de  Danzig.  Je  crois  pour  sür  que  [vous]  pourrez  conserver 
250000  6cus. ' 

Je  dois  encore  ajouter  que  je  pense  que  la  diete  de  Pologne  ne  finira  rien,. 
et  que  Ton  assure  que  l'imperatrice  de  Russie  sollicitera  les  cours  copartageantes 
de  faire  entrer  des  troupes  en  Pologne  '■<  pour  obliger  les  Polonais  ä  ratifier  les 
traitös. 

S'il  m'etait  possible,  j'effectuerais  plus;  mais  dans  l'etat  oü  les  affaires- 
etaient,  lorsque  je  suis  arrive  ici,  je  crois  que  j'ai  lieu  de  me  flatter  d'avoir  fait 
l'impossible  pour  parvenir  au  point  oü  on  en  est.  Le  mariage'  du  Grand-Duc 
occupe  rimp^ratrice  uniqueraent.  Son  voj-age  est  un  secret  entre  eile,  le 
Grand-Duc  et  moi." 

•  Vergl.  S.  81.  —  =  Vergl.  S.  112.  Goltz  berichtete  Einzelheiten  über 
Turgots  Sturz.  —  3  Vergl.  S.  118.  119.  —  -t  Vergl.  S.  26.  27.  60.  61  und 
Bd.  XXXVIl.  494.  —  5  Vergl.  S.  43  und  44. 
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Heinrich  berichtet  in  einem  (unchiffrirten)  Briefe  gleichen  Datums:  Gross- 
fürst Paul  lasse  den  König  bitten,  „de  lui  faire  voir  une  manoeuvre  soit  ä  Berlin 
ou  ä  Potsdam.  Son  sdjour  sera  de  dix  ä  douze  jours.  II  voudra  voir  Berlin, 
Potsdam  et  les  chateaux  aux  environs;  il  aime  les  spectacles  et  la  musique, 
surtout  le  spectacle  fran^ais." 

Cörbelitz,  26  mai  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  ici  votre  lettre 
parmi  tout  le  tumulte  de  Mars;  mais  Mars  et  Bellone  ne  m'empecheront 
pas  d'entendre '  les  conseils  de  Minerve. 

Jen  viens  au  sujet  de  la  demarcation  de  nos  nouvelles  frontieres, 
et ,  Selon  ce  que  le  comte  Solms  m'ecrit ,  ^  il  parait  que  l'on  n'a  pas 
fait  attention  ä  ce  quej'avais  propose  comme  un  dedommagement  pour 
la  Pologne,  de  ceder  de  notre  part  les  seigneuries  de  Serrey  et  de 
Tauroggen.  Ce  troc  avait  fait  quelque  Sensation  avantageuse  sur  les 
Polonais ,  et  il  nous  convenait  en  eftet  reciproquement ,  parceque  ces 
seigneuries ,  se  trouvant  dans  la  Lithuanie ,  semblent  devoir  y  6tre 
naturellement  annexees  et  que  les  terres  de  la  Netze,  par  leurs  differentes 
combinaisons ,  ne  peuvent  gu^re  se  separer ,  sans  qu'il  en  resulte  de 
fächeux  inconv^nients  pour  les  nobles  qui  en  sont  les  proprietaires. 
Mais,  independamment  de  tout  cela  et  d'interSts  d'ailleurs  qui  meritaient 
quelque  attention,  j'ai  d'abord  ecrit  ä  Varsovie  pour  enjoindre  au  sieur 
Benoit  de  continuer  la  negociation,  de  lacher  les  dernieres  propositions 
qu'il  avait  ordre  de  faire,  et,  au  cas  qu'il  ne  trouve  point  gräce  aux 
yeux  des  Polonais,  de  se  relächer  petit  ä  petit  sur  les  extensions  des 
deux  Netze.  ^ 

Je  vous  avoue  que  tout  ce  que  je  fais  en  ceci ,  n'est  absolument 
que  pour  complaire  ä  l'imperatrice  de  Russie;  car,  pour  ce  qui  regarde 
les  Polonais,  je  sais  de  science  certaine  que  leur  projet  est  de  renverser 
tout  ce  qui  s'est  fait  [ä]  la  derni^re  Di^te,  de  ne  point  ratifier  de  cessions 
aux  puissances  etrang^res,  sous  quelque  prdtexte  que  ce  puisse  etre,  et 
de  replonger  le  royaurne  dans  la  confusion  et  dans  une  anarchie  totale. 
On  me  marque  de  Paris  que  la  cour  de  France  est  intentionnee  d'en- 
voyer  le  nieme  Viomenil'ä  Varsovie,  lequel  s'y  est  dejä  trouve  pour 
secourir  la  Confederation  de  Bar.  "^  L'embl^me  des  Frangais  est:  »Divise 
pour  regner« ,  comme  le  Symbole  des  Autrichiens  est  le  cameleon. 
Toutes  ces  apparences ,  mon  eher  fr^re ,  annoncent  en  Pologne  une 
Diete  tr^s  orageuse,  et  comme  eile  n'est  point  convoquee  par  con- 
federation, il  faut  s'attendre  ä  [la]  voir  rompre  tumultueusement,  sans 
que  rien  d'ayantageux  pour  le  royaume  ni  pour  les  voisins  ne  soit 
stipule.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  ma  petite  negociation,  j'espere  que  vous  aurez 
ete  content  de  mes  soins.  Le  ddsir  d'6tre  utile  ä  l'imperatrice,  m'a 
donne    la    vivacite    d'un  gargon  de   18  ans,    et  tout  jusqu'ä  present  est 

»  Vorlage:  d'attendre.  —  -  Vergl.  S.  iiS.  119.  —  5  Vergi.  Nr.  24765.  — 
•♦  Vergl.  S.  92. 
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arrange  selon  sa  volonte.  Vous  me  connaissez  trop  poiir  croire  qu'un 
secret  qui  m'est  confie,  s'evente  par  mon  indiscretion ;  personne  ne  sait 
encore  le  niot  du  voyage  du  Grand-Duc,  et  je  fais  mes  preparatifs  dans 
le  plus  profond  silence;  ce  qui  me  fait  craindre  que  cela  fera  quelque 
tort  ä  la  reception  que  je  prdpare  au  fils  de  ma  meilleure  alliee,  ä  une 
princesse  ä  laquelle  j'ai  de  si  grandes  obligations,  et  la  reconnaissance 
dont  les  politiques  sombres  fönt  si  peu  de  cas,  est  precisement  la  vertu 
dont  je  me  pique  le  plus.  J'ai  cependant  ete  oblige  de  prevenir  notre 
ni^ce  du  voyage  de  Memel  qu'elle  sera  dans  le  cas  d'entreprendre ; ' 
j'esp^re  qu'elle  gardera  le  silence,  comme  je  le  lui  ai  fort  recommande; 
mais  sa  joie  de  cette  alliance  lui  echappe  trop,  et  je  crains  qu'elle  ne 
s'echappe. 

II  ne  dependra  certainement  que  du  Grand-Duc  de  voir  les  choses 
sur  lesquelles  il  voudra  jeter  un  coup  d'oeil.  S'il  veut  voir  des  troupes, 
nous  pourrons  lui  montrer  une  attaquS  en  carres,  ä  l'imitation  de  ceux 
avec  lesquels  le  marechal  Rumänzow  battit  les  Turcs  ä  Kagul.  ^ 

Pour  vous  donner  des  nouvelles  de  ce  pays-ci,  vous  saurez  que  le 
duc  de  Brunswick  a  eu  une  attaque  d'apoplexie,  ^  qui  m'empSche  d'aller 
voir  ma  soeur  ä  Langeleben ;  ■*  pour  le  moment ,  le  Duc  est  hors  de 
danger,  et  ma  soeur  me  donne  l'esperance  de  venir  chez  nous  vers  la 
fin  de  septembre. 

Les  Saxons  forment  cette  annee  quatre  camps  ,  ^  dans  l'esperance 
d'en  mieux  vendre,  l'annee  prochaine,  leurs  troupes  aux  Anglais ;  ceux-ci 
viennent  de  perdre  Boston ,  ^  et  l'on  me  -mande  de  Londres  qu'on 
craint  un  sort  pareil  pour  Quebec. ' 

La  guerre  parait  resolue  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  la  France 
arme  des  escadres  et  fait  passer  des  troupes  en  Amerique;  tout  annonce 
une  guerre  generale  dans  le  Sud.  Nous  sommes  les  seuls  en  Europe 
qui  voulions  la  paix,  mais  d'autres  semblent  s'en  lasser;  enfin,  de  nou- 
veaux  nuages  s'amassent;.  s'ils  cr^vent,  il  y  aura  beau  bruit. 

Dame  Ther^se  couve  quelque  chose  dans  son  sein ;  si  le  prince 
Kaunitz,  son  accoucheur  ordinaire ,  l'assiste,  nous  verrons  beau  bruit. 
La  Visitation  de  Wetzlar  a  ete  rompue,  et  le  parti  protestant  a  devoile 
toutes  les  iniquites  de  cette  Visitation.  ^  Le  ministre  autrichien  9  en  est 
parti    en    fulminant    des    anath^mes   des  papegots  contre  les  papefigues. 

'  Vergl.  S.  74.  —  ^  Rumänzows  Sieg  am  Kagul  hatte  am  i.  August  1770 
stattgefunden.  —  3  Am  15.  Mai.  —  •»  Jagdschloss  bei  Königslutter.  -^  5  Bericht 
von  Alvensleben,  Dresden  6.  Mai.  —  ''  Vergl.  S.  93.  —  ^  Bericht  Maltzans, 
London  14.  Mai.  —  **  Finckenstein  und  Hertzberg  hatten,  Berlin  23,  Mai,  be- 
richtet: „Comme  les  commissaires  imperiaux  et  le  parti  catholique  avaient 
despotiquement  exclu  les  comtes  protestants  de  Franconie  et  de  Westphalie ,  le 
sieur  de  Böhmer  .  .  .  a  declard ,  le  8  de  mai ,  en  vertu  de  ses  Instructions  et 
du  concert  qui  avait  <5te  pris  avec  les  autres  etats  protestants,  que  V.  M.  ne 
pouvait  y  consentir  ni  prendre  plus  de  part  ä  cette  assemblee  apres  toutes  les 
irregularites  qui  y  avaient  ^t^  commises,  et  il  s'est  retir^,  en  protestant  contre 
ces  pl-oc^d^s."     Vergl.  .S.  32.  —  ">  Graf  Colloredo. 
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J'en  suis  blesse  indirectetnent ,  mais  je  n'en  mange  ni  n'en  dors  moins 
bien  pour  cela. 

En  voilä ,  mon  eher  fr^re ,  pour  les  nouv'elles ;  quant  au  temps 
qu'il  fait  ici ,  il  est  abominable ,  et  nous  vous  serions  fort  obliges ,  si 
vous  nous  vouliez  envoyer  de  Zarskoe  -  Selo  ici  quelques  rayons  de 
soleil  dont  vous  avez  trop  lä-bas.  Je  suis  avec  toute  la  tendresse  et 
la  plus  haute  estime,  mon  tres  eher  Fr^re ,  votre  tres  fid^le  fr^re  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Fedcric. 


24  769.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  10.  Mai:  L'Imp^ratrice  „a  renvoj^e  au  comte 
Panin  la  carte  qua  le  prince  [Henri]  a  apport^e  de  Berlin,  avec  les  deux  memoires 
servants  d'explication,  Tun  de  ce  dernier  et  l'autre  de  moi,  •  mais  tous  les  deux 
Sans  date  et  Signatare,  en  lui  faisant  connaitre,  comme  ce  ministre  l'avait  pr^vu, 
que  cette  large  extension  autour  et  des  deux  cot^s  du  lac  de  Goplo  lui  paraissait 
bien  forte;  qu'ä  la  v^rite  eile  ne  voulait  pas  s'y  opposer,  si  V.  M.  pouvait 
l'obtenir  de  bonne  maniere,  mais  qu'elle  ne  pouvait  se  resoudre  de  forcer  les 
Polonais  ä  l'accepter  comme  la  veritable  explication  du  traitö  de  cession  ni 
d'entrer  sur  cela  en  negociation  ici  aupres  d'elle;  que  son  sentiment  ^tait  que 
cetle  negociation  devait  etre  renvoyee  en  Pologne;  et  comme  eile  avait  appris 
avec  plaisir  que  le  sieur  Benoit  l'avait  dejä  entamee,  eile  chargeait  le  comte 
Panin  d'ordonner  ä  son  ambassadeur  ä  Varsovie  de  seconder  ouvertement  les 
Operations  du  ministre  de  V.  M.  en  gen^ral ,  afin  d'empecher  que  les  Polonais 
ne  fissent  pas  pour  l'arrangement  des  limites  prussiennes  plus  de  difficultes 
qu'ils  n'en  avaient  fait  pour  Celles  d'Autriche,  et  qu'il  Tinstruisit  en  particulier 
d'employer  sous  main  tous  les  mo)'ens  qui  ^taient  dans  son  pouvoir,  pour  se- 
conder le  succes  infaillible  de  la  negociation  et  pour  rendre  l'arrangement  final 
aussi  avantageux  que  possible  ä  V.  M. 

Je  regarde  ceci  comme  le  dernier  mot  de  l'Imperatrice  au  delä  duquel  il 
n'y  aura  plus  rien  ä  obtenir  ni  ä  s'attendre  de  sa  part  ä  une  Intervention  plus 
d^termini^e,  pour  soutenir  ouvertement  l'explication  des  limites  de  V.  M.,  et  j'ose 
croire  qu'en  instruisant  le  sieur  Benoit  egalement  de  Son  dernier  mot  sur  quoi 
Elle  voudra  Se  relächer  encore,  et  lui  permettre  d'en  faire  confidence  au  comte 
de  Stackeiberg,  Elle  pourra  S'assurer  que  cet  ambassadeur  qui  Lui  est  tout 
d^voue,  etant  autorise  encore  par  les  ordres  secrets  de  sa  cour,  fera  l'impossible 
pour  La  servir  fidelement. 

En  attendant,  le  comte  Panin,  ramassant  toujtes  ses  forces  pour  bien 
ex6cuter  les  intentions  de  sa  souveraine  et  afin  de  les  faire  connaitre  ä  V.  M., 
pr^pare  une  espece  de  reponse  par  ecrit  aux  deux  memoires  que  je  lui  ai  remis, 
en  lui  communiquant  la  carte ,  mais  qui  sera  tout  comme  ceux  sans  signature, 
afin  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  puissent  etre  cit^s  comme  des  documents 
formeis ;  et  en  r^fl^chissant  sur  les  moyens  de  concilier  les  prötentions  des  deux 
cot^s,  il  s'est  arrete  sur  deux  qui  lui  paraissent  propres  ä  y  conduire.  Le 
premier  serait  que  V.  M.  conservät  des  extensions  au  delä  du  bord  meridional 
de  la  Netze,  sous  pretexte  des  inondations,  jusqu'ä  l'endroit  marqu^  sur  la  carte 

•  Vergl.  S.  97  und  Nr.  24773. 
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en  question  du  nom  d'Exin ,  et  que  de  lä  Elle  tirät  la  ligne  la  plus  droite  sur 
Fordon  et  Solitz ;  ou  secimdo  [que],  Se  fondant  sur  la  lettre  de  la  triple  Con- 
vention qui  Lui  donne  tOute  la  Netze  en  entier,  V.  M.  renonpät  ä  toutes  les 
extensions  du  cote  meridional  et  occidental  et  Se  bornat  ä  la  possession  entiere 
de  toute  la  nouvelle  Netze  jusqu'ä  la  source,  et  que,  de  cette  source  qui^  selon 
moi,  ne  pourra  etre  fixee  qu'au  lac  de  Goplo,  Elle  tirät  alors  la  ligne  de  frontiere 
sur  le  meme  Fordon.  C'est  ce  qui  ajouterait  ä  Ses  acquisitions,  stipul^es 
par  la  Convention,  du  cote  oriental  de  cette  riviere  une  belle  partie  de  terrain 
prise  sur  les  palatinats  de  Brzesc  et  d'Inowraclaw  et  pourra  etre  compare  aux 
augmentations  des  acquisitions  de  la  maison  d'Autriche,  et  cette  derniere  alter- 
native serait,  selon  l'opinion  du  comte  Panin,  la  premiere  ä  proposer;  mais  au 
cas  qu'elle  renconträt  trop  de  difficultes,  il  croit  qu'il  faudrait  alors  se  retrancher 
sur  la  premiere.     Au  reste,  il  d^clare  que  ce  sont  ses  idees  particuli^res." 

Cörbelitz,  27  mai   1776. 

Quoique  je  me  fiisse  flatte  que  la  cour  oü  vous  etes ,  me  serait 
plus  favorable  sur  la  demarcation  de  nos  nouvelles  frontieres  avec  la 
republique  de  Pologne  qu'il  ne  parait  par  le  contenu  de  votre  rapport 
du  10  de  ce  mois,  je  suis  cependant  bien  aise  d'apprendre,  en  meme 
temps,  qu'elle  voudra  bien  ne  pas  s'opposer  ä  ce  que  je  pourrais 
obtenir  de  bonne  gräce  !ä-dessus  des  Polonais  J'insisterai  donc ,  en 
premier  lieu ,  dans  la  negociation  que  j'ai  fait  entamer  ä  ce  sujet  ä 
Varsovie  par  mon  ministre  le  sieur  Benoit,  sur  la  proposition  des 
cessions  qu'il  a  ete  charge  d'ofifrir  et  qui  sont  marquees  sur  la  carte 
qui  lui  a  6l6  envoyee,  en  y  ajoutant  celle  de  mes  seigneuries  de  Serrey 
et  de  Tauroggen,  et  au  cas  qu'il  ne  trouvät  moyen  d'y  faire  consentir 
les  Polonais  et  que  ceux  ci  refusassent  de  faire  entrer  lesdites  deux 
seigneuries  en  ligne  de  compensation  avec  la  lisi^re  de  pays  qui  leur 
€st  Offerte  du  district  de  la  Netze,  je  commencerai  ä  me  relächer  petit 
ä  petit  et  ä  leur  offrir,  ä  la  place  des  seigneuries  en  question,  quelques 
€xtensions  du  cote  de  la  Netze,  ^  me  flattant  de  rencontrer  de  la  sorte 
l'idee  de  la  cour  oü  vous  etes ,  selon  les  termes  que  vous  m'avez  ex- 
pliqu^s  dans  votre  susdite  depeche ,  et  je  tächerai  de  m'arranger  avec 
les  Polonais  du  mieux  qu'il  me  sera  possible;  ä  quoi,  sans  doute,  les 
instructions  qui  parviendront  au  comte  de  Stackeiberg  de  seconder 
ouvertement  les  Operations  de  mon  ministre,  ne  pourront  que  contribuer 
efficacement. 

Au  reste,  je  veux  bien  ne  pas  vous  laisser  ignorer  que,  la  Visitation 
de  Wetzlar  venant  d'etre  rompue,  ä  cause  des  comportements  insou- 
tenables  de  la  cour  de  Vienne,  qui  ne  pouvaient  que  donner  grandenient 
ä  penser  au  parti  Protestant,  ^  cela  ne  laisse  que  d'indisposer  beaucoup 
contre  moi  cette  cour ,  qui  d'ailleurs  semble  se  faire  une  vraie  etude 
de  tächer  de  me  faire  de  la  peine  par  des  demandes  deplacees  et  hors 
de  Saison  qu'elle  me  fait,  en  proposant,  par  exemple,  apr^s  l'ecoulement 
de  treize  ans ,  l'echange  de  prisonniers  de  guerre  qui  n'existent  plus,  ^ 
et    d'autres    demandes  de  cette  nature ,    qui  indiquent  assez  visiblement 

'  Vergl.  Nr.  24765.    —  ^  Vergl.  S.   117.  —  5  Vergl.  Nr.  24707. 
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qu'elles  ne  sont  calculees  que  sur  l'envie  qu'elle  peut  avoir  de  vouloir 
chicaner  et  de  mt  temoigner  de  la  mauvaise  volonte.  Vous  ne  nian- 
querez  pas  de  com  muniquer  tout  ce  que  dessus  au  Prince  mon  fr^re, 
et  vous  y  ajouterez  que  la  cour  de  Vienne  divulguait  partout  d'avoir 
conclu  un  traite  d'alliance  defensive  et  offensive  avec  la  Russie,  ' 
quoique  je  süsse  qu'il  n'y  avait  pas  le  mot  de  vrai. 

Ein  Schreiben  an  Prinz  Heinrich  (Nr.  24  768)  wird  Ubersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24770.      AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Cörbelitz,  27  mai  1776. 

Votre  depeche  du  18  m'a  suivi  ici.  II  parait  par  son  contenu 
que  le  prince  de  Kaunitz  est  fort  affecte  de  l'idee  des  suites  que 
pourrait  avoir  la  mort  de  la  grandeduchesse  de  Russie,  ^  II  anticipe 
sur  l'avenir,  et  il  voit  dejä  peut-etre  se  former  dans  un  nouveau  mariage 
du  Grand-Duc  de  nouvelles  liaisons,  Mais  n'etant  point  le  depositaire 
des  sentiments  de  l'imperatrice  de  Russie  au  sujet  des  secondes  noces 
de  son  fils ,  je  ne  saurais  non  plus  lui  dire  si  S.  M.  I.  s'occupe  dejä 
de  cette  idee  et  quelle  pourrait  etre  la  princesse  qu'elle  lui  choisira. 

II  y  a  cependant  encore  un  autre  objet  qui  peut  contribuer  ä  la 
mauvaise  humeur  de  ce  ministre ;  ^  c'est  la  negociation  de  sa  cour  avec 
la  Porte  au  sujet  des  limites  en  Moldavie ,  qui  n'a  pas  les  succ^s  qu'il 
en  attendait ;  bien  au  contraire ,  mes  avis  portent  que  la  Porte  n'est 
rien  moins  que-  disposee  ä  accorder  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  tout  ce 
qu'elle  demande.  ^ 

Au  reste,  je  regarde  les  officiers  frangais  qui  vont  chercher  service 
en  Pologne,5  comme  autant  de  boiitefeux  qu'on  destine  ä  y  brouiller 
de  nouveau  les  cartes. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'indecision  sur  les  campements ,  je  crois 
qu'il  en  faut  chercher  le  motif  dans  mon  retablissement,  qui  aura  rendu 
la  cour  oü  vous  etes ,  moins  empressee  de  faire  asserabler  ses  troupes, 
et  l'engagera  peut-etre  ä  n'y  penser  plus  du  tout  cette  annee-ci. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


>  Vergl.  S.  log.  —  ^  Riedesel  berichtete:  .,La  mort  de  inadame  la  grande- 
duchesse de  Russie  parait  faire  une  grande  Sensation  ä  la  cour  d'ici."  Kaunitz 
hatte  Riedesel  gefragt,  wer  ihre  Nachfolgerin  werden  würde;  dieser  aber  hatte 
erklärt,  keinerlei  Kenntniss  zu  haben.  —  5  Vergl.  S.  74-  75-  —  "*  Vergl.  S.  ico.  — 
5  Riedesel  berichtete:  „11  se  trouvent  ici  plusieurs  officiers  fran^ais  qui  vou- 
laient  passer  en  Pologne  pour  y  chercher  service,  mais  les  remontrances  de 
l'ambassadeur  de  France,  ä  ce  que  Ton  dit,  et  peut-etre  bien  plus  le  defaut 
d'argent  les  retient  ici.'" 
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24  7  71.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mai  1776. 

Votre  depeche  du  22  fournit  im  nouveau  trait  des  mauvaises 
intenlions  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  contre  nioi.  Les 
caresses  dont  l'Imperatrice- Reine  a  comble  la  princesse  Baratinski  et 
qui  ont  fait  l'etonnement  de  sa  propre  cour , '  indiquent  assez  que 
S.  M.  I.  et  R.  saisit  avec  enipressement  toutes  les  occasions  pour 
captiver  les  bonnes  gräces  de  la  Russie;  et  quand  je  les  combine  avec 
toutes  les  autres  anecdotes  qui  me  sont  revenues,  je  ne  saurais  m'em- 
pecher  de  soupQonner  que  le  plan  ne  soit  forme  bien  serieusement  entre 
cette  Princesse  et  son  alliee,  la  France,  de  me  supplanter  ä  Petersbourg 
et  de  saper  cette  bonne  Harmonie  et  amitid  intime  qui  subsiste  entre 
nioi  et  la  Russie.  Heureusement  que  j'ai  tout  lieu  de  me  flatter  que 
tous  ces  traits  seront  portes  en  vain,  et  qu'il  n'en  resultera  aucun 
prejudice  ä  mes  interets.  Cependant  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter 
une  attention  non  interrompue,  afin  de  m'informer  de  tout  ce  qui 
pourrait    se    forger    encore  pour  mettre  ce  plan  d'iniquild  en  execution^ 

Au  reste,    il  parait  par  cette  meme  depSche  que  l'aigreur  entre  la 

mere  et  le  fils  a  considerablenient  augmente  depuis  quelque  temps,  ^  et' 

comme  je  suis  sur  mon  depart  pour  la  Prusse,  je  finis  en  vous  avertissant 

de    nouveau   que,    dans    mon  prochain    voyage    du  mois  d'aoüt  pour  la. 

Sildsie,   je  vous  appointerai  ä  Neisse.  3 

■'  ^'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24772.     AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE- SELO, 

■  Prinz  Heinrich  schreibt  in  einem  zum  Theil  chiffrirten  Berichte,  Zarskoe- 
Selo  13.  Mai,  dass  er  durch  Solms  den  Grafen  Panin  um  Aufklärung  über  die 
Ansichten  Katharinas  II. ,  betreffend  den  Grenzstreit  und  die  Danziger  Streit- 
frage, gebeten  und  Panins  Antwort  erhalten  hat.  „J'ai  cru  necessaire  de  faire 
expliquer  la  cour  la  premiere,  afin  de  faire  connaitre  ä  Tlmp^ratrice  le  desir 
sincere  que  vous  avez,  mon  tres  eher  frere,  d'une  parfaite  Union  avec  eile,  dans 
l'esperance  que  je  pourrais,  apres  que  l'Imperatrice  se  serait  expliquee  bien 
clairement,  obtenir  plus  qu'ils  ont  eu  d'abord  intentiön  d'accorder.  II  est  certain 
que,  si  vous  aviez,  mon  tres  eher  frere,  un  parti  en  Pologne  au  moyen  duquel 
vous  pouviez  vous  arranger,  que,  quel  que  fut  cet  arrangement,  la  cour  d'ici  ne 
s'opposerait  ä  aucune  des  acquisitions  que' vous  pourriez  faire  par  ce  moyen. 
II  est  certain  encore  que  le  comte  de  Stackeiberg  re^oit  des  ordres  de  soutenir 
vos  interets  sur  Tun  ou  l'autre  plan  que  vous  choisirez  -d'apres  ceux  que  le 
comte  Solms  vous  aura  envoy^s  au  nom  du  comte  Panin.  •♦  II  y  a  apparence 
que,  si  vous  entamez  la  n^gociation  en  Pologne,   le  comte  de  Stackelberg  snr- 

'  Vergl.  dafür  S.  126.  127.  —  ^  Riedesel  berichtete:  „La  dissension  entre 
LL.  MM.  IL  est  des  plus  fortes  depuis  quelques  jours."  Als  Ursache  gelten  der 
Wunsch  Maria  Theresias,  die  ganze  Familie  des  Grossherzogs  von  Toscana  zu 
sich  einzuladen,  und  der  im  Hinblick  auf  die  Kosten  bestehende  Widerspruch 
Josephs  IL  —  5  Vergl.  Nr.  24736.    —  ♦  Vergl.   S.   118.   119. 
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passera  un  peu  ses  ordres,  pourvu  que  ce  soit  ä  un  point  qu'il  le  puisse  colorer 
ici,  et  de  cela  j'en  suis  sür.  De  mon  cote,  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai.  pour 
qu'on  se  retranche  encore  davantage ;  quoique  ce  ne  sera  pas  autant  que  je  le 
souhaiterais ,  ce  sera  toujours  autant  que,  dans  les  circonstances  presentes,  on 
€n  pourra  obtenir.  Du  moins  me  fait-on  esperer  que  les  arrangements  de  la 
ville  de  Danzig  auront  moins  de  difficultes  .  .  . 

Le  Grand-Duc  est  continuelleraent  rempli  de  l'idee  du  voyage  pour  Berlin 
et  du  tonheur  qu'il  aura  d'etre  connu  de  vous,  mon  tres  eher  fr^re.  Je  decouvre 
de  jour  en  jour  plus  de  motifs  pour  etre  convaincu  que  la  Grande-Duchesse 
aurait  ^t^  prejudiciable  aux  interets  de  l'Imperatrice ,  ä  ceux  du  Grand-Duc  et 
aux  votres.  II  sera  tres  important  que  la  conduite  de  celle  qui  la  succede, 
soit  bien  reglee;  c'est  aussi  sur  quoi  llmperatrice  et  le  Grand-Duc  m'entre- 
tiennent  souvent.  Le  Grand-Duc  aime  beaucoup  les  chevaux,  et  je  crois  que, 
si  vous  lui  donniez,  lorsqu'il  sera  ä  Berlin,  quelques  chevaux  de  monture  de 
Prusse,  cela  lui  ferait  un  extreme  plaisir.'" 

Potsdam,  29  mai  1776. 
Chiffre 

En  verile,  mon  eher  Frere,  vous  avez  plus  fait  qu'on  ne  pouvait 
esperer.  Je  suivrai  en  tout  les  indiciions  que  vous  me  donnez ,  et  je 
tächerai  de  negocier  ä  Varsovie  avec  toute  l'activite  possible.  Reste 
ä  changer  le  plan  des  cessions  et  ä  substituer  ä  Serrey  et  X^uroggen 
une  portion  de  la  vieille  Netze ,  et  de  ceder  de  ce  cote  [ce]  qu'il  ne 
sera  pas  possible  de  garder. 

J'ai  tant  de  temoignages  de  la  mauvaise  foi  de  la  cour  de  Vienne, 
encore  depuis  votre  depart,  que  j'envisage  comme  un  objet  indispensable 
de  menager  scrupuleusement  la  cour  de  Hussie  et  son  alliance ,  qui 
surtout  par  la  suite  des  temps  peut  devenir  indispensable  pour  notre 
patrie. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  ce  nouveau  mariage ,  je  vous  ai  ecrit  sur 
le  sujet  de  la  jeune  princesse  de  Württemberg ,  en  vous  priant  de  re- 
presenter  ä  l'Imperatrice  que  Tage  tendre  de  cette  personne  et  surtout 
son  inexperience  demandaient  d'etre  guidee  dans  une  cour  dont  eile 
ignorait  les  intrigues  et  les  usages ,  et  que  j'espdrais  que  l'Imperatrice 
voudrait  bien  lui  donner,  de  son  choix,  une  surveillante  qui  l'empechät 
■de  commettre  des  faut.es  ou  de  donner  dans  des  travers  qui  pourraient 
l'offenser. '  Vous  comprenez  combien  il  serait  fächeux  pour  nous  tous 
Ensemble  qu'une  personne  qui  tient  ä  notre  famille ,  put  meriter  l'in- 
dignation  de  l'Imperatrice.  Cela  ne  peut  s'eviter  qu'en  lui  donnant 
une  femme  qui,  du  moins  les  premieres  annees,  regle  et  dirige  sa  con- 
duite, jusqu'ä  ce  que  sa  raison  assez  mürie  la  mette  en  etat  de  se 
diriger  elle-meme. 

Je ''   suis    charme ,    mon    eher  frdre ,    de  tout  ce  que  vous  me  dites 

'  Vergl.  S.  105.  —  ^  Für  den  Schluss  des  Briefes  findet  sich  auf  dem  Concept 
die  eigenhändige  Weisung  des  Königs  an  die  Cabinetskanzlei  wegen  der  Aus- 
fertigung: „Das  übrige  werde  ich  selber  dabei  schreiben;  also  höret  der  Chiffre 
hier  auf.  Ohne  Curialien.  Friderich."  Demgemäss  ergingen  nur  die  drei 
«rsten  Absätze  des  Briefes  chiffrirt. 
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du  Grand-Duc,  Comnie  mon  unique  but  est  de  lui  complaire,  je  ferai 
tout  ce  qui  dependra  de  moi  pour  y  reussir.  Ce  que  vous  me  mandez 
des  chevaux  de  Prusse,  m'embarrasse  un  peii,  ceux  de  cette  annee  sont 
tous  vendus ;  j'en  ferai  acheter  d'aiiires,  les  plus  beaux  que  l'on  pourra 
trouver ,  et  les  ferai  venir  ä  Berlin. '  A  cela  ne  tienne.  Dans  toule 
mon  ecurie  il  n'y  a  de  chevaux  prussiens  que  mes  carrossiers. 

Comme  je  suis  X)blige  de  cacher  sur  toute  chose  ce  qui  pourrait 
deceler  le  voyage  du  Grand-Duc,  je  crains  fort  que  quelques -uns  de 
mes  preparatifs  ne  seront  pas  acheves  vers  ce  temps;  cependani ,  je 
ferai  tout  ce  qui  dependra  de  moi.  J'attends  encore ,  mon  eher  fr6re, 
de  votre  bonte  quelques  details  sur  les  domestiques ,  selon  les  notes 
que  je  vous  ai  envoyees ,  ^  pour  que  je  ne  peche  pas  par  ignorance ; 
car  certainement  par  ma  volonte  cela  n'arrivera  pas. 

II    y    a    fait    un    froid  ä  Magdeburg ,    au   point  que  nous  avons  eu 

des  rosees  blanches.     Je  vous  prie  de  nous  expedier  par  la  posie  quelques 

Tayons    du    soleil    d'Archangel  pour  nous  echaufifer ;    car  nous  en  avons 

grand  besoin.    Deux  jours  entiers  de  nuages  charges  de  gröle  nous  ont 

empeche    de    voir   le    soleil.     Je    suis    avec    tous  les  sentiments  les  plus 

sincdres  de  tendresse  et  d'estime,  mon  tres  eher  Frere,   votre  fid^le  fr^re 

et  serviteur  ^     , 

t  ederi  c. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept ;  die  letzten  3  Absätze  (vergl  S.  122,  Anm.  2)  und 
das  Datum  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


24773.     AU    CONSEILLER   PRIV£    DE    LßOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Solms  übersendet,  Petersburg  14.  Mai,  die  von  ihm  aufgesetzte  Denkschritt 
(„ficlaircissements  sur  Tarrangement  des  frontieres"),  die  nebst  der  des  Prinzen 
Heinrich  zur  Erläuterung  der  Karte  mit  den  preussischen  Grenzvorschlägen  dienen 
sollte,  3  sowie  die  von  Panin  im  Auftrage  Katharinas  II.  verfasste  Antwort 
(„Reponse  ä  la  Note"),  „l'imperatrice  de  Russie  ayant  consid^re  que,  lorsque 
entre  deux  puissances  alliees  et  amies  aussi  etroitement  que  le  sont  V.  M.  et 
eile,  il  s'agissait  de  s'expliquer  amicalement  et  de  s'entendre  sur  un  int^ret 
commun  d'une  importance  aussi. majeure  que  Test  celui  du  prochain  arrangement 
des  limites  de  V.  M.  en  Pologne,  11  ^tait  surtout  utile  de  s'avouer  ses  sentiments 
franchement  et  sans  ambiguit^".  ' 


'  Am  29.  Mai  beauftragt  der  König  Domhardt,  „einen  Zug  von  8  schönen 
preussischen  Pferden"  zu  beschaffen  und,  da  die  Gestüt-Pferde  bereits  verkauft 
seien,  sie  aus  privater  Hand,  „bei  denen  von  Adel  oder  bei  Beamten"  zu  er- 
werben; „die  Couleur  der  Pferde  ist  mir  insoweit  egal,  nur  müssen  sie  gut  und 
hübsch  sein."  Am  6.  Juni  genehmigt  der  König  Domhardts  Vorschlag,  „die  im 
Gestüte  das  Jahr  zurückbehaltene  4  Hengste"  dazu  zu  nehmen  und  die  4  anderen 
in  Privatgestüten  anzukaufen.  —  »  Vergl.  S.  90.  —  ^  Vergl.  S.   118. 
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Eclaircissements   sur    l'arrangement   des   frontieres 
de   S.  M.  le    roi   de   Prxisse   en   Pologne. 

Le  Roi  voudrait  garder,  depuis  les  frontieres  de  la  Nonvelle-Marche ,  la 
Netze  en  entier  jusqu'ä  sa  soiirce  au  delä  du  lac  Goplo,  en  comprenant  sous  la 
determination  des  deux  bords  une  lisiere  de  pays  plus  ou  moins  large  depuis 
les  susdites  frontieres  de  hi  Xouvelle-Marche  jusque  vers  Exin,  oü  eile  remontera, 
dans  la  meme  proportion  de  l'etendue,  vers  la  source  de  la  Netze  aux  environs 
de  Kasimirsch  et  un  couvent  de  Komodul,  d'oü  eile  se  tournera  et  descendra 
vers  la  Vistule,  au-dessous  de  Thorn,  vers  Fordon  et  Solitz. 

La  determination  des  frontieres  sur  ce  pied  n'est  certainement  pas  suivant 
le  sens  litteral  de  la  triple  Convention ;  mais  comme  les  paroles  des  articles, 
qui  assignent  aux  hautes  parties  contractantes  les  portions  des  acquisitions  qua 
chacune  doit  avoir,  ne  sont  non  plus  si  claires  qii'elles  ne  soient  susceptibles 
de  plus  d'une  explicatiori,  le  roi  de  Prusse  ne  saurait  etre  bläme  d'avoir  donn^ 
ä  Celles  qui  d^terminent  ses  acquisitions,  le  sens  le  plus  favorable  pour  ses 
interets  et  d'avoir  compris  sous  le  terme  des  deux  bords  de  la  Netze  tout  le 
terrain  jusqu'oü  cette  riviere  les  etend  dans  les  debordements  annuels,  et  d'avoir 
compris  sous  celui  de  toute  la  riviere  en  entier  toute  la  Netze  depuis  sa  source 
dans  tout  son  courant  et  ce  dernier  non  seulement  suivant  son  cours  actuel, 
mais  encore  suivant  celui  qu'elle  .1  suivi  autrefois,  dans  lequel  eile  rentre  dans 
ses  debordements ,  et  qui  porle  aussi  encore  le  meme  nom ,  avec  l'addition 
seulement  de  vieille  ou  Alte  Netze. '  Cette  explication  n'a  mgme  rien  de  forc6, 
et  eile  est  plus  supportable  que  celle  que  la  cour  de  Vienne  a  faite  pour 
^tendre  ses  acquisitions,  en  enclavant  dans  sa  ligne,  qui  lui  a  ete  tracee  dans 
la  Convention,  les  villes  de  Casimir,  Brody .  avec  tant  d'autres  courbatures  in- 
nominees,  et  en  sautant  par  dessus  toute  une  riviere,  existante  en  effet,  noram^e 
par  elle-meme  et  adoptee  volontairement  pour  borne  de  ses  acquisitions,  pour 
s'etendre  ä  une  autre  plus  eloignee ,  d'un  nom  different, '  mais  plus  convenable 
ä  ses  interets  et  ä  ses  vues,  qui  se  sont  manifestees  par  les  acquisitions  qu'elle 
a  SU  se  procurer  en  Moldavie.  3 

S.  M.  l'imperatrice  de  Russie  nayant  cependant  pas  approuve  ces  expli- 
cations  favorables  pour  aucune  de  ces  deux  puissances  copartageantes,  la  cour 
de  Vienne  a  conserv6  +  nonobstant  les  extensions  qu'elle  avait  faites  en  con- 
sequence,  et  puisque  le  roi  de  Prusse  a  fait  plus  de  cas  des  avis  et  des  con- 
seils  de  S.  M.  I.,  il  ne  serait  pas  equitable  que  la  def^rence  qu'il  a  montrde 
pour  son  alliee  et  pour  son  amie ,  düt  lui  devenir  prejudiciable  et  rendre  sa 
Kondition  moins  bonne  que  celle  de  l'autre.  II  doit  meme  esp^rer  que  les  re- 
proches  qu'on  lui  fait  des  variations  dans  ses  extensions  et  d'incertitude  dans 
ses  principes  sur  l'etendue  de  ses  acquisitions,  qu'il  s'est  attires  uniquement  par 
cette  deference,  engagerjnt  plutot  cette  souveraine  ä  prendre  ouvertement  fait 
et  cause  pour  lui  et  faire  servir  son  credit  et  son  influence  prepond^rante  en 
Pologne,  pour  faire  consentir  le  Roi  et  la  nation  ä  un  accommodement  semblable 
ä  celui  qu'ils  ont  fait  avec  la  cour  de  Vienne. 

Le  Roi  rcmettra  ses  interets  avec  une  entiere  confiance  entre  les  mains 
de  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie,  son  amie  encore  plus  que  son  alliee,  et  pour 
la  disposer  ä  employer  ses  puissants  bons  Offices  en  Pologne,  pour  faire  reussir 
l'arrangement   definitif   sur  la  determination  des  frontieres,   il  n'h^site  point  de 

'  Vergl.  Bd.  XXXV,  181.  182.  —  -  Für  die  Bestimmung  des  Sbrucz  als 
Grenze  der  österreichischen  Erwerbungen  statt  des  im  Theilungsvertrage  ge- 
nannten Podhorce  vergl.  Bd.  XXXIIl,  584  und  657;  XXXIV,  3S7;  XXXV,  540: 
XXXVI,  528.  —  3  Durch  die  Convention  mit  der  Pforte  vom  ; .  Mai  1775  (vergl. 
Bd.  XXXVII,  615).  —  ■•  Durch  die  Grenzconvention  mit  Polen  vom  9.  Februar 
1776  (vergl.  S.  4  und  Bd.  XXXVII,  596). 
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confier  ä  S.  M.  I.  ses  intentions  sur  les  equivalents  qu'ä  l'exemple  de  la  cour 
de  Vienne,  il  est  r^solu  d'offrir  aux  Polonais,  pour  les  engager  ä  liii  ceder  les 
terrains  que,  pour  la  conservation  d'une  ^galite  appro;hante  de  l'etendue  des 
possessions  autrichiennes,  il  voudra  conserver.     Ils  consistent: 

lo  dans  la  retradition  d'une  lisiere  de  pays,  du  cöte  Occidental  de  le  vieille 
Netze,  ä  commencer  au-dessous  d'Exin  ä  un  village,  nomme  sur  une  carte 
particuliere  dressee  pour  cette  negociation  Gorczin, '  continiiee  jusqu'aux  environs 
de  Kasimirsch,  ä  la  naissance  de  la  riviere  de  la  Netze,  laquelle  lisiere  re- 
trecirait  les  limites  prussiennes  jusqu'ä  la  vieille  Netze  et  commencerait  aux 
environs  d'un  endroit  designe  sur  cette  meme  carte  par  le  nom  de  Dombrowko, 
en  remontant  la  vieille  Netze,  ä  cöte  de  Znin,  Gonsawa,  Neustadt,  ^  Chochowo  5 
jusqu'ä  Przima :  + 

ado  dans  un  equivalent  forme  des  deux  seigneuries  de  Tauroggen  et 
Serrey  en  Lithuanie,  appartenantes  au  Roi,  contenant  554  gros  arpents  de  terre, 
appeles  Hufen,  61  villages  et  metairies,  3257  habitants,  qui  sont  de  7058  ecus 
•de  rapport. 

Lesquelles  retraditions  et  equivalents  sont  tout-ä-fait  proportionnes  ä  ceux  des 
Autrichiens  et  consistent  en  qüarante  milles  carres,  tandis  qu'il  est  av^r6  que 
les  retraditions  et  equivalents  de  ceux-ci  ne  fönt  positivement  que  cinquante 
milles  en  carre,  outre  que  ce  qu'ils  nomment  equivalents,  ne  Test  pas  en  effet, 
parceque  ce  sont  des  terrains  enleves  auparavant  ä  la  Pologne  qu'ils  lui 
restituent  pr^sentement ,  au  lieu  que  les  deux  seigneuries  en  Lithuanie  sont 
•d'anciennes  possessions  legitimes,  entrees  dans  la  maison  de  Brandebourg  de- 
puis  pres  d'un  siecle.  '•> 


Reponse   k   la   Note   presentee   par   M.  le  conite   de   Solms. 

L'Imperatrice  a  montre  toute  la  facilite  qu'on  pouvait  attendre  d'elle  pour 
l'arrangement  des  frontieres  de  ses  deux  allies  avec  la  Pologne,  en  n'usant  point 
du  droit  de  contester  leurs  extensions,  qui  resulte  pour  eile  du  principe  d'egalil^. 
Statue  dans  leur  engagement  primitif,  et  qui  a  fait  la  base  de  tout  leur  concert. 
Mais  de  cette  retenue  meme  de  S.  M.  L  et  du  renvoi  qu'elle  a  consenti  ä  faire 
de  toute  la  discussion  des  frontieres  ä  une  negociation  directe  avec  la  Republique 
a.  Varsovie,  il  s'ensuit  naturellement  qu'elle  s'est  liee  les  mains  vis-ä-vis  des 
Polonais,  pour  ne  pas  les  forcer  par  de  trop  vives  instances  ä  accepter  les 
conditions  de  l'une  ou  l'autre  cour.  Elle  a  garde  un  profond  silence  dans 
l'arrangement  avec  celle  de  Vienne,  et  quoiqu'engagee,  par  une  alliance  plus 
etroite  et  des  sentiments  personnels  plus  suivis  et  mieux  eprouves  entre  eile  et 
le  Roi,  ä  donner  la  preference  aux  interets  de  ce  Prince,  eile  d^sirat  de  s'entre- 
mettre  efficacement  ä  son  accommodement  avec  la  Republique,  S.  M.  I.  devra 
aller  cependant  avec  mesure  et  circonspection ,  et  eile  ne  saurait  agir 
avec  toute  l'activite  et  dans  toute  l'etendue  que  la  confiance  du  Roi  le 
demande  d'elle. 

Consequemment  ä  l'aveu  fait  dans  la  note  que  la  ddtermination  des 
frontieres  pretendue  par  la  cour  de  Berlin  n'est  pas  conforme  au  sens  litteral 
de  la  Convention  de  Saint-Petersbourg,  tout  ce  qui  serait  mis  en  avant  pour  la 
faire  accepter  aux  Polonais,  sera  toujours  refute  par  cette  objection  du  sens 
litteral,  dont  S.  M.  L  ne  saurait  disconvenir.  De  plus,  ayant  dejä  fait  assez 
connaitre  son  propre  sentiment,  qui  est  et  a  toujours  et^  que  la  Netze  jusqu'ä 
l'endroit   oü    eile   s'approche   le   plus   de   la  Vistule,   et   de   lä  une  ligne  droite. 

'  So.  Wahrscheinlich  ist  Graboschewo,  i  Meile  südlich  von  Exin,  gemeint. 
—  -  Neustadt  bei  Tremessen.  —  ^  An  der  Südwest-Ecke  des  Podwiser  Sees.  — 
■♦  Prshyima,  westlich  von  Kasimirsch.  —  5  Seit   1687. 
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tombant  sur  cette  riviere  vers  Fordon  et  Solitz ,  sont  la  frontiere  entendue  par 
le  traite,  celle  qui  est  la  plus  conforme  a  son  sens  litteral,  et  qui  s"offre  sen- 
siblement  ä  Toeil  ä  Tinspection  de  la  carte,  comme  aussi  que,  par  le  terrae  de 
la  Netze  en  entier,  eile  a  simplement  entendu  le  lit  de  la  riviere,  les  droits  de 
peche,  navigation,  construction  de  moulins  et  autres  de  cette  nature  qui  em- 
portent  la  propriete  de  la  totalite  des  eaux  d'une  riväere,  la  raison  de  sa 
propre  dignite  ä  laquelle  eile  sera  toujours  fidele,  ne  permet  pas  ä  S.  M.  I.  de 
varier  et  de  soutenir  et  d'appu}'er  hautement  tout  autre  sens  ou  explication  qui 
pourrait  gtre  donnee  au  traite. 

Mais  cependant,  comme  le  roi  de  Prusse  a  pour  objet  de  se  tenir  en 
balance  avec  la  cour  de  Vienne,  et  que  l'Imperatrice  ne  conteste  point  cette 
raison  d'Etat,  eile  donnera  ordre  ä  son  ambassadeur  ä  Varsovie  de  s'employer 
sous  main  ä  favoriser  un  arrangement  dans  une  approximation  de  ce  qui  a  et^ 
fait  avec  la  cour  de  Vienne  L'ambassadeur  sera  meme  autorise  ä  faire  les  plus 
fortes  representations  separement  a  chaque  membre  de  TEtat  qui  aura  voix 
dans  cette  affaire,  pour  que,  par  l'esprit  de  parti  et  de  predilection  pour  les 
Autrichiens,  on  ne  refuse  point  les  conditions  du  Roi,  qui  se  trouveraient 
d'ailleurs  raisonnables  et  appropriees  ä  cette  intention  d'egalite  avec  la  cour 
de  Vienne. 

Voilä  ce  que  Tlmperatrice  peut  faire  pour  son  allie  et  son  ami  intime,  et, 
ä  Tun  et  ä  l'autre  titre,  eile  prie  S.  M.  Prussienne  d'apporter  de  sa  part  toutes 
les  facilites,  pour  decider  promptement  la  conclusion  de  cette  affaire,  et  surtout 
pour  qu'elle  puisse  finir  avant  l'assemblee  de  la  Diete.  S.  M.  I.  ne  peut  que 
d^sirer  avec  la  plus  vive  impatience  que,  ce  dernier  obstacle  aplani,  les  trois 
cours  voient  enfin  le  Systeme  de  leur  union  et  de  leur  interet  commun  sur  la 
Pologne  definitivement  arrete,  et  que,  sur  cette  base  solide,  elles  puissent  se 
repondre  l'une  ä  Tautre  de  la  tranquillite  dans  cette  partie  de  l'Europe. 

Potsdam,  29  mai   1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois.  D'un  mauvais  payeur 
il  taut  prendie  ce  que  Ton  peut;  ainsi  il  faudra  [que],  quoique  ä  notre 
grande  perte,  je  rende  ma  portion  de  la  Pologne,  quoique  bien  inferieure 
ä  celle  des  Autrichiens,  encore  plus  mesquine.  Cependant,  comme  on 
nie  temoigne  quelque  bonne  v(jlonte,  j"en  profilerai  pour  ceder  le  moins 
qu'il  me  sera  possible,  et  absolument  ce  qui  sera  ndcessaire  pour  con- 
tenter les  Polonais.  J'ai  d'abord  ecrit  en  ce  sens  ä  Benoit,^  et  de 
Graudenz,  oü  je  serai  le  5  juin,  je  lui  donnerai  ses  dernidres  instructions 
et  Tultimatum. 

D'autre  part,  les  Autrichiens  flattent  extremement  les  Russes ;  vous 
en  pourrez  juger  par  ce  passage  qu'on  m'ecrit  aujourd'hui  de  Vienne :  ^ 
.,Le  prince  et  la  princesse  Baratinski  ayant  ete  presentes ,  dimanche 
dernier,  3  par  le  prince  Golizyn  ä  Laxenburg  ä  LL.  MM.  II.,  Tlmp^ratrice- 
Reine  a  fait  un  accueil  si  distingue  ä  ladite  Princesse  que  toute  la  cour 
en  a  ete  elonnee.  Non  seulement  S.  M.  I.  l'a  fitit  asseoir  ä  cöte  d'elle 
au  jardin  et  lui  a  dit  les  choses  du  monde  les  plus  gracieuses ,  entre 
autres,  qu'elle  lui  trouvait  une  ressen-^blance  frappante  avec  la  reine  de 

'  Vergl.  Nr.  24774.  —  ^  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  ist 
nach  der  eigenhändigen  Weisung  des  Königs  von  der  Cabinetskanzlei  aus  dem 
Bericht  Riedesels  vom  22.  Mai  (vergl.  S.  121)  eingefügt.  —  3  19.  Mai. 
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France,  mais  eile  l'a  encore  engagee  de  retoiirner  hier  a  Laxenburg 
pour  lui  presenter  sa  fille,  un  enfant  de  six  ans." 

II  est  sür  que  les  Autrichiens,  excites  par  les  Frangais,  ont  resolu 
de  me  brouiller  avec  l'Imperatrice ;  mais,  heureusement  pour  nioi,  le 
sejour  de  mon  fr^re  ä  Petersbourg  s'oppose  ä  leurs  pernicieiix  desseins. 

Quant  au  comte  Panin,  vous  le  remercierez  en  mon  nom  des  bonnes 

dispositions  que  l'Imperatrice  daigne  me  temoigner,    et  vous  l'assurerez 

en  meme  temps  que    nous  ne  ferons  pas  les  retifs  pour  ce  qu'il  faudra 

ceder,  mais  que  cependant  nous  ne  pourrons  pas  nous  dispenser  d'observer 

quelque    peu    de    proportion  touchant  l'inegalite  de  notre  partage  et  de 

celui    des    Autrichiens ,    et    vous    ferez    voir   cette  depeche  ä  mon  frdre, 

parceque   je    ne    me    suis    pas    autant    etendu    dans    celle    que   je    lui  ai 

adressee  ^   etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 

N'ach  dem  eigenhändigen  Concept :  ., Au  comte  de  Solms  ■ ;  das  Datum,  die  Empfangs- 
bestätigung des  Solms'schen  Berichtes  und  der  Schluss  des  zweiten  Absatzes  sind  von  der 
Cabineiskanzlei  hinzugefügt. 


24774.'   AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  22.  Mai,  über  eine  zweite  Conferenz  mit  den 
polnischen  Commissaren  betreffend  die  Grenzregelung.  „Apres  des  compliments 
usites  de  part  et  d'autre,  je  leur  ai  dit  que,  comme  ils  n'avaient  pas  voulu  accepter 
la  premiere  offre  que  j'avais  faite  de  la  part  de  V.  M.,  de  ceder  ä  la  republique 
de  Pologne  les  deux  seigneuries  de  Tauroggen  et  de  Serrey,  ^  et  pour  les 
convaincre  des  bonnes  intentions  qu'avait  V.  M.  de  regier  ä  l'amiable  des  dis- 
putes  qui  avaient  subsiste  .jusqu'ä  präsent  sur  l'article  de  la  demarcation,  je  leur 
offrais  aujourd'hui,  au  lieu  des  deux  seigneuries  susmentionnees,  le  district  situe 
en  Grande  Pologne  depuis  Lipie  3  par  Kossowo ,  Ostrowitza,  Debrosolewo, 
Komorowo,  Mirkorzin  jusqu'ä  la  pointe  entre  le  moulin  de  Zuttoch  et  Wierz- 
biczani,  *  ces  deux  derniers  endroits  restant  ä  V.  M.  et  devant  former  la  fronti^re 
de  Ses  Etats  avec  la  Pologne  ...  Ils  m'ont  fait  entendre  qu'une  pareille  pro- 
position  de  ma  part  ne  pouvait  pas  etre  serieuse,  vu  Textremement  petite 
etendue  que  je  leur  offrais  lä."  Nach  langwieriger  Hin-  und  Herrede  haben 
die  Polen  Benoits  Angetot  „ad  referendum"  genommen. 

„Des  que  l'ambassadeur  de  Russie  sera  revenu  de  la  campagne,  je  le 
porterai  ä  parier  de  son  cote  ä  ces  gens,  pour  les  rendre  raisonnables.  C'est 
ä  dessein  que  je  ne  leur  ai  offert  en  attendant  que  la  partie  supcrieure  du 
district  ä  leur  c^der.  5  Le  susdit  ambassadeur  m'ayant  cependant  dit  avant  son 
d^part  qu'il  avait  compris,  en  fiarlant  au  prince  Henri,'  que  la  langue  de  terre 
que  V.  M.  voulait  rendre  aux  Polonais,  serait  assez  considerable,  je  m'imagine 
qu'il  veut  apparerament  parierde  tout  le  district  entreKzin?  et  Schubin,  tel  que 
cela  etait  marque  sur  la  penultieme  de  nos  cartes,  ^  qu'il  n'a  pourtant  pas  vue. 
Le  meilleur  serait  que  la  resolution  de  Petersbourg  ä  cet  c'gard  nous  arrivät 
bientöt,  le  temps  des  Dietines  pour  Telection  des  nonces  approchant  h  grands 
pas  et  me  rendant  mon  Ultimatum,  tel  qu'il  doit  etre  dcfinitivement,  trOs  necessaire." 

'  Vergl,  Nr.  24772.  Mit  einer  (nicht  eigenhändigen)  Nachschrift  wird  ein 
Schreiben  an  Prinz  Heinrich  (Nr.  24772)  übersandt.  —  *  Vergl.  Nr.  24704.  — 
3  Vorlage:  „Lippin". —  ■»  Vorlage:  „Wirzbinctz". —  5  Vergl.  S.  ^,9.—  '"  ^'ergl. 
S.  26.   —   7  So.   —  ^  Vergl.  S.  5. 
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Potsdam,  29  mai  1776. 

J'ai  regu  ä  present  tous  les  eclaircissements  necessaires  de  Peters- 
"bourg, '  et  quoique  ce  ne  soit  pas  tout  aussi  bien  que  j'osais  l'esperet, 
il  faut  s'accommoder  au  temps  et  agir  le  mieux  que  Ton  peut  sur  les 
circonstances  qui  se  presentent.  Si,  par  l'assistance  meme  de  Stackeiberg, 
nous  ne  pouvons  persuader  les  Polonais  d'accepter  Serrey  et  Tauroggen, 
je  vous  enverrai  par  courrier  de  Graudenz  une  nouvelle  demarcation 
oü  je  cederai,  [comme]  l'equivalent  de  ces  seigneuries,  des  districts  de 
•Goplo.  Si  par  60000  ecüs  donnes  ä  Stackeiberg  ou  bien  aux  com- 
missaires,  seien  les  circonstances,  vous  pouvez  faire  agreer  ce  marche,  je  vous 
^n  aurai  encore  grande  Obligation;  si  cela  rencontre  encore  des  difficultes, 
j'ajouterai  ä  nos  cessions  encore  une  partie  pour  terminer  rafifaire  non  le 
mieux  que  je  l'aurais  desire,  mais  le  moins  mal  que  possible  pour  l'fitat. 

Federic. 

Au    reste ,    votre  dep^che  du  22   de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 

Nach  dem  eig'enhändigen  Concept:  .A  Benoit".  Das  Datum  und  der  N^achsatz  sind 
von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


24775.     AU  PRINCE  POTEMKIN  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Potsdam,  29  mai   1776. 

Ce   que  vous   me  dites  de  flatteur  dans  votre  lettre  du  29  avril.  ^ 

me  touche  sensiblement.    Je  suis  charnie  que  cette  marque  de  ma  con- 

sideration  pour  vous  que  mon  fr^re  vous  a  remise,  vous  ait  ete  agreable. 

Rien  ne  saurait  plus  m'interesser  que  d'avoir  souvent  des  occasions  de 

Tendre  justice  ä  votre  merite.  „     , 

t  ed  e  ri  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


24776.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mai  1776, 
Votre  ddpöche  du  19  m'est  bien  parvenue,  et  j'attends  avec  im- 
patience  d'apprendre  comment  le  comte  de  Vergennes  se  sera  explique 
ultdrieurement  sur  les  affaires  de  Suede  dans  l'entretien  que,  selon  mes 
ordres  du  9,3  vous  aurez  eu  soin  de  vous  procurer  avec  ce  ministre. 
Au  cas  cependant  que  le  minist^re  de  Versailles  voulüt  vous  parier,  en 
meme  temps ,  des  vues  et  desseins  de  la  cour  de  Vienne  ou  d'autres 
affaires,  vous  observerez  un  profond  silence  et  vous  en  pretexterez  une 
parfaite  ignorance,  jusques  ä  ce  que  je  vous  aie  instruit  plus  particuli^re- 
ment  sur  la  reponse  ä  faire  ä  ce  qu'il  pourrait  vous  avoir  insinue. 

Nach  dem  Concept.  Feder  ic. 

»  Vergl.  Nr.  24772  und  24773.  —  *  Potemkin  dankte  für  die  Verleihung  de.s 
Schwarzen  Adlerordens  (vergl.  S.  52).  —  3  Vergl.  Nr.  24722. 
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24  777-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mai  1776. 
Oiiels  que  soient  les  soins  que  votre  dep6che  du  17  attribue  aux 
cours  de  Bourbon  et  de  Londres ,  pour  prdvenir  une  rupture  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  mes  lettres  de  France  me  la  representent 
cependant  comme  inevitable.  Peut-etre  l'Angleterre  ri'en  sera  pas  trop 
alarmee  d'abord ,  niais  eile  ne  tardera  point  ä  en  ressentir  les  funestes 
suites  dans  son  commerce,  qui  fait  que  le  Portugal  est  ä  considerer, 
pour  ainsi  dire,  comme  une  de  ses  propres  provinces,  dont  le  sort  ne 
saurait  qu'afifecter  ses  propres  interets.  Bref,  de  quelque  cöte  que  j'en- 
visage  la  position  actuelle  de  la  cour  oü  vous  etes,  eile  me  parait  bien 
scabreuse  et  critique.  Elle  a  dejä  franchi,  par  sa  mauvaise  conduite 
dans  l'affaire  avec  ses  colonies ,  le  premier  pas  vers  son  abaissement. 
Ses  enormes  depenses  pour  la  premidre  campagne  paraissent  egalement 
etre  faites  ä  pure  perte ,  et  si  les  colonies  parviennent  ä  se  soustraire 
ä  sa  domination  ou  ä  se  separer  de  la  mere-patrie  et  qu'elle  fasse 
encore    la    perte    de    son    commerce    avec   le  Portugal ,    il  ne  manquera 

rien  ä  son  abaissement  complet. 

..    ,    .       ^  Federic. 

Nach  dem  Conccpi. 


24778.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Zarskoe-Selo  1 7.  Mai :  „L'lmperatrice  et  le  Grand- 
Duo  sont  dans  rimpatience  de  voir  terminer  la  n^gociation  pour  le  mariage. 
Je  les  prie  de  se  patienter  jusqu'au  commencement  de  juin;  selon  mon  calcul 
il  ne  sera  guere  possible  qu'avant  ce  terme  on  pourra  avoir  ici  les  reponses 
qiie  vous  aurez  refues,  mon  tres  eher  frere,  de  la  princesse  de  Württemberg. » 
L'Imperatrice  espere  uniquement  en  vous,  mon  tres  eher  frere,  qu'au  cas  quil 
s'^leve  quelque  scrupule  au  sujet  du  changement  de  religion,  vous  daignerez 
sur  cet  article  precher  la  morale  de  Henri  IV  que  Paris  vaut  bien  une  messe. 
J'envoie  ä  mon  frere  Ferdinand  une  lettre  pour  la  princesse  de  Württemberg 
qui  co.ntient  la  formule  de  l'abjuration ;  c'est  la  meme  qu"a  eue  feu  la  Grande- 
Duchesse.  On  peut  voir  que  cela  approche  absolument  du  lutheranisme ; 
l'archeveque  Piaton  y  a  mis  toutes  les  modifications,  et  il  n'y  a  rien  d'injurieux 
ni  d'insultant  pour  les  autres  religions.  D'ailleurs  il  se  trouverait  certainement 
un  pretre  lutherien  qui  serait  propre  k  calmer  la  conscience  de  la  jeune  Prin- 
cesse, au  cas  qu'il  en  füt  besoin. 

Le  Grand-Duc  est  extremement  sensible  aux  bontes  que  vous  lui  temoignez, 
mon  tres  eher  frere;  il  se  rejouit  de  vous  faire  sa  cour;  c'est  sa  conversation 
journaliere.  L'Imperatrice  est  souvent  en  tiers  et  prend  part  ä  la  joie  du  Grand- 
Duc,  son  fils. 

J'ai  parle  ä  llmperatrice  au  sujet  des  difficuMs  que  les  Autrichiens  ont 
rencontrees  pour  le  reglement  des  limites  avec  les  Turcs  en  Valachie;*  eile 
m'a  dit  qu'elle  n'en  avait  point  de  nouvelles,  mais  qu'elle  le  croyait.  Le  reis- 
effendi  a  ^t^  absolument  du  cöte  autrichien  et  a  empechd  jusqu'ä  ce  temps  le 
payement  du  ä  l'Imperatrice  par  les  Turcs;  mais  ce  reis-effendi  a  un  tres  fort 
parti    contre   lui,    et   le  prince  Repnin,   par  son  dernier  courrier,   a  mande  que 

■  Vergl.  Nr.  24752,   —    ^  Vergl.  S.  60  und  Bd.  XXXVII,  615.  616. 
Corresp.  Friedr.  [I.    XXXN'III.  9 
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tout-ä-coup  la  Porte  avait  fait  son  premier  payement,  que  cela  prouvait  la 
prochaine  chute  du  reis-effendi  et  lui  faisait  croire  aussi  que  les  Autrichiens 
ne  reussirai[en]t  point,  de  quoi  eile  serait  bien  aise." 

Heinrich  berichtet  in  einem  chiffrirten  Bericht,  gleichen  Datums:  „J'avais 
Charge  le  comte  Solms  de  proposer  au  comte  Panin  la  necessite  qu'il  y  avait 
d'ajouter  une  distance  de  terrain  ä  l'autre  bord  de  la  Xetze,  et  cela  au  cas 
que  vous  choisissiez,  mon  tres  eher  f rere ,  tout  le  cours  de  cette  riviere  qui 
s'etend  jusqu'au  lac  de  Goplo,  comme  le  premier  projet  le  porte.'  Cette  lisiere 
est  accordee." 

Sanssouci,  31   mai  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Le  courrier  vient  de  me  rendre  les  deux 
lettres  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'dcrire.  Vous  comprenez,  mon 
eher  fr^re,  sans  que  je  vous  le  dise,  qu'elles  m'ont  fait  un  sensible 
plaisir.  Je  suis  eharme  d'avoir  ete  assez  heureux  d'avoir  pu  rendre 
quelque  service  ä  S.  M.  l'Imperatriee  et  ä  son  auguste  fils ;  il  ne  tiendra 
eertainement  pas  ä  moi  que  je  ne  leur  en  rende  dans  toutes  les  oceasions 
que  la  Fortune  pourra  me  presenter;  j'ai  trop  d'obligations  ä  cette 
auguste  famille  pour  les  oublier  jamais.  Tout  se  r^glera  iei,  mon  eher 
fr^re,  selon  la  volonte  de  l'Imperatriee  et  du  Grand-Duc,  ainsi  que  seien 
les  indietions  que  vous  avez  la  bonte  de  me  donner,  et  selon  quelques 
details  sur  lesquels  je  vous  demanderai  eneore  quelques  eclaireissements. 
Notre  ni^ee  arrivera  ici  vers  le  20  juillet,  de  sorte  qu'il  dependra  de 
S.  A.  R.  de  regier  son  voyage  eomme  eile  le  jugera  ä  propos ;  et  d^s 
que  je  saurai  les  jours  qu'elle  aura  ehoisis ,  je  prendrai  iei  tous  les  ar- 
rangements  pour  que  rien  ne  manque  sur  sa  route  et  que  tout  soit 
arrange  convenablement  ä  la  dignite  de  ee  grand  Prinee.  J'ai  vu  ici, 
dans  ma  premi^re  jeunesse,  Pierre  l^^  et  l'imperatriee  Catherine ,  ^  j'ai 
ete  assez  heureux  de  voir  l'Imperatriee  regnante ,  ^  et  ä  present  j'aurai 
eneore  la  satisfaetion  de  jouir  de  la  presence  de  son  auguste  fils.  Je 
ne  saurais  vous  dire  combien  je  suis  sensible  ä  cette  marque  de  eon- 
fiance  de  S.  M.  l'Imperatriee.  Veuille  le  Ciel  repandre  sur  eux  toutes 
les  benedictions  que  je  leur  souhaite ! 

Pour  vous  repondre ,  mon  eher  fr^re ,  ä  l'article  de  votre  lettre 
relativement  aux  Turcs,  je  vous  rends  compte  des  dernidres  lettres  que 
j'ai  regues  de  Constantinople,  oü  Ton  me  marque  que  le  reis-effendi 
avait  perdu  tout  son  credit  ä  la  Porte  par  la  trop  grande  partialite 
qu'il  avait  marquee  pour  les  Autrichiens;  que  les  meilleures  tetes  du 
Divan  etaient  toutes  portees  i)Our  l'alliance  de  la  Russie ,  et  que  les 
limites  des  Autrichiens  ne  leur  seraient  pas  aceordees  telles  qu'ils  les 
ont  usurpees.  ♦  Je  suppose  que  le  prinee  [Repnin]  pourra  peut-etre 
profiter  de  ces  disi)ositions  favorables;  je  sais  que  la  Russie  peut  se 
passer  d'allies ,  eependant  je  crois  que  la  chose  meriterait  quelque 
attention. 

'  Vergl.  S.  125.  —  -  Im  September  1717.  —  3  Im  Januar  1744  auf  dem 
Wege  nach  Russland  (vergl.  Bd.  III,  402).    —    *  Vergl.  S.   ico  und   107. 
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En  France,  Louis  XVI  chasse  ses  ministres,  tout  comme  Louis  XV ; 
Turgot  et  Malesherbes  sont  renvoyes. '  Vous  me  direz:  >Peu  nous 
importe«  ;  vous  avez  raison,  cependant  ces  changements  si  frequents 
indiquent  la  meme  faiblesse  dans  le  gouvernement  present  que  dans 
celui  qui  l'a  precede. 

La  guerre  parait  decidee  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  les  Anglais 
s'y  verront  mel^s  immanquablement ;  heureusement  pour  nous  que  nous 
pouvons  etre  les  spectateurs  de  leurs  combats,  sans  nous  en  m^ler. 

On  dit  que  l'Empereur  a  boude  trois  jours  l'Imperatrice;  eile  a 
voulu  que  le  duc  de  Toscane  vint  ä  Vienne,  son  fils  s'y  est  oppose 
sous  pretexte  que  la  depense  serait  trop  grande ;  ^  mais  ce  qui  vous 
surprendra  davantage,  c'est  la  suppression  des  ordres  de  Citeaux  et  des 
Piaristes  dans  tous  les  Etats  hereditaires.  Si  teile  chose  etait  arrivee 
du  temps  de  Luther  et  de  Melanchthon,  peut-etre  n'y  aurait-il  eu  qu'une 
seule  religion;  mais  plus  qu'il  y  en  a,  mieux  que  cela  vaut ;  si  l'on  ne 
reussit  pas  par  l'une,  on  peut  se  sauver  par  une  autre. 

Je  vous  apporterai  ma  lettre,  mon  eher  fr^re,  presque  ä  mi-chemin ; 
eile  partira  de  Stargard  oü  je  serai  aprös-demain ,  et  je  m'approche. 
encore  de  vous  jusqu'ä  Marienwerder,  qui  sera  pour  cette  annöe 
presente  le  terme  de  mes  courses.  Si  vous  pouvez  disposer  lä-bas  de 
quelques  rayons  du  soleil  d' Archangel,  je  vous  prie  de  nous  les  envoyer; 
le  temps  ne  veut  pas  encore  se  mettre  au  chaud. 

Voici    une   reponse  ä  l'Imperatrice  et  une  au  Grand-Duc,  3    que  je 

vous    prie    de   vouloir  leur  remettre ,    en  les  assurant  des  sentiments  de 

la  plus  vive  et  sinc^re  reconnaissance.     Pour  vous,    mon  eher  fr^re,   je 

ne  vous    dis  rien ;    vous  savez  combien   mon  coeur  vous  est  attache,    et 

la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,    mon  tr^s  eher  Fr^re,   votre  fidde 

fr^re  et  serviteur 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


-4  7  79-     AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Zarskoe-Selo  21.  Mai:  „II  n'est  pas  possible  que 
je  vous  expritne,  mon  tres  eher  frere,  la  joie  qu'a  causee  la  lettre  que  vous 
m'avez  ecrite  au  sujet  du  d^sistement  du  prince  de  Darmstadt  ä  la  princesse 
de  AVürttemberg.  *  L'Imperatrice  et  le  Grand-Duc  sont  egalement  penetres  de 
reconnaissance  pour  les  soins  que  vous  avez  la  bonte  de  prendre  pour  faire 
reussir  cette  affaire.  Je  suis  Charge  de  deux  lettres  que  j'ai  l'honneur,  mon  tres 
eher  frere ,  de  vous  remettre,  et  qui  vous  prouveront  plus  que  je  ne  puis  le 
dire,  combien  l'Imperatrice  et  le  Grand-Duc  sont  sensibles  ä  vos  attentions. 5 
L'Imperatrice  s'est  rejouie  extremement,  en  lisant  votre  lettre,  mon  tres  eher 
frere;    eile  a  ri  aux   larmes  en  lisant  que  la  famille  de  Württemberg,   unie  par 

'  Vergl.  S.  112.  —  ^  Vergl.  S.  121.  —  3  Vergl.  Nr.  24782  und  24783.  — 
■♦  Vergl.  Nr.  24718.  —  5  Vergl.  Nr.   24782  und  247S3. 
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le  mariage  de  la  jeune  Princesse  avec  le  Grand-Duc,  ferait  une  concordance  des 
principales  sectes  de  la  chretiente. ' 

Vous  croirez,  mon  tres  eher  frere,  en  Hsant  les  details  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoj^er  pour  la  reception  du  Grand-Duc,^  que  l'äme  de  feu  Pöllnitz 
est  entree  dans  mon  corps;  mais  je  vous  supplie  de  vous  rappeler  que  je  suis 
vos  ordres  .  .  .  Quant  ä  l'arrivee  du  Grand-Duc,  j'attends  que  vous  la  determiniez; 
cela  depend  de  votre  commodite  et  de  l'arrivee  de  la  princesse  de  Württemberg 
a  Berlin.  Je  sais  que  vous  prenez  les  eaux,  et  votre  sante,  mon  tres  eher  frere. 
va  devant  tout;  mais  si  cela  pouvait  etre  qu'il  arrivat  vers  le  18  ou  19  df 
juillet,  je  erois  que  cela  serait  suivant  votre  commodite."  Prinz  Heinrich  bittet 
um  Mittheilung  der  für  den  Empfang  und  für  den  Ehrendienst  beim  Grossfürsten 
bestimmten  Personen. 

„On  [ne|  garde  ici  uniquement  le  secret  sur  ce  voyage  que  pour  empeeher 
la  criaillerie;  mais  dans  le  fond,  on  ne  s'en  embarrassera  guere.  Cela  com- 
mence  dejä  ä  transpirer,  et  je  crois  qu'en  quinze  jours  cela  sera  le  secret  de 
la  comedie. 

Je  ferai  pour  le  prinee  de  Darmstadt  ce  que  je  pourrai,  mais  il  est  si  mal 
dans  l'esprit  de  l'Imperatrice  que  je  crains  beaueoup  pour  lui."  Katharina  11. 
hat  versprochen,  für  Versorgung  und  Mitgift  der  jüngeren  württembergischen 
Prinzessinnen  Sorge  zu  tragen. 

KUstrin,   ler  juin  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Votre  lettre  est  arrlvee  sur  mon  depart  pour  la 
Prusse,  de  sorte  que  vous  ne  devez  pas  etre  surpris  de  trouver  datee  une 
partie  de  mes  reponses  de  Potsdam,  3  une  autre  de  Küstrin,  et  le  chififre 
qu'on  dechiffre  actuellement,  de  Stargard.  ■♦  Mais  cela  n'y  fait  rien,  je 
suivrai  vos  indictions  ponctuellement.    Mais  voici  des  choses  que  j'ignore: 

1°  Faut-il  des  valets  de  chambre  pour  le  Grand-Duc  r 

2°  Son  carrosse  doit-il  etre  attele  de  huit  chevaux? 

3*^  Les  chambres  oü  nia  soeur  de  Su^de  a  löge ,  ^  seront-elles 
convenables,  ou  vaut-il  mieux  le  loger  dans  le  grand  appartement  de 
Federic  1^"^? 

4°  20  plats  servis  ensemble  pour  l'ordinaire ,  est-ce  assez ,  ou  en 
faut-il  40? 

Vous  ne  serez  pas  confondu  avec  Pöllnitz  en  nie  repondant,  car 
celui-ci  etait  un  enthousiaste  de  ceremonies,  et,  dans  cette  occasion, 
ces  bagatelles  deviennent  de  consequence;  il  vaut  mieux  en  faire  trop 
que  trop  peu. 

Quant  au  prinee  de  Darmstadt,  il  a  envoye  Riedesel  ä  P^tersbourg  ^ 
pour  plaider  sa  cause  pecuniaire.  Ce  bon  Prinee  peut  6tre  un  etourdi, 
mais,  dans  le  fond,  c'est  un  bon  gargon  et  qui  merite  pourtant  quelque 
reeonnaissance  de  lä-bas. 

NB.  J'ai  oublie  de  vous  demander  s'il  faut  des  porteurs  ä  Berlin 
et    une    chaise  ä  porteurs  pour    le  Grand-Duc.     Toutes  ces  choses  soni 

'  Vergl.  S.  77.  —  -  In  der  als  Beilage  übersandten  eigenhändigen  Aui- 
zeichnurg:  „Detail  sur  ce  qu'on  pourrait  observer  pour  le  vOyage  et  le  sejour 
que  le  Grand-Duc  ferait  dans  les  Etats  du  Roi."  —  3  Vergl.  Nr.  24778.  — 
4  Vergl.  Nr.  247S1.  —  5  Während  ihres  Besuches  1771  1772  (vergl.  Bd.  XXXI, 
i,69:  XXXII,  674).  —    ^  Vergl.  S.  89. 
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assez  Tnaussades  chez  nous  et,  en  cas  de  besoin,  tout  cela  pourra  ^tre 
fait  aussitöt  que  j'aurai  votre  reponse.. 

Je  conipte  d'envoyer  Lentulus  au  -  devant  du  Grand -Duc;  j'avais 
pense  aussi  ä  Son  Excellence  Schwerin,  mais  je  crains  qu'il  ne  fit  trop 
rire  ä  ses  depens.  Quand  le  Grand -Duc  arrivera,  je  pourrais  ajouter 
Buddenbrock  ,  le  conite  Werthern  pour  tout  ce  qui  est  du  ceremonial, 
Prittwitz,  Lottum  en  quahte  de  gentilshomnies  de  chambre.  J'engage 
12  doniestiques  et  2  pages  pour  suffire  au  Service  du  Grand-Duc,  pour 
que  les  tables  en  meme  temps  ne  manquent  pas  d'etre  servies. 

Ce  qui  m'embarrasse  beaucoup,  c'est  le  secret  a  garder,  qui  m'em- 
peche  de  Commander  bien  des  choses  que  j'aurai  de  la  peine  ä  avoir 
si  subitement.  Mais  ä  cela  ne  tienne  ;  le  plaisir  que  vous  me  procurez, 
nion  eher  fr^re,  de  voir  crever  les  Autrichiens  de  depit,  me  rend  tout 
le  reste  facile.  Enfin,  c'est  par  un  des  plus  heureux  hasards  que  vous 
vous  etes  trouve,  mon  eher  fr^re,  si  heureusement  ä  Petersbourg  dans 
le  temps  que  les  Autrichiens  et  Frangais  machinaient  de  tout  leur 
pouvoir  pour  nous  brouiller  en  Russie,  et  que,  par  vos  soins  et  votre 
prudence ,  vous  parvenez  ä  resserrer  les  liens  de  notre  union.  Une 
bataille  gagnee  sur  les  Autrichiens  ne  serait  pas  de  cette  importance, 
aussi  pouvez-vous  croire  que  ma  reconnaissance  est  sans  borncs. 

Je    vous    demande    pardon    de   la  confusion  de  ma  lettre;    je  vous 

avoue  que   je    suis  un   peu  fatigue ,    rnes  jambes  ne  veulent  pas  revenir 

encore.     J'ai   fait  une  chute  de  cheval  entre  Spandau  et  Charlottenburg 

qui    m'incommode    encore;   le  cheval  m'est  tombe  sur  le  rein      Mais  ä 

cela  ne  tienne,  ce  sont  des  misdres ;   pourvu  que  les  affaires  aillent  bien, 

comme    elles    vont ,    je  ne  m'embarrasse  pas  de  ces  bagatelles.     Je  suis 

avec  toute  la  tcndresse  et  toute  la  consideration  possible,   mon  tres  eher 

Frere,   votre  fidele  frere  et  serviteur  ,^     , 

r  e  d  er  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24780.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet.  Petersburg  17.  Mai,  dass  er  in  der  Frage  der  polnischen 
Grenzregelung  nochmals  versucht  habe,  „d'arracher  quelqüe  declaration  positive, 
pour  savoir  precisement  les  intentions  de  Tlmperatrice  sur  les  terrains  qu'elle 
croirait  que  V.  M.  pourrait  garder,  et  ceux  qu'elle  dcsire  qu'Elle  rendit;  mais 
il  n'y  a  eu  rien  ä  obtenir  que  des  assurances  reitendes  que  le  comte  de  Stackel- 
berg  serait  autorise  de  s'emploj'er  pour  le  plus  grand  avantage  de  V.  M. ,  et 
que  le  comte  Panin,  en  lui  envoyant  sur  cela  les  Instructions  gencrales,  dressees 
suivant  les  promesses  contenues  dans  la  reponse  donnee  ici  ä  mes  eclaircisse- 
ments  sur  l'arrangement  des  affaires  des  frontieres ,  ■  ajoute  dans  une  lettre 
confidente  en  son  nom  particulier  des  explications  qui  le  mettent  en  droit  de 
les  etendre  fort  loin  et  de  suivre  son  propre  penchant  pour  V.  M.  II  lui  donne 
pour  principe  qu'aprüs  que  les  .Autrichiens  avaient  acquis  plus  qu'ils  ne  devaient 
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avoir  suivant  le  sens  litteral  du  traite,  il  etait  impossible  de  pretendre  que 
V.  M.  düt  restituer  toutes  Ses  extensions.  En  consequence  il  lui  fournit  l'idee 
des  alternatives,  d'insister  ou  sur  la  conservation  d'une  etendue  du  cote  meri- 
dional  de  la  Netze,  ou,  ce  qu'il  regarde  comme  plus  profitable,  de  soutenir  la 
pretention  sur  toute  la  Netze  en  entier  jusqu'au  lac  de  Goplo;  ä  quoi,  ä  la  re- 
quisition  du  prince  Henri  et  sur  mes  instances,  il  lui  a  commis  d'essayer  de 
faire  ajouter  encore  une  lisiere  de  terrain  pour  les  debordements,  de  la  largeur 
ä  peu  pres  de  celui  que  V.  M.  avait  fait  occuper,  du  cote  meridional,  d'abord 
ä  la  toute  premiere  prise  de  possession.  '  Voilä,  Sire,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  moyen 
d'obtenir  de  la  bonne  volonte  et  des  sentiments  d'attachement  personnel  du 
comte  Panin  pour  V.  M.,  et  je  ne  saurais  le  dementir,  en  disant  apres  lui,  qu'il 
se   trouverait    difficilement   un   autre  ä  sa  place  qui  osät  prendre  tant  sur  lui." 

Solms  berichtet,  Petersburg  21.  Mai:  Panin  persiste  „toujours  dans  l'idee 
de  separer  l'affaire  de  Danzig  de  Celle  des  autres  arraugements  des  limites. 
Si  cependant  de  nouvelles  considerations  qu'on  ne  prevoit  pas  encore  d'avance, 
pourraient  engager  [de  meler  les  deux  negociations] ,  ce  ministre  est  convenu 
lui-meme  que  ce  ne  pourrait  etreV.  M.  qui  fit  le  premier  ä  ce  sujet  des  pro- 
positions  ä  la  ville,  mais  qu'il  faudrait  que  la  Russie  lui  fit  connaitre  la  resolution 
de  V.  M.  de  vouloir  terminer  leur  differend  moyennant  la  redevance  annuelle 
de  250000  ecus. ^ 

Toutes  ces  choses  paraissant  presentement  toumer  si  favorablement  pour 
V.  M. ,  il  est  fächeux  que  nous  soyons  menaces  de  ne  pas  pouvoir  compter 
longtemps  sur  les  bons  Services  du  comte  Panin  Son  etat  devient  tres  critique, 
et  il  est  plutöt  ä  desirer  qu'ä  croire  qu'ä  Tage  de  58  ans  il  puisse  soutenir  une 
Operation  qui  doit  lui  enlever  un  de  ses  testicules." 

KUstrin,  i«»  juin   1776. 

Vos  deux  depeches  du  17  et  du  21  de  ce  mois  [passe]  m'etant 
bien  parvenues,  c'est  avec  chagrin  que  j'ai  vu,  par  la  dernidre,  le  danger 
dans  lequel  se  trouve  le  comte  de  Panin  ä  cause  du  tres  mauvais  etat 
de  sa  sante.  Vous  l'assurerez  de  ma  part  que  j'y  etais  extremement 
sensible  et  que  personne  ne  pouvait  plus  veritableraent  s'interesser  que 
moi  ä  son  prompt  et  entier  retablissement. 

Pour  ce  qui  concerne  la  determination  de  mes  limites  avec  la 
republique  de  Pologne,  comme  je  serai  rendu ,  le  6  de  ce  mois,  ä 
Graudenz ,  je  m'y  ferai  fournir  tous  les  renseignements  et  plans  ne- 
cessaires  pour  instruire  mon  ministre  ä  Varsovie  sur  les  differentes  pro- 
positions  ä  faire  aüx  Polonais,  afin  de  convenir,  une  bonne  fois,  avec 
eux  et  de  fixer  la  demarcation  des  limites  en  question. 

Quant  aux  dififerends  avec  la  ville  de  Danzig,  j'ai  constamment 
rdpondu  aux  Polonais,  quand  il  en  a  ete  question,  qu'ayant  accepte  lä- 
dessus  la  mediation  de  l'imperatrice  de  Russie,  je  n'etais  nullement 
intentionne  de  m'en  departir ,  mais  que  plutöt  je  m'en  remettrais  ä 
eile,  quand  et  comment  eile  jugerait  ä  propos  de  les  composer;  je  ne 
saurais  cependant  pas  disconvenir  que  j'aurais  ete  bien  aise  que  lesdits 
differends  eussent  ete  traites  avec  la  dtfmarcation  de  mes  extensions, 
afin    qu'il    ne    restät    rien  en  arriere  qui  tot  ou  tard  pourrait  mettre  de 
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la  zizanie  entre  les  deux  cours,  n'ayant  rien  plus  ä  coeur  qiie  de  perpetuer 
mon  alliance  avec  la  Russie  et  de  cultiver  soigneusenient,  autant  qu'il  de- 
pendra  de  moi,  l'amitie  qui   subsiste  heureusement  entre  les  deux  cours. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen.  Ein  Schreiben  an  Prinz 
Heinrich  (Nr.  24779)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  r  e  d  e  ri  C. 

24781.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE- SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt  in  einem  chiffrirten  Bericht,  Zarskoe-Selo  21.  Mai:  • 
„La  maladie  du  comte  Panin  *  est  serieuse.  Je  lui  ai  fait  parier  relativement 
ä  la  ville  de  Danzig.  et  j'espere  d'en  recevoir  incessamment  une  reponse  .  .  . 
Je  repete,  mon  tres  eher  frere,  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  que,  si 
vous  commencez  ä  negocier  en  Pologne,  et  si  la  nation  y  consent,  vous  pouvez 
pousser  vos  avantages  aussi  [loinj  que  possible.  II  faudra  que  la  negociation 
soit  cependant  aussi  prompte  que  possible,  pour  convaincre  l'Imperatrice  que 
vous  cherchez  ä  terminer,  pour  l'obliger." 

Zu  den  Rathschlägen  für  den  Empfang  des  Grossfürsten  Pauls  bemerkt 
Prinz  Heinrich:  „Le  Grand-Duc  a  le  meilleur  et  le  plus  aimable  caractere.  II 
est  Sans  pretentions,  et  Ton  est  avec  lui  sans  gene  et  ceremonies.  Mais  pour 
la  nation,  il  faut  la  flatter  d'un  cöte,  et  cependant  etre  raide  d'un  autre ;  car  si  en 
public  vous  faisiez  pour  votre  personne  trop,  les  Russes  croiraient  qu'ils  sont 
absolument  vos  maitres.  C'est  pourquoi  j'ai  mis  dans  ces  details,  d'un  cöte, 
tout  l'eclat,  en  n'oubliant  pas  ce  qui  se  doit  ä  votre  personne,  et  ce  que,  selon 
ma  conscience,  je  trouve  indispensable  ä  observer." 

Stargard,  2  juin  1776. 
Chiffre  ä  mon  fr^re. 

La  Situation  du  comte  de  Panin  me  fait  bien  de  la  peine ;  c'^tait 
un  homme  sur  lequel  on  pouvait  compter,  et  Dieii  sait  quel  sera  son 
successeur;  mais,  enfin,  mon  eher  fr^re,  il  faut  esperer  que  les  Donnes 
dispositions  de  l'Imperatrice  et  du  Grand-Duc  obligeront  quelque  ministre 
qui  succede  au  comte  Panin,  d'adopter  ses  sentiments. 

Je  serai  le  6  ä  Graudenz  oü  je  me  fais  apporter  tout  le  detail  de 
finances  de  nos  possessions  litigieuses,  pour  arranger  trois  demarcations 
differentes ,  ä  peu  pr^s  selon  l'intention  de  Tlmperatrice ,  lesquelles 
j'enverrai  de  lä  par  courriei  ä  Benoit  ä  Varsovie.  II  faut  bien  que, 
si  les  Polonais  ont  le  choix  de  trois  propositions  et  que  M.  de  Stackel- 
berg  nous  assiste  un  peu,  il  y  en  ait  une  qui  prenne  faveur,  et 
Benoit  aura  l'ordre  de  conclure  sur-le-champ  laquelle  des  trois  que  ce 
soit  que  les  Polonais  acceptent.  Je  compte  par  lä  de  satisfaire  l'Im- 
peratrice et,  comme  je  me  trouverai  sur  les  lieux,  de  combiner  l'inter^t 
de  l'Etat,  autant  que  cela  se  peut,  avec  ce  que  nous  devons  de  deference 
[ä]  la  Russie. 

Je  ne  vous  ai  dit  qu'un  mot  en  passant  dans  ma  lettre  ostensible  •♦ 
sur   le  sujet  des  Turcs  ,    mais  j'ai  enjoint  ä  mon  internonce  ä  Constan- 

•  Das  Datum  ergänzt  nach  dem  eigenhändigen  Concept  des  Prinzen.  Die 
Ausfertigung  ist  undatirt.  —  ^  Vergl.  S.  134.  —  5  Vergl.  S,  132.  —  <  Vergl.  S.  130. 
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tinople  de  fortifier  de  tout  son  pouvoir  lintention  oü  les  Turcs  sont 
de  s'allier  avec  les  Russes. '  Je  n'ai  pas  besoin ,  mon  eher  frdre ,  de 
vous  en  detailler  les  consequences,  qiii  sautent  aux  yeux. 

Quant  au  Grand -Duc,  mon  eher  fr^re ,  ajoutons  plutot  que  de 
diminuer  aux  honneurs  que  nous  lui  ferons.  II  faut  que  ce  voyage  laisse 
aux  Russes  une  impression  favorable  pour  nous,  et  romme  ehez  moi 
je  n'ai  aucune  etiquette ,  je  puis  faire  quelque  chose  de  plus,  sans  que 
cela  tire  ä  consequence ;  songez  seulement,  je  vous  prie ,  au  grand 
avantage  de  pouvoir  compter  sur  l'alliance  de  cette  nation  contre  les 
Autriehiens.  Vous  faites,  en  verite,  des  merveilles  lä-bas ;  je  ne  saurais 
vous  dire  combien  je  vous  en  ai  d'obligations ,  car  cette  liaison  intime 
dans  laquelle  vous  etes  avec  l'Imperatrice  et  le  Grand -Duc,  vous 
met  ä  portee  d'etre  le  mediateur,  avec  le  temps ,  entre  cette  cour 
et  le  neveu,  au  cas  que  ce  dernier  fasse  quelque  sottise,  et  cela  pourra 
fort  bien  arriver.  Veuille  le  Ciel  que  le  Grand -Duc  n'ait  pas  la 
legerete  de  son  äge,  et  qu'il  soit,  mon  eher  fr^re ,  assez  ferme  pour 
suivre  vos  conseils  dans  votre  absence.  Mais  les  jeunes  gens  changent 
facilement  de  fagon  de  penser  et  de  conduite.  Enfin,  il  faut  tout  esperer 
pour  le  mieux. 

J'ai  ecrit  ä  l'Imperatrice  au  sujet  de  ma  petite-ni^ce  et  Tai  fort 
priee  de  lui  donner  de  sa  main  une  personne  de  confianee,  qui  püt 
diriger,  au  moins  dans  les  commencements,  la  conduite  d'une  princesse 
toute  novice  dans  le  grand  monde.  ^  C'est  pour  le  bien  de  tout  le 
monde;  car  je  ne  voudrais  pas,  pour  tout  au  monde,  que  cette  jeune 
personne  nous  fit  deshonneur  en  se  conduisant  aussi  mal  lä-bas  que  la 
defunte  Grande-Duchesse  3  etc. 

Onrialia.  Federic. 

Nach  dem  eigcnhändigren  Concept;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 
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A    L'liMPfiRATRlCE    DE    RUSSIE    A    ZARSKOE -SELO. 


Katharina  II.  entschuldigt.  Zarskoe-Selo  10.  Mai  (a.  St.),  die  Ver- 
zögerung ihrer  Antwort  auf  das  durch  den  Prinzen  Heinrich  überbrachte 
Schreiberi+  mit  dem  unerwarteten  Tode  der  Grossfürstin  Natalie.  „Ce  m'est 
en  quelque  fac^on  une  consolation  que  ce  malheur,  quelque  douloureux 
qu'il  soit,  m'ait  fourni  roccasion  de  temoigner  ä  V.  M.  toute  la  plenitude 
de  la  confiance  que  j'ai  en  Elle,  et  de  voir  avec  combien  de  reciprocitö  et 
d'amitie  Elle  y  a  repondu.  Elle  a  vu  que  je  n'ai  pas  balance  un  moment  ä 
ouvrir  mon  coeur  au  Prince,  Son  frere,  et  sur  les  idees  du  voyage  de  mon  fils 
le  Grand-Duc  ä  la  cour  de  V.  M. ,  et  sur  le  but  de  ce  voyage.  i  S.  A.  R.  le 
prince  Henri  vient  de  me  communiquer  non  seulement  Tagrement  de  V.  M.  sur 
le  s^jour  de  mon  fils  pres  de  V.  M.,  mais  encore  tout  ce  qu'Elle  a  bien  voulu 
faire  pour  la  rüussite  de  mon  projet, ''  et  combien  Son  amitie  pour  moi  a  mis 
de  celerite  et  d'activite  dans  toute  cette  affaire.   J"ai  donc  des  doubles  et  triples 

'  Vergl.  Nr.  24747.  —  ^  Vergl.  Nr.  24782,  —  5  Vergl.  S.  97.  —  <  VergL 
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remerciments  ä  faire  k  V.  M. ,  et  je  m'en  acquitte  aujourd'hui  au  moment  oü 
les  soins  de  V.  M.  ayant  aplani  la  principale  difficiilte  qui  resultait  des  engage- 
ments  du  prince  heredi^aire  de  Darmstadt,  j'ose  me  flatter  de  la  douce  esperance 
qua  l'arrivee  de  la  Princesse  terminera  mes  desirs.  Ceux-ci  sont  d'autant  plus 
vifs  que  je  considere  l'alliance  dont  il  est  question,  comme  un  accroissement 
de  liaisons  intimes  entre  la  maison  royale  de  V.  M.  et  la  mienne.  Son  alliance 
m'est  chere,  Son  amitie  m'est  precieuse,  le  present  me  fait  juger  de  l'avenir. 
Je  ne  puis  passer  sous  silence  combien  j'ai  d'obligation  personnelle  au  Prince 
Son  frere;  il  a  bien  voulu  partager  tous  mes  sentiments.  et  il  m'a  donne  mille 
temoignages  de  son  amitie." 

Stargard,  2  juin  1776. 

Madame  ma  Soeur.  V^  M.  I.  m'a  rajeuni  en  me  donnant  occasion 
de  Lui  rendre  quelque  service.  Elle  me  trouvera  le  meme  feu  toutefois 
et  quand  je  pourrai  Lui  etre  de  quelque  utilite :  ces  sentiments  sont 
trop  profondement  graves  dans  mon  änie  pour  qu'ils  s'effacent  jamais^ 
J'applaudis  ä  mon  fr^re  de  ce  qu'ii  a  pu  temoigner  de  pareils  sentiments 
ä  V.  M.  L,  et  j'ose  L'assurer  que  tous  les  deux  nous  ne  nous  dementirons 
jamais  sur  ce  sujet. 

J'espere  et  me  flatte  que  la  mort  de  la  Grande  -  Duchesse  sera  le 
dernier  sujet  de  chagrin  qu'aura  V.  M.  I. ;  mais  en  La  remerciant 
encore  sur  les  motifs  de  preference  qui  L'ont  determinee  ä  choisir  une 
princesse  de  Württemberg,  qu'Elle  me  permette  de  Lui  parier  avec 
confiance  sur  ce  sujet.  Tous  les  parents  de  cette  jeune  Princesse,  ainsi 
que  moi ,  nous  sommes  charmes ,  Madame,  du  choix  que  vous  avez 
voulu  faire ;  mais  en  nieme  temps  nous  desirons  ardemment  que  V.  M.  L 
ait  lieu  Elle-meme  d'en  etre  satisfaite;  nous  renierions,  Madame,  cette 
jeune  personne  pour  notre  parente,  si  eile  pouvait  vous  causer  le  moindre 
chagrin.  Elle  est  jeune  et  elevde  dans  la  plus  grande  simplicite,  eile 
ne  connait  ni  les  intrigues  du  grand  monde  ni  les  detours  fallacieux 
dont  se  servent  les  courtisans  pour  induire  en  erreur  des  jeunes  per- 
sonnes  sans  experience.  En  la  mettant  entierement  sous  la  protection 
de  V.  M.  L,  nous  croyons  que  le  moyen  le  plus  sur  d'eviter  les  fautes 
de  jeunesse  et  de  peu  d'experience  dans  lesquelles  cette  jeune  personne 
pourrait  tomber,  serait  que  V.  M.  L  eüt  la  bonte  de  placer  pr^s  d'elle 
une  dame  de  confiance  et  qui  veillät  sur  sa  conduite  jusqu'au  temps 
qu'une  raison  mürie  permit  de  la  laisser  agir  d' elle-meme.  Je  demande 
pardon  ä  V.  M.  L  d'entrer  dans  ces  ddtails,  mais  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  prevenir  des  choses  desagreables  que  d'abandonner  les  ev^nements 
au  hasard.  Je  ne  voudrais  pas,  Madame,  que  quiconque  tient  de  mon 
sang,  put  vous  offenser  le  moins  du  monde,  et  de  telles  precautions,  quand 
m6me  elles  sont  superflues,  ne  nuisent  jamais. 

Je  remercie  bien  sincerement  V.  M.  I.  de  la  bonte  qu'Elle  a  de 
me  mettre  ä  portee '  de  faire  la  connaissance  du  Grand -Duc;  tout 
ce    qui    appartient    ä  V.   M.  J.,  m'est    precieux    et    sacre.      Les.   moyens 

'  Vorlage:  .,ä  partie". 
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rne  ma[n]queront  plutot  que  la  volonte  de  tenioigner  ä  Son  auguste 
fils  tous  les  sentiments  de  reconnaissance  que  j'ai  pour  Son  auguste 
famille.  Puisse-je,  Madame,  avoir  les  occasions  de  mettre  toute  ma 
reconnaissance  au  jour !  puisse-je  pouvoir  Lui  temoigner  le  desir  que 
j'ai  de  Lui  complaire,  ainsi  que  la  haute  consideration  et  tous  les  senti- 
ments   avec    lesquels    je    suis    inviolablement ,    Madame    raa    Soeur ,    de 

V.   M.  I.   le  bon  et  fid^le  fr^re  et  allie  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.     Eigenhändig. 


24783.     AU   GRAND-DUC  DE  RUSSIE  A  ZARSKOE-SELO. 

Stargard,  2  juin  1776. 
Monsieur  mon  Frere.  V.  A.  I.  peut  etre  persuadee  que  j'ai  pris 
la  plus  sincere  part  ä  la  perte  qu'Elle  vient  de  faire. '  Ce  nie  sera  une 
grande  satisfaction ,  si  je  puis  contribuer  ä  la  reparer.  Au  moins 
V.  A.  I.  peut -Elle  compter  que  je  m'y  suis  porte  avec  tout  le  zä\e  et 
l'activite  possible.  Parmi  les  sentiments  de  douleur  que  m'a  causee  la 
Situation  oü  V.  A.  I.  S'est  trouvee,  je  Lui  avoue  que  j'ai  ressenti  un 
plaisir  bien  vif  en  apprenant  que  j'aurais  le  bonheur  de  jouir  ici  de  Sa 
presence.  Apr^s  toutes  les  obligations  que  j'ai  ä  Son  auguste  maison, 
Elle  doit  bien  S'attendre  ä  etre  re^ue  ä  bras  ouverts  par  le  plus  fid^le 
et  le  plus  inalterable  allie  de  la  Russie.  J'oublie  les  funestes  com- 
biriaisons  qui  ont  amene  cet  ev^nement  favorable  pour  moi ,  et  je  nie 
livre  ä  toute  raa  joie ;  je  nie  dis  ä  nioi-nieme  qu'aprds  avoir  eu  la 
satisfaction  de  voir  S.  M.  l'Imperatrice  dans  sa  premi^re  jeunesse,  ■" 
j'aurais  encore,  sur  mes  vieux  jours,  le  plaisir  de  voir  son  auguste  fils 
et  de  pouvoir  lui  rendre  compte  nioi-meme  des  sentiments  qu'il  ni'inspire 
depuis  longtemps,  Mon  eher  fr^re,  qui  se  trouve  ä  Petersbourg,  a  ete 
jusqu'ici  l'interprete  de  mon  coeur;  mais  je  pref^re  encore  infiniment 
de  pouvoir  repandre  l'effusion  de  mes  sentiments  ä  V.  A.  L  meme  et 
<je  pouvoir  L'assurer  de  vive  voix  du  sincere  attachement  et  de  la  haute 
consideration    avec   laquelle  je  suis  ä  jamais ,    Monsieur  mon  Fr^re ,    de 

V.  A.   l.   le  bon  frere  et  fidele  allid  ^     , 

Fedenc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


24784-  A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG  A  MONTBfiLIARD. 

Stargard,  3  juin  1776. 
Ma  ch^re  Niece.     Je  vous  envoie  ci-joint  une  lettre  de  change  de 
10  000  ecus  pour  equiper  votre  fille ;  cela  sera  süffisant,  car  eile  recevra 

'  Vergl.  .S.  74.  —  ^  Vergl.  S.   130.  Anm.  3. 
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beaucoup  en  venant  en  Russie.     Je  vous  ferai  parvenir,    dans  peu,  une 

lettre  de  change  de  40  000  roubles  pour  votre  voyage ;   mais  vous  n'avez 

pas  besoin  d'en  depenser  beaucoup,    et,    d'ailleurs,  on  dotera  vos  filles, 

et  l'on  tächera  de  les  etablir.  *     Je  suis  avec  bien  de  la  tendresse,    nia 

ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  „     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart.    Eigenhändig. 


24785.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Stargard,  3  juin  1776. 

ßien  que,  selon  votre  depeche  du  25  de  mai,  m^re  et  fils  battent 
«ncore  froid  ensemble,  ^  je  prdsume  cependant  qu'ils  ne  tarderont  point 
ä  se  rappfocher,  et  que  la  bonne  harmonie  se  retablira  dans  peu  entre 
eux.  Sans  decider  sur  le  vrai  motif  de  ce  refroidissement ,  je  sais  ä 
n'en  pouvoir  pas  douter  que  l'etat  de  la  sante  de  l'Imperatrice- Reine 
n'est  pas  si  critique  qu'elle  n'eüt  pu  entreprendre  sans  aucun  risque  le 
voyage  de  Görz ;  3  \\  faut  donc  qu'il  y  ait  une  autre  raison  qui  ait 
engage  cette  Princesse  ä  y  renoncer  enti^rement. 

Quant  au  retranchement  que,  selon  cette  meme  depech^,  la  cour 
oü  vous  etes,  fait  dans  les  camps  projetes,  ^  je  vous  ai  dejä  confie,  dans 
mes  ordres  precedents,  mes  idees  sur  ce  sujet;^  mais  comme  il  parait 
qu'on  veut  les  reduire  encore,  autant  qu'on  peut,  ä  deux  ou  trois,  j'ai 
tout  Heu  ä  me  persuader  que  l'esprit  d'economie  et  d'epargne  y  a 
€galement  une  part  assez  considerable. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idee,  c'est  que  l'on  pretend,  selon 
mes  avis  de  Boheme  et  de  Moravie ,  que  l'on  s'occupe  de  supprimer 
Vordre  de  St.-Benoit,  connu  sous  le  nom  de  Cisterciens,  ainsi  que  celui 
des  Piaristes ,  ^  pour  profiter  de  leurs  fondations  et  les  employer  aux 
succ^s  des  nouveaux  arrangements  des  ecoles  publiques  qui,  ijelon  mes 
avis,  exigent  un  fonds  de  3  millions  de  florins  par  an.  Je  suis  surpris 
que  jusques  ici  vous  n'ayez  encore  sonne  mot  d'une  depense  aussi  extra- 
ordinaire  qui  ne  saurait  qu'affecter  infiniment  les  finances  de  la  cour 
oü  vous  etes,  et  je  m'attends  que  vous  ne  tarderez  pas  ä  me  marquer 
jusques  oü  les  nouvelles  qui  me  sont  entrees  ä  ce  sujet ,    sont  fondees. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  la  pretendue  alliance  entre  la  cour 
oü  vous   etes ,    et  la  Russie , '    je    remets    ä  notre  entrevue  ä  Neisse  de 

'  Vergl.  S.  132.  —  ^  Riedesel  bezeichnete  als  Anlass  der  Verstimmung- 
die  von  Maria  Theresia  gewünschte  Reise  des  Grossherzogs  von  Toscana  nach 
Wien  (vergl.  S.  iji).  —  3  Vergl.  S.  64.  —  ■•  Das  Lager  in  Mähren  war  ab- 
gesagt w^orden.  —  5  Vergl.  S.  120.  —  ''  Vergl.  S.  131.  —  ^  Riedesel  berichtete: 
„II  me  parait  hors  de  doute  que  [les  vues  politiques  de  la  cour  imperiale]  vont 
pour  le  momenl  ä  cimenter  et  ä  augmenter  la  bonne  intelligence  avec  la 
Russie  autant  que  possible ,  mais  il  est  irapossible  ä  p^netrer  ici  quel  peut 
€tre  le  motif  qui  a  rapproch^  si  subitement  les  deux  cours."     Vergl.  S.  109. 
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vous    donner    de    bouche    les    eclaircissements    necessaires ,    tant   sur  cet 

article  que  sur  d'autres  objets  que  je  n'ose  confier  ä  la  plume. 

D'ailleurs ,    faisant    ä    präsent    ma    tournee   annuelle  en  Prusse,    j'y 

n'ai  rien  ä  ajouter  aiijourd'hui.  ,,     . 

1*  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


24786.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  21.  Mai:  „Quoique  le  ministere  anglais  se 
felicite  du  peu  d'encouragement  que  les  vaisseaux  am^ricains  re^oivent  dans 
les  Etats  de  V.  M. ,  cependant,  comme  lidele  sujet  et  bon  Silesien,  j'oserais 
desirer  que  V.  M.  daignat  profiter  de  la  crise  präsente  pour  Se  procurer  un 
commerce  en  Amerique  et  par  la  procurer  un  debit  sur  et  constant  aux  raanu- 
factures  de  vos  Etats  et  les  pourvoir  en  meme  temps  des  produits  americains 
ä  meilleur  marche.  Je  pourrais,  si  V.  M.  l'approuve,  Lui  soumettre  un  plan 
sur  cet  objet  .  .  . 

Le  c.ngres  est  fort  occupe  k  s'assurer  l'amitie  des  Canadiens,  dont  en 
grande  partie  le  sort  des  colonies  dependra.  Pour  cet  effet  il  a  envoye  comme 
une  espece  d'ambassadeur  le  fameux  docteur  Franklin  ä  Montreal,  pour  traiter 
avec  eux.  S'il  a  le  succes  qu'il  attend  dans  sa  mission,  les  colonies  pourraient 
bien  se  determiner  ä  se  declarer  independantes,  surtout  si  Quebec  füt  enfin 
tombe  entre  lesmains  des  Provinciaux." 

•  Stargard,3  juin   1776. 

Selon  vos  depeches  du  21  et  du  24  de  mai  ^  et  quelques  autres 
avis  qui  nie  sont  parvenus ,  nion  pronostic  s'approche  tous  les  jours 
davantage  de  son  accomplissement.  Les  Operations  de  la  cour  oü  vous 
etes,  contre  ses  colonies  vont  de  mal  en  pis,  et  par  les  etourderies  de 
son  administration  eile  court  grand  risque  de  jouer  un  role  bien  humiliant 
dans  toute  cette  querelle.  Tout  ce  que  j'ai  de  la  peine  ä  concevoir, 
c'est  le  grand  flegnie  du  Roi  et  de  son  ministdre  ä  la  vue  de  tous  les 
dangers  qui  les  menacent,  et  vous  aurez  soin  de  m'informer  s'ils  con- 
tinuent  ä  6tre  aussi  tranquilles  et  si  enfin  ils  ne  commencent  pas  ä 
sentir  la  faussete  des  rdsolutions  qu'ils  ont  prises ,  et  l'insuffisance  des 
demarches  qu'ils  fönt  pour  les  soutenir. 

En  attendant,  ce  que  vous  ajoutez  d'un  commerce  immddiat  ä 
etablir,  dans  les  conjonctures  actuelles,  entre  mes  fitats  et  l'Amerique» 
me  parait  encore  bien  problemalique.  De  toutes  les  marchandises  de 
retour  le  tabac  de  Virginie  serait  le  principal  article ;  mais,  sans  flotte, 
coniment  voulez-vous  que  je  protege  ou  fasse  respecter  un  tel  commerce  r 
et  vu  la  marine  nombreuse  de  l'Angleterre,  il  ne  faudrait  que  la  prise 
d'un  seul  de  nies  vaisseaux  pour  reculer  a  plusieurs  anndes  le  profit 
qui  pourrait  revenir  d'un  pareil  commerce  ä  mes  £tats.  Quoi  qu'il  en 
soit,  vous  n'avez  qu'ä  nie  soumettre  votre  projet,  pour  voir  si  peut-etre 
il  se  trouve  des  particuliers  qui  voulussent  en  entreprendre  l'execution 
ou  s'y  interesser. 

'  In  der  Vorlage  verschrieben:  juin. 
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Au  reste ,  je  suis  tr^s  sensible  ä  l'attention  du  lord  Stanhope  de 
m'adresser  un  exemplaire  des  Oeuvres  posthumes  du  cel^bre  geometre 
Robert  Simson, '  et,  en  attendant  qu'il  me  parvienne,  vous  aurez  soin 
d'en  remercier  ce  lord  de  ma  part  dans  les  termes  les  plus  polis,  en 
l'assurant  qu'il  trouverait  l'accueil  le  plus  favorable ,  puisqu'il  m'etait 
presente  par  une  personne  de  ses  talents  et  de  son  merite. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C. 


24787.    AU.  COLONEL   BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Stargard,   3  juin   1776. 

J'aurais  bien  desire  que ,  dans  la  conversation  que,  selon  votre 
depöche  du  23  de  mai ,  vous  avez  eue  avec  le  comte  de  Vergennes 
sur  les  affaires  de  Su^de,  *  vous  eussiez  un  peu  plus  appuye  sur  ce  que 
cette  couronne  n'aurait  süremcnt  rien  ä  apprehender  de  la  part  de  la 
Russie,  ä  moins  qu'elle  ne  la  provoque  par  sa  propre  conduile  ou  que 
les  etats  ne  reclamassent  son  assistance.  En  entrant,  de  cette  fagon, 
plus  avant  en  mati^re  avec  ce  niinistre,  peut-etre  se  serait-il  plus  ex- 
plique  sur  ce  sujet  et  vous  aurait  -  il  fourni  occasion  de  mieux  penetrer 
sa  fagon  de  penser.  Une  ouverture  donne  ordinairement  Heu  ä  une 
autre,  et  ä  force  de  les  niultiplier,  on  parvient  plus  facilement  ä  appro- 
fondir  les  idees  des  autres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  vous  reste  encore 
une  ressource ,  c'est  d'entamer  la  meme  maliere  avec  le  comte  de 
Maurepas,  et  je  suis  curieux  d'apprendre  comment  celui-ci  s'en  expli- 
quera.  Cependant  vous  aurez  soin  d'observer  les  minies  precautions 
avec  lui  que  je  vous  ai  prescrites  pour  vos  entretiens  avec  le  comte  de 
Vergennes ,  et  me  ferez  ensuite  un  rapjjort  aussi  exact  que  detaille 
de  la  mani^re  dont  il  se  sera  explique  ä  ce  sujet. 

En  attendant ,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  les  anecdotes 
qui  me  sont  entrees  sur  la  conduite  singuliere  de  la  cour  de  Madrid 
dans  sa  querelle  avec  le  Portugal.  „Le  13  d'avril",  me  marque-t-on,  3 
„29  regiments  espagnols  s'etant  approches  des  fronti^res  du  Portugal, 
le  ministre  d'Espagne  residant  ä  Lisbonne^  presenta  un  memoire,  le 
19  du    meme    mois,    ä    la    cour  de  Lisbonne  par  lequel  il  declare  que, 

•  '  Xach  einem  an  Maltzan  gerichteten  und  von  diesem  seinem  Bericht  vom 
21.  beigefügten  Billet,  d.  d.  Queen  Anne  Street  17.  Mai  (ohne  Ort),  überreichte 
Stanhope  das  Werk  dem  König  von  Preussen  als  „protecteur  aussi  eclair^  des 
sciences  et  des  arts".  —  ^  Anlässlich  des  Todes  der  (Irossfürstin  Natalie  hatte 
Goltz  das  Gespräch  auf  Russland  und  auf  den  Zwischenfall  mit  Simolin  in 
Stockholm  (vergl.  .S.  30)  gebracht  und  daran  den  Wunsch  geknüpft,  „que  la 
cour  de  Suede  ne  donnfit  plus  Heu  ä  l'imp^ratrice  de  Russie  de  se  plaindre 
de  la  premiere".  —  i  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem 
Bericht  von  Maltzan,  London  24.  Mai.  Am  3.  Juni  wird  Thulemeier  angewiesen, 
über  den  spanisch-portugiesischen  Streit  und  über  England  weiter  zu  berichten. 
—   »  Marquis  d'Almodovar. 
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la  France  ayant  mis  en  mer  une  flotte  d'^volution ,  le  Roi  son  maitre 
avait  juge  ä  propos  d'en  faire  sortir  une  de  ses  ports  pour  faire  des 
evolutions  dans  l'Ocean.  Que ,  comme  il  pourrait  arriver,  soit  par 
accident ,  soit  par  le  gros  temps ,  que  quelques  vaisseaux  fussent  con- 
traints  d'entrer  dans  le  port  de  Lisbonne,  le  Roi  son  maitre  s'attendait 
qu'ils  seraient  trait^s  amicalement.  La  cour  de  Lisbonne  y  a  repondu 
que ,  si  jarnais  aucun  vaisseau  füt  obligd  d'entrer  dans  aucun  de  ses 
ports,  ils  seraient  non  seulement  traites  amicalement,  mais  y  trouveraient 
meme  tous  les  secours  necessaires.  Selon  les  traites  entre  les  deux  cours 
Celle  de  Portugal  s'est  effectivement  engagtfe  de  recevoir  6  vaisseaux 
espagnols  ä  la  fois  dans  le  grand  port  et  3  dans  le  petit.  La  requisition 
de  la  cour  de  Madrid  cependant  avait  d'abord  jete  le  ministere  portugais 
dans  un  grand  embarras  pour  quel  parti  prendre,  et  la  mani^re  m§me 
de  la  ddmarche  de  l'Espagne  semble  indiquer  qu'elle  eüt  desire  un  refus 
pour  avoir  un  sujet  de  crier,  et  c'est  ce  qui  a  determine  la  cour  de 
Lisbonne,  pour  ne  pas  etre  accusee  d'etre  l'agresseur  ni  d'avoir  l'ap- 
parence  de  crainte  et  de  mefiance ,  ä  faire  la  reponse  qu'elle  a  faite. 
Les  flottes  de  Toulon,  Cadix  et  Brest  etant  sorties,  doivent  se  joindre 
au  cap  Saint- Vincent,  ä  l'embouchure  presque  du  Tage;  de  sorte  qu'on 
pourrait  s'attendre  en  peu  ä  quelque  nouvelle  scene.  Le  ministre  de 
la  cour  de  Lisbonne '  ayant  informe  le  lord  Weymouth  de  tout  ce  qui 
se  passait,  celui-ci  repondit :  »Mais  voyez ,  ne  vous  ai-je  pas  toujours 
dit  que  votre  cour  n'avait  rien  k  craindre  de  l'Espagne?«  Ce  trait  seul 
suffira  pour  donner  une  idde  de  la  politique  de  cette  cour-ci,  et  il 
n'est  jamais  arrive  encore  que  deux  flottes  aussi  considerables  se  soient 
trouvees  en  mer ,  sans  que  1' Angleterre  eüt  un  vaisseau  en  mer  pour 
les  observer." 

Comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  que  le  ministere  de  Ver- 
sailles pense  de  cette  conduite  de  son  alliee,  vous  aurez  soin  d'approfondir 
ses  sentiments  par  main  tierce,  sans  toutefois  lui  en  parier  vous-meme, 
et  me  direz  ensuite  si  les  apparences  sont  plutöt  pour  une  levee  de 
bouclier  que  pour  un  accommodement  entre  l'Espagne  et  le  Portugal; 
quoique,    ä    vous    dire    vrai ,    il    me    semble  que  le  feu  ne  tardera  plus 

gu^re  ä  eclater. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept.  

24788.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L£GAT10N  CÜMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Graudenz,  6  juin  1 776. 

Votre  depeche  du  24  de  mai  dcrnier  m'etant  bien  parvenue  ici 
avec  la  lettre  de  mon  fr^re "  et  ne  me  fournissant  point  mati^re  ä 
vous    donner    de    nouvelles    inslruciions ,   je    me    borne  ä  vous  marquer 

'  Pinto  de  Souza.   —   ^  Vergl,  Nr.  24789. 
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l'apprehension  oü  nie  met  l'etat  critique  oü  se  trouve  le  comte  Panin,  ^ 
et  l'embarras  oü  me  niettrait  sa  mort,  et  que  la  nouvelle  que  vous 
pourrez  me  donner  que  le  danger  de  le  perdre  est  passe,  me  sera  des 
plus  agreables. 

Je  prends  actuellement  ici  tous  les  arrangements  necessaires  pour 
faciliter  ma  negociation  des  limites  ä  Varsovie,  et  je  pense  pouvoir  me 
flatter  que  les  propositions  que  le  sieur  Benoit  sera  charge  en  con- 
sequence  de  faire  aux  Polonais,  ne  seront  pas  sans  efifet  et  accelereront 
d'une  ou  d'autre  fa^on  la  conclusion  de  ladite  negociation. 

Ein  Schreiben  an  Prinz  Heinrich  (Nr.  24  789)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24789.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE   A    ZARSKOE-SELO. 

Graudenz,  7  juin  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Me  voici  rapproche  de  vous,  mon  tr6s  eher 
frere,  de  cinquante  milles  d'Allemagne,  et  cependant  il  reste  encore  un 
espace  immense  qui  nous  separe.  Je  viens  de  recevoir  votre  ch^re 
lettre,  ^  et  je  plains  bien  la  Situation  du  pauvre  comte  Panin ;  il  est 
vrai  qu'ä  son  äge  la  perte  qu'il  fera ,  ne  sera  pas  considerable ,  si  ce 
n'est  la  douleur  et  le  danger  qu'il  va  courir  dans  cetle  Operation.  ^ 

J'ai  eu  le  plaisir  de  diner  chez  vous  ä  Spandau ;  ^  mais,  mon  eher 
fr^re ,  qu'il  y  a  de  difference  de  vous  y  voir  ou  de  songer  au  terrible 
eloignement  oü  vous  etes  de  chez  nous !  Cela  m'afflige.  Mon  fr^re 
P'erdinand  et  moi,  nous  avons  bu  bien  cordialement  ä  votre  sante. 

Je  vous  fais  bien  des  excuses  de  ne  vous  avoir  pas  accuse  la 
recette  de  la  lettre  de  change ;  s  eile  est  bien  arrivee ,  mais  je  Tai 
gardee  jusqu'ä  la  reponse  de  notre  ni^ce;  ä  present  qu'elle  a  consent! 
ä  tout ,  la  lettre  de  change  lui  sera  rendue.  ^  Le  nombre  de  mati^res 
importantes  fait  quelquefois  qu'on  neglige  celles  qui  le  sont  le  moins ; 
cela  ne  devrait  pas  ^tre,  mais  les  hommes  restent  des  hommes,  quelque 
attention  qu'ils  aient. 

Je  ne  saurais  vous  dire,  mon  eher  fr^re,  combien  j'ai  d'embarras 
d'arranger  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  reception  du  Grand-Duc,  sans  que 
rien  en  transpire.  Jusqu'ä  prdsent  vous  pouvez  compter  que  personne 
ne  s'en  doute.  II  faudra  pourtant  faire  partir  cuisine ,  domestiques  et 
ceux  qui  doivent  recevoir  le  Grand-Duc,  vers  le  15  du  mois  prochain; 
alors  il  n'y  aura  plus  moyen  de  deguiser  ce  que  Ton  a  en  vue.  Notre 
ni^ce  et  le  prince  Eugene ,  qui  absolument  a  voulu  etre  du  voyage, 
arriveront  le  20  juillet  ä  Potsdam.  II  est  necessaire  que  je  leur  parle 
avant    l'arrivee  du  Grand-Duc  ,    pour  qu'ils  prennent  le  ton  convenable 

■  Vergl.  S.  134.  —  -  D.  d.  Zarskoe-Selo  24.  Mai.  —  3  Vergl.  S.  134.  — 
*  Vergl.  S.  95.  —   ■;  Vergl.  S.  84.  —   ''  Vergl.  Xr.  24790. 
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ä  la  sc^ne  qui  va  se  passer.  Ne  vous  moquez  point  de  nioi,  mon  eher 
fr^re,  mais  il  faut  que  je  vous  avoue  mon  faible :  j'ai  une  crainte,  je 
ne  sais  pourquoi ,  qu'il  ne  prenne  quelque  maladie  ou  qu'il  [n'jarrive 
quelque  malheur  au  Grand-Duc.  Je  vous  prie  de  faire  que  son  medecin 
raccompagne  et  qu'il  aille  le  moins  ä  cheval  que  possible.  Je  ne  serai 
tranquille  que  lorsqu'il  sera  de  retour  en  bonne  sante  k  Petersbourg, 
Vous  direz  que  cela  sent  bien  le  vieillard ;  cela  peut  etre,  mais  mettez- 
vous  dans  ma  place,  et  jugez,  je  vous  prie,  quelle  chose  fächeuse  ce 
serait  pour  nous  tous  ensemble,  si  teile  chose  arrivait. 

Je  suis  ä  present  occupe  ici  ä  terminer  nos  affaires  des  limites  avec 
les  Polonais,  et  pour  accelerer  cette  ndgociation ,  j'envoie  trois  projets 
de  cession  ä  Benoit , '  dont  les  Polaques  pourront  choisir  ce  qui  leur 
conviendra. 

Depuis    mon    depart    de  Magdeburg,    nous    avons   eu  une  suite  de 

beaux   jours;    aujourd'hui    il    fait    une    forte    pluie;    demain    le  camp  se 

formera,  et  je  pars  le   1 1   pour  mes  penates.     Mais  j'ai  des  affaires  par- 

•dessus    les    oreilles.     C'est    avec    les    plus    tendres  sentiments  et  la  plus 

parfaite   consideration    que   je    suis ,    mon    tres   eher  Fr^re ,    voire  fidele 

frdre  et  serviteur  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


.24790.   A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG  A  MONTBfiLIARD. 

Graudenz,  7  juin  1776. 

Ma  ch^re  Niece.  Vous  voulez  savoir  mon  sentiment,  nia  ch^re 
niece ,  sur  la  lettre  du  prince  de  Darmstadt  ^  Je  crois  qu'il  convient 
•de  lui  repondre  tr^s  obligeamment  en  lui  disant  que  vous  croyez  devoir, 
ainsi  que  lui,  vous  soumettre  ä  la  Providence,  qui  souvent  renverse  les 
projets  des  hommes  pour  regier  les  choses  differemment  selon  ses  decrels 
eternels.  Pour  la  bague,  il  faut  la  lui  renvoyer;  car  votre  fille  sera  bien 
assez  brillantee  sans  cela. 

Voici  la  lettre  de  change  de  40  000  roubles,  ^  dont  l'adresse  est  de 
la  main  meme  de  l'Imperatrice.  Je  vous  prie  de  regier  votre  voyage 
•de  fagon  que  vous  arriviez  le  22  au  plus  tard  ä  Potsdam;  le  Grand- 
Duc  viendra  vers  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  d'aoüt,  et 
il  est  necessaire  que  nous  nous  arrangions  ensemble  avant  son  arrivee, 
surtout  relativement  ä  votre  fille.     Ceci  contribuera  au  plus  grand  bien 

'  Verg-1.  Xr.  24797  und  24798.  —  ^  Prinzessin  Dorothea  übersandte,  Mömpel- 
gard  28.  Mai,  das  von  Erbprinz  Ludwig  an  sie  gerichtete  Schreiben,  d.  d.  Pots- 
dam II.  Mai,  mit  dem  Verzicht  des  Prinzen,  „dont  la  Situation  me  touche  v^ri- 
tablement ;  il  avait  Charge  un  homme  sür,  avant  la  mort  de  la  Grande-Duchesse, 
de  la  bague  de  promesse,  qui  lui  a  ete  leguee  par  feu  la  Landgrave;  eile  vient 
d'arriver,  il  y  a  quelques  jours,  et  m'embarrasse  autant  que  la  reponse  que  je 
dois  faire  ä  ce  Prince".  Dorothea  erbat  die  Rathschläge  des  Königs.  [Char- 
lottenburg, Hausarchiv.]    —    3  Vergl.  S.   139  und   143. 
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de  votre    pauvre    famille .    vos  filles  recevront  toutes  leur  dote  de  l'Im- 

peratrice, '  et  vous  [el]   le  Prince  y  gagnerez  de  toute  fagon.     D'abord, 

la    dote    que    le    duche    de  Württemberg   est    oblige  de  payer,    vous  la 

mettrez    en    poche;    enfin ,    il    y    aura    cent    bonnes    choses  et  qiii  vous 

viendront   plus  ä  propos  que  jamais.     Adieu,    ma  ch^re  niece;    je  suis 

ici    surcharge    d'affaires,    ce    qui    m'empeche    d'entrer   avec   vous  en  de 

plus    grands    details ,    vous    priant  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse 

imaginable,  ma  chere  Ni^ce,   votre  fid^le  oncle 

Feder  IC. 

La  Ferdinand  viendra  ä  Potsdam   vous  recevoir. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Könlgl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgrart.  Eigenhändig. 


24791.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIX 

A  BERLIN. 

Mockrau,  8  juin  1776. 

La  cour  de  Sudde  n'ayant  nulle  envie,  comme  vous  l'aurez  vu  par 

la  dep6che  de  mon  ministre  ä  cette  cour,  le  comte  de  Nostitz,  du  24  de 

mai  dernier,  de  donner  la  satisfaction  ä  laquelle  j'ai  eu  Heu  de  m'attendre 

sur    l'insulte    faite  ä  sa  livree,^    il  faudra  bien ,    bon  gre  mal  gre ,    Ten 

rappeler.     Mon    intention    est   cependant,    pour    ne  rien  pre'cipiter  dans 

cette  afifaire,   que  vous  me  mandiez  sur  quel  pied  le  ministre  de  Suede 

ä  ma  cour,    sieur    de  Zöge,    se    sera  declare  definitivement    vis-ä-vis  de 

vous  ä  cet  egard. ^  „     ,      . 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung 


24792.     AU    CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Mockrau,  8  juin  1776. 

Votre  dep^che  du  29  de  mai  m'a  ete  fid^lement  rendue  ici.  Mais 
quel  que  soit  le  motif  de  votre  supposition ,  j'ai  une  peine  infinie  de 
me  figurer  que  la  cour  de  Vienne  s'occupe  effectivement  d'un  mariage 
entre  le  roi  de  Pologne  et  l'archiduchesse  Elisabeth.  ^  Ce  qu'il  y  a  au 
I  moins  de  tr^s  certain,  c'est  que  les  conjonctures  actuelles  n'y  sont  point 
du  tout  favorables.  Un  des  articles  essentiels  de  la  nouveile  Constitution 
de  Pologne  y  est,  comme  vous  savez,  diametralement  oppose.     11  y  est 

'  Vergl.  S.  132.  —  ^  Schefier  hatte  dem  Grafen  Nostitz  erklärt,  „qu'on 
ne  savait  ni  ne  pouvait  rien  ajouter  ä  ce  qui  avait  dejä  <fte  fait  dans  Taffaire  en 
question  (vergl.  S.  45  und  49),  surtout  apres  un  si  long  intervalle  de  temps: 
qu'on  esperait  au  re.ste  que  cette  v(5tille  ne  troublerait  la  bonne  intelligence 
Stabile  jusqu'ici  entre  les  deux  cours."  Zöge  sei  zu  gleichen  Vorstellungen  er- 
mächtigt. —  3  In  seiner  Antwort  vom  8.  Juni  auf  Nostitz'  Bericht  verschiebt  der 
König  seine  Entscheidung  bis  zu  seiner  Rückkehr  nach  Potsdam.  —  ■•  Vergl. 
dafür  S.   loi  und  150. 

Corresp.  Friedr.  II.  XXXVIII.  lo 
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Statue  en  termes  bien  nerveux  et  expressifs  que  cette  couronne  ne  doit 

point  etre  hereditaire  ni  continuee  dans  la  meme  niaison.     Or  l'Autriche 

a  garanti,  conjointement  avec  les  deux  autres  cours  copartageantes,  cette 

Constitution,    et   je    ne    vois  pas  sous  quel  pretexte  specieux  mime  eile 

pourrait  s'en  departir,  ä  l'heure  qu'iJ  est,  et  heurter  de  front  la  Russie, 

si  jalouse    sur    la    conservation    de    cette  mime  Constitution.     Mais  cela 

n'empeche    pas    qu'elle    ne    chipote    avec    la  France    sur   d'autres  objels 

tout  aussi  pernicieux,  et  il  n'y  a  point  de  trame  aussi  odieuse  qu'on  ne 

puisse  sup]josei  ä  une  cour  aussi  ingenieuse  ä  en  ourdir. 

Au    reste,    continuant    nia   tournee    dans  la  Prusse  occidentale,   je 

n'ai  rien  ä  aiouter  äujourd'hui.  ^,     , 

■*  I*  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


24793.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Mockrau,  8  juin  1776. 

J'ai  regu  vos  deux  depiches  du  28  et  31  mai,  ainsi  que  Tapcstille 
qui  suivait  cette  derniere.  Vous  pourrez  juger  facileraent  par  l'intrigue 
et  le  complot  que  vous  m'avez  cpmmunique  du  nomme  Champagnolo, ' 
de  quoi  nos  ennemis  sont  capables.  Leurs  ruses  et  leur  finesse  se 
tournefnt]  de  toute  fagon  contre  nous ,  et  ils  ne  cessent  de  chercher 
par  leurs  manigances  les  moyens  meme  les  plus  bas  pour  susciter  des 
embarras  des  plus  desagreables  et  pour  faire  elever  un  orage  dans  le 
Nord.  J'approuve  fort  que  vous  ayez  communique  le  tout  au  comte 
de  Panin ;  vous  ne  pouviez  certainement  prendre  un  meilleur  parti,  et 
d'ailleurs  il  est  tr^s  ä  meme,  ainsi  qu'il  l'a  entrepris,  d'eclaircir  ä  fond 
la  verite  de  ce  complot. 

Pour  en  venir  ä  votre  second  rapport ,  je  suis  bien  de  votre 
sentiment,  et  je  conviens  qu'il  ne  reste  d'autre  parti  aux  puissances 
etrangeres  que  celui  d'observer  un  profond  silence  et  d'etre  tranquilles 
pendant    la    presence    de    mon    fr^re    le    prince    Henri    ä    Petersbourg.  ^ 

'  Solms  berichtete,  Petersburg  28.  Mai:  Ein  gewisser  Courant  aus  Neu- 
chatel  habe  ihm  anvertraut,  dass  ein  früherer  französischer  Offizier,  Grignet 
de  Champagnolo,  ihn  unter  Verheissung  von  40000  Livres  aufgefordert  habe, 
de  sassocier  ä  lui  pour  executer  un  coup  de  main  hors  de  la  Russie" ;  damit 
werde  Frankreich  ein  grosser  Dienst  geleistet :  Branicki  leite  das  Unternehmen. 
Solms  hat  Panin  davon  unterrichtet.  Wegen  Mangels  an  Belastungsmaterial  ist 
Champagnolos  Verhaftung  unterblieben,  doch  wird  Courant  ihn  weiter  aus- 
zukundschaften suchen.  Nach  Ansicht  der  Zarin  handelt  es  sich  um  ein  Com- 
plott  gegen  König  vStanislaus,  dem  Juigne  fernsteht  imd  das  von  Polen  ausgeht. 
—  ^  Solms  berichtete:  „Je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  trop  se  flatter  que  de  croire 
encore  que  son  sejour  previendra  beaucoup  le  jeu  des  intrigues,  tant  ici  qu'au 
dehors,  contre  les  int^rets  de  V.  M.  11  n'est  pas  possible  qu'on  ne  soit  informe 
partout  de  Tinfluence  que  ce  Prince  a  gagnee  sur  la  cour  de  Russie;  pcut-etre 
cela  engagera-t-il  les  intrigues  et  les  cabales  ä  se  tenir  tranquilles,  puisqu'ils 
s'apercevront  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  porter  la  desunion  entre  nos  deux  cours." 
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Elles  voient  certainement  bien  que  ce  serait  se  donner  des  peines 
inutiles,  et  qu'elles  ne  reussiront  pas  ä  nous  brouiller. 

Pour  ce  qui  regarde  la  negociation  des  limites ,  je  fais  travailler 
maintenant,  sans  perdre  un  moment  de  temps,  ä  trois  projets  differents 
ä  proposer  aux  Polonais  '  pour  tächer  de  finir,  une  bonne  fois,  et  de 
regier  definitivement  la  demarcation  de  nos  Etats  respectifs ;  je  me 
flatte  qu'ils  se  mettront  ä  la  raison ,  et  qu'il  s'en  trouvera  un  qui  leur 
conviendra  et  qu'ils  accepteront  ä  l'amiable. 

II  ne  restera  plus  en  arri^re  que  raffaire  de  Danzig;  on  peut 
l'envisager  comme  dependante  uniquement  de  la  Russie,  par  la  mediation 
qu'elle  a  prise  de  mon  differend  avec  cette  ville;  il  ne  tiendrait  qu'ä 
eile  d'y  mettre  fin  et  d'arranger  le  tout  ä  ma  satisfaction.  J'esp^re 
qu'elle  se  laissera  persuader  et  y  travaillera  de  sa  bonne  amitie. 

Conime  je  suis  dejä  suffisamment  pourvu  de  tableaux ,  -  je  vous 
remercie  de  celui  que  vous  m'annoncez  par  votre  apostille,  n'etant  pas 
intentionne  de  faire  des  eraplettes  plus  considerables  en  ce  genre. 

Nach  dem  Concept.  t^      , 

F  e  d  e  r  1  c. 


24794       AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Zarskoe-Selo  31.  Mai:  „II  n'est  pas  possible,  mon 
tres  eher  frere,  de  vous  exprimer  la  joie  de  rimperatrice  et  du  Grand-Duc  ä 
la  nouvelle  que  je  leur  ai  donn^e  que  vous  aviez  heureusement  acheve  la 
negociation  avec  la  princesse  de  Württemberg.  3  L'Imperatrice  aussi  bien  que 
le  Grand-Duc  m'ont  Charge  de  remerciments  et  de  vous  exprimer,  mon  tres 
eher  frere,  toute  leur  reconnaissance.  Le  Grand-Duc  se  r^i'ouit  d'avoir  l'honneur 
de  vous  rendre  ses  devoirs  en  personne.  Le  depart  d'ici  est  iix6  pour  le  24  de 
juin ;  nous  [ne]  pourrons  arriver  ä  Berlin  que  le  20  ou  21  de  juillet.  Le  Grand- 
Duc  a  tant  prie  l'Imperatrice  qu'elle  a  accorde  1 5  jours,  pour  que  le  Grand-Duc 
reste  ä  Berlin  et  Potsdam.  L'Imperatrice  desire  que  la  princesse  de  Württem- 
berg part  quatre  jours  apres  le  Grand-Duc  pour  Memel,  oü  eile  trouvera  la 
mar^chale  de  Rumänzow  avec  des  dames  pour  recevoir  sa  fille ,  et  tous  les 
cavaliers  qui  sont  donnds  pour  me  reconduire,  serviront  chez  la  Princesse  pour 
la  conduire  ä  Petersbourg.  L'Imperatrice  a  une  raison  tres  essentielle  pour 
souhaiter  que  la  Princesse  arrive  au  commencement  de  septembre  ä  Petersbourg: 
c'est  qu'il  est  neczssaire  que  les  noces  se  fassent  au  mois  d'octobre;  car  ensuite 
vient  un  careme  qui  dure  jusqu'ä  la  fin  de  janvier,  et  pendant  tout  ce  temps 
on  n'ose,  suivant  le  rite  grec,  benir  un  mariage.  II  faut  compter  que,  pour  la 
forme,  il  faut  trois  semaines  avant  le  mariage,  pour  qu'on  dise  qu'elle  a  6te 
instruite  de  la  religion  grecque." 

In  einem  zweiten  Schreiben  vom  31.  beantwortet  der  Prinz  die  Anfrage 
des  Königs  vom  18  ,  welche  Räume  des  Berliner  Schlosses  für  den  GrossfUrsten 
hergerichtet  werden  sollen ,  +  dahin ,  dass  er  persönlich  den  Zimmern  König 
Friedrichs  i.  den  Vorzug  gebe.     ,,Au  reste  je  puis  dire  que,  dans  le  fond,  c'est 

'  Vergl.  Xr.'  24  7.^7.  —  -  Dem  Grafen  Solms  war  ein  Bild  van  Dycks 
zum  Kauf  angeboten  worden.  —   ;  Vergl    Nr.  24  753.  —   '   Vergl.  S.  96. 
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la  meme  chose,  et  que,  pourvu  que  le  comte  de  Sollikow  soit  löge  au  chäteau, 
le  reste  sera  egal.  Le  mar^chal  Rumänzow  est  trait6  avec  beaucoup  de  distinction 
par  l'Imperatrice." 

Mockrau,  8  juin  1776. 

Mon  tr^s  eher  Frere.  Vos  lettres,  mon  tr^s  eher  frere,  me  fönt, 
toutes  les  fois  que  j'en  regois,  un  sensible  plaisir,  et  celles-ci  m'ont  ete 
d'autant  plus  agreables  par  toutes  les  choses  avantageuses  qu'elles  con- 
tiennent.  J'ecris  tout  de  suite  ä  notre  niece  de  Montb^liard  pour 
accelerer  son  voyage;  je  l'appointerai  pour  le  12  du  mois  prochain. ' 
Si  vous  le  croyez  convenable,  le  comte  Rumänzow,  comme  ä  la  suite 
[du  Grand-Duc],  pourra  loger  aux  chateaux  ä  Berlin  et  Potsdam,  ou  ä 
Potsdam  uniquement,  selon  que  vous  jugerez  que  cela  doit  etre.  Je 
prtfpare  tout,  et,  ä  vous  parier  naivement,  je  me  rejouis  plus  de  vous 
revoir  sitöt  de  retour  que  de  tout  le  reste.  Mais  le  bien  de  l'fitat  ne 
me  rendra  rien  difhcile  pour  tout  ce  que  vous  jugerez  convenable. 
Tout  ce  que  nous  avons  de  magnifique,  sera  employe  pour  decorer  le 
Grand  -  Duc.  Mais  je  serai  oblige  d'aller  vite  en  besogne ,  et ,  ä  mon 
retour ,  je  mettrai  tous  les  fers  au  feu  pour  arranger  ce  qui  manque 
encore.  II  faudra  faire  partir  de  Berlin  cuisine,  suite,  gdneraux,  officiers 
et  cetera  le  24  de  ce  mois,  ou  cela  arriverait  trop  tard  d  Memel ;  et  il 
vaut  mieux  que  ces  gens  attendent  quelques  jours  que  s'il  n'y  avait 
personne  ä  votre  arrivee.  Apr^s  cela,  jugez,  je  vous  prie,  comment  il 
m'est  possible  de  faire  ces  sortes  de  choses  en  cachette.  Je  vous  avoue 
qu'aujourd'hui  je  suis  extremement  fatigue.  Je  vous  reponds,  mon  eher 
fr^re ,  en  gros.  Je  vous  en  demande  pardon ;  mais  vous  ne  sauriez 
croire  la  multitude  de  tres  diverses  affaires  qui  me  sont  ici  toutes 
tombees  sur  lesbras.  Je  suis  avec  toute  la  lendresse  et  la  plus  haute 
estime,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  trds  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Austertlgunj:.    Eigenhändig.  F  p  d  f>  i-  i  r 


24795.      AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE-SELO. 

Prinz  Heinrich  schreibt  in  einem  chiffrirten  Bericht,  Zarskoe-Selo  2i.  Mai: 
„Le  comte  Solms  vous  aura  rendu  compte,  mon  tres  eher  frere,  de  l'entreprise 
d'un  nomm^  Champagnolo  ^  et  des  desseins  Caches  que  les  Frangais  doivent  avoir 
dans  cette  affaire,  od  doit  etre  impliquee  l'imperatrice  de  Russie,  qui  m'a  parl^. 
a  cette  occasion,  des  intrigues  qu'on  lui  avait  voulu  preter.  J'ai  donc  pris 
occasion  de  lui  conter  que  vous  avez  ete  inform^  de  longue  main  des  mauvaises 
dispositions  du  comte  Branicki  et  des.  intrigues  des  Fran^ais.  Elle  a  confirme 
tout  ce  que  je  disais  ä  ce  sujet,  et  je  suis  persuade  que  les  intrigues  seront 
bannies  ä  jamais.  La  decouverte  des  intrigues  du  comte  Rasumowskis  a 
beaucoup  contribue  ä  cela  .  .  . 

Je  dois  repondre  sur  la  Note  que  j'ai  Irouve  incluse  dans  la  lettre •♦  que 
le  colonel  Riedesel  m'a  remise,   sur  l'article  qui  regarde  la  reception  que  vous 

'  Vergl.  Xr.  24796.  —  *  Vergl,  S.  146,  Anm.  1.  —  3  Vergl.  S.  97.  — 
4  Nr.  24"-729. 
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ferez  personnellement  au  Grand-Duc.  Comme  ma  conscierice  et  mon  honneur 
m'obligent  ä  ne  point  vous  rien  deguiser,  c'est  pourquoi  je  suis  oblige  de  vous 
dire,  mon  tres  eher  frere,  que,  si  vous  recevez  le  Grand-Duc  dans  son  appartement, 
cela  paraitrait  devant  la  nation  russe  d'une  souplesse  extreme  et  les  rendrait  d'une 
fierte  insupportable  et  arrogante.  Je  vous  proteste  sur  mon  honneur  que,  si 
vous  daig-nez  suivre  l'arrangement  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  proposer , '  .  .  . 
alors  rimp^ratrice,  le  Grand-Duc  et  tout  le  monde  sera  content.  Le  plus  d'^clat 
qus  vous  pouvez  meltre  dans  les  voitures  et  dans  le  cortege,  fera  un  excellent 
effet  sur  l'esprit  de  Tlmperatrice ,  avec  laquelle  je  suis  sur  un  meilleur  pied 
encore  que  la  premiere  fois,  et  du  Grand-Duc,  avec  lequel  je  suis  familierement 
et  sans  ceremonie,  et  de  la  nation  que  je  connais  et  qu'il  faut  flatter  par  l'ostentation, 
mais  sans  jamais  lui  faire  croire  qu'on  ne  puisse  se  passer  d'elle." 

Heinrich  schreibt  in  einem  chiffrirten  Bericht,  Zarskoe-Selo  31.  Mai:  „En 
donnant  ä  l'Imperatrice  la  nouvelle  de  l'heureux  succes  de  votre  negociation, 
mon  tres  eher  frere,  j'ai  parle  tout  seul  une  heure  avec  eile.  C'est  alors  qu'elle 
me  dit  que  ce  mariage  ne  lui  faisait  non  seulement  plaisir,  ä  cause  de  la 
neeessite  oü  eile  etait  de  marier  promptement  fle  Grand-Duc],  mais  qu'elle  le 
regardait  surtout  comme  un  noeud  qui  devait  Her  etroitement  l'alliance  entre 
eile  et  vous;  que  c'etait  dans  eette  intention  qu'elle  avait  consemi  au  voyage 
de  son  fils  ä  Berlin;  qu'elle  ne  d^sirait  autre  chose  sinon  la  plus  constante  et 
la  plus  etroite  union  entre  la  Prusse  et  la  Russie.  Apres  lui  avoir  repondu  sur 
eela  tout  ee  que  le  sentiment  m'inspirait,  et  m'etre  ^tendu  sur  vos  sentiments 
ä  ce  sujet  si  conformes  aux  siens,  je  pris  occasion  de  lui  dire  que,  comme  eile 
voulait  s'ouvrir  si  amicalement  ä  moi,  j'etais  d'autant  plus  heureux  d'apprendre 
les  dispositions  dans  lesquelles  eile  se  trouvait,  que  je  ne  pouvais  lui  cacher 
que  j'avais  apprehend^,  en  arrivant  ici,  qu'elles  ne  fussent  plus  les  memes. 
Elle  m'interrompit  en  me  disant:  serait-ee  sur  les  arffaires  de  PologneV  Lui 
ayant  repondu  qu'oui,  eile  me  r^pondit:  qu'on  pouvait  etre  d'un  sentiment 
diff^rent,  sans  etre  change  pour  le  fond  des  choses;  qu-'elle.  etait  constante  et 
in^branlable  dans  le  dessein  de  rester  toujours  votre  alliee;  mais  qu'elle  avouait 
qu'elle  aurait  vu  et  verrait  encore  volontiers  qu'on  se  füt  tenu  au  traite  de 
Petersbourg ,  que  c'^taient  lä  ses  engagements ,  [et  qu'elle  les  tiendrait.  Sur 
cela  je  voulais  lui  faire  envisager  votre  Situation]  ^  ä  l'egard  des  Autrichietis, 
[mais]  eile  tacha  d'eluder  |cela],  et  eile  retomba  sur  le  mariage  en  ajoutant 
qu'elle  ^tait  bien  aise  dp  confondre  par  lä  nos  ennemis,  et  qu'ils  en  auraient 
bien  du  depit." 

Mockrau,  8  juin   1776. 

Chififre  ä  mon  frere. 

C'est  un  grand  bonheur,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  que  vous  et  d'autres 
circonstances  aient  eclairci,  dans  le  temps  que  vous  sejournez  en  Russie, 
les  infames  intrigues  de  nos  ennemis.  Cette  affaire  dont  le  comte  Solms 
m'a  marque  les  circonstances ,  vise  probablement  ä  intenter  quelque 
assassinat  contre  le  roi  de  Pologne.  ^  On  peut  juger  par  lä  quelle 
fermentation  se  trouve  dans  les  cours  de  l'Europe ,  probablement 
occasionnee  jjar  tout  ce  qui  est  arrive  en  Pologne. 

■  In  dem  Aufsatz  „Detail  sur  ce  qu'on  pourrait  observer"  etc.  (vergl.  S.  132, 
Anm.  2)  hatte  der  Prinz  vorgeschlagen ,  er  w^olle  den  Grossftirsten  anmelden 
und  dann  zum  König  geleiten,  der  ihn  in  seinen  Gemächern,  umgeben  von  den 
Prinzen  und  dem  Hofstaat,  empfangen  sollte.  —  ^  Ergänzt  nach  dem  Coneept. 
—  3  Vergl.  S.   146. 
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Voici  des  nouvelles  qu'on  me  mande  de  Vienne:'  Plus,  y  esl-il  dit, 
qu'on  reflechit  sur  les  vues  de  la  cour  imperiale  touchant  la  Pologne 
ä  la  Di^te  prochaine,  plus  il  me  parait  probable  qu'en  efifet  on  essaiera 
de  proposer  ä  rendre  la  couronne  hereditaire  dans  la  famille  du  Roi 
regnant  et  de  lui  donner  en  mariage  l'archiduchesse  filisabeth.  II  se 
pourrait  tres  bien  que  la  France  eüt  suggere  ce  plan ,  de  concert  avec 
le  roi  de  Pologne,  et  que  le  sieur  Corticelli,  le  nouveau  ministre  de  ce 
monarque  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne ,  creature  du  comte  Rzewuski 
et  un  homme  fort  intrigant ,  travaillat  ä  ce  sujet  sous  les  auspices  du 
baron  de  Breteuil ;  ce  dernier  au  moins  persecute  le  prince  Golizyn 
depuis  quelque  temps  [et]  lui  parle  [pendant]  des  heures  enti^res.  Le 
prince  Kaunitz  Tecoute  avec  patience. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  peine  k  y  ajouter  foi,  parceque  l'Imperatrice- 
Reine,  ainsi  que  nous ,  a  garanti  la  forme  de  gouvernement  etablie  cn 
Pologne,  qui  doit  etre  elective;  ainsi  je  suppose  qu'on  a  fait  parvenir 
ces  bruits  aux  oreilles  de  Riedesel  pour  le  desorienter. 

Quant  ä  ce  que  vous  avez  la  bonte  de  m'ecrire  au  sujet  de 
rimperatrice,  vous  ne  doutez  pas  que  j'ai  regu  ces  nouvelles  avec  une 
joie  bien  sincdre.  Vous  pouvez  compter  que  le  voyage  du  Grand-Duc 
ä  Berlin  sera  un  coup  de  foudre  pour  Kaunitz  et  pour  le  parti  des 
Frangais. 

Je  suivrai  vos  ditections  au  pied  de  la  lettre  au  sujet  du  ceremonial; 
cependant  il  me  semble  qu'au  moins  notre  neveu  devrait  etre  ä  l'escalier 
pour  le  recevoir.     Vous  me  direz  ce  que  vous  en  pensez. 

Voici  que  je  recevais  une  lettre  de  Benoit  de  Varsovie , '  qui  me 
mande  que  le  prince  de  Bernburg  au  Service  de  Russie,  qui  se  trouve 
en  Pologne ,  veut  venir  ici  au  camp  et  se  propose  d'accompagner  le 
Grand-Duc  ä  Berlin.  II  faut  donc  necessairement  que  cette  nouvelle 
se  soit  dejä  ebruitee  de  Petersbourg  en  Pologne.  Sur  cela,  j'ai  cru 
devoir  avertir  le  generat  Stutterheim,  qui  est  discret ,  de  quoi  il  etait 
question.  Cela  s'est  trou\e  d'autant  plus  necessaire  que  nous  n'avons 
ä  Memel  que  deux  canons  de  fer,  et  il  enverra  lä-bas  d'autres  canons 
pour  vous  canonner  ä  votre  passage.  J'ai  ete  oblige  de  me  concerter 
egalement  avec  lui  pour  tous  les  detachements  par  relais  qui  doivent 
se  trouver  aux  stations.  Le  mal  est  que  la  cavalerie  est  alors  precise- 
ment  au  vert;  mais  nous  trouverons  des  expe'dients  pour  nous  tirer 
d'affaire.  Si  le  Grand  Duc  veut  6tre  le  20  ä  Berlin,  il  faut  qu'il  arrive, 
k  vue  de  pays ,  le  8  juillet  ä  Königsberg,  et  si  d'aujourd'hui  je  ne 
prends  pas  ici  des  arrangements  sur  ces  objets ,  je  ne  pourrai  jamais 
vous  repondre  de  l'execution  de  toutes  ces  ceremonies. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  affaires ,  vous  saurez  que  je  suis 
actuellement    occupe  d'envoyer  par  courrier  k  Benoit  trois  plans  k  peu 

'  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  eingefügt  vor  der  Cabinets- 
kanzlei  nach  dem  Bericht  Riedesels,  Wien  29.  Mai.  —  ^  D.  d.  Warschau  29.  Mai. 
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pr^s  sortables  aux  idees  de  la  cour  de  Russie. '  Nous  marchanderons, 
mais  je  me  flatte  qu'un  de  ces  plans  sera  regu  des  Polonais.  J'ai ,  de 
plus,  assigne  60000  ^cus  pour  des  corruptions ;  ainsi  j'espere  qiie  celle 
desagreable  negociation  se  terminera  au  gre  de  la  Riissie.  Reste  alors 
Danzig,  qu'il  sera  important  de  ne  point  oublier,  pour  qu'il  ne  reste  ä 
l'avenir  aucune  pierre  d'achoppement  entre  les  deux  cours. 

Tout  r£lat  vous  aura  robligation ,  mon  tres  eher  fr^re,  d'avoir 
termine  une  afifaire  tr^s  scabreuse  et  d'avoir  surtout  ratfermi  les  liens 
de  la  plus  etroite  union  entre  la  Russie  et  la  Prusse.  II  m'est  impossible 
de  vous  exprimer  toul  ce  que  je  pense  sur  ce  suj,et,  mais  vous  pouvez 
hardimcnt  vous  en  fier  ä  mon  coeur. 

Curialia.  F  e  d  e  r  i  c. 

Stutterheim  etant  instruit  de  tout,  vous  pourrez,  mon  eher  frere, 
lui  ecrire,  quand  vous  le  jugerez  ä  propos ,  de  ce  qu'il  doit  executer, 
mais  ä  temps;  car  il  y  a  beaucoup  de  choses  qu'il  ne  saurait  executer, 
s'il  n'en  est  pas  prevenu.  Surtout  pour  les  detachements  de  voyage, 
il  faut  envoyer  des  troupes  aux  stations  et  en  faire  la  repartition  que 
tout  se  trouve  ä  point  marque  dans  les  endroits  necessaires. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  und  der  zweite  Absatz  sind  von  der 
Cabinetskanzlel  hinzugefügt. 


24  796.    A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG  A  MONTBfiLIARD. 

Mockrau,  8  juin  1776. 
Ma  ch^re  Niece.  Je  viens,  ma  ch^re  niece,  de  recevoir  une  lettre 
de  Petersbourg  par  laquelle  Ion  me  marque  que  le  Grand -Duc  veut 
arriver  le  20  ä  Berlin.-  Vous  voyez  que  cela  m'oblige  de  vous  prier 
d'accelerer  votre  voyage.  Je  vous  prie  donc  de  vous  arranger  de  f^gon 
il  pouvoir  arriver  le  1 2  ä  Potsdam  pour  que  nous  nous  concertions  sur 
tout    plein    de    choses.     Je  suis  avec  la  plus  parfaite  estime,    ma  chere 

Niece,   votre  bien  fid^le  oncle 

V  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Ivünigl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart.   Eigenhändig. 


24  797.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Mockrau,  8  juin  1776. 
Votie  depeche  du  2g  de  niai  dernier  ne  m'etant  parvenue  ici 
qu'aujourd'hui,  je  veux  bien  vous  prevenir  que,  voyant  le  peu  d'empresse- 
ment  qu'ont  les  Polonais  de  faciliter  l'affaire  des  limites,  en  se  pretant 
aux  propositions  que  vous  leur  avez  faites  ä  cet  egard,  et  qu'ils  ne 
marcpient    nulle    envie    de    taire    entrer    dans  la  compensation  que   vous 

'  Vergl.  Nr.  74797  "nd  24798.  —    '  Vergl.  S.   147. 
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leur  avez  Offerte ,  les  seigneuries  de  Seirey  et  de  Tauroggen , '  je  suis 
occup^  ä  faire  coucher  trois  differents  plans  de  mes  limites  sur  lesquels 
seront  marquees  les  cessions  que  vous  leur  proposerez  de  ma  part  et 
dont  vous  nieitrez  d'abord  en  avant  le  moindre.  S'ils  ne  veulent  y 
acquiescer,  vous  leur  offrirez,  en  leur  declarant  que  c'etait  votre  Ultimatum, 
les  cessions  marquees  dans  le  second ,  et,  enfin ,  au  cas  que  vous  ne 
voyez  absolument  jour  de  parvenir  ä  une  conclusion  avec  eux ,  vous 
tächerez  de  leur  faire  accepter  les  cessions  marquees  sur  la  iroisi^me 
carte ,  bien  que  je  ne  veuille  pas  vous  laisser  ignorer  que  vous  me 
rendriez  un  service  tres  agreable,  si  vous  pouviez,  moyennant  les  cessions 
marquees  dans  la  seconde  carte,  parvenir  a  conclure  avec  les  Polonais 
la  negociation  de  mes  limites,  et  que  je  vous  en  marquerais  ma  re- 
connaissance  par  une  gratification  qu'en  ce  cas  je  me  suis  propose  de 
vous  faire.      , 

Der  König  bewilligt  auf  Bitte  Stackeibergs  dem  Lieutenant  von  Ponia- 
towski  im  Dragonerregiment  Meyer  den  Abschied  und  Stackeiberg  einen  Frei- 
pass  für  eine  aus  Italien  an  ihn  gerichtete  Sendung  nach  Danzig, 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  C  r  1  C. 


24798.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Mockran,  9  juin   1776. 

Vous  recevez  Joint  ä  la  presente  les  trois  plans  ^  que  vous  produirez 
successivement ,  selon  que  je  vous  Tai  marque  par  mon  ordre  d'hier,  ^ 
que  vous  trouverez  egalement  ci-joint,  pour  faciliter  et  conduire  ä  une 
bonne  fin  la  negociation  de  mes  limites ,  et  je  vous  reifere  qu'au  cas 
que  vous  puissiez  reussir  ä  faire  accepter,  comme  Ultimatum,  le  second 
desdits  plans  pour  terminer  votre  negociation,  vous  me  rendriez  un 
Service  bien  agreable ,  dont  je  vous  temoignerais  r^ellement  ma  re- 
connaissance.  Les  trois  designations  ci-closes  *  qui  ont  rapport  aux 
susdits  plans,  ne  doivent  en  attendant  servir  que  pour  votre  seule  in- 
formation,  sans  que  vous  deviez  les  communiquer  k  personne  n'y  en 
faire  usage.  Etant  d'ailleurs  fonde  ä  croire  que  le  comte  de  Stackel- 
berg  se  trouve  niuni  dun  ordre  de  sa  cour  de  vous  assister,  autant 
qu'il  Uli  sera  possible ,  dans  la  besogne  dont  vous  §tes  charge ,  5  je 
pense  que  l'affaire  n'en  ira  que  niieux  et  ne  tardera  pas  d'avoir  une 
prompte  Issue. 

Au  reste,  la  nouvelle  qui  vient  de  m'entrer  et  selon  laquelle  la 
cour  de  Vienne  tächerait  de  rendre  la  couronne  de  Pologne  hereditaire 
dans  la  famille  du  Roi  regnant ,  et  qu'elle  lui  donnerait  cn  mariage 
l'archiduchesse  filisabeth,'^  ne  me  paraissant  pas  meriter  creance,  vous 
ne  manquerez  pas  de  me  dire  ce  qui  pourrait  vous  en  etre  revenu  par 

'  Vergl.  S.  62.  63  imd  127.  —  ■  Liegen  nicht  bei.  —  3  Nr.  24797.  — 
t  Liegen  nicht  bei.  —  ^  Vergl.   >.   133.   134.  —  ''  Vergl.  dafür  S.   150. 
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des  personnes  attachees  ä  ce  Prince,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  com- 

muniquer    dans    le    precis   ci-joint   en    chiffre    un   complot  trame ,    selon 

toute    la    probabilite,    contre    le    roi    de    Pologne    et    decouvert    par    un 

heureux  hasard  ä  Petersbourg. ' 

r  e d eric. 

N'ach  dem  Concept. 


24799.     AU   CONSEILLER .  PRIVß    DE    LEGATION  DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Mockrau,  9  juin  1776. 
Les  revues  de  mes  troupes  continuent  ä  m'occuper;  je  ne  saurais 
encore,  par  cette  raison,  que  repondre  trds  bri^vement  ä  votre  depeche 
du  31  de  mai  dernier  qui  vient  de  m'entrer  ici.  Le  general  Yorke  a 
beau  pröner,  ainsi  que  vous  dites  qu'il  fait,  la  bonne  harmonie  de  sa 
cour  avec  la  France ;  ^  je  sais  tout  le  contraire  et  puis  vous  assurer 
que  cette  derni^re  puissance  n'est  rien  moins  que  contente  de  l'Angleterre. 
Ne  vous  relächez  point  dans  votre  attention  ä  me  mander  ce  qui 
reviendra  ulterieurement  d'interessant  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24800.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  26.  Mai:  „Depuis  quelques  jours  j'ai  Heu  de 
soup(;onner  que  des  personnes  qui  ont  acces  chez  le  comte  de  Maurepas,  se 
doutent  d'un  traite  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  .  .  .  Ces  memes 
personnes  croient  assez  volontiers  qu'un  des  points  principaux  du  traite  est 
d'engager  V.  M.  ä  S'en  tenir  aux  limites  en  Pologne  fixees  par  le  traite  de 
partage,  que  la  Russie  garantira  ä  la  cour  de  Vienne  non  seulement  ce  que 
celle-ci  occupe  au  delä  de  ce  que  porte  le  traite,  mais  encore  ce  qu'elle  prend 
en  Turquie,  qu'en  reconnaissance  la  cour  de  Vienne  sera  facile  sur  tous  les 
arrangements  de  la  Russie  relativement  ä  la  Constitution  du  gouvernement  de 
Pologne,  meme  si  la  Russie  d^sirait  que  la  royaute  devint  h^r^ditaire." 

Mockrau,  9  juin   1776. 

Votre  dep6che  du  26  de  mai  m'a  trouve  ici  occupe  des  revues 
de  mes  troupes,  et  c'est  ce  (jui  m'engage  ä  etre  aujourd'hui  fort 
laconique. 

Je  vous  ai  ,  ddjä  prevenu  du  bruit  que  la  cour  de  Vienne  täche 
d'accrediter  d'une  alliance  avec  celle  de  Russie.  ^  Toutes  les  gazettes 
en    parlent    avec    une    espece    d'affectation ,    afin    d'en  imposer  d'autant 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  28.  Mai  (vergl.  S.  146).  —  ^  Thulemeier 
berichtete:  „Vorke  pr^tend  que  le  Roi  son  maitre  a  tout  sujet  d'etre  content 
des  procdd^s  de  .S.  M.  Trt-s-Chr^tienne,  et  que  ces  deux  Princes  se  rapprochent 
d'autant  plus  volontiers  que  non  seulement  leurs  dispositions  r^ciproqueraent 
pacifiques,  mais  aussi  I'analogie  de  leurs  caracteres  et  une  amitie  personnelle 
les  y  engage."  —  i  Vergl.  S.  Si. 
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tnieux  au  public ;  mais  toute  celte  negociation  se  reduit  ä  la  garantie 
■de  ses  nouvelles  acquisilions  en  Pologne,  selon  le  dernier  arrangement 
de  ses  limites, '  que  la  Russie  a  promise  dans  le  tiaite  de  partage  a  l'une 
•et  ä  l'autre  des  puissances  copartageantes.  Aucun  traiie  particulier 
entre  les  deux  cours  imperiales  n'a  ete  sur  le  tapis,  et  je  sais  de  science 
certaine  qu'il  n'en  existe  absolument  point.  C'est  sur  quoi  vous  pouvez 
tabler. 


Nach  dem  Conccpt. 


Fede  r  i  c. 


24801.     AU   PRINCE    HENRI    DE   PRUSSE   A  ZARSKOE-SELO.  ^ 

Mockrau,   11   juin   1776. 

Mon  tr^s  eher  Frere.  II  ne  sera  pas  dit  cpie  je  (juitte  votre 
Toisinage ,  sans  vous  ecrire  encore ,  mon  tres  eher  fr^re ,  avant  mon 
depart.  J'ai  pris  loutes  les  mesures  avec  le  general  Stutterheim  relatives 
aux  principaux  details  des  honneurs  ä  rendre  au  GrandDuc,  en  renvoyant 
ä  vous ,  mon  eher  frere ,  les  autres  details  qui  seront  necessaires  pour 
<:ette  reception. 

Voici  un  bullelin  qui  m'a  paru  assez  curieux  pour  vous  6tre  com- 
munique.  Ce  Gerard  dont  il  est  question  dans  cet  ecrit,  ^  est  le  meme 
qui  a  ete  resident  ä  Danzig  de  la  part  de  la  France ;  ce  bullelin  vous 
confirmera  la  rage  des  Frangais  de  ce  que  notre  union  subsiste  si  intime- 
ment  avec  la  Russie.  D'autre  part  les  Autrichiens  ont  divulgue  en 
France  qu'ils  venaient  de  conclure  une  alliance  offensive  et  defensive 
avec  la  Russie,  "♦  pour  en  imposer  aux  Frangais  et  les  rendre  plus  souples 
ä  l'egard  des  projets  d'agrandissement  que  medite  la  cour  de  Vienne. 
Tout  est  en  fermentation ;  mais  ce  ne  sont  jusqu'ici  que  des  intrigues, 
ou  pour  nous  supplanter  ou  pour  se  tromper  mutuellement,  et  je  crois 
que  les  Frangais  seront  les  dupes  des  Autrichiens.  Ces  derniers  ont 
divulguö  effrontement  que  la  cour  de  Petersbourg  leur  avait  promis  de 
les  assister  contre  les  Turcs,  pour  leur  faire  ceder  la  moitie  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie,  et  pour  m'obliger  ä  restituer  aux  Polonais 
toute  la  part  du  partage  qui  m'est  echue.  Nous  savons  heureusement 
que  ce  sont  des  mensonges  infames,   mais  vous  voyez  par  cet  echantillon 

'  Vergl.  S.  4  und  42.  —  '  Das  obige  Schreiben  wird  am  11.  Juni  an  Solms 
übersandt.  —  3  Der  anonyme  Correspondent  berichtete,  ^'er3ailles  24.  Mai: 
„H  y  a  deux  heures  que  M.  G^rard,  en  sortant  de  chez  M.  de  Vergennes,  vint 
me  parier  d'un  propos  tres  extraordinaire  de  celui-ci.  Comme  il  avait  eu 
l'adresse  de  glisser  encore  un  petit  memoire  sur  l'affalre  de  Danzig,  le  ministre 
lui  dit:  'Eh  bien,  sachez  que  votre  miserable  ville  sera  peutetre  mise  beau- 
coup  mieux,  et  qu'on  lui  accordera  plusieurs  avantages,  mais  simplement  par 
consideration  pour  la  Czarine  et  nullement  pour  nous.  Avec  cela,  le  dernier 
courrier  m'apporte  la  nouvelle  que  le  roi  de  Prusse  traite  et  fera  probablement 
rdussir  des  choses  etrangeres  ä  Petersbourg,  dont  l'issue  doit  etonner  toutes 
les  cours;  il  est  apres  aussi  ä  remarier  le  Grand-Duc,  et  le  complot  du  Nord 
parait  tres  indissoluble  encore.  Voilä  bien  de  quoi  inqui^ter  notre  vieux  comte.'" 
—  4  Vergl.  -S.  I5J. 
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de  quoi  Kaunitz    est    capable ;    au    moins    il  se  demasque   plus   qu'il  ne 

le    devrait ,    et    se    fait   si  bien  connaitre  qu'on  le  taxe  riioinnie  le  plus 

fou  et  le  plus  traitre  de  l'Europe.    Pardonnez-moi  ces  petites  choses  qui 

m'echappent ,    que    la  verite  nVarrache;    il  est  bien  difficile  de  resserrer 

toujours  en  soi-meme  les  justes  sujets  de  mecontentement  que  nos  ennemis 

nous  donnent. 

Je  serai  le   13   ä   Potsdam,  le   24  au  plus  tard  je  serai  oblige  d'en- 

voyer  toute  la  suite  qui  doit  recevoir  le  Grand-Duc,  äMemel;  car,  s'il 

veut  etre  le  20  juillet  ä  Berlin,  je  compte  qu'il  sera  le  8  juillet  ä  Memel. 

Apr^s  cela,  mon  eher  fr^re,  il  n'y  aura  plus  moyen  de  cacher  notre  secret ; 

je  vous  en  avertis  d'avance,  car  il  faut,  de  plus,  prendre  des  arrangements 

sur  la  route  d'Oliva  jusqu'ä  Berlin,  et  puis  au  chäteau  pour  les  chambres, 

et    puis    pour   tout    ce   qui  doit  avoir  le  service  aupr^s  du  Grand-Duc, 

«nsuite  pour  les  quartiers  ä  regier  pour  la  suite  du  Grand-Duc,    ensuite 

pour   tables ,    spectacles  etc.     Enfin ,    dans  toutes  ces  choses  je  tächerai 

de    remplir    vos    id^es   le  plus  qu'il  me  sera  possible.     C'est  donc  dans 

l'esperance,    mon    eher    fr^re,    de    vous   revoir   bienlöt  en  bonne  sante, 

<iue   je    vous   prie  de  me  croire  avec  le  plus  tendre  attachement ,    mon 

tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur  .,     , 

,  t  e  d  e  r  1  c, 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24802.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  juin  1776. 
Votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois  qui  vient  de  m'entrer,  ne  me 
fournit  autre  reponse  ä  vous  foire ,  sinon  que  de  vous  reiterer  que  je 
vous  ai  adresse,  il  y  a  un  couple  de  jours,  trois  projets  pour  le  r^gle- 
ment  de  nies  liniites,  qui  renferment  le  non  plus  ultra  de  mes  volontes 
ä  cet  egard ,  ^  et  que ,  si  vous  pouvez  reussir  qu'on  se  contente  du 
premier  ou  tout  au  plus  du  second,  cela  me  fera  bien  plaisir  et  que 
je  vous  en  saurais  beaucoup  de  gre.  Le  comte  de  Stackeiberg  recevra 
sürement  des  ordres  plus  positifs  qu'il  n'a  eu  encore  de  sa  cour,  pour 
nous  favoriser.  -  Vous  pouvez  compter  lä-dessus  et  etre  assure  que 
cette    derni^re  agreera  et  verra  meme  volontiers ,    si  je  puis  obtenir  les 

meilleures  conditions  possibles  sur  cet  objet.  „     , 

'  t  ed  er  1  c. 

La  cour  de  Russie  s'est  encore  relächee  davantage;^  ainsi  j'espdre 
que  vous  pourrez  reussir  d'une  ou  d'autre  fagon.  Comptez  que,  si  vous 
vous  en  acquittez  bien,  je  ne  vous  oublierai  pas. 

Nach  demConcept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei.  

'  Vergl.  Nr.  ^4797  und  24,798.  —  ^  Vergl.  S.  133.  134.  Benuit  berichtete: 
„L'ambassadeur  me  dit  qu'il  avait  ordre  de  faire  tout  au  monde  pour  engager 
V.  M.  d'accepter  im  des  deux  plans  qui  Lui  ont  ete  communiques  de  Petersbourg 
(vergl.  S.  118,  119),  et  qu'il  esp^rait  que,  pour  l'amour  de  Tlmperatrice ,  Elle 
voudrait  bien  faire  quelque  chose."  —  3  Vergl.  S.   134. 
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24803.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet ,  Berlin  8.  Juni ,  über  eine  Unterredung  mit  Zöge : 
11  „m'a  r^pete  tout  ce  qui  a  ete  dit  au  comte  de  Nostitz,'  en  y  ajoutant  que, 
si  les  lois  et  la  Constitution  du  gouvernement  suedois  permettaient  l'arrgt  d'un 
officier  sans  conseil  de  guerre,  S.  M.  Su^doise  se  serait  faite  un  plaisir  de  donner 
cette  satisfaction  ä  V.  M. ;  mais  que,  la  chose  n'^tant  pas  en  son  pouvoir,  ce 
Prince  esperait  qu'Elle  ne  voudrait  pas  pour  une  bagatelle  pareille  en  venir  ä 
un  eclat,  qui  interromprait  la  correspondance  entre  les  deux  cours.  J'ai  simple- 
ment  r^pondu  au  sieur  de  Zöge  qu'il  n'aurait  dependu  que  de  sa  cour  d'eviter 
cet  eclat  ... 

Comme  cette  r^ponse  contient  un  refus  assez  positif  de  toute  satisfaction 
ult^rieure,  je  suppose  que  l'intention  de  V.  M.  sera,.  que  le  comte  de  Nostitz  et 
le  sieur  Jouffroy  quittent  ä  present  la  cour  de  Suede  sans  d^lai  ulterieur  et 
sans  se  congddier  de  la  cour,  et  je  n'attends  que  Ses  ordres  sur  ce  sujet." 

Potsdam,   13  juin   1776. 

Desirant  de  voiis  parier  moi-m^me  sur  le  refus  de  la  satisfaction 
que  j'ai  demandee  ä  la  Suede ,  pour  l'insulte  faite  ä  la  livree  de  mon 
ministre  ä  Stockholm,  ^  je  vous  invite  de  vous  rendre  ici  aprds-demain, 
15  de  ce  mois ,  et  de  vous  arranger  de  fagon  que  vous  puissiez  vous 
presenter  vers  midi. 

D'ailleurs  vous  vous  rappellerez  bien  que,  dans  le  courant  du  mois 
de  mai  dernier ,  le  baron  de  Swieten  a  reclame  un  certain  marchand. 
de  fil ,  Kummer,  de  Johannisthai  en  Moravie ,  que  sa  cour  pretendait 
avoir  ete  enleve  de  force  par  deux  de  mes  bussards  des  regiments  de 
Belling  et  de  Podjursky ;  mais ,  comme  il  appert  par  les  perquisitions 
que  j'ai  fait  faire,  qu'il  n'existe  ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre  de  ces  deux 
regiments  aucune  recrue  de  ce  nom ,  je  ne  saurais  non  plus  dire  ce 
que  ce  Kummer  est^devenu;  de  sorte  que  vous  aurez  soin  d'informer 
de  tout  ceci  le  baron  de  Swieten  et  de  lui  faire  entendre  que  ce  n'etait 
qu'ä  regret  que  je  nie  trouvais  par  lä  hors  d  etat  de  repondre  aux  desirs 
de  sa  cour  et  de  lui  faire  rendre  cet  homme  ou  de  le  faire  retourner 
dans  sa  patrie. 

Der  König  verftigt  auf  das  Gesuch  eines  gewissen  Fournier  in  Bärsdonk 
bei  Geldern,  qu'il  „soit  mis  ä  l'abri  de  tous  les  d^sagrements  auxquels  il  pr^- 
tend  Stre  expos^  pour  cause  de  religion". 

F  e  d  e  r  i  c. 

Venez  plutöt  ici  demain,  mon  eher  comte ;  car  j'ai  force  choses  ä 
vous  dire. 

Nach  der  Ausfertigung;  der  Zusatz  eigenhändig. 


■  Vergl.  S.   145.  Anm.  2.  —  »  Am   13.  Juni  schreibt  der  König  an  Nostitz, 
dass  er  in  einigen  Tagen  nähere  Weisungen  an  ihn  senden  werde. 
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24804.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam.   13  juin  1776. 

Vos  depeches  du  30  de  niai  et  2  de  juin  viennent  de  m'entrer. 
Votre  conversation  avec  le  comte  de  Vergennes  sur  les  affaires  de  Su^de 
■dont  vous  me  rendez  compte, '  a  ete  entamee  un  peu  trop  brusquement 
de  votre  part.  Ce  n'etait  pas  mon  idee ;  j'aurais  souhaite  que  vous 
eussiez  tourne  les  choses  de  mani^re  que  ce  ministre  eüt  ete  oblige  de 
vous  en  parier  le  premier,  et  qu'alörs  vous  eussiez  saisi  cette  occasion 
pour  tirer  de  lui,  sans  lui  fournir  sujet  de  penser,  plus  d'eclaircissements 
que  vous  n'avez  fait ;  niais  ayant  entamd  vous  -  meme  les  propos  sur 
cette  mati^re,  il  peut  s'imaginer  de  lä  que  je  ne  suis  point  porte  pour 
la  Suede ,  et  soupgonner ,  ce  que  vous  avez  voulu  eviter ,  que  vous 
parliez  lä-dessus  par  ordre.  II  est  vrai  toutefois  que  je  n'ai  pas  entiere- 
ment  sujet  de  me  louer  de  cette  puissance,  et  que  meme,  si  eile  se 
refuse  ä  la  satisfaction  qui  m'est  due  pour  l'aflfront  fait  ä  mon  ministre 
dans  sa  livree,  je  serai  force  peut-etre  de  le  retirer  de  lä-bas.  ^ 

Je  suis  curieux  en  atlendant  de  voir  si  le  negoce  du  bois  avec  la 
France,  ^   objet  qui  m'interesse  plus  directement  que  tout  autre,  reussira. 

"Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'avertir,  au  reste ,  de  l'envoi  de 
l'homme  qui  va  joindre  le  baron  de  Breteuil  ä  Vienne.  ■•  II  est  bon 
que  j'en  sois  prevenu  pour  voir  ä  quelle  fin  il  y  est  envoye,  et  pouvoir 
prendre  des  precautions  contre  ses  machinations. 

II  ne  subsiste,  au  surplus,  aucune  alliance  entre  la  Russie  et  l'Autriche, 
comme  on  le  debite;  ^  il  ne  s'agit  dans  les  engagements  que  ces  deux 
puissances  viennent  de  renouveler ,  que  de  la  simple  garantie  de  la 
nouvelle    demarcation  de  l'Autriche  en  Pologne,    et  de  rien  davantage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


:24  805.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  juin  1776. 

Vos  depeches  du  31  de  mai  et  4  de  juin  viennent  de  m'etre 
tendues.      Les     anecdotes     qu'elles     renferment     relativement     ä    l'Es- 

'  Im  Laufe  eines  Gesprächs  über  die  Verhaftung  eines  jungen  Grafen 
Brahe,  das  er  mit  Vergennes  führte,  hatte  Goltz  nach  seinem  Bericht,  Paris 
2.  Juni,  es  als  wünschenswert  bezeichnet,  dass  Gustav  III.  es  dahin  bringe,  den 
Geist  der  Unzufriedenheit  in  Schweden  zu  bannen,  und  erklärt,  „qu'en  gagnant 
les  esprits,  S.  M.  Suedoise  eviterait  I'embarras  oü  eile  pourrait  se  tpouver,  si 
nombre  de  mecontents  en  venaient  ä  l'extremite  de  reclamer  la  garantie  que 
la  cour  de  Russie  a  faite  de  l'ancienne  Constitution  du  gouvernement  suedois". 
Ausweichend  antwortete  Vergennes,  dass  die  Nation  im  allgemeinen  zufrieden 
sei.  Darauf  schloss  Goltz  das  Gespräch,  „croyant  en  avoir  dit  assez".  — 
*  Vergl.  S.  156.  —  3  Vergl.  S.  57  und  1 12.  —  ♦  Rulhiere  (vergl.  S.  159).  —  '  Vergl. 
S.  153.  Goltz  berichtete,  Paris  30.  Mai,  dass  er  sich  einer  Vertrauensperson 
bedient  habe,  um  Maurepas  darüber  auszuforschen.  „Maurepas  a  dit  en  avoir 
ouV  parier,  mais  qu'il  n'en  connaissait  rien  de  positif  et  ne  le  croyait  pas." 
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pagne, '  sont  tr^s  interessantes,  mais  celles  qui  ont  rapport  au  changement 
des  personnes  qui  avaient  soin  de  l'education  du  Prince  de  Galles,  me 
paraissent  si  indifferentes  que  vous  auriez  tr^s  bien  pu  vous  dispenser 
de  les  mettre  surtout  en  chiffres. 

On  debite  ici  que  la  flotte  anglaise  a  ete  dispersee,  de  m^me  que 
les  yaisseaux  de  transport ,  par  les  vents  contraires.  ^  Cette  nouvelle, 
si  eile  est  fondee,  est  y^lus  importante  et  nierite  plus  l'attention  que  non 
tout  ce  que  vous  venez  de  mander.  Marquez-moi ,  pour  cet  effet ,  ce 
qui  en  est.  II  ne  peut  manquer,  au  reste,  que  l'Angleterre,  dans  les 
circonstances  oü  eile  se  trouve,  ne  soit  dans  un  cruel  erabarras,  n'osant 
nuUement  se  reposer  sur  la  sincdrite  des  assurances  de  l'Espagne  et  de 
la  France.  11  s'agit  de  voir  l'issue  que  prendront  ses  affaires  avec  ses 
colonies;  si  elles  tournent  mal  pour  la  mere-patrie,  il  est  tres  probable 
que  ces  puissances  profiteront  des  conjonctures  pour  l'assaillir  infaillible- 
nient.      C'est  tout  ce  (|ue  je  puis  vous  dire  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


24806.     AU   CHAMBELLAN  BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  juin  1776. 

Si  la  cour  ou  vous  etes ,  est  resolue,  selon  volre  depSche  du  i^"^ 
de  ce  mois,  ä  ceder  aux  pretentions  qu'elle  forme  en  Moldavie,  ^  c'est 
bien  ä  son  corps  defendant  et  parcequ'elle  voit  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  porter  les  Turcs  ä  y  consentir,  qu'elie  s'accommode  ä  se  contenter 
de  ce  qu'elle  peut  obtenir.  Sa  demarcation  en  Pologne  trouve  egalement, 
malgre  tout  ce  que  le  colonel  Seeger  peut  mander  de  flatteur  lä-dessus,"* 
des  anicroches  qui  arretent  le  reglement  definitif  de  ses  limites  dans  ce 
royaume,^  et  meme  les  commissaires  polonais  et  autrichiens  se  sont 
separes,  sans  que  j'en  sache  la  raison. 

Quoi  qu'il  en  soit  ä  ces  egards ,  toujours  me  parait-il,  d'un  autre 
cöte,  par  ce  que  vous  marquez  touchant  la  prochaine  arrivee  du  grand- 
duc  et  de  la  grande-duchesse  de  Toscane  ä  Vienne,^  que  l'Imperatrice- 
Reine  se  maintient  dans  une  esp^ce  d'autorite  vis-ä-vis  de  l'Empereur 
son  fils  et  qu'elle  fait  assez  ses  volontes. 

'  Ueber  den  spanisch-portugiesischen  Streit  und  die  englische  Vermittlung, 
sowie  das  Verbot  des  Madrider  Hofes  für  alle  amerikanischen  Schiffe,  in  spa- 
nischen Häfen  zu  landen.  —  ^  Bericht  von  Goltz,  Paris  jO.  Mai.  —  3  Riedesel 
berichtete :  .,0n  pretend  .  .  .  que  la  cour  imperiale,  voyant  qu'elle  ne  parvient 
point  il  faire  consentir  la  Porte  aux  pretentions  quelle  forme  en  Moldavie,  est 
resolue  de  ceder  sur  cet  article  et  de  conclure  enfin  ä  des  conditions  accep- 
tables  avec  cette  puissance."  —  '  Nach  Riedeset  berichtete  Seeger:  „Le  regle- 
ment des  limites  s'effectue  heureusement  et  sans  contradiction  avec  les  com- 
missaires polonais.'"  —  5  ßenoit  berichtete,  Warschau  29.  Mai,  dass  die  öster- 
reichischen Ingenieure  die  Absteckung  der  neuen  Grenzen  auf  14  Tage  unter- 
brochen hätten,  da  sie  noch  bestimmte  Weisungen  erwarten  müssten.  — 
''  Vergl.  S.   131. 
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Du  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  qu'on  me  mande  de  France^ 
qu'un  nomme  de  Rulhi^re  joindra  incessamment  le  baron  de  Breteuil 
ä  Vienne;  que  c'est  un  homme  intrigant  et  crdature  tout  devouee  ä 
cet  ambassadeur  avec  qui  il  a  dejä  ete  ä  Petersbourg  et  Stockholm. 
Comme  on  ignore  le  but  de  sa  mission  et  que,  par  consequent,  je  ne 
saurais  vous  dire  ä  quoi  on  le  destine ,  vous  aurez  soin  de  l'observer, 
et  si  vous  remarquez  qu'on  veuille  peut-etre  l'eniployer  en  Pologne 
pendant  la  prochaine  Diete,  vous  ne  manquerez  pas  d'en  aviser  tout  de 
suite  le  sieur  Benoit   ä  Varsovie. 

Je    viens    aussi    de    recevoir    \otre    depeche   du    5    de  ce  mois ,    et 

n'ayant  rien  ä  ajouter  en  reponse,  *  je  prie  Dieu  etc. 

l  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


24807.     AN  DEN  MAGISTRAT  DER  STADT  THORN. 

Extract  für  die  Cabinetsvorträge :  Potsdam,   14.  Juni  1776. 

Der  Magistrat  bittet,  .,da  bei  Besitzneh-  ^^ 

raung  von  Westpreussen  in  anno   1772  Obligeante      Antwort,      ohne 

die  Absicht   nicht  gewesen   sein  kann,      nichts  zu   sagen, 
den  Zustand   der  Stadt  Thorn   zu  ver-  F  r  i  d  e  r  i  c  h 

schlimmem,  sich  derselben  zu  erbarmen 
und  sie  in  der  alten  Verbindung  mit 
ihren  Landgütern  wiederzuversetzen, 
die  Last  der  Zölle  ihr  zu  erleichtern 
und  ihr  den  freien  Verkehr  mit  den 
benachbarten  Gegenden  ...  zu  ver- 
statten."? 

Nach  der  eigenhändigfen  Weisung  für  die  Antwort  auf  dem  -Extracf 


24808.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam],  14  juin  1776, 

Madame  ma  Soeur.  J'ai  trouve  ici,  ä  mon  retour  de  Prusse,  la 
lettre  "•  que  V.  M.  m'a  fait  le  plaisir  de  m'ecrire.  Je  reconnais  avec 
sensibilite  l'inter^t  qu'Elle  daigne  prendre  k  ma  faible  existence ,  et  je 
puis  L'assurer    que    mes  sentiments  sont  bien  reciproques  ä  Son  egard. 

L'aventure  tragique  qui  vient  d'arriver  ä  Petersbourg  par  la  mort 
de  cette  pauvre  Grande-Duchesse,  a  porte  la  desolation  dans  la  maison 
imperiale.  Cependant,  comme  il  faut  que  la  famille  se  perpetue,  on  a 
pense  aussitot  ä  remarier  le  Grand -Duc,  et  le  choix  de  l'Imperatrice 
est    tombe    sur    une    princesse    de  Württemberg ,    la   fiUe  de  ma  ni^ce.  ^ 

'  Bericht  von  Goltz,  Paris  2.  Juni.  —  '■  Auf  der  Rückseite  des  Berichtes 
findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Cabinetskanzlei :  „Ist  schon  mit 
beantwortet.  Friderich.'  —  >  Vergl.  Bd.  XXXIIL  666:  XXXIV,  393;  XXXV,  548; 
XXXVII,  42S.  —   1  D.  d.  21.  Mai  (ohne  Ort).  —  5  Vergl.  S.  76. 
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Je    confie    ce    seciet    ä  V.  M. ,    quoiqu'il    y    a    toute   apparence  qu'il  se 

divulguera  dans  peu.     Le  Grand -Duc  viendra  ici  pour  la  voir/    et  le 

mariage    se    celebrera  ä  Petersbourg.     Je    prie  V.   M    de   n'en  rien  dire 

■encore.     Ceci    consolidera  encore  davantage  le  Systeme  du  Nord ,    et  il 

€st  ä  esperer  que  par  cela  meme  la  paix  pourra  ^tre'de  duree. 

V.  M.  voit,  par  la  confiance  que  je  mets  en  Elle,  que  je  La  coii- 

«id^re    comme    nia  veritable    amie,    pour  laquelle  je  n'ai  rien  de  cache, 

oe    souhaitant    que    de   pouvoir    Lui    donner    des    marques    de    la  haute 

consideration    et   de  l'attachement  sinc^re  avec  lequel  je  suis ,    Madame 

ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  fr^re  et  fidde  beau-fr^re  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24809.     AU    PRINCE    HENRI    DE    PRUSSE    A    ZARSKOE  ,ßELO. 

[Potsdam]  14  juin  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  vous  annonce,  mon  eher  frere,  qu'ä 
nion  retour  j'ai  ete  fort  surpris  d'apprendre  que  notre  secret  etait  connu 
de  tout  le  monde;  on  m'assure  qu'il  s'est  ebruitö  par  le  secretaire  de 
legation  de  Russie.  ^  Ce  n'est  pas  ma  faute ,  et  d'ailleurs  tous  les 
arrangements  que  je  suis  oblige  de  faire ,  decdlent  trop  de  quoi  il  est 
question.  Par  exemple,  il  faut  que  la  cuisine  et  ceux  qui  sont  destines 
pour  la  reception  du  Grand-Duc,  partent  d'ici  le  22;  le  prologue  de 
l'opera  doit  se  faire.  ^  Vous  voyez  donc  qu'il  n'y  a  plus  nioyen  de 
cacher  des  demarches  aussi  claires  que  celle-lä.  Je  conipte,  le  jour  de 
la  demande,  de  donner,  le  soir,  un  grand  souper  et  bal  dans  les  grands 
Appartements  proches  de  ceux  du  Grand-Duc;  deux  opdras  seront 
pröpares.  L'on  pourra  encore  donner  une  redoute  dans  la  salle  de 
l'opera  et  des  comedies ,  autant  et  partout  oü  l'on  en  voudra.  S'il 
vient  ici,  il  pourra  y  avoir  une  illumination  au  jardin  de  Sanssouci  avec 
son  nom.  Je  vous  demande  si  cela  sera  bien,  ou  ce  que  vous  croyez 
y  devoir  ajouter.  Daignez  aussi  vous  concerter  d'avance  avec  Stutter- 
heim  pour  la  route  et  pour  les  commandenients  d'officiers.  Je  reglerai 
ici  tout  le  mieux  qu'il  nie  sera  possible ;  marquezmoi  seulement  tous 
les  giles,  pour  qu'il  s'y  trouve  des  drapeaux.  Ces  c^remonies  et  cette 
leception  m'embarrassent  d'autant  plus  que  je  n'y  entends  goutte  et 
que  je  crains  toujours  d'en  faire  trop  peu;  car  je  sens  de  quelle  con- 
sequence  c'est  de  renvoyer  tous  ces  gens  contents  et  pleinement  satis- 
faits  de  leur  reception. 

Je  vous  embrasse  mille  fois,  mon  tres  eher  frdre;  je  vous  en  dirais 
«ncore    davantage ,    si    je    n'avais    ici    le    Directoire    qui    m'entraine    en 

,  '  Vergl.  S.  76.   —    -  Malzow.    —    3  Prinz  Heinrich    hatte    in  dem  Aufsatz 

„Detail  sur  ce  qu'on  pourrait  observer"  etc.  (vergl.  S.  132  Anm.  2)  den  Wunsch 
geäussert,  ,.de  mettre  un  prologue  devant  qiielque  piece'". 
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d'autres    soins.     Je    suis    avec    toute   la  tendresse  imaginable ,    mon  tres 

eher  Fr^re,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

Mardi  passe '    van  Swieten  a  depeche  un  courrier  ä  Vienne ;    vous 
comprenez  bien  sur  quoi. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24810.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,   15  juin  1776. 

La  negociation  entre  la  cour  palatine  et  celle  oü  vous  etes ,  pour 
la  succession  en  Bavi^re  ne  m'interesse  guere;  mais  il  m'iniporte  de 
connaitre  au  juste  les  engagements  que  l'ßlecteur  palatin  pourrait  prendre 
sur  cet  objet  avec  1' Autriche.  Appliquez  -  vous  donc  de  vous  mettre 
preferablement  au  fait  de  ceux-ci  pour  m'en  rendre  compte. 

Et  quant  aux  propos  du  comte  de  Sacken,  qui,  selon  votre  depeche 
du  10  de  ce  mois,  doivent  faire  entrevoir  un  desir  d'unir  son  maitre 
particulierement  avec  nioi,  -  vous  vous  contenterez  d'y  repondre  le  plus 
poliment  que  possible  que  nous  vivons  avec  tous  les  egards  convenables 
entre  bons  voisins. 

Observez    en    gentfral    pour  votre  direction  que  je  suis  uniquement 

curieux    de   ce  qui  se  passe  entre  les  cours  de  Manheim  et  de  Vienne, 

et    que    tout   ce    qui    concerne    la    Saxe.    m'est    assez    indifferent.     Cela 

pourra  vous  servir  utilement  dans  votre  conduite.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24  811.     AU  CHARGE  D'AFFAIRES  DE  G'AFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  16  juin  1776. 
Votre    depeche    du   18  de    mai    n'a   pas  cette  clarte    que  je  desire 
de    voir    regner    dans  les  rapporis  de  mes   ministres  dans  l'etranger,    et 
vous    ferez  bien  de  vous  mouler ,    ä  cet  egard  ,    sur  ceux  de  votre  pre- 
decesseur. 

Quoique  je  vous  aie  demande  des  nouvelles  de  Perse,  vous  auriez 
pu  vous  epargner  la  peine  d'entrer  dans  d'aussi  amples  details.  Elles 
ne  m'interessent  pas  tant  qu'il  soit  necessaire  que  j'en  sache  jusques 
aux  moindres  minuties. 

'  II.  Juni.  —  2  Alvensleben  berichtete:  „Sacken  me  r^pete  journellement 
combien  l'Electeur  est  attacb^  ä  V.  M.  et  dispose  ä  Lui  devenir  utile,  laissant 
toujours  entrevoir,  sous  un  langage  un  peu  entortille,  qu'ayant  sur  pied  un 
Corps  de  troupes  mobiles  et  assez  consid^rable  pour  servir  dans  l'occasion,  on 
ne  demanderait  pas  mieux  que  d'etre  uni  ä  V.  M.,  pour  Lui  servir  contre 
l'Autriche  en  cas  de  besoin.'" 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  II 
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Le    depart    du    prince   Repnin,    dont   vous    faites  mention,    m'est 

bien    plus  interessant,    et  vous  ne  discontinuerez  point  de  diriger  votre 

principale    attention    tant    sur   les   affaires    de    l'Europe  en    general   que 

sur   Celles    entre    la  Russie    et   la  Porte  en  particulier.  II    y    a  quelque 

temps  que  vous  m'aviez  annonce  une  certaine  inclination  de  la  Porte  ä  se 
lier  avec  la  Russie, '  mais  depuis  vous  n'en  sonnez  plus  niot,  bien  que 
ce  soit  un  objet  de  la  derni^re  importance. 

Nach  dem  Concept.  r  ederic. 

24812.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  juin  1776. 

Mes  lettres  de  Constantinople  se  combinent  tr^s  bien  avec  les 
nouvelles  que  vous  nie  donnez  dans  votre  depeche  du  8  au  sujet  de 
l'arrangement  des  limites  en  Moldavie.  ^  La  cour  oü  vous.  ^tes ,  s'est 
relächee  sur  differents  articles ,  et  un  peu  plus  de  fermete  de  la  part 
de  la  Porte  l'aurait  bien  pu  engager  ä  etre  tout  aussi  tnodeste  sur  le  reste. 

Sur  tous  les  autres  articles  de  votre  depeche  ^ ,  je  remets  ä  notre 
entrevue  ä  Neisse  de  m'expliquer  avec  vous. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  2481 1)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24813.     AU  CHAMBELLAN  DALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  16  juin  1776. 

Je    ne    vous    fais  la  präsente  que  pour  vous  dire  que,  conime  l'on 

me    mande    de  Vienne    que    le    camp  de  troupes  que  la  cour  imperiale 

forme  prds  de  Laxenburg,  commencera  le   i^"^  d'aoüt,  et   que  l'on  parle 

beaucoup  de  nouveaux  essais  qui  s'y  feront  en  fait  de  tactique,  surtout 

par    les    regiments    de    carabiniers,    ainsi    que   de  plusieurs  marches  qui 

se    feront    par    colonnes  ä  des  distances   de  deux  ä  trois  milles ,  ■•    mon 

intention    serait    d'y    detacher    l'dmissaire    qui    se    trouve    pres    de  vous, 

pour  voir    sur   les  lieux  ce  qui  s'y  executera.     Mais  comme ,    pour  pre- 

venir   qu'il    ne   soit  soupgonne  ou  decouvert,  i!  conviendra  qu'il  prenne 

un  detour  par  la  Bavi^re  et  qu'il  ne  s'y  rende  pas  en  droiture,    meme 

qu'il    observe    les    choses    dans    le   lointain  et  non  de  prds ,    vous  aurez 

soin    de    me    mander    prealablement ,    avant    de    le    faire  partir ,    ä  quoi 

pourront   se  monter  les  frais  de  cette  course,    pour  recevoir  mes  ordres 

ulterieurs  lä-dessus.  .,     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  S.  100.  —  '  Riedesel  meldete,  ebenso  wie  Gaffron,  Konstantinopel 
18.  Mai,  den  Verzicht  des  wiener  Hofes  auf  den  Wald  bei  Chozim  (vergl.  S,  72). 
Der  Abschluss  der  neuen  österreichisch-türkischen  Convention  war  am  12.  Mai 
erfolgt.  —  "!  Riedesel  berichtete  über  Österreichs  Bemühungen ,  Russland  zu 
geA'innen.  —   ^  Bericht  Riedesels,  Wien  8.  Juni. 
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24814.  AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE 

Potsdam,  16  juin  1776, 
Je  vous  renvoie ,  en  reponse  k  votre  depeche  du  8  de  ce  mois 
que  je  viens  de  recevoir,'  aux  trois  differents  plans  qiie  je  vous  ai 
fait  tenir  pour  le  r^glement  de  mes  limites.  ^  Puissiez-vous  etre  assez 
heureux  de  reussir  ä  faire  agreer  celui  qui  comprertd  le  moins  de 
restitutions ,  cela  me  fera  plaisir ,  et  je  vous  en  saurai  gre.  Si ,  pour 
favoriser  la  negociation,  vous  avez  besoin  d'argent,  vous  avez  ä  votre 
disposition  soixante  mille  ecus  que  je  vous  ai  destines,  qu'il  ne  tiendra 
qu'ä  vous  de  tirer,  quand  vous  voudrez ,  pour  en  gratifier  ceux  que 
vous  jugerez  pouvoir  vous  faire  obtenir  votre  but,  et  j'attends  que  vous 
me  mandiez  pour  cet  effet ,  quand  vous  voudrez  qu'ils  vous  soient 
coinptes,  N'ayant  autre  chose  h.  ajouter  pour  le  prdsent,  je  prie  Dieu  etc. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

24815.  AU    MINISTRE    D'fiTAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  16.  Juni,  dass  er  den  erhaltenen  Befehlen 
gemäss  3  Swieten  schriftlich  von  der  Erfolglosigkeit  der  Nachforschungen  nach 
dem  Verbleib  des  Kummer  und  von  der  Unmöglichkeit,  die  Wünsche  des^ 
wiener  Hofes  zu  erfüllen,  unterrichtet  habe.  „J'ai  declare  au  ministre  de  Suede 
que,  quoique  V.  M.  eüt  ete  tres  fondee  dans  la  demande  qu'Elle  avait  faite 
d'une  satisfaction  ulterieure,  Elle  voulait  cependant  laisser  tomber  cette  affaire 
eu  egard  aux  liens  du  sang  et  de  la  proche  parente  qui  L'unissaient  au  roi  de 
Suede ,  et  dans  la  ferme  persuasion  que  les  arrangements  que  ce  Prince  avait 
declare  vouloir  prendre,  seraient  executes  de  maniere  qu'un  differend  de  cette 
nature  ne  put  jamais  avoir  lieu  ä  l'avenir."  Entsprechend  hat  Finckenstein 
den  Grafen  Xostitz  von  allem  unterrichtet,'*  „afin  qu'il  puisse  s'expliquer  en 
consöquence  envers  le  comte  de  Scheffer". 

Potsdam,  17  juin  1776. 
Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  manidre  dont  vous  avez  execute  les- 
differentes  commissions  que  je  vous  ai  donnees ,  tant  pour  le  baron 
de  Swieten  que  pour  le  sieur  de  Zöge  et  le  comte  de  Nostitz,  et  dont 
vous  venez  de  me  rendre  compte  dans  votre  rapport  d'hier.  Comme 
vous  avez  fait  remettre  au  premier  une  rdponse  par  ecrit,  je  suis 
curieux  d'apprendre  si  ce  ministre  la  laissera  sans  aucune  replique 
ultdrieure    et    si    la    premiere    fois    qu'il    vous  aura  vu  depuis ,    il  n'aura. 

pas  retouche  cette  corde.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 

'  Benoit   berichtete:  „J'ai   encore   fait  offrir  au  Conseil  permanent  comrae 

une   ajout^e   ä   ce   que  j'avais   d^jä  offert  (vergl.  S.   127),   le  district  situ^  entre 

Lippin  (Lipie)  et  Wirizan  (Wierzbiczani),  qui  contient  entr'autres  les  bourgs  de 

MieJtschin   et   de  Witkowo ,    tel   que   cela  est  marqu^  sur  la  dernicre  carte  que 

j'ai  re^ue:  mais  jusqu'ä  präsent  je  n'ai  pas  encore  obtenu  un  mot  de  resolution. 

de  la  part   de   ce  Conseil."    —   ■  Vergl.  Nr.  24798.    —    3  Vergl.  Nr.  24803.    — 

^  Minist erialerlass  an  Nostitz,  Berlin   15.  Juni. 

„5= 
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24816.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   17  juin  1776. 

Vous  aurez  trouve  dans  mes  ordres  precedents  que  je  serais  peut- 
€tre  oblige  de  retirer  mon  ministre  de  Sudde.,  si  Ton  s'y  refusait  ä  lui 
donner  satisfaction  de  l'afFront  fait  ä  sa  livree. '  Mais  quoique  le 
manque  d'egards  que  cette  puissance  m'a  teraoigne  plus  d'une  fois 
dans  la  personne  de  mon  ministre,  m'autoriserait  pleinement  k  cette 
demarche ,  je  veux  bien  cependant ,  vu  les  regrets  du  roi  de  Suede 
d'avoir  souffert  ces  comportements ,  et  en  consideration  des  liens  du 
parentage  qui  m'unissent  ä  ce  Prince,  m'en  desister  et  laisser  tomber 
enti^rement  la  chose,  sans  plus  la  relever,  ä  condition  que  cela  n'arrive 
plus  et  qu'on  observe  mieux,  ä  l'avenir,  les  mdnagements  qui  me  sont 
dus.  -  Je  vous  fais  part  de  cette  resolution  pour  qu'elle  vous  serve, 
dans  l'occasion,  ä  inspirer,  par  l'ouverture  que  vous  aurez  soin  den 
faire,  de  la  cordialite  aux  ministres  de  Versailles  qui  les  porle  ä  vous 
parier  soit  des  affaires  concernant  l'Autriche  ou  sur  d'autres  objets 
dont  il  m'importe  de  connaitre  leur  fagon  de  penser.  Toutefois  que 
vos  discours  soient  bien  mesures ,  lorsque  la  conversalion  roiilera  sur 
la  Su^de,  afin  qu'on  n'y  puisse  soupgonner  aucun  dessein  premedite. 
Je  ne  saurais  assez  vous  recoramander  d'y  employer  toute  votre  adresse, 
et  si  on  vient  ä  parier  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  puissances,  vous 
pourrez  tr6s  bien  repondre  que  c'etait  un  grand  bonheur  pour  l'Europe 
que  la  Situation  des  affaires  y  füt  teile  actuellement,  puisqu'elle  donnait 
lieu  de  pouvoir  se  flatter  d'une  longue  jouissance  de  paix  et  de  tran- 
quillite  dans  cette  partie  du  monde. 

C'est    tout    ce  que   j'ai  ä  vous  dire,    en  vous  accusant  l'entree  de 

votre  d^peche  du  6  de  ce  mois.  ^ 

^  Feder  ic 

Nach  dem  Concept. 


24817.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  juin  1776. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  L'embarras  de  la  cour 
oü  vous  etes ,  ne  doit  pas  etre  des  moindres  ä  mon  avis.  Jusqu'ä 
present  il  n'y  a  encore  aucun  de  tous  ses  projets  qui  ait  reussi  ä  sou- 
hait.  Sa  bonne  envie,  je  pense,  d'assister  le  Portugal,^  ainsi  que  le 
duc  de  Sufifolk  vous  le  fait  connaitre ,  n'est  point  equivoque ;  niais  il 
est  ä  savoir  si  ses  forces  lui  permettront  de  s'embarquer  dans  cette 
querelle.  Si  eile  l'entreprend  ,  son  embarras  ne  peut  qu'augmenter  et 
devenir  constamment  plus  grand  et  difficile,  ä  mesure  que  son  attention 

s'etendra  sur  plus  d'objets  ä  la  fois.  „     , 

^  •■  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  S.  157.  —  ^  Vergl.  Nr.  24815.  —  3  Gegen  Spanien  (vergl.  S.  141.  142). 
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24818.      AU  PRINCE   HENRI   DE   PRUSSE. 

[Potsdam]  18  iuin   1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  suis  ici  occupe  depuis  quatre  jours, 
mon  eher  frere,  ä  la  tactique  du  ceremonial  et  aux  arrangements  de 
votre  voyage.  Le  gen^ral  LentuKis '  partira  le  21  d'ici  avee  le  earrosse 
de  reserve,  domestiques,  cuisine,  confiturier,  pages  et  domestiques ;  il 
pourra  6tre  ä  Memel  le  3  ou  4  du  mois  prochain,  II  vous  est  adresse, 
mon  eher  fr^re,  pour  que  vous  ordonniez  ce  que  vous  jugez  ä  propos. 
J'ai  ajoute  une  Instruction  pour  qu'on  ait  le  plus  grand  soin  des  do- 
mestiques qu'ils  vivent  en  bombance;  eau-de-vie,  vin ,  eafe ,  choeolat, 
tout  sera  ä  leurs  ordres.  Vous  aurez  bien  la  bonte  d'avertir  le  general 
Stutterheim  de  tout  ee  que  vous  jugerez  ä  propos  pour  la  reeeption 
du  Grand-Due.  On  peut  lui  donner  une  escorte  de  dragons  pour  son 
entree  ä  Königsberg.  Cela  et  tout  le  reste  sera  ä  vos  ordres.  La 
distribution  des  troupes  sur  tout  le  ehemin  est  reglee ;  il  ne  s'agit  que 
du  jour  QU  chacun  doit  s'y  trouver,  et  des  gites,  pour  qu'aucun  drapeau 
ne  manque  ä  la  couchee.  II  serait  bon  de  savoir  positivement  d'avanee 
les  lieux  destines  pour  cet  usage.  J'envoie  des  chasseurs  avee,  pour 
que  vous  puissiez  avertir  d'avanee  de  tout  ce  qui  sera  regle ;  car  je 
sais  par  experienee  que  ees  princes  ehangent  souvent  d'idee ,  et  il  est 
impossible  alors  de  les  satisfaire,  si  on  n'a  pas  le  temps  d'envoyer  le 
monde  aux  lieux  oü  ils  veulent  passer.  Le  prologue  ^  est  fait  •,  j'ar- 
range  tout  de  fagon  que  le  Grand-Due  n'a  qu'ä  dire:  ^Je  veux  eeci 
ou  cela«,  et  que  tout  y  sera.  J'ai  aussi  projete  une  illumination  avee 
le  nom  du  Grand-Due  et  de  Tlmperatriee.  Veuille  le  Ciel  que  mes 
soins  reussissent  et  que  ee  voyage  se  passe  aussi  bien  et  heureusement 
que  je  le  desire  sinc^rement.  Les  ddputes  eomplimenteurs  sont  nommds 
et  se  trouveront  ä  point  nomme  aux  fronti^res.  On  a  transportd  du 
canon  ä  Memei  oü  il  n'y  en  avait  poinc,  on  fera  grand  bruit  ä  Königs- 
berg comme  ä  Berlin.  Le  prince  de  Bevern  et  d' Anhalt  se  trouveront 
ä  Stargard  pour  recevoir  le  Grand-Due.  ^  Enfin ,  mon  eher  fr^re ,  je 
täche  de  ne  rien  oublier;  si  malheureusement  je  manque  en  quelque 
chose,  ee  ne  sera  pas  ma  faute,  mais  une  suite  du  peu  de  connaissances 
que  j'ai  d'etiquettes  et  de  ceremonies. 

Vous  m'aviez  ecrif*  que  je  pouvais  donner  mon  portrait  en  bague 
au  Grand-Due.  Je  me  suis  vu  au  miroir,  et  il  m'a  semble,  mon  eher 
fr^re,  que  je  ferais  un  trop  ehetif  present  ä  ee  Prince.    J'attends  eneore 

'  Am  14.  Juni  hatte  der  König  Lentuhis  vvergl.  S.  133)  nach  Potsdam  be- 
berufen, .,m'etant  propose  de  vous  charger  d"une  commission  qui  demande  que 
vous  entrepreniez  certain  voyage".  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ■  Vergl. 
S.  160.  —  3  Demgemäss  Cabinetserlasse  an  den  Herzog  August  Wilhelm  von 
Eraunschweig-Bevern ,  Gouverneur  von  Stettin,  und  den  Obersten  Prinz  Hans 
Jürgen  von  Anhalt-Dessau,  Potsdam  iS.  Juni,  mit  der  Weisung,  „die  Honneurs 
meiner  dortigen  Provinz"  zu  machen.  —  +  In  dem  Aufsatz  ..Detail  sur  ce  qu'on 
pourrait  observer"  etc.  (vergl.  S.   132.  Anm.  2). 
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sur  cela  ce  que  vous  croyez  que  je  dois  faire.  En  voyant  une  vieille 
figure  ridöe ,  on  se  dit:  y>Me}nento  moriH^  et  cette  reflexion  n'est  pas 
agreable.  J'ai  8  chevaux  prussiens  ^  qui  valent  mieux,  j'ai  de  la  porce- 
laine ,  des  tapis  de  pied  qu'on  fait  bien  ä  Berlin ;  peut-ätre  quelques 
grands  niiroirs  pourraient-ils  convenir.  Enfin,  je  vous  l'avoue  que  cela 
m'embarrasse  ,  et  que  j'ai  absolument  besoin  de  \  os  conseils  pour  que 
tout  soit  convenable  et  selon  le  cosiume  de  la  Russie,  et  encore  que 
nos  envieux  n'y  puissent  pas  trouver  ä  redire ;  car  c'est  un  point  ä  ne 
pas  negliger. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  tous  les  ddtails  dans  lesquels 
j'entre,  mais  il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  me  diriger  dans  tout  cela; 
c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  determiner  sur  tous  ces  points. 
Pour  les  presents  pour  la  suite,  je  n'en  suis  pas  embarrasse ;  mais  reste 
k  savoir  oü  Rumänzow  doit  loger  ä  Berlin.  Ici  je  pourrai  placer  touie 
la  suite  au  Nouveau  Palais;  au  chäteau  de  la  ville  il  n'y  aurait  pas 
de  place,  si  des  princesses  se  trouvent  ici. 

Je  dois  vous  avertir  encore  que  mes  jambes  ne  vont  pas  trop 
bien,  j'ai  trois  abc^s  ouverts  qui  m'incommodent  beaucoup;  je  ferai  ce 
que  je  pourrai,  pour  me  remettre  vers  le  lemps  de  votre  arrivee,  mais 
cela  ne  depend  pas  de  moi. 

Je  crois,  mon  eher  frere,  que  cette  lettre  vous  trouvera  en  chemin ; 

le  maitre    de  poste  de  Memel    a  ordre    de  vous  la  faire  tenir,    je  crois 

qu'elle  vous  sera  rendue   quelque   part  vers  Riga.     Je  suis  avec  la  plus 

haute  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse ,    mon  tres  eher  Fr^re,    votre 

fid^le  frere  et  serviteur  ^     , 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24819.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  schreibt  in  einem  chiffrirten  Bericht,  Zarskoe-Selo  4.  Juni': 
„Pour  n'avoir  aucun  reproche  ä  me  faire,  d'avoir  neglige  quelque  chose  ä  vos 
interets,  mon  tres  eher  frere,  j'ai  eu  chez  moi  le  vice-chancelier,  avec  lequel 
j'ai  r6capitul^  tout  ce  qui  a  rapporl  ä  l'extension  de  vos  limites,  et  je  lui  ai 
fait  envisager  que  l'interet  de  sa  cour  la  devait  porter  ä  vous  favoriser,  pour 
terminer  ä  votre  avantage  promptement  cette  affaire.  II  m'a  repondu  sur  cela 
que  les  ordres  etaient  donnes  au  comte  de  Stackeiberg  de  taire  son  possible 
pour  vous  seconder;  mais  que  Tlmperatrice ,  pour  ne  point  manquer  ä  ses 
engagements  envers  les  Polonais,  consentirait  volontiers  ä  tout  ce  que  vous 
pourriez  arranger  avec  eux,  mais  qu'elle  ne  pouvait  paraitre  ouvertement  dans 
cette  affaire  ni  agir  de  force,  pour  obtenir  au  delä  de  ce  que  le  traite  portait; 
qu'ainsi  il  6tait  ä  desirer  que  vous  prissiez  la  resolution  d'achever  la  negociation 
ä  Varsovie ;  que  le  comte  de  Stackeiberg  devait  emplojer  ses  bons  off ices  sur 
les  Polonais,  mais  aussi  qu'on  esperait  que  vous  tacheriez  de  conclure  avant  le 
commencement  de  la  Diete,  afin  qu'on  put  obliger  le  Conseil  permament  et  le 
roi  de  Pologne   de   ratifier   le   traitd    entre   les   trois  couronnes.    qui  puis  entre 

'  Vergl.  S.  123.  —  ^  In  der  Ausfertigimg  verschrieben:  juillet. 
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elles  ratifieraient  tout  ce  dont  chacune  en  particulier  serait  convenue  avec  les 
Polonais. 

Par  tout  ce  que  j'ai  pu  juger,  il  faut  absolument  que,  par  la  cour  de 
Vienne ,  on  ait  fait  parvenir  ä  Tlmperatrice  qu'il  y  a  eu  une  collusion  entre 
vous ,  mon  tres  eher  f rere ,  et  cette  cour  pour  l'affaire  des  limites ,  et  je  crois 
que  le  fond  de  la  chose  est  que  Tlmperatrice  serait  bien  aise  qu'il  n'existat 
aucune  relation  secrete  entre  Vienne  et  Berlin,  qu'elle  craint  cela  autant  que 
vous  apprehendez  l'intelligence  entre  Vienne  et  Petersbourg  .  .  . 

L'affaire  de  Danzig  serait  r^glee,  apres  que  vous  seriez  convenu  de  celle 
des  limites,  et  ferait  une  negociation  particuliere." 

Potsdam,  iS  juin  1776. 
Chiffre. 

Le  ^  secretaire  d'Autriche  -  pretend  avoir  des  avis  certains  que  le 
Grand-Duc  ne  viendra  point  ä  Berlin.  II  en  allegue  plusieurs  raisons 
et,  entre  autres,  il  appuie  beaucoup  sur  le  mecontentement  du  peuple 
russe  qui,  croyant  dejä  que  l'Imperatrice  a  fait  perir  sa  bru  avec  l'en- 
fant  qu'elle  portait,  ne  laissera  pas  de  penser  qu'on  n'eloigne  ce  Prince 
que  pour  ne  le  faire  revenir  jamais  ou  lui  6ter  plus  sürement  la  vie 
dans  un  pays  etranger.  Tout  en  avouant  que  la  cour  de  Vienne  serait 
au  comble  de  ses  vceux ,  si  eile  pouvait  reussir  ä  rompre  la  bonne  in- 
telligence  entre  la  Prusse  et  la  Russie ,  il  soutient  tr6s  vivement  que 
cette  derni^re  est  dans  la  necessite  d'avoir  les  plus  grands  menagements 
pour  sa  cour,  vu  qu'il  ne  depend  que  d'elle  de  lui  faire  perdre  tous 
les  fruits  de  ses  derni^res  conquetes,  en  empechant  l'execution  du  traite 
de  paix,  qui  ne  s'est  pas  faite  encore,  et  de  faire  reprendre  les  armes 
aux  Turcs,  aussitöt  qu'elle  le  voudra. 

Vous  voyez,  mon  eher  fr^re,  par  ce  que  je  vous  ecris,  et  qui  vient 
de  [bonne]  source,  combien  j'ai  lieu  d'apprehender  le  moindre  mal  qui 
pourrait  arriver  au  Grand-Duc  durant  son  voyage  et  son  sejour  dans 
ce  pays,  et,  par  cette  raison,  la  prudence  exige  que  nous  ayons  pour 
lui  les  plus  grands  menagements  pour  sa  sante  et  pour  qu'aucun 
malheur  ne  lui  arrive.  Si  cela  etait,  nos  ennemis  ne  rougiraient  pas 
d'avoir  l'infamie  de  nous  accuser  d'avoir  ete  d'intelligence  avec  l'Im- 
peratrice pour  la  defaire  de  son  fils.  Les  Autrichiens  ont  perdu  toute 
honte  et  sont  capables  des  plus  grandes  horreurs. 

Quiconque  vous  reproche  de  n'avoir  pas  fait  en  Russie  tout  ce 
qui  depend  de  vous,  pour  le  bien  de  l'fitat,  ment  comme  un  infame; 
certainement,  mon  eher  fr^re,  je  vous  rends  bien  autrement  justice;  je 
sais  tr^s  bien  que  vous  n'Stes  pas  le  maitre  des  volontes  des  autres. 
Je  suis  ä  present  en  pleine  negociation  avec  les  Polonais,  mais,  ä  vous 
dire  vrai ,  je  crains  fort  de  n'y  pas  reussir,  ä  moins  que  Stackeiberg 
ne  montre    les    grosses   dents.     Pour  les  affaires  de  Danzig,    [elles]  me 

'  Der  erste  Absatz  ist  von  der  Cabinetskanzlei  eingefügt  nach  der  eigen- 
händigen Weisung  des  König?:  „Ce  que  EUermann  a  ^crit."  Das  folgende 
nach  dem  Bericht  EUermanns,  Berlin  15.  Juni.  —  '  Hadrawa. 
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paraissenl  telles,  par  l'obstination  du  magistrat,  que  la  cour  de  Peters- 
bourg  aura  de  la  peine  ä  [las]  terminer;  mais  c'est  alors  son  affaire, 
et  les  Danzicois  se  brouilleront,  par  lä  enti^rement  avec  cette  cour. 

Je  vous  envoie  un  bulletin  par  lequel  vous  verrez  combien  la  cour 
de  Versailles  est  ent^tee  de  ces  affaires  de  Russie. '  Vous  ne  serez 
pas  parti  de  P^tersbourg  que  les  intrigues  des  Autrichiens  recommence- 
ront  de  plus  belle ;  ils  n'epargneront  ni  mensonges  ni  perfidies  pour 
nous  nuire. 

L'Imperatrice  a  grand  tort  de  m'accuser  de  colkision  avec  ces 
gens,  qui  sont  nies  ennemis  declares  eteternels;  si  eile  desire  de  nous 
savoir  brouilles  ensemble,  eile  peut  §tre  toute  satisfaite;  car  on  concilierait 
plus  tot  le  feu  et  l'eau  que  la  Prusse  et  l'Autriche.  J'ai  encore  des 
choses  ä  vous  montrer  ici  par  lesquelles  vous  pourrez  vous  dclaircir  ä 
fond  de  tout  ce  que  le  prince  Kaunitz  a  machine  d'infäme  contre  nous^ 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concepl.  Der  erste  Absatz  und  das  Datum  sind  von  der 
Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


24820.     AU   CONSEILLER  PRIVlfc  DE  LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  juin  1776. 

je  ne  doute  nullement,  selon  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  que 
l'affaire  des  limites  rencontre  mille  difficultes  aupres  de  Tlmperatrice;  ^ 
mais  elles  ne  sont  rien  en  comparaison  de  Celles  que  je  trouve  ä  Var- 
sovie.  Les  Polonais  poussent  leur  obstination  ä  l'excds,  et  ä  moins  que 
le  comte  de  Stackelbeig  ne  leur  parle  bien  stfrieusement,  je  crains  bien 
de  ne  venir  jamais  ä  bout  avec  eux.  Je  ne  saurais  en  attribuer  la 
cause  qu'ä  une  predilection  marquee  des  Polonais  pour  l'Autriche, 
fondee  et  nourrie  par  les  principes  de  leur  figlise.  En  attendant  je 
leur  ai  fait  de  nouvelles  propositions  tr^s  raisonnables  et  qui  sont 
m^me  assez  analogues  aux  idees  de  la  cour  oü  vous  etes.  La  seule 
chose  qu'il  y  a ,    c'est  que  j'y  ai  fait    entrer  certaines  modifications  ab- 

'  Der  anonyme  Correspondent  schrieb,  Versailles  3.  Juni:  „Dans  notre 
departement  c'est  un  grand  mal  d'etre  mal  instnüt  des  affaires  que  traitent 
nos  antagonistes;  M.  Durand,  s'il  füt  reste  ä  Petersbourg,  aurait  mieux  vu  et 
nous  aurait  mieux  inform^  .  .  .  Nous  sommes  tomb^s  dans  l'erreur  en  croyant 
si  aise  d'operer  une  liaison  particuliere  avec  la  Russie."  —  ^  Solms  berichtete,, 
dass  Panins  Krankheit  (vergl.  S.  134)  den  Grenzverhandlungen  schade.  „S'il 
avait  pu  se  trouver  quelquefois  en  tiers  avec  l'Imperatrice  et  le  frere  de  V.  M., 
sa  m^diation  aurait  peut-etre  pu  vaincre  l'eloignement  de  cette  Princesse  d'en- 
trer  en  matiere  ä  ce  sujet  avec  un  Prince  ä  qui,  sur  tout  autre  sujet  que 
celui-ci,  eile  parle  avec  la  cordialit^  la  phis  etendue:  amie  pour  tout  le  reste, 
ce  n'est  que  pcur  ce  cas  seul  qu'elle  arbore  vis-ä-vis  de  lui  la  dignite  im- 
periale." 
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solument  necessaires  pour  ne  pas  mettre  ma  portion  trop  au-dessous 
d'une  juste  proportion  avec  celle  de  l'Autriche. ' 

Je  vous  dis  cela  pour  votre  direction  et  ne  saurais  assez  vous 
recommander  d'etre  extremement  attentif  aux  intrigues  et  cabales  de 
cette  derni^re  tant  k  la  cour  qu'aupr^s  des  ministres.  Son  but  favori 
et  inebranlable  reste  toujours  ä  me  brouiller  avec  la  Riissie ,  et  je  sais 
ä  n'en  pouvoir  pas  douter  qu'elle  est  au  d^sespoir  de  l'echec  qu'a 
souffert  le  credit  du  prince  de  Potemkin,  qui  etait  son  i)artisan  zele. 

Pour    les    nouvelles    plaintes    contre    mes    bureaux    d'accise ,  -     elles 

m'ont    fait    une    peine    infinie.     Vous    savez   combien  les  sujets  en  sont 

opposes  ä  mes  intentions.*    Mais  il  est  bien  difficile  de  tenir  cette  race 

de  subalternes  dans  l'ordre.    Je  n'ai  cependant  pas  tarde  de  donner  les 

ordres   les  plus  expressifs    pour  y  remedier,    et  j'y  ai  ajoute  la  menace 

qu'ä    la    premi^re    recidive    ceux    qui  se  trouveraient  en  faute ,    seraient 

tout  de  suite  casses  et  renvoyes  de  'mon  service. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24821.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  juin  1776. 

Selon  votre  depeche  du  12  de  ce  mois ,  l'Europe  a  etd  sur  le 
point  de  voir  s'eteindre  un  des  premiers  astres  de  son  ciel  politique 
par  la  gri^ve  maladie  du  prince  de  Kaunitz,  ^  et  ce  n'est  apparemment 
qu'aux  ferventes  prieres  des  Autrichiens  que  le  Ciel  l'a  encore  une 
fois  rappele  ä  la  vie  pour  eclairer  le  monde. 

Au  reste ,    l'on  .pretend    que    le  grand-duc  de  Russie  viendra  faire 

un  tour  ä  Berlin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24822.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.  ^ 

[Potsdam]  20  juin  1776. 

Mon  trds  eher  Fr^re.  Je  benis  le  Ciel  de  savoir,  mon  eher  fr^re,. 
que  vos  pieds  touchent  dejä  notre  fronti^re ;  ä  present ,  Dieu  merci, 
je  ne  crains  plus  pour  vous.  Mais  je  vous  avoue  mes  faiblesses ,  je 
tremble  pour  le  Grand-Duc;    il  ne  faut  l'exposer  ä  aucune  occasion  oü 

'  Verg-1.  Xr.  24798.  —  ^  Eine  nach  Petersburg  adressirte  Sendung  des 
Legal ionssecretärs  Malzow  war  auf  dem  Postamt  Stolzenberg  bei  -Danzig  zur 
Visitation  zurückbehalten  worden,  desgleichen  russischen  Kaufleuten  gehörige 
Waaren.  Von  letzteren  war  ferner  der  erhöhte  Zoll  gefordert  worden,  „sous 
pretexte  qu'elles  appartenaient  ä  des  Danzicois".  —  3  Wie  Riedesel  berichtete, 
war  Kaunitz  an  einem  Brustfieber  bettlägerig  gewesen :  zwei  Aderlässe  hatten 
die  Gefahr  beseitigt,  dass  eine  Entzündung  hinzutrat.  —  *  Dieses  Schreiben 
hatte  Lentulus  (vergl.  S.  165)  dem  Prinzen  bei  seiner  Ankunft  in  Memel  zu 
überreichen. 


—       I/o     

il  lui  peut  arriver  le  moindre  accident;  vous  et  moi,  nous  en  sommes 
responsables.  Cela  tire  trop  ä  consequence ,  et  vous  en  comprenez 
toutes  les  suites.  Lentulus  est  ä  vos  ordres  et  dirigera  tout  ce  qui 
regarde  sa  partie ,  selon  votre  volonte,  et,  au  reste,  j'ai  donne  des 
ordres  partout  que  tout  ce  que  vous  jugerez  ä  propos ,  soit  execute 
tout  de  suite. 

Ce  qui  m'embarrasse  encore,  ce  sont  les  valets  dechambre;  com- 
bien  en  faul-il?  Comme  je  n'en  ai  point  et  que  ces  gens  ne  fönt  que 
la  comparse,  j'en  engagerai  tant  que  vous  en  voudrez,  pour  remplir  un 
Vestibüle  ou  une  avant-garderobe ,  ä  quoi  probablement  leur  service  se 
bornera. 

Le  prince  Kaunitz  est  devenu  malade,  vous  devinez  bien  de  quoi; 
vous  lui  causez  une  Indigestion  terrible,  on  a  ete  oblige  de  le  saigner 
ä  deux  reprises.  '  C'est  dans  l'esp^rance  de  vous  embrasser  bientöt, 
que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus 
parfaite  tendresse ,    nion  tres  eher  Fr^re ,    votre  fid^le  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


24823.    AU  GRAND-DUC  DE  RUSSIE. 

-.  [Potsdam]  20  juin  1776. 

Monsieur  mon  Frere.  Le  general  Lentulus ,  ^  qui  aura  l'honneur 
de  presenter  cette  lettre  ä  V.  A.  L,  pourra  Lui  dire  en  meme  temps 
avec  quel  empressement  et  quelle  joie  Elle  est  attendue  ici.  Puisse  ce 
voyage  etre  aussi  heureux  que  je  le  desire ,  et  V.  A.  L  ne  point  re- 
gretter  la  peine  qu'Elle  Se  donne  de  l'entreprendre.  Elle  n'a  qu'ä 
Commander  sur  Son  passage,  Elle  sera  obeie,  mon  intention  et  celle  de 
tous  les  habitants  etant  celle  de  Lui  complaire  en  tout  ce  qui  depend 
de  nous,  pour  Lui  rendre  ce  voyage  le  moins  desagreable  que  possible. 
C'est  dans  la  douce  esperance  de  pouvoir  assurer,  dans  peu ,  de  vive 
voix  V.  A.  L  de  mon  attachement  et  de  la  haute  consideration  que 
j'ai    pour    Sa    personne,    que   je  La  prie  de  me  croire,    Monsieur    mon 

FrtTe,  de  V.  A.  L  le  bon  fr^re   et  fidele  allie  „     , 

'  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


24824.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  juin  1776. 

Votre  depeche  du  9  vient  de  m'etre  fid^lemeht  rendue.  Dans 
tout  ce  que  je  vous  ai  commis  de  porter  imperceptiblement  ä  la  con- 
naissance    du    minist^re  de  Versailles,  -^    mon  idee  a  ete  de  l'engager    ä 

'  Vergl.  S.  169.  —  ^  Vergl.  S.  165.  —  3  Vergl.  S.  115. 
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s'ouvrir  plus  confidemment  sur  les  differents  objets.  Ce  que  je  vous  ai 
marque  encore  en  dernier  Heu  au  sujet  de  la  Su^de, '  lui  sera  ap- 
paremment  tres  agreable,  et  peut-etre  y  trouvera-t-il  un  motif  de  se 
deboutonner  davantage  et  de  s'expliquer  plus  naivement.  II  m'importe 
surtout  de  le  desabuser  sur  la  pretendue  intimite  entre  moi  et  la  cour 
de  Vienne.  Je  sais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  que  cette  derni^re  fait 
de  cette  intimite  plus  de  parade  qu'elle  ne  vaut  en  effet ,  et  qu'elle 
lache  de  l'accrediter  surtout  ä  Versailles ,  dans  la  vue  de  rendre  ce 
ministdre  plus  pliant  ä  ses  plans  et  k  ses  projets.  Mais  il  ne  faut  pas 
aller  brusquement  dans  cette  besogne ;  si  l'on  ne  touche  pas  cette 
corde  avec  vous,  vous  vous  garderez  bien  de  le  faire  le  premier;  voyez 
plutöt  venir  ce  minist^re,  et  alors  profitez  du  moment  pour  approfondir 
ses  sentiments  et  ses  dispositions. 

Au  reste,  le  tour  que  prennent  les  affaires,  ne  nie  perraet  plus  de 
douter  qua  la  fin  la  France  ne  se  commette  avec  l'Angleterre  et  une  annee 
plus  tot  ou  plus  tard  la  guerre  entre  ces  deux  puissances  sera  inevitable. 

En  attendant ,  d^s  que  l'instruction  militaire  du  comte  de  Saint- 
Germain  ^  paraitra ,  vous  n'oublierez  point  de  faire  tout  votre  possible 
pour  m'en  procurer  une  copie  ou  un  exemplaire. 

Enfin ,   je  vous  confierai ,    quoique  pour  votre  seule  direction  ,   que 

je  compte  d'avoir  le  plaisir    de  voir   dans  le  courant  du  mois  prochain 

le  grand-duc  de  Russie    ä  nia  cour;    il  accompagnera    mon  frdre  Henri 

ä  son  retour,    et  vous    n'oublierez    pas    de    preter   toute  votre  attention 

ä  la  Sensation  que  cette  apparition  fera  ä  la  cour  ou  vous  etes ,    et  ce 

qu'on  en  dira.  „     , 

^  Feder  10. 

Nach  dem  Concept. 


24825.     AU  CHAMBELLAN  DALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  21  juin  1776. 
Que  la  cour  oü  vous  etes,  estime,  selon  votre  depeche  du  17  de 
ce  mois,  autant  qu'elle  voudra,  la  profondeur  de  sa  politique  et  qu'elle 
se  nourrisse  de  l'idee  de  tenir  ä  cet  egard  une  des  premi^res  places 
dans  le  tableau  politique  de  l'Europe,  ä  la  bonne  heure.  On  peut  lui 
passer  aisement  cette  petite  presomption  et  haute  opinion  d'elle- 
mSme;  mais  il  est  bien  sur  que  personne  ne  s'embarrasse  guere,  dans 
le  moment,  de  sa  conduite.  Les  objets  en  effet  sur  lesquels  eile  roule, 
sont  de  si  grandes  bagatelles  qu'ils  ne  meritent  pas  la  peine  qu'on  y 
reflechisse.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  lä-dessus. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  eines  durch  Alvensleben  ihm  über- 
sandten Buches  „Lettres  turques''  des  Grafen  Zannowick  Babbindon  (vergl. 
Bd.  XXXVII,  407)  nebst  einem  Widmüngsschreiben  desselben,  d.  d.  Dresden  3.  Juni. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

■  Vergl.  S.  164.  —  ^  Vergl.  S.  57. 
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24826.     AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juin  1776. 

Jusques  ici  je  ne  puis  vous  dire  rien  de  positif  sur  le  succ^s  de 
ma  negociation  pour  l'arrangement  de  mes  limites  en  Pologne,  et  je 
nie  trouve,  ä  son  egard,  dans  la  m§me  ignorance  que  la  cour  oü  vous 
etes,  Selon  votre  depSche  du  7  de  ce  mois.  Selon  raes  dernieres  lettres, 
mon  ministre  ä  Varsovie  est  encore  dans  l'attente  de  la  reponse  de  la 
commission  polonaise  sur  ses  dernieres  propositions, '  et  afin  de  rendre 
ces  derniers  plus  pliants ,  j'y  ai  fait  ajouter  encore  d'autres  plus  ana- 
logues  aux  idees  de  la  cour  oü  vous  etes.  -  J'attends  avec  impatience 
comment  les  Polonais  les  auront  accueillies ,  mais  je  ne  saurais  vous 
dissimuler  que  je  crains  plus  que  je  n'ose  esperer  des  dipositions  de 
ces  Republicains.  Ce  dont  vous  pouvez  etre  tr^s  persuade,  c'est  que, 
s'ils  avaient  le  pouvoir  en  main ,  ils  ne  renverseraient  non  seulement 
tout  le  traite  de  partage ,  mais  encore  la  derni^re  Constitution  pour  la 
forme  de  leur  gouvernement ;  et  pour  ce  qui  regarde  en  particulier 
l'arrangement  de  mes  limites,  les  Autrichiens  n'epargnent  ni  brigues 
ni  cabales  pour  le  faire  echouer  et  eloigner  les  Polonais  de  toute  voie 
d'accommodement.  Un  seul  mot  de  l'imperatrice  de  Russie,  dont  ils 
redoutent  le  plus  le  ressentiment,  suffirait  cependant  pour  les  faire  des- 
cendre  de  leurs  hauts  chevaux  et  les  mettre  ä  la  raison ,  et  ce  n'est 
qu'avec  une  peine  infinie  que  je  vois  S.  M.  I.  aussi  eloignee  de  me 
rendre  un  service  aussi  essentiel.  3 

Au  reste,  j'ai  dejä  fait  partir  hier  tous  mes  gens  pour  Memel,  et 
j'esp^re  qu'ils  y  seront  rendus  encore  assez  ä  temps  pour  faire  les 
honneurs  au  Grand -Duc,  quoique ,  selon  votre  susdite  ddp^che,  son 
depart  avec  mon  fr^re  le  prince  Henri  ait  ete  devance  de  quelques 
jours.  ■♦  Toutefois  et  si ,  par  des  changements  ulterieurs  dans  la  route, 
il  devrait  arriver  que,  contre  mes  intentions  et  mon  attente,  par-ci 
par-lä  il  manquät  quelque  chose  aux  attentions  qui  sont  dues  ä  S.  A.  I., 
je  me  flatte  qu'elle  voudra  bien  ne  rien  mettre  ä  ma  charge  et  ne 
l'attribuer  qu'ä  l'ignorance  oü  l'on  a  et^  des  changements  susmenlionnes. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


24827.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOITA  V.ARSOVIE. 

Potsdam,  23  juin   1776. 

Il  faut  savoir  que  l'etendue  entre  Biala  et  Schlawe,  ^  qui  forme 
une  pointe  jusque  sur  la  Warthe,  au  sujet  de  laquelle  l'ambas^adeur  de 

'  Vergl.  S.  163.  —  -  Vergl.  Nr.  24798.  —  5  Vergl.  S.  168.  —  *  Die  Abreise 
war  neuerdings  auf  den  21.  Juni  angesetzt.  Am  11.  Juni  widerrief  Solms  diese 
Nachricht.  —  5  Heute:  Slawno,   i  Meile  südl.  von  Czarnikau.  ^ 


^73        - 

Russie  voudrait  connaitre,  selon  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  si  je 
pourrais  me  resoiidre  ä  ni'en  desister, '  est  un  terrain  qui  a  une  enti^re 
connexite  avec  mes  acquisitions.  II  est  entremele  de  sujets  protestants 
et  papistes,  mais  les  forets  qui  en  fönt  la  plus  giande  partie,  appartien- 
nent,  pour  la  plupart,  ä  des  possesseurs  de  biens  de  religion  protestante 
que  je  souhaiterais  de  conserver  sous  ma  domination ,  parcequ'ils  pre- 
ftrent  eux-m6mes  d'y  rester  par  inclination.  Si  cependant  la  cession 
de  ce  petit  district  pouvait  contribuer  ä  l'arrangement  des  limites  et 
que  votre  negociation  ne  s'accrochat  qu'ä  ce  point,  je  ne  me  refuserais 
pas  d'y  condescendre ,  surtout  s'il  y  avait  moyen  de  menager ,  d'un 
autre  cöte,  quelque  chose  sur  les  autres  restitutions  proposees,  sur  quoi 
vous  auriez  soin,  dans  ce  cas,  de  veiller. 

Mais  je  vois  bien  que  le  succ^s  de  toute  cette  afifaire  depend 
uniquement  de  l'assistance  que  vous  eprouverez  de  la  part  du  ministre 
de  Russie  et  de  l'appui  de  sa  cour  pour  la  terminer.  A  en  juger  par 
les  assurances  que  mon  fr^re  le  prince  Henri  me  donne  ä  cet  egard, 
je  dois  etre  pleinement  persuade  de  son  agrement  ä  tout  ce  dont  on 
pourra  convenir  sur  cet  objet.  -  Travaillez-y  donc  de  votre  mieux  et 
faites  fond  que,  si  vous  voyez  jour  de  pouvoir  menager  quelque  chose 
•en  fait  de  restitutions  au  moyen  de  gratifications,  que  je  les  accorderai 
avec  plaisir  et  sans  la  moindre  difficultd.  Je  vous  ai  ddjä  assigne 
l'argent  ndcessaire  ä  employer  ä  la  prochaine  Didte,  et  il  ne  dependra 
que  de  vous ,  ainsi  que  mes  ordres  precedents  le  portent ,  de  vous  le 
faire  compter,  quand  vous  le  jugerez  convenable. 

La  nouvelle  de  la  prochaine  arrivee  du  Grand-Duc  ä  ma  cour  est 
un  ev^nement  qui  ne  pourra  manquer  de  faire  Sensation  sur  les  Polo- 
nais ;  ne  negligez  donc  pas  de  l'ebruiter  et  d'en  parier  meme  avec  un 
■certain  air  significatif  pour  leur  donner  ^penser  et  les  rendre  peut-etre 
plus  souples  ä  ecouler  vos  propositions. 

Au  reste,  comme  on  pretend  de  tous  cotes  que  la  prochaine 
Di^te  sera  des  plus  orageuses ,  parcequ'on  n'y  medite  rien  moins  que 
-d'abroger  le  Conseil  permanent  et  tout  ce  qui  a  eu  Heu  par  rapport 
ä  la  nouvelle  Constitution  de  la  Pologne,  vous  aurez  soin  de  me  mander 
si  l'on  compte  de  tenir  ceite  assemblee  des  etats  sous  confederation  ou 
non.  Ce  n'est  qu'une  pure  curiosite  de  ma  part  et  aucun  interet  direct 
qui  me  fait  faire  cette  demande ,    et  ä  laquelle   j'attends  votre  reponse. 

Ein  (nicht  vorliegfendes)  Antwortschreiben  an  den  Prinzen  von  Anhalt- 
Bernbiirg  (vergl.  S.   150)  wird  übersandt. 

Nach  dem  Conccpt.  r  e  d  e  r  1  C. 


'  Benoit  fügte  der  Meldung  hinzu :  „Quoique  je  lui  dise  qu'il  ne  fallait 
pas  aussi  tout  pr^tendre  pour  ces  Polonais,  il  croit  pourtant  que  cela  mettrait 
un  tres  grand  obstacle  ä  notre  negociation."  —  *  Vergl.  S.  166. 
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24828.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juin  1776. 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'apprends  par  votre  depeche 
du  15  que  le  prince  de  Kaunitz  se  remet  de  sa  dernidre  maladie '  et 
que  les  medecins  regardent  son  parfait  retablissement  comme  tr^s 
prochain. 

Mais  ce  qui  me  surprend,  c'est  que  vous  n'avez  encore  rien  appris 
des  changements  que  subissent  certains  ordres  ecclesiastiques  en  Bo- 
heme et  en  Moravie;^  on  me  l'a  cependant  assure  de  tr^s  bonne  part, 
et  c'est  ce  qui  me  fait  presumer  que  la  cour  oü  vous  etes,  les  fait  en 
consequence  d'un  concert  avec  le  Pape.  3 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


24829.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  antwortet,  Zarskoe-Selö  F.  Juni,  auf  das  Schreiben  vom 
24.  Mai:*  „Le  contentement  que  vous  temoignez  sur  ma  conduite,  raon  tres 
eher  frere,  est  le  plus  eher  ä  mon  coeur,  puisque  je  ne  desire  rien  plus  ardem- 
ment  que  de  pouvoir  vous  rendre  Service.  Ce  qui  est  certain  et  ce  que  je 
puis  vous  assurer  et  r^pondre  sur  mon  honneur  et  ma  foi,  c'est  de  l'amiti6  de 
l'Imperatrice,  de  sa  ferme  resolution  de  rester  toujours  votre  alliee,  de  lä  con- 
viction  ou  eile  est  que  les  Autrichiens  et  les  Fran^ais  voudrai[en]t  tout  faire 
pour  vous  d^sunir,  et  que  ces  intrigues  sont  si  bien  decouvertes  qu'il  n'est  pas 
necessaire  d'en  parier  davaniage. 

Quant  ä  vos  affaires,  je  voudrais,  mon  tres  eher  frere,  y  avoir  reussi 
suivant  le  plan  que  vous  aviez  dresse,  et  suivant  ce  que  vous  desirez. 
L'Imperatrice  ne  veut  jamais  etre  contraire  ä  vos  arrangements ;  Stackeiberg, 
comme  je  Tai  ecrit ,  a  ordre  de  les  appuyer ,  mais  eile  ne  cache  point  qu'elle 
regarderait  comme  une  des  plus  grandes  preuves  de  votre  amiti^,  si,  pour 
finir,  vous  sacrifiez  quelque  chose  aux  Polonais.  Elle  ne  veut  rien  prescrire. 
Les  deux  propositions  des  limites  que  je  vous  ai  envoyees,  5  ont  6te  faites,  comme 
je  Tai  appris  depuis,  par  le  comte  Panin;  l'Imperatrice  les  ignore  encore  jus- 
qu'aujourd'hui ,  et  c'est  du  vice-chancelier  que  j'ai  tirö  ces  lumieres.  Je  vous 
supplie ,  mon  tres  eher  frere ,  de  n"en  point  faire  mention  dans  les  lettres  au 
comte  Solms.  Tout  ce  que  je  puis  conclure,  c'est,  comme  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  l'ecrire,  que  Stackeiberg  peut  seul  vous  rendre  service.  Mais,  si  vous 
etes  intentionne  de  donner  des  fortes  preuves  d'amitie  ä  l'Imperatrice,  il  sera 
necessaire  que  l'accommodement  avec  les  Polonais  se  conclue  au  plus  vite. 
Vers  mon  arrivee,  je  pourrai  encore  11  Berlin  vous  donner  bien  des  ^claircisse- 
ments  lesquels  seront  pour  Tavenir  utiles  ä  vos  interets  .  .  . 

L'Imperatrice  aime  beaucoup  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  bätiments  et 
ä  l'arrangement  Interieur  des  maisons.  Je  Tai  entretenu  de  Sanssouci,  et  sur 
les  differentes  descriptions  que  je  lui  ai  faites,  eile  desire  avoir  un  dessin  i"  du 

I  Vergl.  S.  169.  —  2  Vergl.  S.  139.  —  3  Am  2j.  Juni  dankt  der  König 
dem  General  von  Thadden  für  (nicht  vorliegende)  „Grenz-Nachrichten"  vom  15.., 
mit  dem  Befehl,  ferner  zu  beobachten,  „was  die  Oesterreicher  weiter  vorhaben 
und  vornehmen" ;  das  Lager  in  Böhmen  werde  „so  gross  nicht  werden  .  .  ., 
indem  schon  vieles  wieder  abbestellet  worden."  —  +  Nr.  24  764.  —  5  VcrgU 
S.   118.   119. 
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Salon  du  Petit  -  Sanssouci ,  2°  des  trois  salles  de  l'ancienne  Orangerie,  3°  des 
galeries  et  des  salles  du  nouveau  palais  de  Sanssouci.  11  faudrait  que  cela 
füt  peint  en  couleur  de  detrempe,  pour  juger  de  la  couleur  dont  sont  les  differents 
marbres,  et  ä  la  suite  de  cela  le  plan  Interieur  de  tous  ces  palais." 

[Potsdam]  24  juin  1776. 

Mon  trds  eher  Fr^re.  M.  de  Riedesel,  ^  mon  eher  fr^re,  m'a  rendu 
hier  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'ecrire.  Comme  je  crois 
que  ma  derni^re  lettre  vous  sera  parvenue  apres  votre  depart,  j'ai 
juge  devoir  vous  envoyer  la  copie  de  ce  que  contenait  le  chiflfre.  ^ 
Vous  verrez  par  lä  jusqu'ä  quelles  horreurs  les  Autrichiens  sont  pousses 
par  [rjesprit  d'animosite,  et  les  calomnies  infames  dont  ils  chargent 
l'imperatrice  de  Russie;  en  meme  temps,  vous  jugerez  par  cet  enonce 
combien  nous  devons  veiller  ä  la  conservation  du  Grand-Duc  pour  qu'il 
ne  lui  arrive  ni  accident  ni  malheur  pendant  le  temps  qu'il  sera  chez 
nous.  Cela  me  rend  plus  circonspect  que  jamais ;  mais ,  en  verite ,  la 
mechancete  de  nos  ennemis  doit  justifier  ma  conduile. 

Je  vous  rends  mille  grace  des  notions  que  vous  me  donnez  de 
l'etat  de  nos  affaires;  je  suis  en  tont,  mon  eher  frere ,  les  directions 
que  vous  me  donnez.  Benoit  serait  dejä  bien  avanee,  si  la.  maladie  du 
marechal  ne  l'avait  arrete.  ^  Je  crois  que  notre  affaire  pourra  elre 
reglee  entre  ei  et  quatre  semaines ,  ee  qui  preeede  d'un  mois  l'assem- 
blee  de  la  Diete,  de  sorte  que  rimp^ratrice  en  pourra  avoir  tout  le 
eontentement  qui  lui  en  est  du. 

Je  ne  m'attendais  pas  qu'il  put  y  avoir  ehez  nous  des  objets  dignes 
d'attirer  l'attention  de  eette  Prineesse ;  je  suis  trop  heureux  de  lui 
fournir  des  plans  des  lieux  que  j'habite,  qui  seront  assez  honores  d'elle, 
si  eile  daigne  y  jeter  un  eoup  d'oeil.  Le  prologue  de  l'opera'*  est  fait. 
Nous  pouvons  envoyer  8  earrosses  au-devant  du  Grand-Due;  les  de- 
putes  sont  dejä  nommes  et  instruits.  Les  eompliments  pour  Sehwedt 
sont  regles,  ainsi  que  la  tactique  pour  le  eeremonial  mililaire.  Riedesel 
me  dit  que  vous  connaissez  parfaitement  le  genie  des  Russes ,  et 
ce  que  vous  m'avez  ecrit ,  -  mon  eher  fr^re ,  doit  etre  exeeute  ä  la 
lettre.  [Je]  vous  confesse  mon  ignorance  et  que,  sans  vos  bontes  ä 
m'instruire,  j'aurais  eommis  de  lourdes  bevues  sur  ce  sujet.  Enfin,  mon 
eher  frere ,  vous  aurez  tout  l'honneur  de  eette  afifaire,  et  je  ne  saurais 
vous  dire  combien  je  vous  en  suis  reeonnaissant. 

Les  bulletins  frangais  retentissent  de  clameurs  de  ce  qu'ils  ont 
manqud  net  leur  eoup  en  Russie;   ee  sont  autant  d'eloges  taeites  qu'ils 

'  Vergl.  S.  89.  —  ^  Vergl.  Nr.  ^4819.  Für  den  Briefwechsel  mit  Prinz 
Heinrich  bediente  sich  der  König  des  Chiffres  für  die  Erlasse  an  Solms.  — 
3  Benoit  berichtete,  Warschau  15.  Juni:  „II  n'y  a  que  la  maladie  du  grand- 
chancelier  de  la  couronne  qui  retarde  encore  ma  negociation  au  sujet  des  re- 
stitutions."  —  +  Vergl.  S.  160.  —  5  In  der  von  dem  Prinzen  Heinrich  über- 
sandten (undatirten)  eigenhändigen  Aufzeichnung:  „Reponse  sur  la  Note  que 
vous  avez,  mon  tres  eher  frere,  eu  la  gr.Tce  de  m'envoyer"  (vergl.  S.  90). 
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vous  donnent ,  niais  qiii  ne  leur  ])artent  pas  du  coeur.  C'est  en  vous 
embrassant  mille  fois ,  mon  tr^s  eher  fr^ie ,  que  je  vous  prie  de  me 
•croire  avec  la  plus  haute  consideration  et  la  plus  parfaite  tendresse, 
mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  t*  e  d  e  r  1  C. 


24830.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENO!t  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  juin  1776. 

L'iraperatrice  de  Russie  desire,  selon  mes  avis, '  de  voir  terminer 
l'affaire  de  la  demarcation  de  mes  Hmites  en  Pologne.  Elle  n'insiste 
aucunement  sur  une  restitution  considerable  de  ma  part ,  eile  agree 
plutöt  que  je  m'arrange  lä-dessus  le  plus  avantageusement  que  possible. 
Seulement  ne  saurait-elle  prendre  sur  soi  de  faire  agir  ouvertement  son 
ministre  ä  Varsovie  dans  cette  rencontre,  mais  le  comte  de  Stackeiberg 
a  ordre  de  contribuer  sous  main,  autant  qu'il  dependra  de  lui ,  audit 
T^glement ,  qui ,  comme  on  apprdhende  fort  en  Russie ,  ne  manquera 
pas  d'etre  contrecarre  par  les  Autrichiens ,  mais  dont  vous  aurez  soin, 
ä  ce  que  je  me  flatte,  de  faire  avorter  les  desseins  le  mieux  que  vous 
pourrez. 

Pour  vous  en  faciliter  les  moyens ,  et  principalement  par  conside- 
ration et  amitie  pour  l'imperatrice  de  Russie,  je  veux  bien,  au  cas 
qu'on  persistät  ä  demander  la  pointe  de  terrain  entre  Biala  et  Schlawe, 
dont  parle  votre  derni^re  depeche ,  ^  condescendre  que  vous  puissiez 
souscrire  ä  la  cession  de  ce  district ,  auquel ,  quoiqu'il  soit  fort  ä  ma 
bienseance,  je  prefdre  de  renoncer,  par  les  raisons  susdites,  plutot  que 
-d'arreter  l'ouvrage  de  votre  negociation  ä  pareille  anicroche ;  pourvu 
surtout  que,  dans  ce  cas,  vous  tächiez  de  gagner  d'un  autre  cöte  et 
ne  fassiez  l'ofifre  de  ce  terrain  qu'au  meilleur  marche  possible.  C'est 
6ur  quoi  vous  dirigerez  votre  conduite  dans  la  poursuite  de  cette  affaire. 

F.  S. 

Le  present  billet  n'est  que  pour  vous  dire  que ,  comme  mes 
ordres  daujourd'hui  ne  renferment  rien  que  le  comte  de  Stackeiberg 
ne  puisse  savoir ,  mon  Intention  est  que  vous  les  lui  fassiez  lire  d'un 
beut  ä  l'autre,  et  que  vous  preniez  occasion  de  lä  ä  l'encourager  de 
vous  assister  de  son  mieux  dans  votre  negociation  pour  la  faire  par- 
"venir,  au  gre  de  sa  souveraine,  ä  une  issue  favorable. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


I  Vergl.  S.   174.  —   *  Verg].  Nr.  24827. 
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24831.     AU  COLONEL   BARON  DE  GOLTZ   A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  13.  Juni:  „J'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  ministere 
actuel  sent  bien  le  desir  d'agrandissement  si  suivi  de  l'Autriche,  et  ä  quel  point 
cela  convient  mal  aux  veritables  interets  de  la  France ;  mais  quelque  penetre 
qu'il  puisse  etre  de  cette  verite,  je  ne  crois  pas  qu'il  fera  la  moindre  deraarche 
en  consequence.  Son  apathie  est  fondee  sur  la  crainte  qua  chaque  ministre 
de  d«§plaire  h  la  Reine.  Une  autre  cause  de  cette  apathie  est  peut-etre 
l'incertitude  de  ce  ministere  sur  les  sentiments  actuels  de  V.  M.  vis-ä-vis  de  la 
cour  de  Vienne  et  du  degre  de  Ses  liaisons  avec  la  Russie.  Si  le  traite  entre 
les  deux  cours  imperiales  est  fait  tel  qu'on  l'a  soupgonne,'  et  que  le  ministere 
de  Versailles  jugeät  par  lä  que  V.  M.  n'a  plus  cette  meme  intimite  avec  les- 
dites  cours,  peut-etre  qu'alors  la  France  viendra-t-elle  ä  sond;r  V.  M.  Mais  il 
reste  toujours  la  crainte  de  chaque  individu  du  Conseil  pour  la  Reine.  Quant 
au  bruit  du  susdit  traite,  je  ne  sais  qu'en  croire.'" 

Potsdam,  24  juin  1776. 

Aulrefois  un  des  principes  fondamentaux  de  la  politique  du  ministere 
frangais  etait  d'empecher  la  trop  grande  influence  de  la  Reine  sur  l'esprit 
du  Roi,  et  äts  que  les  moyens  ordinaires  se  trouvaient  en  defaut,  il 
avait  recours  ä  des  plus  vehements  et  tächait  de  meltre  la  ddsunion 
entre  LL.  MM.  Mais  votre  depeche  du  13  m'apprend  que,  nonobstant 
la  loi  salique,  le  gouvernement  de  France  ne  laisse  pas  de  tomber,  dans 
le  fond,  en  quenouille,  et  que  la  seule  difference  qu'il  3^  a,  c'est  qu'autre- 
fois  c'etaient  des  maitresses  et  maintenant  la  Reine  qui  s'est  emparee 
de  son  gouvernail. 

Au  raste,  je  vous  ai  dejä  informe  dans  quelques-uns  de  mes  ordres 
prdcedents  du  motif  qu'ont  eu  les  Autrichiens  de  pevsuader  la  France 
de  cette  grande  intimite  qui  doit  regner  entre  nos  deux  cours.  Cette 
persuasion  leur  a  paru  un  grand  vehicule  ä  faire  agreer  ä  la  France 
tous  leurs  projets,  et  c'est  precisement  la  raison  qui  m'a  fait  desirer 
que  vous  trouviez  une  occasion  favorable  de  la  detromper  de  cette 
illusion  autrichienne.  Mais  dans  la  position  oü  la  cour  oü  vous  etes, 
se  trouve  actuellement,  je  doute  plus  que  jamais  que  vous  puissiez  nie 
rendre  ce  service.  En  effet,  si,  comme  il  parait  presque,  l'ascendant 
de  la  Reine  va  toujours  en  augmentant,  eile  ne  tardera  pas  d'avoir 
dans  peu  le  ministere  et  toute  la  cour  ä  sa  disposition.  D'ailleurs,  on 
m'a  voulu  assurer  que  cette  Princesse,  tout  attachee  qu'elle  est  ä  l'Im- 
peratrice-Reine  sa  mere,  ne  Test  pas  trop  ä  son  frdre  l'Empereur ;  mais 
c'est  une  anecdole  que  vous  aurez  bien  de  la  peine  ä  approfondir  dans 
les  circonstances  presentes. 

Enfin,  les  tranies  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  en  Russie 
ne  m'inquidtent  plus;  heureusement  toutes  leurs  batteries  ont  dte  de- 
montees,  et  vous  pouvez  vous  reposer  enti^rement  sur  ce  que  je  vous 
ai  remarque  dans  mes  ordres  prdcedents  des  pretendues  liaisons  de  la 
prdmidre    avec    la  Russie,    qui    ne  s'etendent  absolument  point  au  delä 

'  Vergl.  S.  153. 
Corresp.  Fried r.  II.    XXXVIII.  12 
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de  la  garantie  de  leurs  acquisitions  respectives  en  Pologne.  ^     C'est  tout 
ce  que  l'ordinaire  d'aujourd'hui  me  fournit  ä  vous  confier. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24832.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  juin   1776. 

Il  y  a  effectivement    de    quoi    feliciter  la  cour  oü  vous  etes,    dans 

les    succ^s    qu'ont   eus    ses    armes    ä  Quebec,    et   Ihs  details    que  votre 

depeche    du    1 1   en  fournit ,  ^    sont    tr^s    interessants.     Mais  je  suis  fort 

de    votre    sentiment   qu'ils    ne    suffiront    point    pour    porter  les  colonies 

ä  la  soumission.     II    faut    attendre  comment  les  troupes  d'AUemagne  y 

debuteront,    et    si  la  Fortune    favorisera  egalement  leurs  armes.     Quels 

que    puissent    cependant    6tre  leurs  succ^s ,    il  faudra  pourtant ,    comme 

vous  l'observez,  en  venir,  ä  la  fin,  ä  une  composition,  et  reste  k  savoir 

si  alors  le  gouvernement    britannique    prendra   ce  parti  ou  s'il  poussera 

sa  pointe  ä  l'extremite.  ^-,     , 

'■  I*  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


24833.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE    ET  DE  NASSAU  A  I.OO. 

[Potsdam]  25  juin  1776. 
Ma  ch^re  Ni^ce.  C'est  ä  mon  retour  de  Prusse,  ma  ch^re  enfant, 
que  j'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre.  3  Vous  faites  tr^s  bien 
de  vous  amuser'  et  de  prendre  le  plaisir  oü  vous  le  trouvez.  Pour 
moi,  je  suis  fort  occupe  de  la  reception  du  grand-duc  de  Russie  qui 
viendra  chez  nous  le  mois  prochain;  il  y  a  tant  d'etiquette  et  d'arrange- 
ments  ä  prendre  pour  son  voyage  que  cela  me  donne  de  l'occupation 
de  reste.  C'est  ce  qui  m'empeche  pour  cette  fois,  nia  chere  enfant, 
de  m'etendre  davantage.  Soyez  persuadee  de  la  tendre  amitid  avec 
laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fiddle  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24834.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  25  juin  1776. 
Il    est    de   toute    necessite    que   nous    ayons    quelqu'un    ä  la  main, 
propre    ä  dclairer   ce   qui    se    passe  dans  les  contrees  oü  vous  etes ,    et 

I  Vergl.  S.  157.  —  ^  Am  6.  Mai  wurde  das  von  den  Amerikanern  be- 
lagerte Quebec  entsetzt.  Maltzan  fügte  der  Meldung  hinzu:  „Quoique  ceci  soit 
ä  la  v^rite  un  des  ^venements  des  plus  heureux  pour  le  gouvernement,  cepen- 
dant il  en  faudra  toujours  venir  ä  une  composition  qui  tournera  ä  Tavantage 
des  colonies  et  non  de  l'Angleterre."  —  3  Liegt  nicht  vor. 
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dont  nous  puissions  dans  les  occasions  nous  servir  d'emissaire ;  je  pre- 
fdre  donc  plutot  que  de  perdre  tout  d'un  coup  celui  que  vous  avez 
maintenant ,  de  remployer ,  son  annee  ecoulee ,  et  lui  en  donner  les 
assurances.  '  Mais  il  faiidia  que  celui  que  vous  prendrez  ä  sa  place, 
soit  ou  ait  ete  au  moins  un  militaire,  pour  qu'il  ait  des  idees  de  tout 
ce  qui  a  rapport  ä  cet  etat,  et  soit,  par  consequent,  capable  de  rendre 
lä-dessus  des  relations  claires  et  nettes.  C'est  une  qualite  essentielle 
pour  le  sujet  que  vous  choisirez  ä  cela,  et  sur  laquelle  je  suis  bien 
aise  de  vous  prevenir,  afin  que  vous  soyez  ä  raeme  de  pouvoir  diriger 
vos  recherches  en  consequence. 

Alvensleben  wird  unterrichtet,  dass  iio  Thaler  für  die  Reise  des  Kund- 
schafters nach  Laxenburg  (vergl,  S.  162)  und  die  Erstattung  von  Auslagen  an- 
gewiesen sind.  ♦ 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  reste  du  contenu  de  votre  depeche  du 
2  1  de  ce  mois  et  nommement  ce  qui  vous  est  revenu  de  1  intention  de 
la  Saxe  ä  s'adresser  ä  la  cour  de  Vienne  pour  la  vente  de  ses  pr6- 
tentions  sur  l'alleu  de  Bavidre,  au  cas  qu'elle  ne  trouve  point  d'appui 
ä  cet  egard  en  moi,  ^  je  vous  dirai  que,  quelque  porte  que  je  sois  de 
cultiver  le  bon  voisinage  avec  la  cour  de  Dresde ,  je  ne  saurais  ce- 
pendant  me  meler  aucunement  de  ses  arrangements  sur  cet  objet ,  et 
qu'il  dependra  ainsi  d'elle  de  prendre  lä-dessus  telles  mesures  qu'elle 
jygera   ä  propos. 

Alvensleben  soll  die  Adresse  des  Grafen  Zannowick  melden  zur  Bezahlung 
von  25  Flaschen  Likör,  die  er  nach  Potsdam  abgesandt  hat. 

Nach  dem  Concept.  r  e  d  e  r  l  C. 


24835.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  juin   1776. 

Vous  m'avez  donne  une  nouvelle  bien  agreable ,  dans  votre  de- 
peche du  II  de  ce  mois ,  par  les  esperances  qu'elle  renferme  de  voir 
enfin  favorablenient  accueillies  mes  propositions  pour  l'arrangement  final 
de    mes    limites    en  Pologne.  ^     J'ai    meme    tout    lieu   de  me  flatter  que 

'  Der  Kundschafter  (vergl.  S.  1 1.  162)  wollte  nach  Ablauf  des  ausbedungenen 
Jahres  alle  Verbindung  mit  Preussen  lösen,  wenn  ihm  nicht  seine  Anstellung 
in  preussischen  Diensten  fest  zugesagt  würde.  —  ^  Churfürst  Friedrich  August 
plante  den  Verkauf  seiner  Ansprüche  auf  die  bayrische  Erbschaft,  „n'etant 
pas  assez  puissant  pour  soutenir  de  lui-meme  de  pareilles  pr^tentions".  — 
3  Solms  hatte  dem  Prinzen  Heinrich  den  Erlass  vom  27.  Mai  (vergl.  Nr.  24  76^) 
mitgetheilt.  .,Ces  sentiments  moderes  et  conciliants  de  V.  M.  lui  fönt  esp^rer 
que  l'arrangement  de  Ses  limites  rencontrera  presentement  moins  de  difficultes 
qu'il  ne  paraissait  y  en  avoir,  il  y  a  quelque  temps,  et  que  ce  sera  le  plus  sür 
raoyen  d'ecarter  pour  toujours  de  notre  union  avec  la  Russie,  d'aiüeurs  si  so- 
lide, toutes  les  pierres  que  les  jaloux  pourraient  trouver  occasion  de  jeter  dans 
le  chemin  pour  nous  y  faire  heurter." 

12* 
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cette  affaire  ne  tardera  point  d'etre  terminee  ä  notre  satisfaction  com- 
mune ,  puisque  mes  nouvelles  de  Pologne  me  fönt  presumer  que  mes 
instances  ne  resteront  pas  sans  succ^s. 

En  attendant,  le  prochain  voyage  du  grandduc  de  Russie  met 
l'Autriche  hors  des  gonds ,  et  eile  ne  met  plus  aucune  borne  ä  sa 
langue  mordante  sur  ce  sujet. '  C'est  un  nouvel  indice  combien  eile 
et  son  alliee,  la  France,  se  trouvent  derangees  par  cet  ev^nement  dans 
leur  plan  favori  de  me  brouiller  avec  la  Russie ,  et  voyant  que  tous 
ses  ressorts  lui  ont  manque ,  eile  ne  se  poss^de  plus  de  rage  et  de- 
coche  les  traits  envenimds  de  sa  col^re  par  mille  discours,  les  uns  plus 
indecents  que  les  autres ,  oü  ni  moi  ni  l'Imperatrice  ni  tout  autre  qui 
nous  appartient,  n'est  point  menage.  Mais  on  peut  lui  laisser  cette 
consolation  des  faibles ,  et  j'fime  infiniment  mieux  la  voir  desesperee 
d'avoir  manque  son  coup,  que  glorieuse  d'avoir  reussi  dans  ses  projets 
pernicieux. 

Au  reste,  et  pour  revenir  au  voyage  de  S.  A.  I.,  je  suis  bien  aise 

de  vous  dire  que  je  suis    dejä    bien    avance    dans  mes  preparatifs  pour 

la  reception    de    ce    digne  Prince ,    et    que   je    me  flatte  de  n'y  oublier 

rien    qui    puisse    n)e    concilier    les    suffrages  de  S.   M,  I.    et  de  son  au- 

guste  fils.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24836.     AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juin  1776. 

A  en  juger  sur  votre  depeche  du  ig,  l'Imperatrice-Reine  dprouve 
le  sort  de  tous  les  souverains.  La  flatterie  reside  dans  leurs  palais,  et 
c'est  surtout  un  encens  bien  agreable  pour  une  m^re  que  les  pan- 
egyriques  de  ses  enfants.  Je  suspends  cependant  mon  jugement  sur 
celui  qu'on  lui  a  fait  du  genie  et  des  talents  militaires  de  son  fils 
l'archiduc  Maximilien.  Je  ne  veux  pas  douter,  ä  la  verite,  qu'il  n'ait 
des  dispositions  tr^s  heureuses  pour  cette  carri^re  et  qu'il  ne  devienne, 
un  jour,  un  grand  hdros,  mais  je  me  rappeile  qu'on  n'a  pas  porte  de 
son  genie  un  jugement  aussi  favorable  ä  son  sejour  en  France,  ^  oü  l'on 
n'a  pas  chante  ses  louanges.     Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera. 

En  attendant  je  serais  presque  tente  d'ajouter  foi  au  bruit  dont 
le  public  de  chez  vous  s'occupe,  Selon  votre  susdite  depeche.  J'ai 
egalement  entendu  parier  de  l'arrivee  prochaine  du  grand-duc  de  Russie 
ä  ma  cour ,    et   je    vous    en    ai   dejä  informe  dans  mes  ordres  du   19.^ 

^  Verg-1.  S.  167.  —  -  Zu  Anfang  des  Jahres  1775  (vergl.  Bd.  XXXVI, 
527.  528).  —  3  Vergl.  S.  169.  Wie  Riedesel  berichtete,  hatte  Breteuil  die  iVach- 
richt  von  dem  bevorstehenden  Besuch  des  Grossfürsten  Paul  und  seiner  Be- 
gegnung mit  der  ihm  zur  Gemahlin  bestimmten  württembergischen  Prinzessin 
verbreitet. 
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Nous  ne  tarderons  apparemment  point  de  savoir  bientot  ce  qui  en  est, 
et  je  n'oublierai  point  de  vous  en  faire  part. 

Au  reste,  je  n'entends  plus  rien  des  differents  changements  qua 
vous  soupgonniez,  il  y  a  quelque  temps,  dans  les  differents  minist^res 
interieurs  de  la  cour  oü  vous  etes ; '  tout  y  parait  plutot  tranquille.  Vos 
ddpeches  suivantes  n'en  ont  plus  fait  aucune  mention ;  de  sorte  qu'il 
faut  bien  qü'on  se  soit  ravise  et  qu'on  veut  laisser  les  choses  in  statu  quo. 

Enfin  la  sterilite  actuelle  ne  me  fournit  rien  ä  ajouter;  peut-etre 
pourrai-je  vous  donner  des  nouvelles  plus  interessantes,  lorsque  je  vous 
verrai  ä  Neisse. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


24837.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Zarskoe-Selo  13.  Juni:  „J'ai  fait  voir  la  [lettre] 
du  26  de  mai,  datee  de  Cörbelitz,  ^  ä  l'Imperatrice,  et  je  ne  puis  assez  exprimer 
sa  reconnaissance  et  sa  sensibilit^  sur  ce  que  vous  m'ecrivez ,  mon  tres  eher 
frere,  sur  les  demarcations  de  vos  limites."  Der  Prinz  hat  die  Schreiben  des 
Königs  3  der  Kaiserin  und  dem  Grossfürsten  zugestellt.  „Je  dois  vous  remercier, 
mon  tres  eher  frere,  de  tous  vos  soins  et  de  l'amitie  que  vous  t^moignez  ä 
l'Imperatrice  et  au  Grand-Duc.  L'Imperatrice  m'a  dit  hier  .  .  .  qu'elle  ne  voulait 
pas  vous  incommoder  par  une  autre  reponse,  mais  j'aurai  deux  ou  trois  lettres 
ä  vous  remettre  de  sa  part.  +  Elle  a  eu  la  complaisance  de  rae  repondre  tout 
de  suite,  lorsque  je  lui  envoyais  votre  lettre;  eile  ne  sait  rien  des  nouvelles 
que  vous  me  mandez  de  Constantinople.  5  Le  prince  Repnin  est  sur  son  retour, 
et  les  nouvelles  de  lä-bas  arrivent  ici  plus  tard  qu'ä  Berlin."  Der  Schluss  be- 
trifft Reise  und  Empfang  des  GrossfUrsten ;  die  Abreise  aus  Petersburg  ist  auf 
den  Abend  des  24.  Juni  festgesetzt. 

Der  Prinz  erörtert  in  einem  chiffrirten  Bericht,  Zarskoe-Selo  14.  Juni, 
die  Frage,  wer  als  Nachfolger  für  Panin  in  Betracht  komme.  „J'ai  montre  ä 
l'Imperatrice  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  relativement  aux  changements 
arriv^s  ä  Constantinople.  Elle  ne  decline  point  cette  alliance,  mais  eile  a  de 
la  peine ,  ä  ce  qu'elle  dit,  de  croire  que  les  Turcs  en  viennent  lä.  D'ailleurs, 
une  pareille  affaire  serait  toujours  traitee  avec  lenteur;  car  rien  ne  s'acheve 
promptement  .  .  . 

Quant  au  personnel  du  Grand-Duc,  je  vous  prie,  mon  tres  eher  frere,  d'etre 
sans  inquietudes.  Je  suis  bien  persuade  qu'il  fera  son  possible  pour  vous  plaire. 
Je  le  suis  aussi  qu'il  tächera  d'etre  toujours  bien  avec  sa  mere,  Ils  sont,  ä  cette 
heure,  de  la  meilleure  intelligence.  Le  Grand-Duc  m'a  instruit  de  tous  ses 
secrets   et   m'a   parle   de  son  pere  et  de  la  r^volution.''     L'Imperatrice  m'a  fait 

•  Vergl.  Bd.  XXXVII,  542.  —  ^  Vergl.  Xr.  24768.  —  3  Nr.  24782  und  24783, 
—  *  Ausser  einem  Briefe  an  den  König  Schreiben  an  die  Eltern  der  württem- 
bergischen Prinzessin  Doro-.hea. —  5  Vergl.  S.  130.  135.  136.  Katharina  II.  schreibt 
dem  Prinzen  Heinrich  darüber,  Zarskoe-Selo  i.Juni  (a.  St.):  „Le  premier  courrier 
qui  nous  arrivera  de  Constantinople,  nous  d^veloppera  les  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouvent  les  conjonctures,  et  c'est  alors  que  nous  ferons  des  con- 
jectures  sur  ce  que  le  Divan  souhaite.  Sur  cette  belle  id^e  d'alliance  j'ai  des 
scrupules,  comme  disait  cet  Allemand  catholique  qui  voulait  se  faire  calviniste 
ä  Geneve."  (Vergl.  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  r57.)  —  ''  Gemeint  ist  die  Absetzung 
Peters  III.  und  die  Thronbesteigung  Katharinas  II. 
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son  confident  aussi,  en  sorte  que  cela  me  donne  bien  des  libertes  qiie  je  n'avais 
pas  autrefois. 

Quant  h  la  princesse  de  Württemberg,  vous  pouvez  compter,  mon  tres 
eher  frere,  qu'elle  sera  bien  heureuss,  pourvu  qu'elle  veuille  suivre  les  bons 
conseils  qu'on  peut  lui  donner  avant  son  d^part,  et  qu'elle  veuille  prendre  con- 
fiance  ä  l'Imperatrice ,  au  Grand -Duc  et  ä  la  inar^chale  de  Rumänzow,  qui 
restera  aupres  d'elle  et  qui  viendra  la  chercher  ä  Memel.  C'est  une  aimable  et 
digne  ferame  ä  laquelle  on  doit  et  peut  hardiment  prendre  confiance." 

[Potsdam]  26  juin  1776.     " 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  viens  de  recevoir,  mon  eher  frere,  votre 
lettre  du  13  juin ;  je  ne  reponds  point  au  chiffre ,  parceque  je  vous 
sais  dejä  en  ehemin.  Je  ne  vous  en  suis  pas  moins  obHge  des  dclair- 
cissements  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  me  donner. 

Depuis  les  lettres  de  Turquie,  mon  eher  frdre,  dont  je  vous  ai 
communique  le  contenu, '  les  Autrichiens,  apparehiment  par  crainte  que 
les  Turcs  ne  se  jetassent  dans  les  bras  de  la  Russie,  ont  eede  une 
partie  de  leurs  pretentions  sur  la  foret  de  Bukowina  et  se  sont  aceom- 
modes  avec  la  Porte.  ^  Ainsi,  mon  eher  friere,  il  n'y  a  pas  apparence 
que  la  Porte  persiste  dans  son  premier  projet. 

On  m'eerit  de  Vienne  qu'on  y  parlait  du  voyage  du  Grand-Due 
ä  Berlin,  mais  que  beaueoup  de  gens  n'y  ajoutaient  point  foi.  J'ai 
rdpondu  que  j'en  avais  [enjtendu  parier  de  meme  et  que  je  [ne]  savais 
pas  ee  qui  en  serait.  ^ 

Mes  bulletins  de  France  sont  remplis  de  l'humeur  que  donne  la 
non-reussite  de  ses  projets  en  Russie  au  minist^re  de  Versailles. 

Je  vous  rends  mille  gräces ,  mon  eher  fr^re ,  des  instruetions  que 
vous  me  donnez  touchant  le  service ,  le  voyage  et  le  ceremonial  du 
Grand-Due.  Tout  eela  sera  execule  au  pied  de  la  lettre,  et  tout  comme 
vous  l'avez  prescrit.  Les  eavaliers  viendront  au-devant  ä  Sehwedt,  et 
Buddenbrock,  le  comte  Werthern'*  et  deux  generaux-majors  avec  les 
earrosses  seront  k  Malchow.  J'ai  encore  engag^  un  valet  de  chambre, 
qui  se  trouvera  ä  Berlin  dans  les  chambres  du  Grand-Due.  Lentulus  ^ 
sera  le  2  ä  Memel;  il  vaut  mieux  qu'il  attende  que  s'il  arrivait  trop 
tard.  La  princesse  de  Württemberg  sera  ici  le  12,  pour  qu'on  la  pre- 
pare  un  peu  au  grand  role  qu'elle  va  jouer.  Je  lui  dirai ,  mon  eher 
fr^re,  ee  que  vous  m'ecrivez  de  madame  de  Rumänzow ;  il  vaut  mieux 
que  eette  femme  la  dirige  du  eommencement  que  si  eette  jeune  per- 
sonne allait  commettre  quelque  balourderie  ^  par .  ignorance  ou  par 
leg^rete.  II  ne  faut  pas  que  l'Imperatrice  ait  le  moindre  mecontente- 
ment  d'une  personne  qui  tient  en  quelque  fagon  ä  notre  fiimille.  Les 
deputes  de  la  Prusse  seront  ä  Memel,  ceux  de  la  Pomeranie  ä  Lupow, 
et  eeux  de  TEleetorat  ä  Schwedt ,  comme  vous  me  l'avez  marque. 
Vous  aurez  bien  la  bonte  d'^ciire  d'avance  k  Lentulus  pour  les  choses 


•  Vergl.  S.  130.   —    ^  Vergl.  S.  162.   —    3  Vergl.   Nr.  24836.   —    4  Vergl. 
S.   133.  —  5  Vergl.  S.   löj.   170.   —  ''  So. 
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que    vous   jugez    ä  propos    qu'il  arrange  ä  Memel,    ainsi  qu'au  gendral 

Stutterheim.    J'ai  d'ailleurs  envoye  encore  deux  chasseurs  avec  Lentulus 

pour  que,    s'il  arrive  quelque  changement    dans  le  voyage,    Ton  puisse 

en  faire  avertir  partout  ä  temps. 

A  present  que  tout  est  regle ,    je  commence  ä  me  tranquilliser  un 

peu,  et  je  vais  prendre  les  eaux,    que  j'aurai  expedie  vers  le   12  de  ce 

mois,  et  ensuile  je  me  preparerai  ä  figurer  le  mieux  qu'il  sera  possible 

ä  un  vieil  estropie.     Cependant,    mon  eher  fr^re,    quelque  brillante  que 

sera  la  visite  du  Grand-Duc,  soyez  bien  persuade  que  je  suis  reellement 

plus  sensible  au  plaisir  de  vous  revoir    et   de  vous  embrasser  qu'ä  tout 

le    reste.     C'est    dans    cette    douce   espdrance   que   je  vous  prie  de  me 

croire    avec    autant    d'estime    que    de    tendresse ,    mon    trds    eher  Fr^re, 

votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24838.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  juin  1776.  • 
Un  de  mes  ordres  precedents  vous  a  dejä  informe  des  motifs  qui 
m'ont  engage  de  laisser  tomber  les  derniers  mauvais  procedes  de  la 
Suede  vis-ä-vis  de  la  livree  de  mon  ministre  ä  Stockholm.  '  Vous 
trouverez  bien  occasion  d'en  parier  au  niinist^re  de  Versailles ,  et  je 
suis  persuade  que  cette  nouvelle  fera  Sensation  sur  lui ,  vu  que  je  sais 
de  bonne  part  qu'il  est  encore  plus  inquiet  que  jamais  sur  le  pli  que 
prendront  les  affaires  de  la  Su^de.  Je  n'ignore  pas  moins  que  la  cour 
de  Vienne  fait  faire,  ä  l'heure  qu'il  est,  toutes  sortes  d'insinuations  en 
France,  et  comme  il  m'importe  d'en  penetrer  les  differents  objets,  vous 
ferez  tous  vos  efforts  pour  m'en  procurer  les  eclaircissements  neces- 
saires.  Peut-etre  le  ministre  d'Angleterre  serait-il  en  etat  de  vous  les 
fournir ,  et  vous  ferez  bien  de  le  sonder  sur  cet  article.  En  general, 
les  intrigues  autrichiennes  meritent  qu'on  les  suive  de  bien  pr6s,  et  vous 
aurez  grand  soin  d'y  preter  plus  d'attention  que  vous  n'avez  paru  y 
donner   jusques  ici.     C'est  tout  ce  que  j'ai    ä  vous  dire  en  reponse  de 

votre  depeche  du   16.  .^     ,      . 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 

24839.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   L^GATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  juin   1776. 

Votre  depeche  du   21   de  ce  mois  qui  renferme  un  detail  venu  au 
general  Yorke    de    la    levee    du    si^ge    de  Quebec   par  les  Americains,  ^ 

'  Vergl.  S.  164.  —  ^  Vergl.  S.  17S, 
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m'a  ete  bien  rendue.  Comme  les  ev^nenienis  quj  auront  Heu  dans  le 
Nouveau  Monde,  decideront  sürement  l'issue  des  differends  qiii  subsistent 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal ,  vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  com- 
muniquer  ces  particularites.  La  premiere  doit  au  moins,  selon  mes 
avis ,  etre  trds  attentive  ä  ce  qui  s'y  passe ;  ce  qui  fait  presumer  que 
c'est  du  succds  de  l'Angleterre  ou  des  echecs  qu'elle  pourra  soufit'rir, 
que  dependra  raccommodement  ou  la  rupture  entre  ces  deux  puissances, 
Si  la  Fortune  est  defavorable  aux  armes  de  la  Grande-Bretagne,  l'eclat 
est,  pour  ainsi  dire ,  assure  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  mais  si  les 
colonies  ont  le  dessous ,  ces  deux  couronnes  s'entendront  certainement 
k  l'amiable  et  s'accorderont ,  sans  en  venir  ä  aucune  extremitd.  Le 
temps  eclaircira  dans  peu  si  cette  opinion  est  fondee  ou  non. 

Du  reste ,  je  suis  persuade  que ,  quelle  que  soit  la  perte  que  la 
Republique  ait  faite  dans  la  personhe  du  sieur  VVeyler, '  qu'elle  ne 
manque  pas  de  sujets  capables  pour  le  remplacer,  et  qu'on  trouvera 
aisement  quelqu'un   ä  qui  confier  cette  ambassade. 

Der  Schliiss  betrifft  eine  für  den  König  bestimmte  Sendung  Maltzans. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24840.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  14.  Juni:  „J'ai  cause  une  joie  bien  grande 
au  comte  de  Panin  en  lui  marquant,  conformement  aux  ordres  imm^diats  du 
27  de  mai  et  i^r  de  ce  mois,  ^  les  intentions  de  V.  M.  sur  la  maniers  de  traiter 
avec  les  Polonais  pour  l'arrangement  des  limites,  et  I'attention  gracieuse  qu'Elle 
a  daigne  donner  ä  ce  qu'il  a  os^  Lui  proposer  en  son  particulier,  en  Lui  pre- 
sentant  l'id^e  des  alternatives.  3  II  en  augure  un  bon  succes  et  se  flatte  que, 
cette  affaire  finie,  toutes  les  autres  qui  paraissent  actuellement  si  critiques,  ä 
cause  de  la  fermentation  qui  regne  parmi  les  Polonais,  se  termineront  plus 
facilement,  parceque  ni  les  Polonais  ni  leurs  instigateurs,  des  qu'ils  verront  les 
trois  puissances  reunies  et  d'accord,  n'oseront  lever  la  tete,  de  peur  d'etre 
ecras^s  par  le  poids  d'une  teile  union.  Ce  raisonnement-ci  repond  ä  celui  de 
rimperatrice  qui,  en  parlant  au  prince  Henri  des  agitations  des  Polonais, 
quoique  sans  entrer  dans  aucun  detail,  lui  a  dit  plusieurs  fois  qu'il  fallait  les 
renvoyer  par  des  chiquenaudes.  Le  comte  Panin  est  bien  aise  aussi  que  cette 
resolution  de  V.  M. .  quand  eile  sera  mise  dans  toute  son  activit^  et  qu'elle 
sera  connue,  fera  tomber  les  soupgons  qu'on  a  eus  assez  generalement,  que 
bien  des  personnes  d'ailleurs  pas  malintentionn^es  ont  ertretenus  aussi  ici,  et 
le  comte  Ostermann  m'a  avou^  que  le  prince  de  Lobkowitz  lui  a  fait  entendre 
egalement  savoir  que  V.  M.  ne  desirait  pas  sincerement  d'arranger  jamais  Ses 
affaires  litigieuses  pour  les  limites,  qu'Elle  n'en  faisait  semblant  que  par  com- 
plaisance  pour  la  Russie,  et  qu'Elle  comptait,  au  contraire,  de  profiter  davantage 
dans  de  nouveaux  troubles.  L'effet  donnera  actuellement  le  meilleur  dementi 
ä  ces  soup(;ons  et  d^concertera  les  projets  que  les  Autrichiens  et  les  Francais 
ont  certainement   fondes   sur  cette  supposition.     II  regarde  meme  les  differents 

'  Der  holländische  Gesandte  in  Konstantinopel.  —  ^  Vergl.  Nr.  24769 
und  24780.  —  3  Vergl.  S.   118.  119. 
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bruits  que  les  emissaires  de  ces  deux  cours  r^pandent  dans  le  monde  sur  les 
pretendües  vues  secretes  de  V.  M. ,  sur  la  liaison  intime  entre  la  Russie  et  la 
coiir  de  Vienne,  les  d^moqstrations  guerrieres  de  cette  dernicre  par  l'etablisse- 
ment  de  differents  camps,  les  chipoteries  entre  la  France  et  la  Suede  et  d'autres 
evenements,  qiii  nous  surprennent  dans  leur  conduite,  parceque  nous  n'en  devi- 
nons  pas  la  cause,  comme  de  petites  limes  qu'ils  appliquent  par-ci  par-lä,  pour 
tacher  de  rompre  quelque  part  la  chaine  de  l'union  "entre  les  cours  de  Berlin 
et  de  Petersbourg,  qui  s'emousseront  bien  vite,  des  qu'elles  verront  qu'il  ne 
subsiste  plus  de  sentiment  different  entre  elles." 

Panin  bittet  den  König,  streng  geheim  zu  halten,  dass  die  Alternative  für 
die  Regelung  des  Grenzstreits  von  ihm,  Panin,  ausgegangen  sei,  und  dass  er  um 
die  besondere  Instruction  für  Stackeiberg'  wisse,  da  die  Zarin  Katharina  davon 
keinerlei  Kenntniss  besitze.  Panin  hat  ganz  auf  eigene  Verantwortung  ge- 
handelt und  mit  Stackeiberg  die  geheime  Abrede  getroffen,  „qu'apres  avoir 
assiste  le  ministre  de  V.  M.  en  Pologne  de  toutes  les  manieres  et  apres  avoir 
remarque  que  l'affaire  est  en  train,  il  doit  rassembler  les  moyens  de  conciliation 
que  le  comte  Panin  lui  a  suppedites  d'ici,  et  les  mander  dans  son  rapport  ä  la 
cour  comme  le  resultat  des  Conferences  qu'il  aurait  eues  lä-bas  avec  le  sieur 
Benoit  et  les  Polonais  .  .  ,  Par  cette  marche  il  paraitra  que  tout  vient  des 
iddes  de  l'ambassadeur  et  des  Polonais  memes,  et  le  comte  Panin  pourra  appuyer 
alors  ici  avec  plus  de  succes  la  cause  de  V.  M.  et  y  interesser  plus  particu- 
lierement  l'appui  de  l'Iraperatrice." 

Potsdam,  29  juin   1776. 

Kn  reponse  ä  votre  depeche  du  14,  je  ne  saurais  que  vous  con- 
firmer  que  ma  negociation  pour  l'arrangement  de  mes  limites  est  depuis 
quelque  temps  en  train,  Sans  la  nialadie  du  marechal  du  Conseil  per- 
manent ,  ^  eile  serait  peut-etre  meme  ddjä  plus  avancee.  Son  Indis- 
position a  arrete  les  Conferences  qui  ne  tarderont  cependant  point  de 
recommencer.  Mais  je  ne  comprends  rien  aux  apprehensions  que  Ton 
manifeste  en  Russie  pour  les  entreprises  des  Polonais;  je  sais  plutot 
que  ces  derniers  redoutent  tant  le  ressentiment  de  la  premi^re  qu'un 
seul  mot  ferme  de  sa  part  suffirait  pour  les  faire  marcher  oü  eile  vou- 
drait.  L'imperatrice  de  Russie  seule ,  sans  notre  concours ,  leur  fera 
agreer  tout  ce  qu'elle  voudra,  de  sorte  que,  si  S.  M.  I.  voudrait  faire 
seulement  une  declaration  en  ma  faveur,  ils  deviendraient  bientot  plus 
dociles  et  plus  pliants  dans  ma  negociation.  En  attendant  vous  pouvez 
rassurer  enti^rement  le  comte  Panin  sur  son  alternative ;  je  ne  com- 
mettrai  jamais  son  nom  dans  cette  negociation ,  et  il  n'y  a  qu'ä  mon 
ministre  Benoit  seul ,  qui  est  charge  de  se  concerter  avec  le  comte 
de  Stackeiberg,  ä  qui  il  m'a  paru  indispensable  d'en  faire  confidence, 
toutefois  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  le  plus  impenetrable. 

Au  reste,  de  nouveaux  avis,  joints  aux  votres  dans  la  depeche 
susmentionnee,  mettent  l'intention  de  l'Autriche  de  nie  brouiller  avec 
la  Russie,  dans  tout  son  jour.  Je  sais  m6me  ä  n'en  pouvoir  pas  douter 
qu'elle  n'a  attendu  que  ce  moment  pour  envahir  mes  £tats.  Mais  ses 
mines    ont    ete    heureusement    eventees    encore  ä  temps ,    et    pour  cette 

>  Vergl.  S.   133.   134.  —  ^  Vergl.  S.   175. 
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fois-ci  eile  a  enti^rement  echoue  dans  ce  pernicieux  dessein.  Peut-etre 
se  presentera-t-il  des  occasions  de  Ten  faire  repentir ,  et  je  ne  serais 
m6me  point  fache,  si  elles  arrivaient  de  mon  vivant. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Federic. 

Vous    ne    savez    pas  jusqu'oü  se  sont  portes   les  projets  des  Autri- 
chiens;  il  s'agissait  de  jouer  le  tout  pour  le  tout. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  Ausfertigung. 


24841.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOJT  A  YARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  22.  Juni,  über  eine  Tags  zuvor  abgehaltene 
neue  Conferenz.  Die  polnischen  Subdelegierten  bestehen  auf  dem  Grund- 
satz, „comme  quoi  ce  ne  pouvait  etre  que  d'apres  la  carte  que  j'avais  remise 
ministerialement  k  la  Delegation  en  son  temps,  ■  qu'ils  pouvaient  traiter 
avec  moi  sur  les  restitutions  ...  Ils  y  ont  meme  fait  entrer  les  pretendus 
griefs  des  villes  de  Danzig  et  de  Thorn  et  ont  allegue  que,  la  derniere 
de  ces  deux  villes  se  trouvant  entierement  coupee  de  la  Pologne  par  l'ex- 
tension  que  V.  M.  avait  faite  sur  la  rive  gauche  de  la  Drewenza  et  sur  la 
restitution  de  laquelle  je  ne  leur  avais  pas  encore  sonne  le  mot,  les  em- 
ployes  de  V.  M.  ne  laissaient  absolument  rien  entrer  dans  Thorn  que  ce 
qu'il  lear  plaisait,  par  oü  Je  commerce  de  cette  ville  etait  reduit  ä  rien,  *  sans 
compter  les  autres  inconvenients  qui  en  resultaient  pour  la  Pologne  par  cette 
gene.  Je  leur  ai  replique  ä  tout  ceci  aussi  pertineroment  que  possible ,  en  me 
referant  aux  reponses  que  j'avais  dejä  donnees  en  temps  et  lieu  aux  objections 
de  cette  nature,  lorsqu'on  me  les  avait  faites.  Enfin  je  leur  ai  dit  que,  pour 
leur  donner  une  nouvelle  preuve  des  bonnes  intentions  de  V.  M. ,  j'ajoutais 
encore  aux  premieres  restitutions  auxquelles  je  m'etais  oblige,3  les  villes  de 
Kletschewo ,  de  Kasimirsch  et  de  Slessin  avec  leurs  districts,  ce  qui  augmen- 
terait  ces  restitutions  jusqu'au  lac  de  Goplo,  quoiqu'elles  fussent  situees  sur 
les  sources  de  la  Netze,  et  que,  par  cons^quent,  ces  districts  appartinssent  in- 
dubitablement  ä  V.  M.  Comme  ä  ces  nouvelles  propositions  ils  m'ont  encore 
repondu  la  mgme  chose  que  ce  qu'ils  m'avaient  dit  de  tout  temps,  je  leur  ai 
aussi  fait  mes  memes  repliques  et  y  ai  ajoute  qu'ils  eussent  ä  bien  r^fl^chir  ä 
ce  qu'ils  faisaient,  vu  qu'il  en  6tait  encore  temps  .  .  . 

D'apres  ce  que  ci-dessus,  je  n'ai  pas  encore  prOpos6  l'offre  qui  se  trouve 
[sous]  le  No  I  que  V.  M.  m'a  fait  tenir,+  oü  je  n'arriverai  que  dans  la 
premiere  Conference  que  j'aurai  sur  cet  article.  En  attendant,  l'ambassadeur 
recevra  peut-etre  les  nouvelles  instructions  que  V.  M.  a  bien  voulu  m'annoncer 
dans  Son  dernier  ordre.  5  Jusqu'ä  present  il  insiste  toujours  sur  la  resitution 
de  la  pointe  qui  va  sur  la  Warthe.'"  *> 

Potsdam,  30  juin  1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  22  de  ce  mois.  Gardez-vous  soigneuse- 
ment  d'dcouter  ce  que  les  Polonais  pourront  dire  ä  l'egard  de  l'ex- 
tension  du  cote  de  la  Drewenza.  Ils  n'ont  aucun  sujet  de  s'en  plaindre; 
ce    qui    s'est    fait    sur    cette    rive ,    a    etd    en    consequence   du    traite    et 

•  Am  20.  Juni  1774  (vergl.  Bd.  XXXV,  297  und  499).  —  ^  Vergl.  S.  159.  — 
3  Vergl.  S.  62  und  127.  —  +  Vergl.  S,  152.  —  s  Vergl.  S.  155.  —  ''  Vergl.  S.  172.  173. 
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appartient  ä  la  Prusse,  sans  qu'on  y  ait  apporte  aucun  changement. 
Les  griefs  dont  on  vous  a  parle  de  la  comniunication  coupee  entre  les 
viiles  de  Danzig  et  de  Thorn  avec  la  Pologne,  sont  tout  aussi  peu 
fondes.  Elle  leur  reste  constamment  ouverte  par  la  Vistule,  qui  ne  leur 
est  aucunement  empechee  et  au  moyen  de  laquelle  ils  ont  pleine  liberte 
d'y  porter  et  prendre  ce  qui  leur  plait.  Mais  si  l'ouvrage  de  la  de- 
marcation  de  mes  limites  ne  s'accroche  qu'ä  la  restitution  de  la  pointe 
de  terrain  qui  va  sur  la  Warthe  depuis  Biala  jusqu'ä  Schlawe ,  sur  la- 
quelle l'ambassadeur  de  Russie  a  de  nouveau  insiste,  vous  savez  par 
nies  ordres  precedents  que  je  consens  ä  la  rendre, '  et  que  ce  n'est 
donc  plus  ce  district  qui  met  empechement  ä  la  conclusion  de  votre 
negociation, 

Vous  n'aurez  toutefois  aucun  succ^s  ä  esperer  ä  cause  des  demandes 
veritablement  impertinentes  des  Polonais,  ä  moins  que  ledit  ambassadeur 
ne  vienne  ä  votre  aide,  ce  que  je  me  flatte  qu'il  fera,  vu  que  sa 
souveraine  desire  sincerement  de  voir  terminer  cette  aft'aire,  Employez 
donc  toute  votre  adresse  et  savoir-faire  pour  vous  le  concilier,  afin  de 
faire  entendre,  de  concert,  raison  ä  ces  gens  et  les  porter  ä  deferer  ä 
vos  propositions. 

Les  mauvais  desseins  de  la  cour  de  Vienne  contre  moi  viennent 
d'echouer  heureusement  ä  celle  de  Petersbourg,  mais  je  suis  persuade 
qu'elle  n'en  sera  que  plus  animee  dans  ses  projets  pour  me  contrecarrer 
sous  main  et  par  des  personnes  tierces  lä  oü  vous  etes ,  quoiqu'il  soit 
bien  avere  que,  proportion  gardee,  je  restitue  effectiveraent  plus  qu'elle 
n'a  fait  de  son  cote.  Ne  vous  endormez  pas ,  pour  cet  effet ,  sur  ses 
demarches,  mais  veillez-y  toujours  de  pres  pour  pouvoir  les  esquiver  ä 
temps.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  rederic. 


24842.     AU    CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juin  1776. 

Je  ne  suis  nuUement  surpris  de'l'interet  particulier  que  l'Imperatrice- 
Reine  a  pris  ä  la  maladie  du  prince  de  Kaunitz,  ^  et  des  gratifications 
dont  eile  a  comble  son  medecin  et  son  valet  de  chambre  pour  les  re- 
compenser  des  soins  qu'ils  ont  pris  de  ce  ministre  pendant  sa  maladie. 
Pivot  comme  il  est  du  Systeme  de  sa  cour,  il  est  bien  naturel  que  sa 
conservation  lui  tienne  extremement  ä  coeur,  et  qu'elle  se  felicite  de  le 
voir  rendu  k  ses  voeux. 

Mais  il  y  a  des  affaires  plus  essentielles  sur  le  tapis  qu'[il]  m'im- 
porte  bien  davantage  d'approfondir  et  que  vous  paraissez  ignorer 
enti^rement.     Ce  sont  les  intrigues  sans  nombre  qui  occupent  les  cours 

■  Vergl.  S.   173  und   176.  —   ^  Vergl.  S.   169. 
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de  Vienne  et  de  Versailles.     Mes  lettres  de  France   en  parlent  en  gros 

et    nommement    d'un    certain  Viomenil,'    qui   doit  se  rendre    ä  Vienne 

pour    assister    le    marquis    de  Breteuil   dans  ce  manage  et  lui  porter  de 

nouvelles  instructions.    II  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  s'agisse  de  nouveaux 

artifices  frangais  pour  brouiller  les  trois  cours  copartageantes  de  Pologne ; 

et    comme    toutes    ces    diffdrentes    menees    paraissent    echapper    ä    votre 

attention ,    vous    n'oublierez    pas    d'en    redoubler ,    afin    de    deterrer   ces 

nouvelles  niines,  autant  qu'il  vous  sera  possible. 

Quant  ä  la  prochaine   arrivee  du  grand-duc  de  Russie  k  ma  cour, 

je  veux  bien  croire  qu'elle  ne  plait  pas  ä  la  cour  oü  vous  ^tes ;  ^    mais 

je  ne  saurais  qu'y  faire,  et  dans  la  position  oü  nous  nous  trouvons,  Tun 

vis-ä-vis  de  l'autre ,    il  est  bien   difficile  que  ce  qui  me  convient  et  me 

procure  de  la  satisfaction,  fasse  la  merae  Sensation  sur  la  cour  oü  vous 

etes.     Je    m'arrete    cependant  ici ,    crainte  de  trop  dire.     Je  me  reserve 

tout  le  reste  ä  notre  entrevue  ä  Neisse.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


24843.      AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  juin  1776. 

Je  veux  bien  vous  coinmuniquer,  en  reponse  ä  vos  depeches  du  14 
et  18  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir  ä  la  fois,  qu'il  doit  subsister, 
selon  mes  nouvelles,  une  alliance  defensive  qui  aurait  ete  conclue  depuis 
peu  entre  la  cour  oü  vous  etes ,  et  celle  de  Vienne ,  afin  que  vous 
puissiez  sous  main  en  prendre  connaissance.  J'ai  d'autant  moins  lieu 
d'en  douter,  que  mes  avis  de  Vienne  meme  et  de  plusieurs  autres  en- 
droits  m'assurent  unanimement  que  la  chose  est  teile.  Tachez  donc  de 
le  penetrer  et  d'y  employer  surtout  les  recherches  du  ministre  de  Russie, 
au  moyen  desquelles  vous  y  reussirez  d'autant  mieux  et  sans  faute. 

Et  comme  l'affaire  touchant  l'affront  re^u  dans  votre  livree  se  trouve 
maintenant  en  r^gle  et  assoupie,  ^  soyez  attentif  aux  comportements  qu'on 
observera ,  et  surtout  le  Roi ,  dorenavant  ä  votre  ^gard ,  pour  voir  si 
Ton  se  conduira  d'une  maniere  plus  obligeante  que  par  le  passe,  ou  si 
l'on  continuera  ä  vous  temoigner  de  la  froideur. 

Au  reste,  j'ai  d'autant  moins  de  peine  ä  ajouter  foi  ä  ce  que  vous 
mandez  au  sujet  de  la  conclusion  d'un  nouveau  traite  de  subsides  entre 
la  France    et    la  Su^de    ä   raison    de   1500000  livres,  •*    que    le    subside 

'  Vergl.  S.  116.  —  *  Wie  Riedesel,  Wien  22.  Juni,  berichtete,  hatte  Kau- 
nilz  ihm  gegenüber  den  bevorstehenden  Besuch  des  Grossfürsten  Paul  in  Berlin 
erwähnt.  „J'ai  crn  pouvoir  entrevoir  que  cette  nouvelle  ne  faisait  pas  fort 
grand  plaisir."  —  3  Vergl.  S.  163,  —  *  Nostitz  berichtete,  Stockholm  16.  Juni: 
„Le  traite  entre  la  France  et  la  Suede  sera  necessairement  conclu  ä  raison  de 
I  500000  livres.  La  France  commencera  de  payer  l'annee  prochaine,  les  arrerages 
etant  acquittes  avec  la  (in  de  celle-ci." 
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precedent ,    arrete    entre    ces    cours ,    portait    egalement    la    somme    de 

400000  ecus,  et  qu'il  se  pourrait  bien,  par  cela  nieme,  que  la  chose  füt 

fondee  et  teile  qu'elle  vous  est  revenue.  „     , 

Fede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


24844.    AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Sandoz  Rollin  berichtet,  Paris  20.  Juni:  .Je  n'ai  jamais  dout^  iin  instant 
que  la  cour  de  Vienne  ne  format  de  vastes  projets  pendant  la  maladie  de 
V.  M. '  Votre  puissance,  Sire,  est  devenue  pour  eile  une  barriere  formidable 
qu'elle  supporte  avec  impatience.  Votre  politique  penetre  et  deconcerte  tous 
ses  desseins.  On  n'ignore  pas  ces  particularites  en  France,  mais  on  n'en  est 
pas  plus  affecte.  L'indifference  et  l'indolence  de  cette  cour  est  teile  qu'elle 
envisage  l'ambition  demesuree  de  l'Autriche  comme  un  evenement  incertain  et 
eloigne  qui  ne  doit  la  regarder  que  tres  indirectement.  Elle  a  la  confiance  de 
croire  peut-etre  que  le  moment  de  sa  consideration  renaitra,  lorsqu'on  aura 
besoin  de  sa  faible  assistance.  Que  veut-ön  donc  de  plus  d'une  jeune  cour  frivole 
et  d'une  administration  si  peu  stable  ?  Deux  partis  semblent  dejä  partager  la  cour 
de  France.  Quelques  princes  du  sang,  tout  ce  qui  tient  aux  Choiseul,  tout  ce 
qui  espere  parvenir  par  la  faveur  de  la  Reine,  sont  attaches  ä  la  cour  de 
Vienne.  Le  plus  grand  nombre  des  membres  du  ministere,  tous  les  gens 
moderes,  la  plus  grande  partie  du  militaire  restent  attaches  aux  interets  de  la 
maison  de  Bourbon.  L'ascendant  de  la  Reine  sur  l'esprit  du  Roi  parait  se 
manifester  insensiblement.  Si  eile  parvenait  ä  le  gouvemer,  la  cour  de  Vienne 
dirigerait  bientot  sous  main  tous  les  mouvements  de  la  France." 

Potsdam,  ler  juillet  1776. 

Quel  que  soit,  selon  votre  depeche  du  20  de  juin,  le  Systeme  actuel 
de  la  cour  oü  vous  etes,  je  sais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  qu'il  existe 
des  tracasseries  et  des  chipoteries  entre  eile  et  l'Autriche,  et  que  l'une 
et  l'autre  nie  pr^tent  des  vues  et  des  desseins  que  je  n'ai  point.  Elles 
vont  meme  si  loin  que,  si  jamais  la  France  s'en  explique  avec  moi,  je 
pourrai  lui  en  confier  des  anecdotes  bien  plus  interessantes  qu'elle  ne 
saurait  m'en  apprendre.  Jusques  ici  l'occasion  ne  s'est  point  presentee 
encore  de  m'avancer  jusques  k  ce  point,  et  il  reste  ä  savoir  si  eile  me 
la  fournira  dans  la  suite.  En  attendant  je  ne  vous  dissimulerai  point 
que  le  baron  Swieten  a  le  marquis  de  Pons  dans  sa  manche  et  en  dis- 
pose  ä  son  gre ,  de  sorte  que ,  born^  comme  le  dernier  est ,  il  n'est 
gu^re  possible  de  lui  dessiller  les  yeux. 

Au  reste,  les  affaires  d'Espagne  avec  le  Portugal  se  decideront  selon 
le  tour  que  prendront  Celles  de  l'Angleterre  avec  les  colonies ,  et  si  la 
Fortune  est  contraire  ä  la  cour  britannique,  les  maisons  de  Bourbon  ne 
tarderont  point  de  lever  le  masque  et  de  lui  declarer  la  guerre.  Pour 
la  France ,    eile    me    parait    ressembler   beaucoup    ä  un  malade  qui  sort 

•  Versfl.  S.  81. 
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d'une  gri^ve  maladie  et  qui  veut  cependant  faire  le  vigoureux ;  mais  le 

vrai  est  qua,  vu  son  etat  de  faiblesse,  eile  n'impose  ä  personne  par  ses 

airs  de  vigueur  et  de  force. 

t  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


24845.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  ÜE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  antwortet,  London  18.  Juni,  auf  den  Erlass  vom  3. ' :  „A  l'egard  du 
commerce  ä  etablir  en  Am^rique,  l'affaire  de  Quebec  ^  m'oblige  d'en  diff^rer  encore 
le  plan  jusqu'ä  ce  qua  le  sort  de  l'Amerique  se  developpe  un  peu  mieux.  Je  me 
bornerai  donc  pour  le  moment  ä  vous  informer,  Sire,  que  mon  idee  n'est  nuUement 
qua  V.  M.  S'engage  dans  ce  commerce;  tout  depend  des  conjoncturas.  Si  elles  tour- 
nent  favorablement,  je  trouverai  des  particuliers  qui  s'en  chargeront,  pourvu  que 
V.  M.  leur  accorde  Son  pavillon.  II  sarait,  selon  mon  faible  jugemant,  d'une  tres 
grande  cöns^quence  pour  les  Etats  de  V.  M.  qu'EUe  eüt  en  quelque  fagon  un  pied 
ferme  en  Amerique,  pour  que  vos  sujats,  Sira,  aussent  un  droit  et  un  prdtexte 
de  naviguer  dans  ces  mers,  et  je  pense  qu'ä  ca  sujet  V.  M.  pourrait  facilament 
obtenir,  par  voie  de  negociation,  une  des  petites  iles  dans  l'Inda  Orientale, 
appartenantes  ä  la  cour  de  Danemark,  qui  ne  peut  en  tirer  aucun  avantage, 
ou  si  cela  trouvait  des  difficult^s,  d'obtenir  de  cette  cour  un  port  franc  dans 
l'ile  de  Sainte-Croix  pour  tous  les  vaisseaux  charg^s  dans  les  ports  des  Etats 
de  V.  M.,  ca  qui  formerait  un  depot,  pour  faire  un  commerce  de  contrebande 
de  toiles  et  d'etoffes  de  laine  dans  les  colonies  anglaises  et  espagnoles.  Ce- 
pendant la  possession  d'une  ile  serait  preferable,  les  autres  puissances  maritimes 
n'ayant  aucun  droit  de  s'y  opposer,  mais  elles  pourraient  trouver  sujet  de 
plainta  ä  l'egard  d'un  port  franc.  Votre  puissance,  Sire,  jointe  ä  votre  Situation, 
mettra-  vos  vaisseaux  assez  ä  couvert  pour  que  l'on  ne  s'y  trotte  pas  aisement." 

Potsdam,  ler  juillet  1776. 

Vos  deux  depeches  du  18  et  du  21  de  juin  me  sont  parvenues  ä 
la  fois,  et  pour  ce  qui  est  des  affaires  entre  l'Espagne  et  le  Portugal, 
ainsi  que  de  celles  avec  la  France,  je  me  confirme  de  plus  en  plus 
dans  l'idee  que  le  sort  de  celles  avec  les  colonies  en  decidera,  et  que, 
si  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  parvient  pas  ä  y  remporter  des  victoires 
compl^tes,  la  guerre  sera  inevitable  avec  les  maisons  de  Bourbon.  Au 
reste,  on  ni'a  voulu  assurer  que,  pour  trouver  les  fonds  necessaires  a 
la  conlinuation  de  la  guerre  contre  les  colonies ,  S.  M.  Britannique  a 
ete  obligee  d'avoir  recours  ä  son  Parlement  pour  en  obtenir  des  secours 
extraordinaires.  Mais  comme  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  des 
nouvelles  semblables  dans  vos  rapports ,  je  doute  encore  de  la  realite 
de  l'avis  qu'on  m'a  donne  ä  ce  sujet. 

En  attendant ,  votre  idee  d'ouvrir  une  nouvelle  branche  de  com- 
merce ä  mes  ifetats ,  est  bonne,  mais  eile  demande  encore  bien  des 
reflexions,  avant  de  penser  ä  son  execution.  Vous  avez  donc  bien  raison 
de  differer  jusques  ä  la  decision  des  affaires  en  Amerique  k  en  dresser 

•  Vergl.  Nr.  24786.  —  ^  Die  Aufhebung  der  Belagerung  von  Quebec 
durch  die  Amerikaner  (vergl.  S.   178). 
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un  plan  formel,  puisque  en  effet  le  sort  de  ces  affaires  y  entrera  pour 
beaucoup  et  demandera  d'autres  mesures,  suivant  qu'il  sera  favorable 
ou  non  ä  la  cour  britannique.  Mon  pavillon  ne  manquera,  ä  la  verite, 
point  ä  la  societe  qui  voudra  entreprendre  ce  commerce;  mais  je  ne 
saurais  jamais  former  une  marine  capable  ä  le  proteger,  et  d'ailleurs  je 
ne  connais  que  deux  articles  principaux  qui  pourraient  en  faire  l'objet: 
nous  pourrions  y  envoyer  nos  toiles  et  prendre  des  tabacs  en  retour; 
de  Sorte  qu'il  s'agit  de  bien  examiner  un  tel  projet,  avant  de  s'y 
embarquer. 

Enfin,  differentes  lettres  particuli^res  representant  dans  un  etat  fort 
lethargique  la  plupart  des  fabriques  anglaises ,  vous  n'oublierez  pas  de 
nie  marquer  en  detail  jusques  ä  quel  point  ce  deperissement  pourrait 
etre  fonde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24846.     AU  CONSEILLER    PRIVE    DE   LfiGATION    DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  ler  juillet  1776, 

Mon  opinion  pour  ce  qui  regarde  la  Hollande,  je  vous  avoue,  ne 
lui  est  pas  avantageuse.  Je  pense  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  ä  la  voir 
jouer  jamais  un  role  bien  considerable  dans  quelque  rencontre  que  ce 
soit.  Ainsi  les  clameurs  que  la  prise  d'un  gros  bätiment  marchand 
d'Amsterdam  ^  pourrait  susciter,  et  les  representations  tr^s  vives  aux- 
quelles  cela  pourrait  donner  lieu ,  selon  votre  depeche  du  25  de  juin, 
de  la  part  des  Rdgents  de  cette  ville,  n'inquieteront  guere,  k  mon  avis, 
le  ministere  britannique,  qui  dans  toute  occasion  temoigne  assez  peu  de 
consideration  pour  la  Republique. 

Mandez-moi  si  les  differends  de  cette  derniere  avec  la  cour  de 
Vienne,  ^  dont  depuis  longtemps  je  n'ai  plus  entendu  parier,  se  trouvent 
accommodes  et  si  l'on  est  enti^rement  reconcilie  avec  cette  puissance. 
Vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  egalement  quand  le  retour  du 
Prince-Stathouder  de  son  voyage  aux  Pays-Bas  aura  lieu ;  et  comme  je 
serais  bien  aise  de  savoir  de  quelle  fagon  on  envisagera  la  bas  la  venue 
du  grand-duc  de  Russie  ä  ma  cour,  que  j'attends  dans  peu,  et  surtout 
comment  les  ministres  etrangers  s'expliqueront  ä  cet  egard,  vous  tacherez 
de  ra])prendre,  sans  y  paraitre  vous-meme,  par  d'autres  personnes,  pour 
pouvoir  m'en  informer. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


'   Durch    ein     englisches    Kriegsschiff.     —     ^    ^'ergl.     Nr.    24645.    24 75°- 
24761. 
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24847.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   2  juillet  1776. 

Votre  depeche  du  18  de  juin  me  fournit  occasion  de  faire  deux 
observations  tr^s  importantes;  l'une  regarde  la  cour  de  Vienne,  et  l'autre 
se  rapporte  ä  mon  accommodement  avec  la  ville  de  Danzig.  Elles  nie 
paraissent  trop  importantes  pour  votre  direciion,  pour  ne  pas  vous  les  com- 
muniquer,  et  vous  serez,  sans  doute,  surpris  des  anecdotes  qu' elles  renferment. 

Les  insinuations  de  la  cour  de  Vienne  ont  erobrasse ,  selon  toutes 
les  apparences,  plus  d'objets  que  nous  ne  savons  tous  les  deux.  Des 
avis  secrets ,  mais  de  bonne  part  autorisent  mes  soup^ons.  Je  sais  ä 
n'en  pouvoir  pas  douter  que  les  nouvelles  de  l'accueil  distingue  de  mon 
frere,  le  prince  Henri,  ä  Pdtersbourg  et  de  l'arrivee  du  Grand-Duc  k 
ma  cour  ont  ete  un  coup  de  foudre  pour  eile.  Elle  n'a  pas  pu  dissi- 
muler  le  chagrin  qu'elle  en  a;  eile  en  a  ete  si  navree  qu'elle  s'est  laisse 
echapper  qu'elle  regardait  maintenant  pour  perdu  tout  i'argent  qu'elle 
avait  prodigue  au  minist^re  de  Russie ,  ainsi  que  le  sacrifice  qu'elle 
avait  fait  par  ses  restitutions  en  Pologne.  ^  Un  tel  discours  indique  bien 
qu'elle  a  fait  des  corruptions  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  mais  je  ne  sais 
pas  si  c'est  le  prince  Potemkin  ou  quelque  autre  personne  en  place,  ä 
qui  eile  a  prodigue  ses  largesses.  Mais  ce  qui  me  parait  bien  clair  et 
avere,  c'est  que  ses  cabales  et  menees  sourdes  sont  allees  plus  loin  que 
nous  ne  savons.  De  soulever  tous  les  Polonais  contre  moi,  de  metlre 
toutes  les  entraves  possibles  ä  l'arrangement  de  mes  limites  et  de  me 
compromettre  avec  la  Russie,  a  etd  de  tout  temps  le  premier  principe 
de  sa  politique. 

Son  manege  en  Pologne  en  fournit  des  preuves  incontestables.  Ce 
n'est  sürement  qu'elle  qui  anime  fes  Polonais  ä  faire  des  demandes  Ir^s 
ridicules  pour  l'arrangement  de  mes  limites;  mais  j'espere  encore  toujours 
qu'elle  en  sera  pour  ses  peines,  et  que  le  comte  de  Stackeiberg  vaincra, 
ä  la  fin,  par  ses  reprdsentations  l'opiniätrete  des  Polonais  ä  se  refuser  ä 
toutes  les  propositions  que  je  leur  ai  fait  faire  par  gradation.  Celle 
surtout  que  mon  ministre  ä  Varsovie  a  ordre  de  leur  donner  pour  mon 
Ultimatum, '  me  parait  de  nature  que,  sans  trahir  et  montrer  ä  decouvert 
un  eloignement  parfait  de  tout  accommodement,  ils  ne  sauraient  y  re- 
gimber.  Je  souhaite  seulement  que  le  comte  de  Stackeiberg  leur  parle 
toujours  avec  fermete  et  appuie  mes  propositions,  et  alors  je  ne  desespere 
nullement  de  les  leur  faire  agreer  ä  la  fin. 

'  Ellermann  berichtete,  Berlin  28.  Juni:  „La  sage  politique  de  V.  M. 
vient  de  renverser  bien  des  grands  projets,  et  la  cour  de  Vienne  est  au  desespoir 
de  se  voir  dechue  tout  d'un  coup  de  tant  de  belles  espdrances.  Ce  ne  sOnt 
pas  de  petites  sommes;  ce  sont  des  millions  qu'on  a  r^pandus  en  vain.  C'est 
une  grande  etendue  de  pays  d'un  ,revenu  consid^rable  dont  eile  s'est  dessaisie, 
dans  la  seule  vue  de  se  rendre  la  Russie  favorable."  —   ^  Vergl.  S.  152. 
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Ce  n'est  cependant  pas  encore  tout  ce  que  je  sais  de  la  malice 
de  la  cour  de  Vienne;  je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  vous  dire  tout 
ce  qui  m'en  est  revenu.  Sa  rage  de  voir  manquer  tous  ses  eftbrts 
contre  moi,  va  si  loin  qu'elle  ne  se  fait  nulle  peine  de  l'exhaler  par  des 
discours  injurieux  et  insolents,  jusques  ä  preter  ä  l'imperatrice  de  Russie 
un  concert  secret  avec  nioi  d'altenter  k  la  vie  du  Grand-Duc  dans  le 
voyage  qu'il  va  entreprendre  hors  de  ses  Etats. '  Tant  il  est  vrai  que 
cette  cour  n'a  pas  honte  d'imaginer  toutes  sortes  de  mensonges  et 
d'horreurs  pour  parvenir  ä  son  but  et  mettre  ses  pernicieux  desseins  en 
execution. 

Mais  je  me  häte  ä  passer  k  nia  seconde  Observation ,  sur  l'affaire 
de  Danzig.  -  Vous  savez  que  j'ai  dejä  declard  ä  Varsovie  que,  la  Russie 
ayant  bien  voulu  se  charger  de  la  mediation  de  mes  differends  avec 
cette  ville,  je  m'en  promettais  les  plus  grands  succds  et  ne  me  dd- 
partirais  point  de  cette  voie  de  conciliation.  Je  persiste  aussi  invariable- 
ment  dans  cette  idee,  mais  je  ne  saurais  vous  dissimuler  qu'une  redevance 
annuelle  me  serait  toujours  infiniment  prdferable  ä  toute  somme  que  la 
ville  voudrait  me  payer  une  fois  pour  toutes  pour  lui  vendre  mon  droit 
territorial  du  port.  En  effet,  ne  sachant  pas  oü  employer  une  si  forte 
somme,  j'aimerais  infiniment  mieux  la  voir  convertie  dans  un  revenu 
annuel,  qui,  k  tous  egards,  convient  mieux  k  mes  finances.  D'ailleurs, 
la  redevance  que  je  demande  annuellement,  n'est  pas  trop  onereuse  ä 
cette  ville.  Je  ne  Tai  fixee  qu'ä  250000  ecus  par  an,  ^  et  les  revenus 
du  port  doivent  bien  monter  au  double;  de  sorte  que,  le  cas  existant 
que  l'on  negocie  sur  cette  affaire ,  vous  aurez  grand  soin  et  ferez  tous 
les  efforts  possibles  pour  me  la  faire  obtenir  et  engager  la  cour  oü  vous 
etes,  k  renoncer  k  la  vente  de  mon  droit  territorial  au  moyen  d'une 
somme  k  payer  une  föis  pour  toutes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


'  Vergl.  S.  167.  —  *  Wie  Solms  berichtete,  hatte  Panin  den  Wunsch  ge- 
äussert, zur  Erleichterung  der  Verhandlungen  die  Grenzregelung  von  der  Dan- 
ziger  Streitfrage  zu  trennen.  Panin  zweifelte  nicht,  Katharina  II.  werde  gern 
die  Vermittlung  übernehmen  und  dem  König  von  Preussen  zur  Anerkennung 
seiner  Besitzansprüche  auf  den  Danziger  Hafen  und  zu  einer  jährlichen  Ent- 
schädigung verhelfen.  „Mais  il  avoue  en  meme  temps  que  le  d(r'sir  constant 
de  S.  M.  I.  ^tait  que  V.  M. ,  au  lieu  de  cette  redevance  annuelle,  voulut  con- 
sentir  ä  Se  faire  racheter  ce  droit  par  une  bonne  somme  paj'6e  une  fois  pour 
toutes,  puisque  ceUe  condescendance  faciliterait  non  seulement  le  succes  de  la 
n^gociation,  mais  qu'elle  remettrait  aussi  la  ville  de  Danzig  dans  cet  etat 
d'independance  que  la  cour  de  Russie  avait  cru  lui  avoir  assure,  en  vous  pro- 
posant,  Sire,  de  l'excepter  de  vos  acquisitions."  —  i  Vergl.  S.  115. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  •  IJ 
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24848.     AU  CHARGfi  D' AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Gaffron  berichtet,  Pera  bei  Konstantinopel  3.  Juni:  „Personne  ici  ne  con- 
<;oit  l'inaction  du  moins  apparente  des  deliberations  de  cette  cour.  A  cela 
pres  que  la  Porte  elle-meme  sent  Timpossibilite  de  chasser  les  Russes  de  la 
Crimee,  oü  Ton  pretend  qu'ils  se  fortifient  considerablement,  eile  refuse  tou- 
jours  nettement  d'executer  tous  les  points  du  traite  de  paix,  et  toujours  eile 
s'y  prend  de  fa?on  qu'on  dirait  qu'elle  desire  de  recommencer  plutot  la  guerre, 
quoi  qu'il  en  put  arriver,  que  de  retirer  la  garnison  de  Taman  et  de  souffrir 
l'independance  des  Tartares,  [de]  permettre  le  passage  par  ici  de  leurs  vais- 
seaux  charges  dans  la  Mediterranee,  de  rendre  de  bonne  foi  leurs  esclaves,  de 
consentir  ä  batir  une  eglise  grecque  k  Pera  sous  la  protection  russe,  d'executer 
l'amnistie  en  faveur  des  jGrecs  de  l'Archipel  qui  ont  servi  les  Russes,  lorsqu'ils 
en  demandent  un  firman ,  et  de  souffrir  que  les  princes  de  Valachie  et  de 
Moldavie  gouvernent  pendant  leur  vie,  et  surtOut  ä  ne  pas  augmenter  sans  le 
concert   du  ministre   de  Russie   la   contribution  annuelle  que  ces  Princes  paient 

ä  la  Porte Aussi    m'assure-t-on    que    la    Pforte    a    declare    nettement   au 

ministre  de  Russie  qu'elle  se  voyait  obligee  de  deposer  le  prince  de  Valachie, 
sous  Preteste  de  sa  mauvaise  conduite  qui  avait  revolte  tout  le  monde 
contre  lui  .  .  .  .  Si,  comme  il  y  a  apparence,  la  Porte  passe  outre  malgre  le 
ministre  de  Russie,  le  prince  de  Moldavie  ne  tardera  guere  d'avoir  le  meme 
sort  .... 

Je  ne  saurais  me  defendre  du  soupgon  que  la  Porte  se  flatte  peut-etre. 
au  cas  d'une  nouvelle  brouillerie  avec  la  Russie,  d'etre  secourue  par  l'Autriche. 
La  Porte  n'en  sera  pas  moins  trompee  que  ci-devant,  mais  il  suffit  que  la  cour 
de  Vienne  ait  des  d^mangeaisons  de  recouvrer  la  Valachie,  dite  autrichienne, 
et  dans  la  suite  de  s'approcher  de  la  Mer  Adriatique ,  oü  tout  lui  est  devoue, 
pour  que  ce  soit  le  moment  de  tout  promettre,  sans  rien  risquer  en  manquant 
de  parole;  car  quand  un  interprete  de  la  Porte  s'echappe  ä  dire  qu'eüt-ce  donc 
ete,  si  l'Autriche  nous  eüt  encore  redemande  la  Valachie,  sur  laquelle  eile  a 
des  droits  fondes?  on  doit  croire  tout  possible." 

Potsdam,  3  juillet   1776. 

Votre  depeche  du  3  de  juin  est  bien  interessante.  Elle  nie  fait 
presumer  bien  des  intrigues  de  la  part  des  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles ,  tendantes  ä  dechainer  la  Porte  contre  la  Russie.  Je  doute 
cependant  encore  que  cette  derni^re  se  prete  sitot  ä  leurs  pernicieuses 
vues.  Ayant  les  Perses  sur  les  bras,  il  ne  me  parait  pas  vraisemblable 
qu'elle  puisse  s'embarquer  tout  de  suite  dans  une  nouvelle  guerre  avec 
la  Russie.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  aurez  grand  soin  de  suivre  de  pres 
le  manage  ulterieur  de  ces  deux  cours,  pour  approfondir  toujours  mieux 
leurs  intrigues  et  les  progr^s  qu'elles  feront. 

Au  reste,  je  vous  remercie  de  la  semence  de  Padlydschan  ^  et  des 
graines  de  melons. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  38  Anm.  3. 
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24849      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  21.  Juni:"  Le  prince  Henri  „m'ayant  Charge 
de  parier  au  comte  Panin  au  sujet  de  ce  que  S.  M.  I.  lui  avait  appris  de 
l'arrangement  final  des  affaires  des  Autrichiens  en  Moldavie  et  des  sentiments 
douteux  des  Turcs  pour  la  conservation  de  la  paix,  ce  ministre  m'a  avoue  que 
la  Porte  temoignait  de  l'humeur  contre  la  Russie  qu'elle  accusait  etre  la  cause 
des  pertes  qu'elle  faisait  en  Moldavie ,  faute  de  ne  lui  avoir  pas  remis  cette 
prOvince  en  entier,  mais  d'avoir  laisse  les  Autrichiens  en  possession  d'une 
partie ;  qu'il  ne  croyait  cependant  pas  qu'elle  portät  les  choses  ä  une  rupture 
ouverte ,  mais  qu'il  se  pourrait  bien  qu'elle  connivAt  ou  engageat  peut-etre 
meme  sous  main  les  Tartares  ä  faire  des  incursions  dans  les  Etats  de  Russie, 
et  qu'on  prendrait  des  mesures  pour  s'y  opposer.  II  est  convenu  en  outre 
qu'il  etait  tres  probable  qu'elle  füt  excitee  ä  cette  conduite  par  les  impulsions 
da  la  France  et  de  l'Autriche,  qui  fomentaient  peut-gtre  d'autres  desseins,  pour 
lesquels  elles  croyaient  peut-etre  necessaire  de  causer  des  embarras  ä  la  Russie, 
et  son  sentiment  est  qu'il  serait  bon  de  täter  le  pouls  ä  cette  demiere,  en 
s'ouvrant  ä  eile  sur  les  plaintes  qu'on  a  du  procede  des  Turcs,  et  demandant 
son  avis  sur  la  maniere  de  les  obliger  ä  l'observation  de  la  derniere  paix." 

Potsdam,  3  juillet  1776. 

Votre  depeche  du  21  de  juin  vient  de  suivre  de  pr^s  celle  du  18, 
et  mes  lettres  de  Constantinople  se  rapportent  si  fort  ä  ce  qui  en  fait 
le  principal  sujet,  que  je  n'ai  rien  de  plus  presse  que  de  vous  en  adresser 
ci-joint  une  copie  in  extenso.  ^  Elles  vous  apprendront  la  verite  de  ce 
que  je  vous  ai  dejä  si  souvent  fait  observer,  et  elles  ne  laissent  plus  le 
moindre  doute  sur  le  dessein  forme  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles 
de  detacher  la  Russie  de  mes  interets  et  de  dechainer  contre  eile  la 
Porte.  II  parait  meme  qu'elles  ont  dejä  fait  du  chemin  pour  gagner  la 
Porte  ä  se  preter  ä  leurs  mauvais  desirs,  et  comme  il  m'importe  que  la 
Russie  soit  incessamment  instruite  de  leurs  menees  et  cabales,  vous  ne 
tarderez  pas  d'en  informer  en  detail  le  comte  de  Panin.  Pour  cet  effet 
vous  lui  remettrez  une  copie  de  ces  lettres,  en  observant  cependant  de 
n'y  pas  inserer  les  observations  du  sieur  de  Gaffron  sur  la  conduite  du 
prince  Repnin.  3  Vous  ajouterez  en  meme  temps  de  bouche  que,  vu 
la  Position  actuelle  de  la  Porte,  il  n'etait,  ä  la  veritd,  gu^re  ä  presumer 
qu'elle  puisse  d'abord  ^ecommencer  une  guerre ,  mais  que ,  comme  la 
cour  de  Vienne  n'attendait  que  le  moment  de  se  Her  avec  eile  par  une 
alliance  off-  et  defensive,  eile  pourrait  bien  lever  le  bouclier  du  jour  au 
lendemain. 

Avec  de  telles  dispositions  de  la  cour  de  Vienne,  je  ne  vois  aussi 
pas  trop  l'effet  qu'une  ouverture  confidente  de  la  part  de  la  Russie  sur 

'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „juillet".  —  ^  Bericht  Gaffrons,  Konstanti- 
nopel 3.  Juni  (vergl.  Nr.  24848).  —  3  Gaffron  sprach  von  der  Möglichkeit,  „que 
quelques-uns  du  ministere  russe  penchent  pour  l'ancien  Systeme  avec  l'Autriche ; 
surtout  le  prince  Repnin  a  paru  plus  intimement  lie  avec  le  ministre  de  France 
que  son  ^tat  n'eüt  du  lui  permettre". 
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le  procede  des  Turcs  pourrait  produire.  II  me  parait  plutöt  tr^s  vrai- 
semblable  qu'elle  n'y  repondrait  que  d'une  mani^re  tres  problematique, 
et  que  la  Russie  ne  pourrait  jamais  faire  le  moindre  fond  sur  tout  ce 
qu'elle  lui  repliquerait.  Mais  comme  il  appert  egalement  par  ces  lettres 
que  les  deux  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  n'ont  rien  de  plus  ä  coeur 
que  de  nous  susciter  de  mauvaises  affaires ,  il  en  resulte  un  nouveau 
motif  pour  moi  et  la  Russie  de  nous  tenir  toujours  etroitement  lies  et 
de  resserrer  et  de  cimenter  toujours  davantage  les  liaisons  qui  subsistent 
entre  nous ,  afin  de  les  rendre  indissolubles  et  les  mettre  ä  l'abri  de 
toute  atteinte. 

Au  feste,  il  serait  tr^s  bon  d'insinuer,  ä  cette  occasion,  au  comte 
de  Panin,  quoique  pas  ministeriellement,  niais  en  ami,  qu'il  conviendrait 
fort  aux  interdts  de  la  Russie  d'avoir  ä  la  Porte  un  homme  bien  entendu 
et  intelligent  pour  suivre  pas  ä  pas  tout  ce  qui  s'y  passe,  et  en  informer 
ä  temps  sa  cour.  Je  ne  puis,  ä  la  verite,  pas  me  plaindre  de  la  pene- 
tration  de  mon  charge  d'affaires  qui  y  reside  actuellement,  mais  il  s'en 
faut  bien  que  ce  soll   un  second  Zegelin. 

Der  Bericht  Gaffrons  vom  3.  Juni  (vergl.  Nr.  24  848)  wird  zur  Mittheüung 
an  Panin  abschriftlich  übersandt  und  ein  gewisser  Barneck  mit  seinem  Angebot 
einer  von  ihm  erfundenen  Maschine  zur  billigeren  Herstellung  von  Schiffs- 
tauwerk an  die  Stettiner  Kriegs-  und  Domänenkammer  verwiesen. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


24850.     AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juillet  1776. 

Je  ne  suis  gu^re  satisfait  de  votre  depeche  du  26  de  juin.  Vous 
vous  amusez  trop  k  des'  sujets  qui  m'interessent  tres  peu.  Que  l'Em- 
pereur  assiste  ou  non  ä  l'appartement  de  Schönbrunn,  cela  me  peut 
^tre  fort  indifferent;  du  moins  ne  m'importe-t-il  pas  tant  d'en  6tre  in- 
forme que  des  intrigues  que  la  France  ne  cesse  de  jouer  ä  la  cour  oü 
vous  ötes.  Elles  regardent  non  seuleraent  les  affaires  avec  la  Porte, 
mais  elles  ont  encore  bien  d'autres  objets ,  et  tandis  qu'il  m'en  revient 
differents  avis  d'aulre  part,  je  n'en  trouve  pas  un  mot  dans  vos  rap- 
ports.  Je  ne  saurais  donc  que  reveiller  votre  attention  sur  cet  article 
et  vous  encourager  ä  ne  rien  epargner  pour  vous  en  mettre  bien  au 
fait.  Les  agents  et  residents  des  Etats  de  1' Empire,  qui  sont  en  liaison 
avec  l'ambassadeur  de  France ,  seraient  peut-etre  les  meilleurs  canaux 
de  penetrer  ces  myst^res,  et  vous  ne  ferez  pas  mal  de  vous  concilier 
leur  confiance. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Xr.  24848)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


—  -     197 

24851.    AU  SECRßTAlRE  DE  LEGATION  DE  SANDOZ  ROLLIN 

A  PARIS. 

Potsdam,  4  juillet  1776. 

Votre  depeche  du  23  de  juin  fournit  une  nouvelle  preuve  de  votre 
Penetration  et  de  la  solidite  de  votre  jugement  sur  la  position  actuelle 
des  affaires;  eile  a  d'ailleurs  plus  de  substance  que  bien  d'autres.  J'en- 
visage  les  choses  tout  comme  vous,  et  je  suis  persuade  que  la  France 
evitera  toujours  la  guerre,  k  moins  de  n'y  6tre  forcee,  l'epee  dans  les 
reins.  II  se  pourrait  cependant  aussi  que,  de  soupgon  en  soupgon,  eile 
prit  ä  la  fin  feu,  et  l'experience  fournit  plus  d'un  exemple  oü  de  pareils 
accidents  ont  allume  le  flambeau  de  la  guerre. 

En  attendant ,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  les  nouvelles 
cabales  des  Autrichiens  ä  la  Porte.  Le  dernier  traite  de  paix  de  cette 
derni^re  avec  la  Russie  lui  a  ete  de  tout  temps  une  pierre  d'achoppe- 
ment;  eile  n'a  donc  cesse  d'en  degoüter  la  Porte  et  de  l'animer  contre 
la  Russie,  pour  en  empecher  l'exdcution.  Elle  a  dejä  reussi  nieme  dans 
cette  intrigue  au  point  que  la  Porte  a  pris  la  resolution  de  ddposer  le 
prince  de  Valachie,  et  que  celui  de  Moldavie  court  risque  d'eprouver  le 
m^me  sort,  sous  pretexte  du  refus  de  quelques  subsides  diametralement 
opposes  au  dernier  traite  de  paix.  La  Porte  ne  se  borne  pas  lä ;  eile 
montre  d'ailleurs  une  repugnance  extreme  de  permettre  a  la  Russie  le 
passage  stipule  par  la  Mer  Noire,  sans  parier  d'autres  entraves  qu'elle 
lache  de  mettre  dans  l'execütion  de  ses  engagements. '  Le  dessein  de 
l'Autriche,  oü  la  France  est  egalement  entrde,  n'est  d'autre  que  de  faire 
servir  la  Porte  d'epouvantail  contre  la  Russie  et  de  lui  faire  apprehender 
une  nouvelle  guerre  avec  la  Porte,  afin  de  l'engager  ä  recourir  ä  sa 
mediation. 

Je  suis  surpris  que  la  Porte  soit  la  dupe  de  toutes  ces  cabales,  et 
que ,  nonobstant  sa  guerre  avec  la  Perse ,  eile  montre  tant  de  fierte ; 
cependant,  comme  l'on  m'assure  qu'elle  donne  assez  dans  ce  pi^ge,  vous 
ferez  trds  bien  de  suivre  ces  nouvelles  dont  il  transpirera  peut-etre 
quelque  chose  ä  la  cour  oü  vous  etes,  par  le  concert  oü  celle  de  Vienne 
sera  apparemment  entree  avec  eile  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  l  C. 


24852.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Zarskoe-Selo  21.  Juni:  „Je  suis  tres  sensible  ä  la 
bonte  avec  laquelle  vous  recevez ,  mon  tres  eher  frere ,  mes  faibles  Services ; ' 
ils  sont  bien  ^loignes  de  Tardeur  de  mon  zele,  mais  ils  sont  conformes  aux 
circonstances,  n'ayant  pas  pu,  selon  ma  volonte,  vous  temoigner,  mon  tres  eher 
frere,  tout  Pattachement  et  tout  ce  que  j'aurais  d(5sire  pour  vous  contenter." 

'  Vergl.  S.  194.  —  »  Vergl.  S.  133.  151. 
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Der  Prinz  schreibt  in  einem  chiffrirten  Bericht  gleichen  Datums  über  die 
preussisch-polnische  Grenzverhandlung:  „Personne  plus  que  moi  aurait  desire 
que  cet  accommodement  put  se  faire  cntierement  selon  a'os  desirs;  mais  plus  ja 
refl^chis  aux  circonstances  et  que  je  juge  sur  les  lieux,  je  ne  puis  que  vous 
assurer  que  c'est  le  seul  mo3'en  pour  gagner  pour  l'avenir. 

Quant  ä  la  r^ception  du  Grand-Duc ,  je  puis  vous  garantir  qu'on  sera 
satisfait  au  delä  de  toute  expression,  et  qu'il  sera  tres  content  de  venir  chez 
vous  .  .  .  J'ai  parle  de  tous  ces  arrangements  au  Grand-Duc,  pour  etre  bien 
sür  de  mon  fait,  et  il  m'a  assure  que  lui  et  l'Imperatrice  trouvaient  que  tout 
est  au  delä  de  leurs  souhaits,  de  sorte  que  vous  pouviez  etre  certain  que  je 
n'ai  rien  propose  legerement,  mais  en  combinant  les  bienseances  avec  l'interet 
que  vous  avez,  mon  tres  eher  frere,  pour  menager  cette  cour." 

[Potsdam]  4  juillet  1776. 

Mon  trds  jeher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  aujourd'hui 
vetre  lettre  du  16,'  et  comnie  ma  rdponse  vous  sera  rendue  ä  Königs- 
berg, ^  je  puis  vous  ecrire,  mon  eher  fr^re,    entierement  ä  coeur  ouvert. 

Je  ne  saurais  assez  vous  temoigner  ma  reconnaissance  de  ce  que 
vous  avez  si  heureusement  brise  les  trames  de  nos  ennemis.  J'ai  de- 
couvert,  mon  eher  fr^re,  tous  les  infames  projets  des  Autrichiens  et 
Frangais.  Vous  savez  une  partie  de  ce  qui  s'est  passe  ä  Petersbourg, 
mais  voici  le  reste.  Ils  ont  senti  qu'il  fallait  dönner  des  sujets  d'in- 
quietude  aux  Russes ,  ils  ont  su  gagner  de  credit  ä  la  Porte,  et  ils  se 
serviront  de  ces  imbeciles  de  Turcs  comme  d'un  mannequin  pour  donner 
la  peur  aux  Russes  et  pour  se  faire  valoir  ensuite  par  leur  mediation ;  ^ 
mais,  au  vrai,  l'Imperatrice  n'a  aucun  lieu  de  s'alarmer  des  Turcs,  aux- 
((uels  les  Persans  qui  leur  fönt  actuellement  la  guerre,  ont  pris  Bagdad. 
Si  l'Imperatrice  traite  tout  cela  en  bagatelle,  comme  la  chose  le  merite, 
eile  verra  que  ce  ne  sont  que  des  fantömes  que  la  France  et  l'Autricbe 
lui  presentent  pour  l'epouvanter;  mais  si  eile  se  sert  des  bons  offices 
des  Autrichiens  pour  aplanir  toute  difficulte  avec  la  Porte,  '*  les  Autrichiens 
stipuleront  sürement  pour  condition  que  les  Russes  renoncent  ä  l'alliance 
de  la  Prusse.     Voilä  oü  tendent  toutes  leurs  menees. 

Quant  ä  l'accommodement  avec  la  Pologne,  il  faut  envisager  les 
objets  dans  le  grand,  et  comme  la  raison  majeure  de  l'etroite  union  avec 
la  Russie  exige  un  sacrifice,  il  ne  faut  pas  prendre  les  choses  de  si  pr^s 
et  perdre  de  bonne  gräce  des  sujets  et  des  revenus,  pour  conserver  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important.  L'affaire  est  en  pleine  negociation  ä  Varsovie, 
et  je  c^de  pouce  par  pouce,  pour  ne  pas  perdre  par  maladresse  ce  qui 
peut  se  sauver  par  negociation. 

Pour  le  rituel  des  ceremonies,  je  m'abandonne  en  aveugle  ä  vos 
lumieres,    et   je  suis,    mon  eher  frere,    pied  ä  pied  ce  que  vous  m'avez 

■  Offenbar  handelt  es  sich  um  einen  Schreibfehler:  denn  ein  Schreiben 
des  Prinzen  vom  16.  Juni  liegt  nicht  vor.  Die  vom  21.  wurden  von  Solms  mit 
seinem  Bericht  gleichen  Datums  (vergl.  S.  195)  übersandt, —  ^  Am  25.  Juni  hatte 
der  Prinz  die  Rückreise  angetreten.  —   3  Vergl.  S.   194.  —  ■*  Vergl.  Nr.  24S49. 
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prescrit.  La  grande  affaire  est  de  contenter  la  vanite  russe,  mais,  de 
plus,  d'empecher  que,  par  des  insinuations  malignes,  l'on  ne  puisse  faire 
entendre  ä  ces  gens  que  je  n'en  aie  pas  assez  fait  pour  le  Grand-Duc 
et  que,  dans  d'autres  cours,  on  l'eüt  bien  autrement  regu.  Vous  jugez 
bien  que  cela  gaterait  tout ;  c'est  pourquoi ,  mon  eher  fr^re ,  je  crois 
toujours  qu'il  vaudrait  mieux  en  faire  un  peu  trop  que  trop  peu ;  car 
ce  voyage  doit  servir  de  renfort  de  liaison  entre  les  deux  cours,  et  nous 
perdrions  cet  avantage  pour  des  vetilles  de  ceremonies,  si  l'on  persuadait, 
soit  ä  rimperatrice  soit  au  Grand-Duc,  qu'on  ne  l'avait  pas  assez 
■distingue  ici.     Je  vous  prie  de  peser  mürement  celte  raison. 

J'ai  prdpare  une  illumination  ä  Sanssouci  avec  les  noms  de  l'Im- 
peratrice  et  du  Grand-Duc,  on  frappera  des  medailles  ä  son  honneur. 
Le  jour  de  la  demande,  j'ai  arrange  un  souper  et  un  bal  pare  le  soir 
dans  les  grands  appartements ,  ensuite  opera  et  prologue ,  souper  et 
redoute  dans  le  parterre ;  des  comedies,  tant  qu'on  en  voudra,  intermezzo 
de  meme.  Je  vous  prie  de  me  dire  s'il  faudra  peut-etre  une  fete  ä 
Charlottenburg;  cela  pourra  etre  regle  bien  vite.  Je  ne  donne  point  de 
feu  d'artifice ,  parceque  les  Russes  se  moqueraient  de  nous.  ^  Si  vous 
croyez  encore  que  quelque  autre  chose  pourrait  etre  agrdable  au  Grand- 
Duc,  je  vous  prie  de  me  le  dire ;  car  tout  cela  peut  encore  se  preparer. 
Pour  le  spectale  militaire,  ce  seront  les  carrds  du  marechal  Rumänzow 
avec  lesquels  il  a  attaque  les  Turcs;  ^  cela  ne  dure  pas  longtemps  et 
conviendra ,  ä  ce  que  je  pense,  mieux  ä  l'illustre  spectateur  que  vous 
nous  amenez. 

Au  reste ,  mon  eher  frere ,  je  dois  vous  dire  que  je  suis  encore 
eclope  et  que,  pour  les  escaliers,  il  faut  avoir  patience  avec  moi,  quand 
je  les  monte;  j'ai  cinq  ou  six  abc^s  aux  jambes ,  elles  sont  couvertes 
d'emplatres,  et,  avec  cela,  je  figure  tr^s  mal  ä  une  cour.  Mes  neveux 
tiendront  bon  pour  moi.  Le  Prince  hereditaire  ^  veut  venir  ici,  le  Leo- 
pold y  viendra  aussi ;  *  d'ailleurs  Berlin  ne  manquera  pas  de  monde,  le 
Mecklembourg,  la  Saxe  et  tout  le  voisinage  accourra  pour  voir  un  grand- 
duc  de  Russie.  Veuille  le  Ciel  qu'il  retourne  sain  et  sauf  ä  Petersbourg, 
ou  l'on  nous  accusera  tous  deux  d'etre  les  empoisonneurs  ä  gage  de 
rimperatrice  de  Russie.  ^  Van  Swieten  le  dit  ä  ses  confidents  de  Berlin ; 
je  vous  mont[r]erai  des  lettres  originales  de  tout  ce  que  ces  canailles 
disent,  mais  je  vous  avoue  que  cela  me  fait  trembler;  car,  si  par  malheur 
quelque  accident  naturel  arrivait  ä  ce  jeune  Prince ,  la  calomnie  nous 
accablerait  de  ses  plus  infames  mensonges. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,  comme  le  bien  et  le  mal  est  perpetuellement 
mele    dans    le    destin    des    hommes :    au  milieu  des  ev^nements  les  plus 

'  Anspielung  auf  die  Veranstaltungen  bei  der  Friedensfeier  in  Moskau.  — 
*  Vergl.  S.  117.  — '3  Erbprinz  Karl  Wilhelm  Ferdinand  von  Braunschweig.  — 
^  Am  6.  Juli  schreibt  der  König  an  Prinz  Leopold  in  Frankfurt  a.  O.,  dass  ihm 
sein  Besuch  am  16.  genehm  sei.  Am  8.  ladet  er  den  Prinzen  Friedrich  ein,  am 
IG.  nach  Potsdam  zu  kommen.  —    5  Vergl.  S.   167. 
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avantageux  des  apprehensions  vagues  corrompent  le  contentement.  C'est 
dans  l'esperance  de  vous  embrasser  bientöt  moi-meme  que  je  vous  prie 
de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse, 
mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung,    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  l  C. 


24853.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  4  juillet  1776. 

Madame  ma  Soeur.  C'est  certainement  le  plus  grand  bonheur  dans 
le  monde  d'avoir  des  amis  qui  partagent  avec  nous  les  biens  et  les  maux 
qui  nous  arrivent.  Mais  il  est  bien  rare  et,  j'ose  dire,  presque  encore 
non  avenu  que  de  pareilles  liaisons  se  forment  entre  les  princes.  Je 
suis  assez  favorise  de  la  Fortune  pour  jouir  de  cet  avantage  par  les 
bontes  que  V.  M.  me  tdmoigne,  et  je  peux  L'assurer  sincdrement  que 
j'en  suis  penetre  de  la  plus  vive  reconnaissance  et  de  la  plus  grande 
admiration. 

II  n'est  pas  douteux,  Madame,  que  nos  ennemis  avaient  ourdi  les 
trames  les  plus  perfides  pour  aliener  l'esprit  de  l'imp^ratrice  de  Russie 
de  ses  allies.  Tous  ces  ressorts  etaient  montes  et  prets  ä  jouer  ä  la 
fois ,  lorsque  mon  frdre  arriva  ä  Petersbourg,  oü  des  ev^nements  qui 
parurent  fächeux ,  prirent  une  tournure  plus  avantageuse  qu'on  n'aurait 
pu  l'esperer  d'abord.  ^  Enfin,  l'imperatrice  de  Russie  est  informee  des 
projets  et  des  intrigues  de  nos  ennemis,  et,  pour  donner  un  dementi 
public  aux  mensonges  que  les  Frangais  et  les  Autrichiens  avaient  debites, 
eile  a  voulu  que  le  Grand-Duc  vint  lui-meme  ici.  Nous  l'attendons  le  21. 
La  princesse  de  Württemberg  arrivera  le  12.  Je  souhaite  qu'elle  soit 
digne  de  la  place  k  laquelle  son  sort  va  l'elever.  Elle  est  bien  jeune, 
mais  l'imperatrice  veut  bien  avoir  la  bont^  de  la  former  elle-m6me  au 
nouveaü  role  que  cette  jeune  personne  va  jouer.  V.  M.  aura  en  eile 
une  personne  qui,  si  eile  suit  mes  sentiments,  Lui  sera  enti^rement  de- 
vouee.  Quoique  ceci  forme  une  sc^ne  inattendue,  je  m'etonne  que  les 
Frangais  et  les  Autrichiens,  si  exerces  aux  dissimulations  de.la  politique, 
s'observent  si  peu  dans  ce  moment.  II  est  certain  qu'ils  ne  cachent 
point  le  depit  que  leur  cause  le  mariage  du  Grand-Duc,  et  qu'ils  laissent 

'  Juliane  Marie  beglückwünschte,  22.  Juni  (ohne  Ort),  den  König  zu  der 
erfolgreichen  Reise  des  Prinzen  Heinrich  nach  Petersburg.  „II  vit  lä  dans  la 
plus  grande  familiarite  avec  la  famille,  laquelle  en  a  eu,  dans  l'evenement 
fächeux  et  tragique,  une  vraie  consolation.  Occurrence  bien  singuliere  de  son 
arriv^e  et  du  d^noüment  funeste!  Les  envieux  et  les  ennemis  de  V.  M.  en 
souffrent  horriblement  et  en  sont  en  rage ;  mais  qu'ils  le  soient,  pourvu  que  le 
Systeme  du  Nord  se  consolide ,  que  la  paix  se  conserve ,  et  que  ceux  qui  se 
croyaient  sur  le  point  de  brouiller  les  cartes,  en  deviennent  les  dupes." 
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trop  ouvertement  echapper  leur  haine  et  leur  animosite.  Leurs  perfides 
desseins  embrassaient  de  vastes  projets  et  dont  la  Russie  m6me  se  serait 
ressentie,  s'ils  avaient  reussi.  Mon  frere  s'est  trouve  heureusement  ä 
portee  de  detruire  ce  complot  d'iniquite  et  de  niaintenir  les  liaisons  si 
utiles  pour  le  repos  du  Nord,  en  les  resserrant  encore  davantage. 

V.  M.  peut  etre  bien  persuadee  que,  si  Elle  daigne  S'interesser  ä 
ce  qui  nie  regarde ,  que  je  ne  reste  certainement  pas  indifferent  pour 
Ses  interets.  II  ne  me  manque,  Madame,  que  les  occasions  pour  vous 
en  donner  des  preuves.  Ce  sont  en  moi  des  sentiments  invariables  et 
trop  profondement  graves  dans  mon  coeur  que  rien  ne  les  puisse  effacer. 
Recevez  avec  votre  bonte  ordinaire  les  assurances  de  la  haute  con- 
sideration  et  de  l'attachement  avec  lequel  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de 
V.  M.  le  bon  fr^re  et  fid^le  beau-fr^re 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24854.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  7  juillet  1776. 

Vos  depeches  continuent  d'6tre  bien  raaigres;  rien  de  tout  ce  qu'il 
m'importe  de  savoir,  se  trouve  dans  celle  du  29  de  juin.  Ni  la  grotte 
ni  l'immense  rdservoir  pour  des  cascades  ä  Schönbrunn  ne  m'interesse. 
Je  puis  ignorer  tous  ces  embellissements  du  jardin  imperial.  Si  vous  ne 
vous  attachez  qu'aux  nouvelles  qui  transpirent  dans  le  public,  vous  ne 
remplirez  jamais  le  but  de  votre  mission.  Les  negociations  et  les  in- 
trigues  des  cours  etrang^res  doivent  faire  le  principal  objet  de  votre 
attention.  Je  sais  qu'il  en  existe  entre  la  France  et  la  cour  oü  vous 
etes;  mais  ce  sont  des  myst^res  indechiffrables  pour  vous,  vos  depeches 
n'en  sonnent  mot.  C'est  que  vous  ne  choisissez  pas  de  bons  canaux  pour 
vous  conduire  ä  leur  decouverte.  Le  Frangais  n'a  cependant  pas ,  ä 
l'ordinaire,  le  don  d'une  discretion  ä  toute  epreuve;  il  aime  ä  jaser,  et 
je  suis  persuade  que,  par  les  gens  de  la  suite  de  l'ambassadeur,  il  ne 
vous  sera  pas  impossible  d'apprendre  quelques  nouvelles  interessantes. 
Ce  n'est  au  moins  pas  par  les  gens  de  la  chancellerie  du  prince  de 
Kaunitz  que  vous  pourrez  jamais  vous  flatter  de  vous  mettre  au  fait  de 
ces  choses.  Ce  ministre  prend  trop  de  precautions  pour  que  vous 
puissiez  puiser  dans  cette  source,  C'est  aussi  pourquoi  je  vous  ai  dejä 
conseilld  de  lächer  des  personnes  affidees  aux  agents  des  cours  de 
l'Empire  qui  sont  en  relation,  soit  avec  le  prince  de  Kaunitz,  soit  avec 
l'ambassadeur,  pour  percer  le  voile  qui  cache  ä  vos  yeux  tout  ce  qui 
se  traite  et  se  brasse  k  la  cour  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  e  r  I  C. 
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24  855-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juillet  1776. 

Je  suis  tr^s  satisfait  des  differentes  nouvelles  d'Amerique  que  votre 
dep^che  du  28  de  juin  contient;'  elles  donnent  au  moins  quelque  idee 
de  l'etat  actuel  des  affaires  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies.  Mais  il 
nie  semble  qu'il  faudra  attendre  le  mois  de  septembre  pour  apprendre 
des  nouvelles  plus  positives  sur  la  tournure  qu'elles  prendront.  Jusques 
ici  les  succ^s  des  troupes  britanniques  ne  sont  que  casuels ;  rien  de  dd- 
cisif  encore,  et  quand  meme  elles  soutiendraient  Quebec,  toute  la  partie 
ne  sera  pas  encore  gagnee. 

Au  reste,  le  voyage  du  grand-duc  de  Russie  ä  Berlin  ne  sera  plus 

un    mystere    ä    la    cour    oü   vous    etes.     Je  serais  donc  bien  curieux  de 

savoir    ce    qu'on  en  pense,    et  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter  attention 

pour  m'en  rendre  compte.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24856.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  juillet  1776. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  trouver,  entre  autres,  dans  votre  dep6che 
du  2  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir ,  que  le  defaut  de  credit 
s'oppose  ä  la  reussite  de  la  negociation  suddoise  d'un  million  de  florins,  ^ 
et  que  tous  les  moyens  qu'on  embrasse  pour  completer  cette  somnie, 
soient  en  vain.  La  confiance  dans  cette  puissance  ne  me  parait  pas 
assez  bien  etablie  pour  lui  promettre  des  succds  avantageux  ä  l'dgard 
de  pareilles  recherches  dans  l'etranger,  et  je  suis  persuade  que,  sans 
l'intervention  de  la  France  ä  lui  faciliter  sa  preniiere  creance  en  Hol- 
lande, eile  aurait  eu  bien  des  difficultes  ä  y  emprunter  jamais  une  obole. 
C'est  ä  cette  seuje  Observation  que   je  borne  ma  reponse  d'aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24857.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  juillet  1776. 

Mes  nouvelles  de  Vienne  donnent  au  voyage  du  prince  de  Starhem- 
berg  ä  Paris  un  tout  autre  motif  que  votre  depeche  du  27  juin.  ^    Elles 

'  Maltzan  berichtete  über  kleine  Theilerfolge  der  Engländer.  —  *  Vergl. 
S.  68.  —  3  Goltz  bezweifelte,  dass  Starhemberg  mit  politischen  Aufträgen  ver- 
sehen sei  oder,  wie  behauptet  werde,  den  Auftrag  habe,  die  Vermählung  Josephs  IL 
mit  der  Prinzessin  Elisabeth ,  der  Schwester  Ludwigs  XVI. ,  zu  vermitteln. 
Nach  Riedesels  Bericht,  Wien  29.  Juni,   reiste  Starhemberg  nach  Paris,    „pour 
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pretendent  que  c'est  pour  faire  des  reproches  ä  la  Reine  d'avoir  culbute 

'J'urgot.     J'ai    cependant    de    la    peine    ä   ni'en  persuader,    et  il  se  peut 

tout    aussi    bien    que,    pour   resserrer    les   liens  entre  les  deux  cours ,    il 

s'agisse  de  quelque  projet  de  niariage  de  l'Empereur  avec  une  soeur  de 

S.  M.  Trds-Chretienne.      Mais,    si  ni  Tun  ni  l'autre  fait  l'objet  de  cette 

apparition,  il  faut  que  quelque  autre  vue  politique  de  la  cour  de  Vienne 

y   ait   donne    lieu;    peut-6tre   celle   de    faire    goüter   et    approuver  ä  la 

France   quelque    nouveau    projet    important,    a   engage  la  derni^re  d'en 

faire  le  prince  de  Starhemberg  depositaire  et  interpr^te.     Quel  que  soit 

le    motif  de   son  apparition ,    il  importe  ä  l'approfondir.     Ici  je  ne  suis 

pas    ä    meme    de    discerner   le  vrai  du  faux.     C'est  ä  vous  ä  y  donner 

toute    votre    attention    et    ä    ne    rien   negliger  pour  devoiler  ce  myst^re. 

Vous  vous  y  appliquerez  aussi  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'il  est  trds 

avere    et   certain    que   ces    deux    cours   jouent    mille    intrigues  contre  la 

Russie  ä  la  Porte, '  et  c'est  ce  qui  me  fait  presumer  qu'il  existe  effective- 

ment    un    concert  parfait  entre  les  deux  cours  pour  tout  ce  qui  me  re- 

garde  et  la  Russie,    et  que  celle  de  Vienne  ne  cache  ses  projets  d'am- 

bition  ä  la  France  que  pour  un  temps.    Dös  qu'au  contraire  le  moment 

lui  parait  favorable  de  s'arranger  avec  eile  pour   leur  execution,    eile  ne 

tarde    pas    de    lui    en   faire  confidence;    de  sorte  que,    dans  le  fond,    il 

rdgne    une   intimite    plus    parfaite    entre   les  deux  cours  que  souvent  les 

apparences  ne  donnent  lieu  de  supposer.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Conccpt. 


24  858.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  juillet  1776. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  27  de  juin.  L'attente  de  voir  bientöt 
l'ambassadeur  de  Russie  vous  assister  plus  vigoureusement ,  ne  tardera 
pas  ä  6tre  remplie.  Mon  fröre  le  prince  Henri  me  donne  au  moins 
encore  des  assurances  röiterees  par  ses  derniöres  lettres  que  la  cour  de 
Petersbourg  autorisera  le  comte  de  Stackeiberg  ä  faire  tout  son  possible 
pour  rendre  les  Polonais  accommodants  et  pliants  ä  nos  propositions.  ^ 
La  raideur  de  ces  gens  ä  entrer  en  quoi  que  ce  soit,    avec  vous,  ^    est, 

exhorter  au  nom  de  S.  M.  rimperatrice-Reine  la  reine  de  France  de  ne  point 
se  meler  des  affaires  de  l'administration  et  du  gouvernement  de  ce  royaume, 
puisqu'on  lui  attribue  la  chute  de  M,  Turg-ot"  (vergl.  S.   112). 

•  Vergl.  S.  197.  —  ^  Vergl.  S,  205.  BenoTt  hatte  geschrieben:  „Je  vou- 
drais  .  .  .  que  cet  ambassadeur  re?üt  bientöt  les  ordres  de  m'assister  plus 
vigoureusement,  ainsi  que  V.  M.  me  l'a  fait  esperer."  —  3  Die  Delegirten 
hatten,  nach  Benoits  Bericht,  dem  Grafen  Stackeiberg  wiederholt,  „qu'ils 
n'avaient  point  de  plein  pouvoir  de  marchander  sur  un  autre  plan  que  sur  la 
carte  qui  avait  et6  presentee  par  moi  ä  la  Delegation;  que,  par  consequent,  il 
fallait  attendre  la  Di^te  pour  voir  si  celle-ci  voudrait  amplifier  ce  plein  pouvoir 
ou  si  eile  voudrait  traiter  immediatement  avec  moi  sur  cet  article".  Vergl.  S.  iJj6. 
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je  vous  avoue,  assez  curieuse,  mais  il  faut  de  necessite  la  rompre  d'une 
mani^re  ou  d'autie.  La  prudence  ne  permet  pas  de  remettre  notre 
arrangement  de  demarcation  jusqu'apr^s  la  Di^te  prochaine.  L'impera- 
trice  de  Russie  le  desire  tout  aussi  peu  que  moi.  Cet  ^v^nement  ne 
manquerait  pas  de  servir  de  pretexte  aux  Polonais  pour  faire  vacarme 
ä  la  Diete.  Mes  interets  exigent  donc  de  convenir  tellement  quellement 
sur  cette  affaire  avec  le  Conseil  permanent ,  avant  que  les  etats  s'as- 
semblent.  C'est  par  cette  raison  que  je  vous  recommande  de  häter  votre 
negociation ;  car  si  vous  manquerez  ce  but,  on  en  jettera  toute  la  faute 
sur  nous ,  ce  que  je  souhaiterais  fort  d'eviter.  Tächez  pour  cet  effet 
d'employer  toutes  les  insinuations  possibles  pour  amener  les  choses,  ä 
cet  egard,  ä  quelque  decision. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  l'expedition  que  le  comte  de  Stackel- 
berg  voudrait  voir  faire  par  mes  troupes  en  Grande-Pologne ,  suivant 
son  billet  que  j'ai  'trouve  ä  la  suite  de  votre  susdite  ddpSche,  ^  je  ne 
puis  pas  deferer  tout  de  suite  ä  pareille  simple  demande  de  sa  part  et 
ordonner  lä-dessus  l'enl^vement  de  l'officier  en  question.  Une  teile 
demarche  ä  faire  de  ma  part  veut  que  j'en  sois  requis  formellement. 
Ainsi,  si  l'ambassadeur  desire  de  saisir  quelques  personnes  k  portee  de 
lui  faire  avoir  dans  ce  royaume,  je  m'y  preterai,  pourvu  que  j'en  sois 
prealablement  requis  d'une  mani^re  convenable.  Les  Autrichiens  n'ayant 
aucunes  troupes  en  Pologne,  vous  sentez  que  je  ne  saurais  en  avoir  non 
plus.  Mais  d^s  que  je  serai  requis  ouvertement  par  le  comte  de  Stackel- 
berg,  pour  que  les  Polonais  sachent  que  c'est  ä  la  demande  de  la  Russie 
que  cela  se  fait,  j'y  en  detacherai  tout  d'abord  sans  difficultes. 

P.  S. 

Pour  porter  le  comte  de  Stackeiberg  ä  vous  assister  avec  moins  de 

reserve  que  jusqu'ici,  vous   ferez  bien  de  lui  communiquer,  ä  mon  avis, 

le  contenu  des  ordres  ci-dessus,  que  je  vous  autorise  de  lui  lire,  ä  ceite 

fin,  d'un  bout  ä  l'autre.  _     , 

Feder  IC. 

Le  but  de  ces  gens  est  de  nous  charger  de  tout  l'odieux  de  leurs 
tracasseries.  Voilä  ce  qu'il  faut  prevenir  en  rejetant  tout  le  tort  sur  eux ; 
et  s'ils  ne  veulent  pas  de  nos  demarcations,  prenez  une  carte  generale 
de  la  Pologne  et  servez-vous  de  celle-lä,  quelque  incorrecte  qu'elle  soit. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschiift 
der  Cabinetskanzlei. 


'  Stackeiberg  schrieb  in  dem  Billet,  26.  Juni  (ohne  Ort),  an  Benoit:  „Le 
grand-g^neral,  intentionne  de  renverser  par  la  pluralite  des  nonces  tout  ce  qui 
s'est  fait  ä  la  Diete  passee,  et  par  consequent  nos  trait^s,  se  donne  en  Grande- 
Pologne  les  plus  grands  mouvements  pour  troubler  les  Di^tines,  et  pour 
l'election  de  ses  creatures."  Da  er,  Stackeiberg,  nicht  über  genügend  Truppen 
verfüge,  soll  Benott  den  König  bitten,  kurz  vor  Beginn  der  Wahllandtage  den 
General  Lipski,  das  Haupt  der  Branicki'schen  Partei,  aufheben  zu  lassen. 
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24859      AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  „de  Kuikatz  ä  trois  journ^es  de  Riga"  27.  Juni: 
„L'Imperatrice,  en  prenant  conge  de  moi,  m'a  expressement  ordonne  de  vous 
.'issurer,  mon  tres  eher  frere,  de  son  amiti6  constante  et  de  l'intention  oü  eile 
est  de  rester  votre  fidele  alliee. 

Pour  les  affaires  de  Pologne,  eile  les  a  confiees  au  comte  de  Stackelbergf. 
C'est,  comme  j"ai  eu  souvent  l'honneur  de  vous  l'ecrire :  tout  ce  que  ce  dernier 
peut  operer  par  la  persuasion,  sera  ag-r^able  ä  la  cour  de  Russie ;  mais  eile  ne 
veut  point  emploj'er  la  force  dans  une  affaire  oü  eile  n'a  point  une  part  directe. 
Le  procede  des  Autrichiens  plait  nullement,  mais  comme  les  Polouais  sont 
Contents,  ils  veulent  l'etre  aussi.  A  cela  il  faut  ajouter  que  le  traite  des  Autri- 
chiens a  ete  fait  ä  une  partie  de  niche;  les  limites  avec  les  Polonais,  [elles] 
sont  tres  aihbigues:  le  Sbrucz  [est]  une  riviere  non-existante  et  qui  cependant 
lest]  dans  le  traite.  Le  comte  Panin  a  senti  trop  tard  la  faute,  mais  il  est 
int^resse  ä  la  cacher,  et  personne,  ä  moins  de  lui  faire  du  tort,  n'oserait  la 
relever.  Vos  limites  ont  ete  clairement  nommees  par  la  Netze ;  cependant  on 
veut  volontiers  que  les  Polonais  s'accommodent  au  gr^  de  vos  desirs.  Le  comte 
Panin  a  dit  au  prince  de  Lobkowitz  que  les  Autrichiens  avai[en]t  depuis  peu 
fait  tant  de  protestations  d'amitie  ä  Timperatrice  de  Russie;  s'il  voulait  en 
donner  une  preuve ,  il  devrait  aider  ä  persuader  les  Polonais,  de  ne  pas  trop 
faire  les  difficiles  sur  vos  interets.  Le  prince  Lobkowitz  a  dit  qu'il  le  man- 
derait  ä  sa  cour,  et  qu'il  ne  doutait  pas  qu'elle  ferait  son  possible  pour  donner 
cette  preuve  d'amitie  k  Tlmperatrice.  J'ai  fait  dire  au  comte  Panin  que 
c'etait  une  bonne  plaisanterie  qu'il  faisait  lä  au  prince  Kaunitz.  L'affaire  de 
Danzig  restera  in  statu  quo,  jusqu'ä  ce  que  les  limites  soient  reglees,  et  j'aurai 
l'honneur  de  vous  entretenir,  mon  tres  eher  frere,  ä  ce  sujet,  d'abord  que 
j'aurai  le  bonheur  de  vous  revoir. 

Le  Grand-Duc  se  porte  bien  pendant  sa  route.  J'en  ai  tous  les  jours  des 
nouvslles,  et  je  le  rejoins  le  2  de  juillet  ä  Riga.  J'ai  regu  aujourd'hui  une 
lettre  de  l'Imperatrice  oü  eile  me  prie  d'avoir  grand  soin  de  son  fils.  Je  lui 
ai  promis  de  ne  le  pas  quitter  d'un  pas  depuis  l'instant  qu'il  mettrait  le  pied 
sur  vos  frontieres.  Elle  m'a  recommande  deux  choses;  la  premiere,  qu'il  n'en- 
trät  dans  aucun  detail  militaire  et  qu'il  ne  voie  point  de  parade,  Ce  qui  vous 
surprendra,  c'est  que  plusieurs  personnes  de  la  cour  sont  venues  separement 
me  parier  sur  le  meme  objet.  II  a  cependant  la  permission  de  voir  une  ma- 
noeuvre  et  le  regiment  de  dragon  de  Meyer  ä  Königsberg.  Je  vous  expliquerai 
tout  cela,  lorsque  j'aurai  le  bonheur  de  vous  parier.  L'autre  point  [est]  qu'elle 
m'a  dit  que  je  devais  prendre  garde  qu'il  ne  rechauffe  point  par  de  trop  fortes 
fatigues.  Elle  me  demanda  oü  il  coucherait,  avant  d'arriver  ä  Berlin;  sur  quoi 
je  lui  dis :  ä  Schwedt ;  eile  me  pria  sur  cela  de  le  faire  coucher  le  demier  jour 
plus  prcs  de  Berlin,  puisque  la  joie  et  l'inquietude  qu'il  aurait,  jointe  ä  la  fatigue, 
pourrait  lui  faire  du  mal."  Dementsprechend  hat  der  Prinz  die  Anordnung  ge- 
troffen, dass  der  Grossfürst  am  13.  Königsberg  verlässt,  am  19.  in  Schwedt, 
am  20,  in  Neustadt-Eberswalde,  am  21.  in  Weissensee  eintrifft  und  seine  An- 
kunft gegen  Abend  desselben  Tages  in  Berlin  erfolgt.  „Vous  pourriez  me 
faire  dire  ä  quelle  heure  precise  vous  souhaitez  qu'il  arrive.  Tous  les  arrange- 
ments  que  vous  avez  daign^  m'annoncer,  mon  tres  eher  frere,  sont  admirablement 
pris;  il  n'arrivera  sürement  aucun  changement,  ä  moins  qu'ä  Dieu  ne  plaise, 
le  Grand-Duc  [ne]  tombe  malade;  mais  j'espere  que  cela  n'arrivera  pas  .  .  .  Ru- 
mänzow  est  fort  distingue  ä  sa  cour;  s'il  y  avait  place  pour  lui  au  chäteau  de 
Berlin,  ce  serait  une  distinetion  tres  flatteuse  pour  lui.  Je  me  rappeile  les 
chambres  de  ma  niece  d'Orange  oü  il  pourrait  loger." 
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[Potsdam]  9  juillet   1776, 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir,  mon  eher 
fr^re,  votre  lettre  datee  d'aupres  Riga ;  je  vous  crois  aujourd'hui  ä  Inster- 
burg  et  demain  ä  Königsberg.  La  route  sera  reglee,  selon  que  vous  le 
desirez,  et  comnie  je  compte  que  quelques  changements  pourraient  sur- 
venir  encore,  tout  le  monde  se  prete  k  les  suivre,  pourvu  seulement 
qu'ils  en  soient  informes  ä  propos  et  non  trop  tard.  Je  fais  venir  ici 
de  l'eau  de  Bristol  pour  le  Grand-Üuc,  et  nous  ne  manquerons  rien  h. 
ce  qui  parviendra  assez  tot  ä  notre  connaissance.  Weissensee  deviendra 
l'objet  du  dernier  compliment  et  de  Tenvoi  de  ceux  qui  seront  attach^s 
au  Grand-Duc,  et  je  croirais  que,  s'il  arrivait  ä  4  heures  en  ville,  je 
pourrais  le  voir  ä  5  heures  et  le  mener  ensuite  ä  la  cour  oü  toutes  les 
princesses  seraient  assemblees ,  oü  il  pourrait  voir  sa  promise ;  jeu  et 
concert  en  meme  temps.  Rumänzow  sera  löge  au  chäteau,  selon  quo 
vous  le  desirez ,  et  en  tout  je  suivrai  ce  que  vous  jugerez  ä  propo?, 
parceque  vous  entendez  ces  choses  mieux  que  moi,  et  que  vous  savez 
relativement  ä  la  Russie,  que  vous  connaissez  et  que  je  ne  connais  pas, 
ce  qui  est  de  plus  convenable.  Approuvez-vous  que,  le  jour  de  la  de- 
mande,  je  donne  un  grand  souper  dans  la  salle  des  Chevaliers  et  bal 
dans  la  galerie  et  la  salle  blanche?  Le  Grand-Duc  pourra  se  retirer  ni 
plus  ni  moins,  quand  il  le  jugera  ä  propos.  Le  deuxi^me  jour  de  son 
arrivee,  il  pourrait  y  avoir  comedie  frangaise  au  chateau,  le  quatri^me 
jour  opera  et  prologue  et,  aprds,  bal  d'opera. 

J'ai  SU  de  longtemps  qu'on  a  craint  ä  Petersbourg  que  l'inclination 
du  Grand-Duc  pour  le  militaire  ne  degendrät  en  passion ;  je  n'aurais 
sürement  pas  pense  ä  lui  montrer  le  nioindre  soldat,  si  vous  ne  me 
l'aviez  point  e'crit, '  et  ce  qu'il  verra  ici,  sera  passe  dans  une  heure.  Par 
cette  raison,  et  pour  qu'il  ne  voie  aucune  parade,  il  vaudra  mieux  que 
je  le  löge  ici  ä  Sanssouci,  oü  il  n'y  aura  qu'une  garde  de  30  hommes, 
qui  ne  sera  pas  un  spectacle  bien  attrayant.  Mais  faudra-t-il  que  je  prie 
les  princesses  ici?  C'est  et  sur  le  lieu  de  le  loger,  que  j'aurais  encore, 
mon  eher  fröre,   mon  recours  ä  vous. 

J'en  viens  k  present  k  l'Imperatrice,  et  je  suis  certainement  charme, 
mon  eher  fröre,  de  ce  qu'elle  vous  a  dit  en  ma  faveur  et  de  la  con- 
fiance  qu'elle  met  en  vous.  Veuille  seulement  le  Ciel  que  le  Grand-Duc 
retourne  sain  et  sauf  k  Petersbourg  et  qu'aucun  accident  ni  maladie  ne 
lui  survienne  par  ce  voyage.  Vous  aurez  vu,  mon  eher  fr^re,  par  le 
deehiffre  du  dernier  chiffre  que  je  vous  ai  envoye ,  ce  que  döbite  la 
rage,  la  fureur  de  nos  ennemis. "  II  faut  eonserver  ce  Grand-Duc  comme 
la  prunelle  de  nos  yeux,  pour  qu'aucun  mal  ne  lui  arrive. 

Benoit  m'eerit  de  Varsovie  que  le  Conseil  permanent  ne  veut  entrer 
en  aucune  negociation  avec  lui ;  ^  vous  pouvez  juger  combien  cette 
raideur  m'embarrasse.    Stackeiberg  soUicite  en  meme  temps  que  je  dois 

'  Vergl.  S.  106.   —    1  Vergl.  S.  167.  —  3  Vergl.  S.  203. 
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faire  entrer  des  troupes  en  Pologne  pour  enlever  je  ne  sais  quel  drole 
qui  incornmode  les  Russes  ä  Posen.  J'ai  repondu  que  je  ferais  marcher 
autant  de  troupes  qu'on  voudrait,  si  on  les  demandait  par  un  requisi- 
torial  en  forme,  mais  pas  sur  un  billet ;  ^  car  vous  comprenez  vous-meme 
qu'une  demarche  pareille  aigrirait  encore  davantage  contre  moi  les 
Polonais  dans  ces  circonstances.  Cela  me  donne  des  soupgons  conlre 
Stackeiberg  meme  ;  car  jusqu'ici  vous  pouvez  compter  qu'il  n'a  encore 
rien  fait  pour  nous,  je  dis  rien  du  tout.  On  annonce,  d'autre  part,  une 
Didte  bien  orageuse;  les  Polonais  se  proposent  de  bouleverser  tout  ce 
qui  s'est  fait  durant  la  derniere  Biete  de  Confederation ;  je  ne  sais  ce 
qui  en  resultera.  Le  parti  frangais  et  autrichien  veut  en  rejeter  toute 
la  faute  sur  moi ,  et  ces  bougres  de  Polonais  ne  veulent  pas  entrer  en 
negociation  avec  Benoit.  Tout  cela,  mon  eher  fr^re,  me  tracasse  beau- 
coup ,  je  ne  saurais  vous  le  nier,  parceque,  entre  nous  soit  dit ,  les 
Autrichiens  et  les  Frangais  surpassent  beaucoup  en  finesse  vos  Russes 
que  je  crois  tous  tres  susceptibles  de  corruption.  ^  Enfin,  il  faudra  voir 
ce  qui  en  arrivera ,  ne  se  point'  decourager  et  travailler ,  de  son  cöte, 
de  toutes  ses  forces. " 

Vous  avez  la  bonte  de  me  demander  des  nouvelles  de  ma  sante. 
Le  Corps,  mon  eher  frdre,  va  assez  bien,  mais  j'ai  douze  ulcdres  aux 
jambes  dont  cinq  sont  ouverts,  dont  il  sort  de  la  mati^re ;  c'est  peut- 
etre  le  reste  du  venin  de  cette  mati^re  goutteuse  qui  s'en  va,  mais  cela 
me  cause  des  douleurs  et  m'incommode  beaucoup.  Les  soirs  mes  jambes 
s'enflent  de  sorte  que  je  peux  ä  peine  marcher. 

Voici  des  buUetins  de  Paris  3  que  je  prends  la  liberte  de  vous  en- 
voyer ,  par  lesquels  vous  verrez  qu'indirectement  la  cour  de  Versailles 
n'est  pas  trop  contente,  mon  eher  frdre,  de  votre  sejour  ä  Petersbourg; 
ils  avouent,  en  fremissant  de  rage,  que  cela  vous  fait  bien  de  l'honneur. 

C'est  en  faisant  mille  vceux  pour  votre  conservation,  mon  eher  fr^re, 

pendant  votre  voyage  que  je  vous  prie  d'^tre  persuade  de  la  haute  con- 

sideration  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,   mon  tres  eher 

Frdre,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur  ,^     , 

1"  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24860.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

,  Benoit  berichtet,  Warschau  3.  Juli,  über  eine  neue  Conferenz  mit  den  Dele- 
girten:  Elle  „a  ete  tout  aussi  infructueuse  que  les  precedentes.  Ces  messieurs 
me  r^petent  toujours  la  meme  chanson,  et  moi  par  consequent  toujours  les  memes 
reponses.  Quoiqu'ils  se  fondent  principalement  sur  la  döclaration  de  V.  M.  du 
13  septembre  1772*^   par  rapport  aux  pays  qu'Elle  a  eus  alors  en  possession,  et 

'  Vergl.  S.  204.  —  *  Vergl.  S.  192.  —  3  Berichte  des  anonymen  Cor- 
respondenten,  d.  d.  Paris  20.  Juni  und  Marly  20.  und  24.  Juni.  —  ♦  An  diesem 
Tage  erfolgte  die  Besitzergreifung  der  dem  König  durch  den  Theilungsvertrag 
zugefallenen  Gebiete. 
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qnj'ls  pretendent  que  cette  declaration  indiquait  pleineraent  l'interpr^tation  de 
la  Convention  de  Petersbourg,  je  suis  pourtant  parvenu  au  point  qu'ils  ne  me 
disputent  plus  tout  le  cours  de  la  Netze  jusqu'ä  ses  sources;  mais  ils  refusent 
constamment  de  nous  accorder  la  rive  gauche  de  cette  riviere  ...  Ils  insistent, 
outre  cela,  plus  que  jamais  sur  la  restitution  de  la  rive  gauche  de  la  Drewenza, 
parcequ'elle  fait  partie  du  territoire  de  Dobrz}^,  lequel  appartient  ä  la  Pologne, 
et  se  fondent  en  cela  sur  le  dernier  traite  que  la  Republique  avait  fait  ä  cet 
egard  avec  les  Chevaliers  Teutoniques '  .  .  . 

Enfin,  je  vois  que  plus  on  leur  offre,  et  plus  ils  deviennent  obstin6s. 
Je  leur  ai  donc  remis  comme  une  espece  d'ultimatum  la  carte  No  I  ^  et  leur  ai 
rep6te  ä  cette  occasion  qu'ils  n'auraient  rien,  s'ils  n'acceptaient  pas  les  resti- 
tulions  qui  y  ^taient  marqu^es.  J'ai  declar^  la  meme  chose  ä  l'ambassadeur  de 
Russie  et  au  ministre  d'Autriche  par  forme  de  discours,  en  leur  disant  que 
c'etait  tout  ce  que  V.  M.  pouvait  faire.  Le  marechal  Rzewuski  qui  fait  le  plus 
grand  braillard  dans  ces  Conferences  et  qui  ne  veut  pas  entendre  raison  du 
tout,  a  d^clare  qu'il  esperait  bien  qu'aucun  d'eux  ne  hasarderait  d'entrer  dans 
mes  propositions ,  s'il  ne  voulait  pas  se  rendre  coupable  ä  la  Diete  .  .  .  L'am- 
bassadeur voit  suffisamment  que  je  ne  finirai  [pas]  de  la  maniere  que  vont  les 
affaires  jusqu'ä  present,  et  il  s'imagine  toujours  que  V.  M.  choisira  ä  la  fin  une 
des  deux  alternatives  qui  Lui  ont  ete  proposees  par  le  comte  Panin,  3  et  que, 
si  Elle  veut  garder  la  rive  gauche  de  la  Netze,  Elle  coupera  d'abord  cette  ri- 
viere vis-ä-vis  de  Znin ;  mais  comme  alors  notre  restitution  serait  encore  plus 
forte  que  celle  qui  se  trouve  marquee  sur  la  carte  No  III,  ■♦  je  lui  ai  dit  qu'il 
pouvait  etre  assure  qu'il  n'en  serait  rien.  Je  ne  lui  ai  encore  rien  fait  re- 
marquer  du  contenu  de  ma  troisieme  carte,  parceque  je  m'aper^ois  qu'il  ne 
garde  pas  le  secret  lä-dessus  vis-ä-vis  des  Polonais." 

Potsdam,  lo  juillet  1776. 

Soyez  assurd  que  les  difficultes  que  vous  continuez  de  rencontrer, 
Selon  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  dans  votre  negociation,  sont  un 
effet  du  dessein  forme  par  nos  ennemis  d'apporter  tous  les  obstacles 
possibles  au  rfeglement  de  mes  limites.  Leur  but  est  d'embrouiller  cette 
afifaire,  pour  qu'elle  rdveille  la  mauvaise  huraeur  des  Polonais  et  occasionne 
du  vacarme  ä  la  prochaine  Didte,  qu'on  ne  manquera  pas  de  m'attribuer 
en  m'imputant  d'avoir  refuse  tout  accommodement  ä  cet  egard.  C'est 
pour  ne  pas  leur  faire  ce  plaisir  et  pour  eviter  qu'on  ne  puisse  rien 
niettre  ä  ma  charge  k  la  prochaine  Didte,  que  je  vous  ai  ordonnd  par 
ma  precedente^  de  convenir  tellement  quellement  de  quelque  chose  avec 
le  Conseil  permanent  sur  cette  aftaire. 

A  considerer  ce  que  le  comte  de  Stackeiberg  vous  a  dit  touchant 
l'option  des  deux  alternatives  qui  m'ont  ete  proposees ,  il  parait  claire- 
nient  que  c'est  simplement  un  projet  de  partage  fait  par  le  comte 
Panin,  dont  l'Imperatrice  n'a  aucune  connaissance.  Cette  Princesse  a 
declare  positivement  ä  mon  fr^re  le  prince  Henri  qu'elle  serait  satisfaite 
de  quelle  maniere  nous  pourrions  nous  accorder  sur  cet  objet  avec  les 
Polonais ;  qu'elle  agreerait  tout  et  instruirait  son  ministre  en  consequence.  ^ 
Vous    pouvez    donc,    sans    hesiter,    le  dire  au  comte  de  Stackeiberg  et 

•  Der  Thorner  Friede  von  1466.  —  »  Vergl.  S.  152.  155.  —  3  Vergl. 
S.  118.  119.  —  4  Vergl.  S.  152.  —  5  Vergl.  Nr.  24858.  —  ^  Vergl.  S.  205. 
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lui  communiquer  egalement  la  restitution  portee  par  la  troisi^me  carte, 
pour  lui  faire  voir  qu'ayant  resolu  de  ceder  des  deux  cötes  de  mes 
acquisitions,  les  Polonais  pouvaient  etre  tr^s  contents  de  ces  restitutions 
qui,  en  comparaison  de  celles  des  Autrichiens,  sont  certainement  tr^s 
considerables.  Cet  ambassadeur  ne  voudra  pas,  j'espdre,  contribuer  ä 
Taugmentation  de  puissance  de  la  cour  de  Vienne.  Ce  serait,  en  tout 
cas,  quoique  je  ne  veuille  le  presumer,  agir  directement  contre  la  teneur 
de  nos  engagements  qui  dtablit  une  parfaite  egalite  pour  nos  acquisitions 
respectives. 

J'ignore,  outre  cela,  s'il  est  de  l'interet  de  la  Russie  de  permettre 
ä  cette  cour  d'elendre  si  avant"  ses  possessions,  comme  eile  fait,  en 
Valachie  et  Moldavie.  Je  dois  en  douter  et  souhaite  qu'elle  n'ait  pas 
suiet  un  jour,  lorsqu'elle  se  trouvera  avoir  des  affaires  ä  demeler  avec 
eile,  de  regretter  d'y  avoir  conniv^. 

P.  S.^ 

Soli.  Plusieurs  traits  que  vous  mettez  ä  charge  du  comte  de 
Stackeiberg,  devaient  faire  presque  soupgonner  que  cet  ambassadeur 
s'est  laisse  gagner  par  les  Autrichiens.  Je  veux  bien  en  douter  encore 
et  conserver  la  bonne  opinion  que  j'ai  de  lui;  mais  ne  laissez  pas  de 
faire  vos  efforts  pour  eclaircir  l'enigmatique  de  sa  conduite.  On  pretend 
savoir  qu'il  a  conseille  les  Polonais  de  s'accommoder  avec  l'Autriche  et 
d'ecouter  les  propositions  de  cette  derni^re. 

Je  vous  ai  ddjä  dit  qu'il  n'est  nuUement  de  ma  convenance  de 
remettre  la  decision  de  ma  demarcation  jusqu'ä  la  prochaine  Di^te,  mais 
qu'il  faut  la  regier  de  necessite  d'une  mani^re  ou  d'autre  avant  l'ouverture 
de  cette  assemblee.  Compassez  donc  votre  conduite  lä-dessus.  Que  le 
marechal  de  Rzewuski  ne  vous  decourage  pas  par  ses  criailleries ;  ne 
serait-il  pas  possible  de  l'amadouer  par  de  l'argent?  Ce  metal  a  un 
attrait  infini  aux  yeux  des  Polonais.  Serait-il  le  scul  qui  ne  s'y  laisserait 
pas  prendre? 

Enfin,  je  dois  vous  faire  observer  que  la  proposition  du  comte  de 
Stackeiberg  dont  vous  parlez  dans  votre  precedente ,  touchant  l'enl^ve- 
ment  k  faire  d'un  officier  polonais  par  mes  troupes,  ^  me  donne  ä  penser. 
Je  crois  y  remarquer  beaucoup  de  mauvaise  volonte  ä  notre  egard. 
Tachez  d'approfondir  ses  vues;  elles  me  paraissent,  je  vous  avoue,  dans 
cette  rencontre,  tr^s  equivoques. 

Nach  dem  Concopt.  ^  e  d  e  r  1  C. 


'  Nach  Vermerk    der  Cabinetskanzlei   wurde   das  Postscript    „en  forme  de 
billet'"  ausgefertigt.  —   ^  Vergl.  S.  20^. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  14 
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24861.      AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  juillet  1776. 

Il  y  a  une  conlradiclion  trop  manifeste  entre  las  paroles  emmiellees 
que,  Selon  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz  pro- 
digue  au  prince  de  Golizyn, '  et  les  menees  de  sa  cour  ä  Constantinople. 
C'esi  une  nouvel'.e  ruse  de  la  part  de  ce  rninistre  dont  personne  tant 
soit  peu  instruite  ne  sera  Jamals  la  dupe.  Sa  duplicite  est  trop  connue, 
et  toutes  ses  protestations  doucereuses  n'en  imposeront  point.  La  Russie 
au  moins  sait  ä  quoi  s'en  tenir.  Elle  est  informee  de  tous  les  ressorts 
que  sa  cour,  appuyee  par  son  alliee  la  France,  a  fait  jouer  ä  Constan- 
tinople pour  contrecarrer  l'execution  du  dernier  traite  de  paix,  ^  Mais 
comme  tous  les  jours  ne  sont  pas  jours  de  remuneration,  eile  difFdre 
jusques  ä  un  autre  temps  ä  lui  faire    eprouver  son  juste  ressentiment. -^ 

Au  reste,    le  grand-duc  de  Russie  compte  d'arriver   ä  Berlin  le   21 

et  de  rester  avec  moi    jusques   ä  la  fin  du  mois.     Son  retour  aura  lieu 

dans  les  premiers   jours    du    mois   prochain,    et    sa  Princesse    fiancee   le 

suivra,  peu  de  temps  apr^s,  ä  Petersbourg-  •*  „     ,      . 

'  II'  o  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24862.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  10  juillet  1776. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois.  Le  camp  de  Laxenburg 
n'est  point  contremande,  ä  ce  que  je  sache.  Mes  lettres  directes  de  ce 
pays  pretendent,  au  contraire,  qu'il  aura  lieu  sürement  le  16  de  ce  mois. 
II  convient  donc  que  votre  emissaire  ne  neglige  pas  de  s'y  trouver  ä 
temps,  puisque  c'est  dans  ce  camp  oü  il  y  aura,  sans  contredit,  le  plus 
k  observer.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.  Federic 

Mandez-moi  ce  que  Morosini  a  dit  de  l'histoire  de  ce  Babbindon.  ^ 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinctskanzlci. 


■  Nach  Riedesel  beteuerte  Kaunitz  dem  Prinzen  Golizyn,  „combien  lui  et 
sa  cour  avaient  toujours  ^te  eloignds  des  imputations  qu'on  lui  avait  voulu 
faire  de  traverser  k  Constantinople  Tex^cution  des  articles  de  la  paix  conclue 
entre  la  Porte  et  la  cour  de  Russie".  —  '  Vergl.  S.  194.  195.  —  3  Auf  dem 
„für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Berichte  Thaddens, 
der  den  Syndicus  Tepler  aus  Landesbut  „Nachrichten  halber"  nach  Prag,  Wien 
und  Olmütz  senden  will,  um  darauf  dem  König  in  Glatz  „seinen  Rapport  imme- 
diate  zu  machen",  und  der  meldet,  „dass  jetzo  an  der  Grenze  alles  stille,  welche 
Stille  aber  Aufmerksamkeit  verdienet",  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecre- 
tärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs,  Potsdam  11. Juli:  „Gut".  — 
4  Am  10.  Juli  dankt  der  König  dem  Grafen  Schulenburg  für  Nachrichten  be- 
treffend die  Frage  der  bayrischen  Erbschaft  und  ladet  ihn  zu  den  Festlich- 
keiten  in  Berlin    ein.    —    5  Am   2.  Juli  hatte   der  König   dem  aus  Dresden  ein- 
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24863.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  10  juillet  1776, 

Volre  depeche  du  30  juin  ne  renfermant  que  ce  que  voiis  voulez 
faire,  je  ne  saurais  y  repondre  qu'apr^s  avoir  vu  ce  que  vous  avez 
effectivetnent  fait. 

En  attendant,  eile  fournit  une  nouvelle  preuve  que  vous  ne  vous 
arretez  qu'aux  ev^nements  qui  frappent  vos  sens.  Je  vous  ai  dejä  averti 
ä  dififerentes  reprises  qua  les  changements  dans  le  minist^re  de  Ver- 
sailles'  nie  sont  assez  indifferents;  ils  ne  me  frappent  plus,  puisqu'il  y 
r^gne,  pour  ainsi  dire,  un  flux  et  reflux  perpetuel.  Je  n'en  fais  qu'une 
seule  exception :  c'est  que,  lorsque  le  duc  de  Choiseul  y  serait  rappele. 
Cet  dv^nement  pourrait  avoir  quelque  influenae  sur  le  Systeme  politique 
de  la  France,  et  c'est  aussi  ä  quoi  vous  ne  discontinuerez  point  de 
preter  toute  votre  attention. 

Ce  qui  m'importe    le    plus    de    savoir,    ce    sont  les  Operations  poli- 

tiques    de    la    cour  oü  vous    etes ;    mais    c'est    precisement    ce  que  vous 

paraissez  regarder  d'un  ceil  fugitif  et  passager.     Ses  inlrigues  ä  la  Porte, 

ainsi  que  ses  autres  mouvements  avec  la  cour  de  Vienne  sont  des  lettres 

closes  pour  vous;   je    n'en    trouve   rien   dans  vos  depeches ,    malgre  les 

difTerents  avertissements  que   je  vous  en  ai  donnes.     Vous  jugez  nieme 

ä  la  legere  de  l'objet    de    l'apparition    du    comte    de  Starhemberg   dans 

les  environs  de  Paris.  ^    A  en  juger  sur  vos  rapports,  on  dirait  qu'il  n'y 

est  venu  que  pour  rester  les    bras    croises    et  enfiler  des   perles  dans  le 

sein  de  ses  parents.     Ce    n'est    cependant  sürement    pas  pour  beer  aux 

corneilles  qu'il  a  entrepris  ce  voyage;  une  ndgociation  plus  serieuse  l'y 

a  appele,    et    c'est  ä  vous  ä  approfondir    si    quelque    niariage    ou   autre 

affaire  interessante  en  fait  l'objet. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


24864.      AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  juillet  1776. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  depeche  du  2  de  ce  mois 
qui  vient  de  m'entrer,  la  mani^re  dont  vos  insinuations  relatives  k 
l'affaire  causee  par  l'arret  d'un  de  vos  domestiques,  ont  ete  re^ues  ä  la 

getroffenen  Grafen  Zannowick  (vergl.  S.  171)  für  den  7.  und  am  4.  dem  Pro- 
curator  von  San  Marco,  Ritter  Morosini,  für  den  6.  Audienz  bewilligt.  Auf 
Cataneos  Bericht,  dass  Morosini,  „welcher  seine  Reise  nach  Petersburg  über 
Berlin  angetreten ,  Aufträge  über  gewisse  Objecte  zu  negociiren  haben  soll", 
antwortet  der  König  am  12.:  „Morosini  wäre  vielmehr  nach  Dresden  zurück- 
gegangen."    (Nach  den  „Extracten  für  die  Cabinels  vor  trüge".) 

'  Goltz  berichtete  über  die  unsichere  Stellung  von  Saint -G^rmain.  — 
^  Vergl.  Nr.  24857. 
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cour  oü  vous  etes,  et  la  confirmation  du  Roi  des  sentiments  temoignes, 

ä  cette  occasion,  ä  mon  egard  par  le  comte  de  Scheffer  me  fait  plaisir.  ^ 

N'ayant   autre    chose    ä    vous    dire    en    reponse ,    je    nie    borne    ä    prier 

üieu  etc.  „     ^ 

t  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


24865.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE.  ' 

Potsdam,  12  juillet  1776. 

Le  projet  des  Polonais  est  de  differer  notre  demarcation  jusqu'ä  la 
Didte,  pour  nous  [ex]citer  le  plus  de  chicanes  qu'ils  pourront.  C'est 
un  conseil  que  les  Frangais  et  les  Autrichiens  leur  ont  donne.  Gardez- 
vous  bien  de  vous  laisser  seduire  par  lä,  et  mandez-moi  incessamment 
ä  quelles  conditions  et  comment  vous  croyez  qu'on  pourra  terminer 
avec  eux;  car  le  projet  du  comte  Panin  ^  m'est  trop  prejudiciable.  II 
faut  garder  le  cours  de  la  Netze  jusqu'ä  Bromberg  tel  que  je  le  pos- 
s6de,  et  ce  que  nous  pourrons  encore  conserver  du  reste.  J'aimerais  h 
toute  force  plutot  perdre  le  lac  Goplo,  mais  pas  Inowraclaw  qu'il  faut 
garder,  Mandez-moi  incessamment  sur  cela  ce  que  vous  en  pensez,  pour 
que  notre  affaire  soit  finie  avant  l'ouverture  de  la  Diete. 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „A  BenoTt".  Das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei 
hinzugefügt. 


24866.     AU  BRINGE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  meldet,  Memel  7.  Juli, '^  seine  und  des  Grossfürsten  Ankunft 
daselbst.  II  „vous  envoie  le  chambellan  de  Narischkin  avec  une  lettre  qui  vous 
annoncera  son  arrivee.  Vous  daignerez  bien  ordonner,  mon  tres  eher  frere, 
qu'on  le  löge  ä  Potsdam ,  et  qu'il  se  trouve  quelqu'un  qui  puisse  d'abord  vous 
le  präsenter.  C'est  un  homme  d'esprit  et  tres  honnete  homme  qui  a  de  la 
litterature  et  dont  je  crois  que  vous  serez  satisfait.  II  doit  ensuite  aller  ä  Berlin, 
pour  s'acquitter  des  compliments  pour  la  Reine  et  pour  les  princes  et  princesses 
de  la  maison. 

Au  reste,  mon  eher  frere,  je  pense  que  les  Autrichiens  avec  |la]  noirceur 
de  leur  abominable  prediction  ne  feront  que  se  rendre  detestables  ä  totites  les 
nations.  J'ai  dit  au  Grand-Duc  ce  que  ces  messieurs  debitent,  suivant  ce  que 
vous  avez  eu  la  bonte  de  m'ecrire  en  chiffre  5  et  dont  j'ai  re(;'u  la  copie.  II  n'a 
pas  besoin  de  prendre  plus  de  haine  contre  vos  ennemis;  car  je  vous  r^ponds 
qu'il  est  bon  Prussien.  Je  l'ai  pri^  cependant  d'en  rien  ^crire  k  rimperatrice; 
car  cela  l'affecterait  trop  vivement." 

'  Auf  die  von  Nostitz  gemäss  den  erhaltenen  Weisungen  (vergl.  S.  163) 
abgegebene  Erklärung  hatten  sich  Scheffer  und  dann  auch  Gustav  111.  persönlich 
sehr  befriedigt  geäussert.  —  ^  Der  obige  Erlass  wurde  nach  Vermerk  der 
Cabinetskanzlei  „par  estafette"  übersandt.  —  i  Vergl.  S.  208.  —  ■♦In  der  Vor- 
lage verschrieben:  „juin".  —  5  Vergl.  S.  167. 
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In  einem  Postscript  schreibt  der  Prinz  :  „L'Imperatrice  m'a  ordonne  de  vous 
prier  d'eloigner  le  prince  de  Darmstadt  avant  l'arriv^e  du  Grand-Duc ;  non 
qu'elle  craigne  quelque  liaison  entre  ces  deux  Princes ,  car  le  Grand-Duc  n'a 
pas  sujet  de  l'aimer;  mais  eile  a  ce  desir,  puisqu'elle  I'a  pris  fortement  en 
aversion." 

[Potsdam]  13  juillet  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re,  Je  benis  le  Ciel  de  vous  savoir,  mon  eher 
fr^re,  heureusement  de  retour  ä  Memel;  ä  present,  tous  mes  voeux  se 
tournent  pour  la  conservation  du  Grand-Duc,  surtout  qu'il  ne  lui  arrive 
aucun  accident,  et  c'est  de  quoi,  mon  eher  fr^re,  je  nie  repose  encore 
sur  vous. 

J'ai  prevu  que  la  presence  du  prince  de  Darmstadt  ne  serait  pas 
convenable  ä  Berlin ,  lorsque  le  Grand-Duc  y  viendra  et  fiancera  celle 
qui  lui  avait  ete  promise;  je  Tai  eloigne  ä  temps ;  il  est  ä  Weimar,  et 
il  a  senti  lui-meme  qu'il  ne  pouvait  en  aucune  mani^re  assister  ä 
cette  fete. 

La  Princesse '  est  arrivee  ici  hier  avec  le  pere,  la  m6re  et  une  petite 
sceur.  Elle  est  fort  bien  mieux  elevee  que  ne  [le]  sont  d'ordinaire  les 
princesses  d'Allemagne;  eile  a  des  connaissances  et  parait  d'une  humeur 
fort  douce.  Autant  que  j'en  peux  juger,  pour  l'avoir  vue  si  peu  de 
raoments,  j'oserais  croire  qu'elle  sera  comme  on  pourra  la  desirer  ä 
Petersbourg.  Je  lui  ai  d'abord  parle  de  madame  de  Rumänzow  ^  et  de 
la  confiance  qu'elle  pourra  prendre  en  eile;  je  lui  ai  recommande  sur- 
lout,  mon  eher  fr^re,  de  prendre  de  vous  des  instructions  plus  detaillees 
que  vous  etes  seul  en  etat  de  lui  donner. 

J'ai  bien  cru,  mon  eher  fr^re,  que  vous  seriez  indigne  des  propos 
qu'a  tenus  ä  BerHn  cet  apostat  d'Hippoerate  dont  l'humeur  se  eaehe  si 
peu  que  tout  le  monde  remarque  la  rage  qui  le  devore ;  j'aurai  bien 
d'autres  aneedotes  ä  vous  eonter  encore  sur  ce  sujet  par  oü  vous  verrez 
que  la  perfidie  et  la  meehaneete  la  plus  noire  n'egale  pas  les  procedes 
de  la  cour  de  Vienne.  Je  ne  m'etonne  pas  qu'une  äme  aussi  bien  nee 
que  Celle  du  Grand-Duc  ne  se  soit  revoltee  contre  de  tels  procedes;  il 
faut  penser  comme  l'empereur  Marc-Aur61e  que  nous  devons  supporter 
les  mechants  et  les  abandonner  ä  leur  sens  pervers  qui  tot  ou  tard  les 
perdra. 

Le  chambellan  Narischkin  sera  regu,  mon  eher  fr^re,  comme  vous 
1e  prescrivez ;  vous  pouvez  compter  qu'il  ne  sera  rien  regle  pour  tout 
le  temps  que  le  Grand-Duc  sera  chez  nous,  sars  que  vous  n'y  ayez 
donne  votre  sanelion ;  car  je  ne  voudrais  manquer  ä  rien ,  et  je  vous 
confesse  de  bonne  foi  ma  profonde  ignorance  sur  toutes  ces  etiquettes 
des  cours.  Le  comte  de  Reuss,  avec  tous  les  complimenteurs  de  Berlin, 
sei[a]  le  19  ä  Schwedt,  et  le  21  ä  10  heures  du  matin  l'attirail  du 
triomphe    et    les    derniers    complimenteurs    seront    ä  Weissensee.     Vous 

'  Prinzessin  Dorothea  von  Württemberg.  —  *  Vergl.  S.  147. 
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aurez  la  bonte  de  me  niander  ce  qii'il  fa'udra  le  lundi,  22,  pour  que  je 
puisse  tout  Commander,  ainsi  que  pour  le  23.  l,e  fond  des  choses  est 
tout  arrange ,  mais  il  est  toutefois  necessaire  d'en  pouvoir  avertir  le 
monde  d'avance.  C'est  en  faisant  mille  vaux  pour  vous ,  mon  eher 
fr^re,  et  pour  la  sanle  du  Grand-Duc  que  je  vous  prie  d'agreer  les 
assurances  de  la  haute  estime  et  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle 
je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  C  r  i  C. 


24867.     AU  CONSETLLER  PRIVK  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  juillet  1776. 

Votre  depeche  du  28  de  juin  me  rappelle  toutes  les  infamies  que 
les  Autrichiens  ont  debitees  sur  le  voyage  du  grand-duc  de  Russie. ' 
l'en  ai  informe,  en  son  temps,  mon  fr^re,  le  prince  Henri,  ^  et  je  sup- 
pose  qu'il  vous  en  aura  fait  confidence.  Plus  loin  on  ne  saurait  jamais 
pousser  la  noirceur.  Elles  portent  l'empreinte  de  la  fureur  dont  cette 
cour  est  animee,  pour  aigrir  les  Russes  contre  ce  voyage,  et  la  France 
soutient  egalement ,  dans  cette  nouvelle  intrigue ,  le  caract^re  de  son 
fidele  suppöt.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'une  et  l'autre  echoueront,  j'espere, 
dans  leurs  noires  suppositions,  et  je  prendrai  au  moins  un  soin  extreme 
pour  qu'aucun  fächeux  accident  n'arrive  ä  S.  A.  I.  Cependant,  comme 
toutes  les  forces  humaines  ont  leurs  bornes  et  qu'elles  ne  sauraient 
garantir  de  toutes  les  infirmites  auxquelles  la  nature  humaine  est  ex- 
]josee ,  je  vous  avoue  fort  ingenument  que  ma  joie  sur  la  visite  de 
S.  A.  I.  ne  sera  complete  que  lorsque  je  saurai  ce  eher  Prince  rendu 
sain  et  sauf  ä  sa  digne  mdre  et  ä  ses  peujjles.  Je  ferai  en  attendant 
tout  ce  qui  m'est  humainement  possible,  pour  soigner  sa  precieuse  sante 
et  pour  l'eloigner  de  tout  echauffement  et  autres  accidents  qui  pour- 
raient  y  apporter  la  moindre  atteinte,  et  de  cette  mani^re  je  me  flatte 
de  dissiper  aussi  la  mauvaise  humeur  des  Russes  sur  ce  voyage,  qui, 
voyant  retourner  l'heritier  de  leur  empire  en  bonne  et  parfaite  sante  et 
fiance  ä  la  princesse  dont  le  choix  meme  a  empörte  tous  leurs  applau- 
dissements,  ne  penseront  plus  au  myst^re  qu'on  leur  a  fait  de  ce  voyage. 

Un  second  article  que  je  ne  saurais  jusser  sous  silence,  c'est  l'opi- 
niätrete    extraordinaire    des  Polonais    d'entrer    en   negociation  avec  mon 

'  Sohns  berichtete :  „Quoiqu'on  ne  troiive  pas  ä  redire  que  ce  Prince  aille 
ä  la  cour  du  principal  ami  et  alUe  de  la  Russie,  .  .  .  on  glose  cependant  beau- 
coup  qu'on  l'cxpose  aux  accidents  d'un  long  voyage  hors  du  pa3'S,  dans  un 
temps  oü  il  est  encore  le  seul  h^ritier  du  tröne,  et  l'on  trouve  que  l'Impera- 
trice  a  €16  trop  hardie  d'airanger  des  affaires  d'une  si  grande  importance 
d'une  maniere  trop  despotique  sur  sa  seule  volonte  et  sans  consulter  ni  meme 
cn  donner  avis  ä  qui  que  ce  soit."  —    *  Vergl.  S.   167. 
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ininistre    sur    la    demarcation.  ^     Sourds    ä    toutes    les    propositions    que 

celui-ci    leur    fait,    ils    ne    suivent  que  les    impulsions  des  Autrichiens  et 

des  Frangais,  qui  les  animent  fortement  ä  trainer,  afin  de  pouvoir  faire 

mettre,  ä  la  Di^te,  ä  ma  charge  tous  les  inconvenients  qui  en  pourront 

resulter.     C'est  au  moins  leur  dessein,  et  je  le  sais  de  trop  bonne  part 

pour  en  douter.    Vous  n'oublierez  point  d'en  informer  le  comte  de  Panin, 

et  ne  lui  cacherez    nieme    point    combien   cette  de'couverte  des  vues  de 

nos  ennemis  m'embarrassait,  qui  tous  ensemble  n'aboutissaient  qu'ä  me 

brouiller    avec    sa    cour.     Mais  vous    ajouterez    en    m^me   temps  que  je 

ferais  tout  au   monde  pour  rendre  vains  leurs  efforts  et  pour  m'arranger 

avec    les   Polonais    d'une    manidre    ou    d'autre ,    pourvu   qu'ils    n'exigent 

point  des  cpnditions  trop  opposees  et  trop  prejudiciables  ä  mes  interets. 

Enfin,  tels  etant  les  pernicieux  desseins  de  la  cour  de  Vienne,  vous 

sentirez    bien  vous-meme    toute   la    necessite    de  veiller  ä  toutes   les  de- 

marches    du    prince    de   Lobkowitz,    quand    meme    ce    seraient    les    plus 

grandes  bagatelles,  et  aurez  soin  d'y  proportionner  votre  attention  pour 

en  prevenir  les  facheux  effets. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24868.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  juillet  1776. 

Une  lettre  regue  de  la  part  du  prince  Charles   de  Saxe,    ci-devant 

duc  de  Courlande,    m'engage  ä.  vous   faire  la  presente.     Ce  Prince  m'y 

requiert  de  vouloir  bien  seconder  les  representations  qu'il  est  intentionne 

de  renouveler  la  oü  vous  etes,  pour   le  payement  tant  de  ses  apanages 

arrieres  que  pour  celui  des  suivants.     Comme  je  ne  suis  pas,  ainsi  que 

je  viens    de    le    lui  temoigner    en  reponse,    eloigne   de  deferer  ä  sa  de- 

mande,  ^  je  veux    bien  vous    en    donner  avis,    pour    qu'en  consdquence 

vous  ayez  soin  de  votre  cote,  lorsque  cette  affaire  sera  agitee,  de  l'ap- 

puyer  de  votre  mieux,  et  tächiez  de  faire  obtenir,    autant  que  possible, 

eri  tout  ou  en  partie  audit  Prince  l'execution  des  promesses  qui  lui  ont 

eie  faites.     Me  trouvant,  au  reste,    cet  ordinaire  sans  depeche  de  votre 

part,  je  nie  borne  ä  prier  Dieu  etc.  _ 

*  •*  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24869.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juillet  1776. 

Le  changernent  aux  baguettes  des  fusils  de  l'armee  imperiale  dont 
vous    faites    mention  dans  votre    depeche  du  6,  ^    fera   un    objet  de  dd- 

•  Vergl.  Nr.  24  ?6o.  —  ^  Das  Schreiben  des  Prinzen  Karl,  sowie  die  Antwort 
des  Königs  liegen  nicht  vor.  —    3  Nach  Riedesel  sollten  die  Ladestöcke  in  der 
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pense  trds  considerable.  Si  c'est  pour  toute  l'armee,  400000  ecus  y 
seront  ä  peine  suffisants;  de  sorte  que  je  ne  sais  pas  trop  si  l'on  voudra 
y  assigner  une  somme  aussi  forte. 

D'ailleurs,  j'ai  lieu  de  douter  que  ce  ne  soit  que  la  pre'sence  du 
grand-duc  de  Toscane  qui  ait  decide  l'Empereur  k  ne  voir  que  le  camp 
de  Laxenburg.  Je  suppose  plutot  que  quelque  nouvelle  mesintelligence 
entre  la  ni^re  et  le  fils  ou  quelque  autre  consideration  ait  mis  de  nou- 
velles  entraves  ä  ces  voyages  militaires  de  S.  M.  I.  Le  temps  nous  de- 
voilera  ce  myst^re. 

En  attendant,  vous  aurez  soin  de  penetrer  le  vrai  motif  du  voyage 
de  Starheniberg  ä  Paris.  Celui  que  vous  en  avez  allegue  dans  une  de 
vos  precedentes  depeches,  ',  ne  me  satisfait  point.  En  France  on  pre- 
tend  que  c'est  pour  renouer  la  negociation  d'un  mariage  de  l'Empereur 
avec  la  soeur  de  S.  M.  Tr^s-Chretienne,  ^  et  si  cela  est,  vous  aurez  d'au- 
tant  moins  de  peine  de  l'approfondir. 

Enfin,  car  je  remets  tout  le  reste  ä  l'entrevue  de  Neisse,  le  demele 

avec  la  Su^de  au  sujet  de  l'affront    de    la   livree  de  mon  envoye  a  ete 

accommode  ä  l'amiable.  3  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24870.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  juillet  1776. 

Il  y  a  des  lettres  de  France  qui  pretendent  que  des  vaisseaux  de 
transport,  dans  l'ignorance  que  Boston  etait  entre  les  mains  des  Ameri- 
cains,  etaient  entres  dans  ce  port  et  que  le  corps  de  troupes  qui  s'y 
trouvait  embarqud,  avait  ete  fait  prisonnier  de  guerre.  On  le  fait  monter 
ä  3000  hommes,  mais  comme  je  sais  que  souvent  il  y  a  tr^s  peu  de 
fond  ä  faire  sur  les  nouvelles  frangaises,  et  que  votre  depeche  du  5  n'en 
dit  non  plus  niot ,  je  suspends  mon  jugement  sur  cette  nouvelle  et 
j'attendrai  qu'on  apprenne  par  des  canaux  moins  suspects  ce  qui  en  est. 

Quant  ä  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  celle  en  Amerique 
en  decidera  sans  faute.  Si,  dans  cette  derni^re,  le  sort  des  armes  est 
contre  la  m^re-patrie ,  l'autre  me  parait  inevitable ,  et  il  est  hors  de 
doute  que  l'Espagne  n'attend  que  ce  moment  pour  la  declarer. 

P.   S. 
Pour  ce  qui  est,    au  reste,    de  la  visite  du  grand-duc  de  Russie,  ♦ 
j'attends  S.  A.  I.  fe  2 1  ;    mais  il  me  semble  que ,  dans  le  fond ,  la  cour 

österreichischen  Armee   nach    dem  Muster  der  preussischen  hergestellt  werden, 
„c'est-ä-dire  d'une  ^paisseur  ^gale  aux  deux  bouts". 

'  Vergl.  S.  202  Anm.  3.  —  ^  Vergl.  S.  202  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  163.  — 
4  Auf  die  Zeitungsnachricht  von  dem  Besuch  des  Grossfürsten  Paul  hatte  Maltzan 
den  Herzog  von  Suffolk  wegen  des  Eindrucks  zu  sondiren  versucht.     „Mais  il 
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oü  vous  etes,    peut  la    regarder  avec  beaucoup  d'indifiference.     N'ayant 

point  de  liaison  particulidre  ni  avec  moi  ni  avec  la  Russie,  il  ne  saurait 

en    resulter    aiicun   prejudice  pour  eile.     Mais  comme,    d'un  autre  cote, 

differents    avis    nie  donnent  Heu  ä  supposer  qu'il  existe  une  assez  forte 

brouillerie    entre    eile    et   l'Autriche ,  vous    n'oublierez    point    d'y    preter 

attention  pour  me  dire  ce  qui  en  est  proprement. 

Federi  c. 

Nach  dem  Concept;  die  Ausfertigung  ist  vom  15.  Juli  datirt. 


24871.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  juillet  1776. 

Le  seul  article  interessant  que  votre  depeche  du  4  contient ,  c'est 
l'idee  oü  la  France  parait  etre  au  sujet  de  l'inlimite  entre  moi  et  l'Au- 
triche et  dont  celle-ci  a  bien  voulu  la  persuader.  '  Tout  le  reste  n'est 
que  repetitions  et  reflexions.  J'y  observe  meme  de  vos  affaires  domes- 
tiques  qui  n'y  appartiennent  gu^re,  et  au  cas  qu'elles  vous  eussent  paru 
effectivement  meriter  mon  attention,  vous  auriez  du  ni'en  rendre  compte 
en  clair.  Ce  n'est  au  moins  pas  une  mati^re  qu'il  convient  de  mettre 
en  chiffres,  et  tout  autant  vaudrait-il  de  vous  informer  en  chiffres  du 
beau  ou  mauvais  temps  qu'il  fait  ici.  Mais  je  reviens  ä  la  pretendue 
intimite  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne,  et  il  me  semble  que  vous  ne 
ferez  pas  mal  d'epier  les  occasions  d'en  desabuser  le  minist^re  de  Ver- 
sailles, sinon  en  tout,  du  moins  en  partie  et  de  mani^re  qu'il  n'en  pre- 
sume  pas  plus  qu'il  n'y  en  a  en  effet.  D'ailleurs  je  n'ai  nulle  nouvelle 
interessante  ä  vous  annoncer,  si  ce  n'est  que  toutes  les  apparences  y 
sont  que  l'Autriche  et  la  Su^de  ont  fait  un  traitd  d'alliance  defensive.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24872.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  15  juillet  1776. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  vous,  ma  ch^re 
enfant,  la  nouvelle  de  votre  heureux  retour;  j'espere  que  vous  pourrez 
ä  present  vous  reposer  tranquillement  de  vos  fatigues.  Je  ne  connais 
ni  l'electeur  de  Cologne  ni  l'ev^que  de  Lidge,  mais  je  m'en  fie  assez  ä 
votre    discernement    pour    me    conformer    au  jugement  que  vous  i)ortez 

a  soigneusement  evit6  d'entrer  en  pourparlers,  conduite  qu'il  a  egalement 
tenue  vis-ä-vis  du  charg6  d'affaires  de  Russie  (Plesczejew) ,  ce  qui  me  fait 
soup(;onner  qu'ils  n'en  sont  pas  bien  ^merveill<5s." 

'  Goltz  berichtete  unter  Bezugnahme  auf  eine  Meldung  Breteuils:  „On  a.' 
pris  [soinj  ä  Vienne  de  paraitre  dans  la  plus  extreme  intimite  avec  V.  M,"  — 
*  Vergl.  S.  i88. 
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d'eux.  ^     Nous  avons  ici  les  Württembergs    et  la  jeune  Princesse  que  le 

grand-duc    de  Russie  epousera.^     Le  Grand-Duc    arrive   le  21   ä  Berlin 

t't    restera    ici  jusqu'au    commencement   d'aoüt.     Je  vous    enverrai ,    ma 

chäiQ  Ni^ce,  les  listes  de  toutes  les  ceremonies  et  fetes.    Je  vous  felicite 

de  l'ordre  que  l'imperatrice  de  Russie  vous  enverra :  ^  c'est  un  temoignage 

d'amitie  qui ,    sans  vous  decorer ,    prouvera    ä  vos  Hollandais    qu'il  y  a 

d'autres    pays    oü    votre    merite    est   aussi    bien    connu    qu'en  Hollande. 

Comptez-moi  au  nombre  de  ceux-lä,  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse 

et  de  l'amitie  infinie  avec  laquelle  je  suis,    ma    tr^s  ch^re  Ni^ce,    votre 

fidele  oncle  et  ami  „     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24873.      AU    CONSEILLER    PRIVE   DE  LEGATION   COMTE    DE 
SOLMS  ASAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  16  juillet  1776. 

Votre  depeche  du  2  vient  de  m'^tre  fid^lement  rendue,  et  je  m'em- 
presse  ä  vous  confier  une  anecdote  que  je  viens  d'apprendre  de  Vienne 
et  qui  devoile  tous  les  secrets  ressorts  des  difficultes  que  rencontre  ma 
demarcation.  II  existe,  ä  ce  que  mes  avis  portent,  "*  un  concert  ou 
l)lut6t  des  engagements  formeis  entre  la  Russie  et  la  cour  de  Vienne 
relativement  ä  la  restitution  de  ce  que  le  traite  de  partage  a  retranche 
des  £tats  de  la  Republique,  et-  la  derniere  ne  s'est  determinee  ä  la 
cession  qu'elle  vient  de  faire  de  sa  portion,  qu'ä  condition  expresse  que 
je  rendrais  egalement  beaucoup  de  la  mienne ;  de  sorte  que  l'imperatrice 
de  Russie  se  croirait  obligee  en  honneur  ä  ne  se  point  desister  d'exiger 
une  pareille  restitution  de  ma  part.     C'est    donc   apparemment  en  con- 

'  Wilhelmine  schrieb,  Loo  8.  Juli:  „II  serait  difficile  d'avoir  plus  d'attentions 
et  une  politesse  plus  aisee  que  le  prince  de  Liege'  en  a  eu  pour  nous;  plus 
on  le  connait,  et  plus  on  le  trouve  aimable  .  .  .  L'electeur  de  Cologne,  quoique 
tres  poli  et  avec  les  meilleures  intentions  du  monde,  n'a  pas  le  talent  de  rendre 
sa  cour  aussi  agr^able ;  eile  est  plus  nombreuse,  plus  magnifique  que  celle  de 
Liege;  mais  le  ton  qui  y  r^gne,  est  bien  diff^rent.  Je  pr^fererais  l'iilecteur  ä 
tous  ceux  qui  l'entourent."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ^  Vergl.  S.  213. 
—  3  Prinz  Heinrich  hatte  der  Prinzessin  Wilhelmine  die  bevorstehende  Ueber- 
sendung  des  Katharinenordens  angekündigt.  —  ■»  Eilermann  berichtete,  Berlin 
15.  Juli,  nach  Swietens  Mitlheilung:  ,.La  Russie  ayant  pris  avec  sa  cour  les 
engagements  les  plus  formeis,  afin  de  faire  restituer  ä  la  Pologne  tout  ce  qui 
lui  avait  ete  enleve  apres  le  traite  de  partage ,  et  celte  derniere  s'etant  deter- 
min<5e  ä  la  cession  qu'elle  vient  de  faire  et  qui  lui  coüte  si  eher,  Tlmperatrice 
ne  peut  en  honneur  se  ddsister  d'exiger  ime  pareille  restitution  de  votre  part. 
Los  conditions  du  traitd  fait  ä  cette  occasion  entre  les  deux  souveraines  sont 
si  precises,  si  determin^es  et  si  obligatoires  qu'on  n'y  peut  rien  objecter.  La 
Russie  s'est  meme  engagee  ä  un  dedommagement  tres  consid^rable  en  faveur 
de  l'Autriche,  en  cas  que  V.  M.  refuse  de  S'y  preter." 
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sequence  que  le  comte  de  Panin  m'a  fait  proposer  ceüe  alternative  dont 
vos  ddpeches  precedentes  ont  fait  mention,  ^  et  ä  present,  ainsi  que  je 
vous  Tai  dejä  mande,  le  dessein  des  Autrichiens  et  des  Polonais  est  de 
irainer  l'arrangement  de  ma  deinarcation,  afin  que  la  Di^te  approche, 
avant  qu'on  y  ait  mis  la  derniere  main.  Mais  c'est  precisement  ce  que 
j'eviterai  avec  un  soin  extreme  par  les  motifs  que  je  vous  ai  dejä  alle- 
gues,  et  je  ferai  plutöt  tout  ce  qui  est  humainement  possible,  pour  tra- 
verser leurs  desseins  pernicieux  et  ni'accommoder,  selon  le  conseil  de  ma 
bonne  alliee  la  Russie,  avec  les  Polonais  encore  avant  ce  terme.  '"■  Vous 
iie  ferez  aussi  pas  mystere  de  tout  ce  que  dessus  au  comte  de  Panin, 
et  vous  lui  en  ferez  plulot  confidence,  comme  d'un  secret  qui  a  tran- 
spire  ä  Vienne  et  qui  jusques  ici  m'est  reste  enti^rement  inconnu. 

Au  reste,  le  prince  Charles  de  Saxe  ayant  reclame  mon  appui  pour 
lui  faire  obtenir  de  la  republique  de  Pologne  son  apanage,  stipule  par 
le  dernier  traite,  ainsi  que  ses  arrerages,  je  n'ai  pu  nie  refuser  ä  le  lui 
accorder,  3  et  j'esp6re  que  le  comte  de  Panin  trouvera  tout  aussi  peu 
de  difficultes  d'engager  sa  cour  ä  s'employer  egalement  et  de  concert 
avec  moi  en  faveur  d'une  demande  aussi  legitime  et  autorisee  meme  par 

le  dernier  traite  avec  la  Rdpublique.  ,     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


24874.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Potsdam]  16  juillet  1776. 

Votre  lettre,  mon  eher  Fr^re,  m'a  fait  grand  plaisir  en  m'apprenant 
la  bonne  sante  et  le  contentement  du  Grand-Duc;  il  n'y  a  que  votre 
echauffement  qui  m'inqui^te  un  peu.  Vous  aurez  de  l'ouvrage  par-dessus 
les  oreilles  durant  tout  ce  voyage ;  veuille  le  Ciel  que  cela  ne  nuise  pas 
ä  votre  sante  1  Si  je  puis  vous  aider  en  quelque  chose  pour  vos  fetes 
de  Rheinsberg,  "*  je  le  ferai  avec  plaisir.  Nous  preparons  ici  toutes  vos 
C(fremonies  et  les  postillons  et  les  fleurs  et  les  arcs  de  triomphe;  enfin, 
si  nous  ne  contentons  pas  vos  Russes  par  lä,  nous  n'en  viendrons  jamais 
ä  bout.  5 

'  Vergl.  S.  118.  119.  —  »  Vergl.  Nr.  24805.  —  3  Vergl.  S.  215.  —  4  Wie  Prinz 
Heinrich,  Königsberg  11.  Juli,  schrieb,  hatte  Grossfürst  Paul  ihm  seinen  Wunsch 
eröffnet,  den  Rückweg  über  Rheinsberg  zu  nehmen.  —  s  Auf  einem  Schreiben 
an  Lentulus  (vergl.  S.  165)  vom  16.  Juli,  betreffend  die  Vorbereitungen  für  den 
Empfang  des,  Grossfürsten ,  findet  sich  der  eigen'iändige  Z\isatz:  „Le  21  je 
verrai  toutes  vos  merveilles  russes  et  toutes  vos  belies  ceremonies,  oCi  je  n'en- 
tends  rien  et  que  j'admire,  ainsi  que  le  vin  d"hermitage,  l'eau  de  Bristol,  les 
marchands,  les  tireurs  et  les  filJes  qui  sement  des  fleurs.  Federic."  [Char- 
lottenburg. Hausarchiv.]  In  dem  Erlass  wurde  u.  a.  Lentulus  für  seine  Vor- 
sicht belobt,  „d'am.ener  une  Provision  de  vin  d'hermitage  et  d'eau  de  Bristol" 
(vergl.  S.  206). 
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J'ai  developpe  ici  tout  le  mystere  d'iniquite  qui  s'est  trame  entre 
les  Riisses  et  les  Autrichiens, '  et  je  pourrais  vous  en  montrer  tout  le 
detail.  Vous  etes  venu  ä  temps  lä-bas,  mon  eher  fr^re,  ou  nous  dtions 
culbutes  ä  cette  cour. 

La  jeune  Württemberg  ^  est  tr^s  bien  dlevde ;  je  crois  que,  si  eile 
ne  convient  pas  lä-bas ,  on  aura  bien  de  la  peine  ä  en  trouver  une 
meilleure.  Ses  parents  sont  affames  de  pensions,  ils  sont  dans  une 
Situation  tres  resserree;  je  vous  prie  de  me  dire  ce  qu'on  fera  pour  eux, 
afln  que  je  les  console  par  une  perspective  agreable. 

L'Autrichien,    cet    apostat    d'Hippocrate,  ^    a  condamne  les  auteurs 

du  prologue ,    et  il  a  jete    des    sarcasmes    sur    une  actrice  qui  faisait  le 

röle    du    genie    de    la  Russie,    parcequ'elle    etait   petite.     Pour  etre  irre- 

prehensible,   je    fais    l'impossible    pour    changer    encore    cela.     Vous  ne 

sauriez  croire  jusqu'oü  se  porte   la   rage  de  ces  gens.     Comme  j'esp^re 

de  vous  en  pouvoir  dire  dans  peu  davantage,  je  vous  prie  de  me  croire 

avec  la  plus  haute  estime  et  la    plus    parfaite  tendresse,    mon  tr^s  eher 

Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24875.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Benoit  antwortet,  Warschau  10.  Juli,  auf  den  Erlass  vom  30.  Juni*:  „Pour 
me  conformer  ulterieurement  ä  ce  que  V.  M.  m'enjoint  dans  Son  dernier  ordre 
par  rapport  ä  la  pointe  qui  avance  jusque  sur  la  Warthe,  je  leur  offrirai  dans  la 
premiere  Conference  ä  choisir  entre  ce  petit  terrain  ou  entre  la  lisiere  qui  con- 
tient  les  villes  de  Trzemeszno  5  et  de  Wilczyn,  et  qui  coupe  le  Goplo  jusque 
vers  Piotrkowo,  tel  que  cela  est  marque  sur  la  carte  No  II.''  Mais  s'ils  ne  vou- 
draient  pas  meme  accepter  cette  alternative ,  je  crois  qu'il  faudrait  les  laisser 
courir  et  rompre  les  Conferences,  sans  leur  offrir  davantage,  et  attendre  si 
Ton  ne  sera  pas  plus  raisonnable  ä  la  Diete  et  si  Ton  n'aimera  pas  plutot  y 
accepter  quelque  chose  que  rien  du  tout." 

Potsdam,  17  juillet  1776. 

La  necessite  d'arranger  la  demarcation  de  mes  limites  en  Pologne 
avant  l'ouverture  de  la  prochaine  Diete,  ne  doit  plus  vous  etre  inconnue. 
Je  vous  Tai  dejä  ddmontree  dans  quelques-uns  de  mes  ordres  precedents, ' 
et  par  cette  raison  je  ne  saurais  condescendre,  comme  vous  le  proposez 
dans  votre  ddpeche  du  10  de  ce  mois,  ä  la  rupture  de  vos  Conferences 
ni  en  remettre  la  decision  k  l'assemblee  desdits  dtats.  Votre  soin  prin- 
cipal,  je  vous  le  rep^te,  doit  etre  de  terminer  cette  affaire,  avant  que 
la  Di^te  se  trouve  assemblde.  Reflechissez  donc  mürement  sur  les 
moyens  propres  de  l'amener,  de  concert  et  avec  l'assistance  de  l'am- 
bassadeur    de  Russie ,    ä  sa  conclusion.     Si  les  öftres  comprises  dans  le 

■  Vergl.  S.  218.  —  »  Vergl.  S.  213.  —  3  van  Swieten.  —  •>  Vergl.  Nr.  24841. 
—  5  Tremessen.  —  f»  Vergl.  S.   152.  —  7  Nr.  24865. 
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troisieme  projet  que  je  vous  ai  adresse  pour  cet  eftet, '  ne  devaient  pas 
^tre  capables  d'y  faire  acquiescer  les  Polonais,  il  faudra  se  resoudre 
d'embrasser  tel  autre  biais  qu'ils  ne  pourront  refuser  d'accepter;  car  il 
m'importe  trop  de  finir  la  negociation  d'une  mani^re  ou  d'autre.  La 
conduite  du  comte  de  Stackeiberg  ne  pourra  plus  de  cette  fagon  rester 
enigmatique ;  vous  vous  apercevrez  bientot  s'il  agit  ou  non  de  bonne 
foi,  puisque,  avec  les  facilites  que  j'apporte  dans  cette  rencontre, 
l'affaire  ne  pourra  manquer,  s'il  est  bien-intentionne,  d'^tre  terminee 
promptement. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  l  C. 


24876.     AU    CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  juillet  1776. 

Bien  que  votre  depeche  du  10  me  paraisse  un  tant  soit  peu  mieux 
etoffee  que  nombre  de  vos  precedentes,  j'y  remarque  pourtant  un  defaut 
de  combinaison  des  Operations  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 
Je  ne  pretends  point  attribuer  ä  celle-ci  un  si  grand  ascendant  sur  l'autre 
qu'elle  puisse  la  gouverner  ä  son  gre ,  ^  et  tout  aussi  evident  est-il ,  ä 
l'heure  qu'il  est,  que  la  France  ne  travaille  plus  ä  brouiller,  ä  la  fois, 
toutes  les  trois  cours  copartageantes  de  la  Pologne.  Mais  ce  qui  est 
hors  de  toute  contestation,  c'est  que  l'une  et  l'autre  se  sont  concertees 
et  ont  reuni  tous  leurs  ressorts  pour  mettre  la  desunion  entre  moi  et  la 
Russie.  C'est-lä  leur  grand  oeuvre  auquel  elles  ont  donn^  tous  leurs 
soins,  et  quoique  heureusement  leurs  projets  soient  maintenant  aneantis 
et  tous  leurs  efforts  rendus  enti^rement  inutiles,  il  regne  cependant  en- 
core  le  plus  parfait  concert  entre  leurs  Operations  tant  ä  la  Porte  qu'ä 
la  cour  de  Stockholm.  Teile  est  aussi  l'idee  que  vous  devez  prendre 
de  l'intimite  qui  existe  entre  ces  deux  cours  et  qui  doit  vous  diriger 
dans  vos  recherches  pour  approfondir  leurs  Operations.  Je  vous  ai  dejä 
fait  observer  que  ce  n'est  pas  aux  membres  de  la  chancellerie  du  prince 
de  Kaunitz  ou  aux  autres  personnes  de  la  cour  oü  vous  etes,  auxquelles 
il  faut  s'adresser  pour  les  decouvrir;  ils  sont  trop  sages  et  trop  r^serves 
pour  se  laisser  pendtrer.  Mais  les  Frangais  etant  plus  legers  et  babillards 
et  n'ayant  rien  de  cache  pour  ceux  avec  lesquels  ils  sont  en  liaison, 
c'est  dans  les  maisons  qu'ils  frequentent  le  plus  famili^rement,  qu'il  faut 
tendre  vos  filets  pour  attraper  par  leurs  indiscretions  au  tiers  et  au  quart 
quelque  nouvelle  interessante  au  sujet  de  leurs  myst^res. 

Au  reste,  j'attends  le  grand-duc  de  Russie  ä  ma  cour  le  21.  Selon 
toutes  les  apparences  S.  A.  I.  s'y  arretera  jusques  au  4  du  niois  prochain, 
et  afin  que  son  niariage  avec  ma  petite-niece  la  princesse  de  Württem- 

'  Vergl.  S.  152.  —  *  Riedesel  berichtete  über  den  geringen  Einfluss 
BreteTiils  und  des  französischen  Hofes  in  Wien. 
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berg    puisse    etre  bientot    consomme,    la  fiahce'e  ne  tardera  pas  avec  sa 
;ii^re  de  suivre  le  Giand-Duc  apres  son  depart  de  Berlin.^ 

Nach  dem  Conccpt.  Federic. 


24877.     A  LA  REINE-DOUAIRlfeRE  DE  SUEDE 
A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam]  17  juillet  1776. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Vous  avez  bien  de  la  bonte  de  recevoir  avec 
tant  d'indulgence  des  bagatelles  que  je  prends  la  libeite  de  vous  offrir.  ^ 
C'est  une  difficulte  prodigieuse  que  de  faire  passer  d'ici  les  moindres 
choses  ä  Stockholm  ,  et  ce  qui  aurait  du  y  etre  rendu  au  mois  de  de- 
cembre,  n'y  arrive  qu'au  mois  de  juillet.  Ce  qui  me  rejouit  cependant, 
ma  tr^s  chere  soeur,  c'est  que  la  fievre  vous  a  quittee,  d'oü  je  conclus 
que  vous  jouirez  dorenavant  d'une  parfaite  sante. 

Nous  allons  avoir  ici  dans  peu  la  visite  du  grand-duc  de  Russie. 
Ce  ne  seront  que  f^tes  et  divertissements,  et  il  remportera  en  guise  de 
toison  d'or  pour  prix  de  son  voyage  notre  arri^re-nidce  de  Württemberg. 
Elle  est  jolie  et  tr^s  bien  elevee;  je  me  flatte  qu'elle  meritera  l'approbation 
de  rimperatrice  et  de  la  nation  russe.  Nous  allons  tous  k  Berlin  pour 
la  reception  et  les  fetes  du  Grand-Duc.  II  y  a  un  concours  de  tout  le 
voisinage,  qui  s'assemble  pour  voir  et  assister  ä  cet  ev^nement.  II  restera 
chez  nous  jusqu'au  4  d'aoüt  qu'il  veut  retourner  par  Rheinsberg  3  en  Russie. 

Voilä,  ma  chere  soeur,  ce  qui  se  passe  de  plus  nouveau  chez  nous. 
D'ailleurs  nous  conservons  ici  precieusement  jusqu'au  souvenir  de  la  trace 
de  vos  pas,    et    la    memoire  et  l'imagination  suppleent  aux  chers  objets 

'  Am  17.  Juli  schreibt  der  König:  an  Finckenstein,  dass  er  Dolgoniki,  der 
am  15.  von  seinem  Urlaub  (vergl.  Bd.  XXXVI,  484)  zurückgekehrt  war,  am 
18.  empfangen  wolle:  „Je  suis  tout  aussi  pret  ä  le  recevoir  que  dispose  ä  le 
dispenser  de  ce  voyage  de  ceremonie,  puisque  je  le  verrai  bientot  ä  Berlin." 
Dolgoruki  berichtet  am  20.  über  seine  Audienz  vom  18.  an  Katharina  II.:  „Der 
Monarch  geruhte  mich  in  einer  ausserordentlich  liebenswürdigen  Weise  zu 
empfangen  und  zeigte  eine  grosse  Freude,  mich  an  seinem  Hofe  wiederzusehen; 
und  S.  M.  sagte  mir  unter  anderem,  dass  er  alle  nur  möglichen  Anstalten 
treffe,  um  Se.  Kaiserl.  Hoheit  zu  empfangen,  entsprechend  den  freundschafl- 
liehen  Gefühlen  für  £w.  Kaiserl.  Majestät  und  den  Grossfürsten  Paul  Petro- 
witsch,  und  um  dadurch  Ihnen  jeden  denkbaren  Beweis  davon  zu  geben;  er 
hoffe  auch,  dass  Se.  Kaiserl.  Hoheit  mit  seinen  Bemühungen  zufrieden  sein 
werde."  An  Panin  berichtet  Dolgoruki  am  20.:  „L'accueil  de  S.  M.  etait  gra- 
cieux  au  delä  de  ce  que  j'ai  du  esperer.  Sans  vanite,  je  puis  lui  donner  le 
titre  d'entrevue  de  deux  amis  apres  une  longue  absence,  cc  qui  m'a  €t6  d'au- 
tant  plus  sensible  que  je  ne  devais  pas  m'attendre  ä  un  pareil  accueil  d'un 
souverain  qui  n'est  pas  mon  maitre  et  ä  qui  assurement  je  n'ai  rendu  aucun 
Service."  [Moskau.  Hauptarchiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten.) —  ^  Königin  Ulrike  dankte,  Drottningholm  2.  Juli,  für  die  Sen- 
dung von  Porcellan  und  Ungarwein  (vergl.  Bd.  XXXVII,  363.  513J.  —  3  Vergl. 
S.  2iy. 
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qui  ne  paraissent  plus  ä  nos  ycux.     Daignez,    ma  ch^re  sceur,    recevoir 

avec  votre  bontd  ordinaire  les  assurances    du    tendre  attachement  et  de 

la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,    ma  tres  ch^re  Sceur,    votre  fidele 

fr^re  et  serviteur  _^ 

Fed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung:  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eigenhändig. 


24878.      AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   18  juillet  1776. 

Votre  depeche  du  7,  jointe  ä  d'autres  avis  qui  me  sont  entres,  nie 
fait  presumer  plus  que  janiais  que  l'ascendant  de  la  Reine  ira  toiijours 
an  augmentant.  Je  suis  meme  tente  ä  croire  qu'elle  vise  ä  gouverner 
l'fitat  Selon  sa  fantaisie,  et  qu'elle  s'emparera  de  son  gouvernail,  sinon 
dans  peu,  du  moins  apr^s  que  le  comte  de  Maurepas  l'aura  abandonne. 
Si  vous  tachez  de  penetrer  par  niain  tierce  les  ministres  dtrangers  qui 
resident  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  meme  l'envoye  de  Russie,  ces  di'ffe- 
rents  canaux  ne  sauraient  manquer  de  vous  fournir  bien  des  dclaircisse- 
ments  sur  ce  sujet  que  nous  ignorons  jusques  ici. 

II  en  sera  de  meme  de  l'etat  des  choses  entre  la  France  et  l'Autriche, 

dont  il  m'importe  d'autant  plus    d'etre  instruit  dans  le  moment  present 

que  je  suis  persuade  que  la  derni^re  fait  tout  son  possible  pour  entrainer 

lautre  dans  ses  projets,  tant  ä  la  cour  de  Su^de  et  ä  la  Porte  qu'ä  la 

Di^te  de  l'Empire  meme,  ou  pour  eloigner  les  Polonais  de  mon  accom- 

modement  pour  l'arrangement  de  mes  limites.    S'il  y  a  encore  quelques 

Confederes  ä  Paris,  peutetre  pourriez-vous  par  leur  canal  vous  procurer 

quelques  eclaircissements  sur  le  dernier  article.    J'abandonne  tout  ä  votre 

z61e  et  ä  votre  savoir-faire. '  ^     ,       . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24879.  AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  BOYEN  IN  SLUPCA. 

Potsdam,   19.  Juli   1776. 

Er  hat  ganz  recht  gethan,  dass 
er  nicht  gleich  ein  Commando  d.\- 
hin  geschickt.    Die  Sache  mit  Polen 


Extract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Boyen  meldet,  „dass,  di  er  von  dem 
russisch-kaiserlichen  Commandanten  zu 
Posen,  Major  von  Wirgine,  auf  Ver- 
anlassung des  Ambassadeur  von  Stackel- 
berg  requiriret  worden,  zur  Verstärkung 
des  Marschalls  Grafen  von  Gurovvski 
Parti  bei  der  Landboten- Wahl  zu 
Gnesen   den   General  Lipski   aufheben 


wäre  jetzt  so  in  den  Umständen, 
dass  wir'  in  völlige  Richtigkeit 
kommen  würden,  und  hieraus  würde 


'  Am  22.  Juli  ermahnt  der  König  Goltz,  in  seinen  Berichten  nur  politische 
Fragen  in  Chiffern  zu  setzen,  und  schlägt  ihm  eine  ausserordentliche  finanzielle 
Unterstützung  ab:  „Aucune  negociation  particuliere  [nej  vous  a  etö  confiee  qui 
puisse  vous  autoriser  ä  une  teile  demande.'' 
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nur    noch    neue    Unordnung    ent- 
standen sein. 


zu  lassen  und  ihn  unter  einigem  Vor- 
wand in  Verwahrung-  zu  behalten,  • 
der  Major  Wirgine  aber  davon  sich 
nicht  nieliren  sollte,  er  dagegen  vor- 
gestellet,  dass  solches  um  so  weniger 
ohne  Eclat  faisable  sein  würde,  da  der  General  Lipski  5  Meilen  von  ihm 
in  Polen  unter  Bedeckung  von  200  Mann  seiner  Fahnen  seinen  Aufenthalt 
habe;  dass  aber,  um  die  Gurowskische  Parti  wider  den  Lipski  durch  Mehrheit 
der  Stimmen  überwiegend  zu  machen,  er  sich  alle  Mühe  geben  würde."  Wir- 
gine hat  über  den  Vorfall  an  Stackeiberg,  er  an  Benoit  berichtet. 

Nach  der  Bleinotiz   des  Cabinetssecretärs  für   die  (nicht  A'orliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


24880.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juillet  1776. 

Quoique,  comme  vous  savez,  les  secretaires  et  horames  de  chambre 
du  grand-duc  de  Russie  auront  bouche  ä  cour  pendant  le  sejour  de 
S.  A.  I.  tant  ä  Berlin  qu'ici,  il  se  pourrait  cependant,  surtout  ä  Berlin, 
qu'ils  preferassent  de  diner  ou  souper  quelquefois  en  ville,  afin  de  pro- 
fiter d'autant  mieux  des  societes  particulieres  qui  pourraient  !eur  etre 
Offertes.  Cette  consideration  m'a  fait  venir  le  soupgon  que  le  corps 
diplomatique  et  principalement  les  envoyes  de  Vienne  et  de  France  ne 
leur  detachent  leurs  subalternes  pour  s'emparer  d'eux  et  leur  offrir  diflfe- 
rentes  petites  fetes  et  parties  de  plaisir,  dans  la  vue  de  gagner  leur  con- 
fiance  et  leur  souffler  des  sentiments  opposes  ä  mes  interets.  ^  Pour 
eviter  ce  pi^ge,  qui  ne  me  parait  d'ailleurs  nullement  etrange  de  la  part 
des  susdits  envoyes,  vous  aurez  soin  d'engager  les  conseillers  et  autres 
subalternes  de  votre  ddpartement  de  s'empresser  ä  l'emporter,  dans  cette 
occasion,  sur  les  etrangers  par  des  diners,  soupers  et  autres  parties  de 
plaisir  ä  donner  aux  secretaires  et  hommes  de  chambre  de  S.  A.  I. 
Comme  c'est  le  seul  moyen  de  les  eloigner  des  societes  des  emissaires 
des  ministres  dtrangers,  il  ne  faut  pas  le  negliger,  et  je  vous  abandonne 
enti^rement  le  choix  de  vos  subalternes,    soit   conseillers  ou  secretaires, 

capables  k  remplir  mes  vues  ä  cet  egard. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung-. 


24881.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  5.  Juli,  dass  auf  seine  Klage  über  die  Wider- 
spenstigkeit der  Polen  in  der  Frage  der  Grenzregelung  Panin  ihm  erwidert  habe : 
„que  cela  ne  devait  plus  manquer,   qu'il   fallait   tout  finir  avec  la  Pologne  ä  la 

•  Vergl.  S.  204.  209.  —  »  Bericht  EUermanns,  Berlin  17.  Juli. 
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fiiture  Diete,  et  que,  si  V.  M.  daignait  suivre  dans  Sa  negociation  le  plan  qu'il 
iivait  pris  la  liberte  de  Lui  faire  proposer, "  et  qu'Elle  avait  paru  jusqu'ici  ho- 
norer  de  Son  approbation,  il  se  croj'ait  presque  sür  du  fait,  mais  qu'il  ignorait 
ce  que  V.  M.  pouvait  entendre  par  le  terme,  emplo3'e  dans  Son  ordre  immediat 
du  i8  de  juin,  -  de  modifications  n^cessaires  pour  ne  p.^s  mettre  Sa  portion  trop 
au-dessous  d'une  jaste  proportion  avec  celle  de  l'Autriche.  Que  ce  terme  lui 
paraissait  equivoque  et  sasceptible  de  differentes  explications,  et  que,  si  chaque 
partie  voulait  maintenir  la  sienne,  il  pourrait  arriver  qu'on  ne  s'accordät  jamais. 
Que,  Selon  lui,  le  plus  grand  avantage  de  la  portion  de  V.  M  ne  devait  pas  se 
trouver  dans  l'acquisition  de  quelques  milles  de  terrain  de  plus,  situes  au  delä 
de  la  riviere,  qui,  suivant  les  notions  qu'on  avait  ici,  ne  devaient  pas  meme  6tre 
d'un  grand  rapport,  mais  dans  le  bon  arrondissement  de  Ses  Etats  et  dans 
l'etablissement  d'une  frontiere  naturelle  par  le  cours  de  cette  riviere,  ce  qui  lui 
paraissait  rendre  Son  acquisition  plus  avantageuse  que  celle  de  l'Autriche. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  raisonnement  que  V.  M.  est  cn  ^tat  d'apprecier 
raieux  que  qui  que  ce  soit,  le  ton  d'assurance  avec  lequel  ce  ministre  parle  du 
succes  de  la  negociation,  et  dont  S.  M.  I.  a  fait  usag'e  plus  d'une  fois  vis-ä-vis 
du  prince  Henri,  en  employant  les  memes  paroles.  savoir,  qu'il  fallait  finir  ab- 
solument  tout  cette  fois-ci,  ce  ton,  dis-je,  me  fait  soup^onner  que  l'ambassadeur 
de  Russie  ä  Varsovie  a  des  ordres  pour  s'interesser  k  la  reussite  de  cette  affaire 
plus  precis  qu'on  ne  veut  l'avouer  ici." 

Auf  das  Gerücht  der  geplanten  Bildung  neuer  Conföderationen  durch  die 
beiden  Kronfeldherren  hat  Pauin  die  Entsendung  von  Truppen  der  drei  Theilungs- 
Qiächte  nach  Polen  für  nothwendig  erklärt,  „pour  ecraser  ce  parti  et  en  punir 
les  auteurs".  Für  diesen  Fall  ist  Panin  der  Ansicht,  „que,  comme  on  etait  con- 
venu  une  fois  en  termes  generaux  de  la  chose,  il  ne  serait  pas  necessaire,  si  le 
cas  l'exigeait,  que  l'Imperatrice  la  demandat  formellement  une  seconde  fois,  mais 
qu'il  suffirait  que ,  les  trois  ministres  ä  Varsovie  etant  convenus  entre  eux  de 
la  n^cessit^  d'emploj^er  des  troupes,  chacun  ecrirait  ä  sa  cour  respective,  pour 
en  demander  le  contingent  necessaire." 

Potsdam,  20  juillet  1776. 

Je  vous  ai  dejä  informe  dans  nies  ordres  precedents  des  intrigues 
des  Autrichiens  et  des  Frangais  pour  meltre  des  entraves  ä  l'arrangement 
de  mes  limites  en  Pologne  et  de  l'opiniatrete  des  Polonais  ä  se  prSter 
ä  mes  proj:)ositions.  Je  m'y  ref^re  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
repetitions.  Mais  pour  la  vivacite  du  comte  de  Panin  ä  insister  toiijours 
sur  son  alternative,  je  serais  presque  tente  de  presumer  que  ce  plan  a 
ete  arrange  par  lui  pendant  son  dernier  sejour  parliculier  ä  Moscou,  3 
et  qu'il  a  choisi  ce  temps  tout  exprds,  afin  de  vous  en  derober  la  con- 
naissance  jusques  au  moment  oü  il  a  cru  pouvoir  vous  en  i)arler  plus 
pertinemment.  A  vous  dire  m6me  vrai,  quoique  pour  votre  seule  direction, 
je  ne  saurais  presque  plus  me  ddfendre  du  soupgon  qu'il  n'existe  un 
traite  ou  concert  secret  entre  les  deux  cours  imperiales  relativement  ä 
cet  article,  tendant  ä  m'obliger  ä  condescendre  ä  leurs  idtfes  de  restilution.  "• 
Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  la  Russie,  comme  ma  bonne  alliee,  ne 
\oudra,  j'esp^re,  jamais  exiger  que  ma  restitution  surpasse  effectivement 

'  Vergl.  S.  118.  119.' —  ^  Vergl.  Nr.  24820.  —  5  Im  Januar  und  Februar 
1776  (vergl.  Bd.  XXX VII,  604).  —   4  Vc-gl.  S.  21S. 

Concsp.  Friedr.  II.    XXXMII.  15 
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la  Proportion  avec  celle  des  Autrichiens.  Elle  a  fait  la  premi^re  base 
de  notre  traite  de  partage,  et  il  repugnerait  contre  toute  l'idee  d'equite, 
si  l'on  pretendait  s'en  ecarter  maintenant  dans  les  restitutions ;  reflexion 
dont  vous  n'oublierez  pas  de  faire  sentir  au  comte  de  Panin  toute  la 
justice  et  l'evidence. 

En  attendant  je  compte  d'un  jour  ä  l'autre  d'apprendre  par  mon 
ministre  ä  Varsovie  comment  mes  derni^res  propositions  y  ont  ete 
accueillies,  et  je  viens  de  lui  renouveler  l'ordre  de  mettre  sous  les  yeux 
du  comte  de  Stackeiberg  les  differentes  gradations  par  lesquelles  cette 
negociation  a  ete  conduite. ' 

Au  reste  et  si  la  Russie  Irouve  necessaire  que  mes  troupes  rentrent 

en  Pologne    pour    tenir    en    respect  les  esprits  echaufFes  et  remuants  de 

ces  Republicains,  je  ne  m'y  refuserai  point,  et  eile  pourra  en  determiner 

elle-m6me    le    nombre.     Mais    afin    de    ne    point  paraitre  agir  seul  dans 

cette   atTaire    et    attiser    encore    davantage    le    feu    de    leur  haine  contre 

moi,  la  Russie  voudra  bien  me  demander  ce  secours  par  une  requisition 

formelle.  „     , 

Federic 
Nach  dem  Concept.  ^ 


24882.   AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE.  ^ 

Potsdam,  20  juillet  1776. 

Je  trouve  ä  propos,  pour  eviter  que  le  comte  de  Stackeiberg  ne 
puisse  vous  faire  un  reproche  de  lui  avoir  cache  vos  instructions  et  les 
plans  sur  lesquels  vous  etes  autorise  de  negocier  le  r^glement  de  mes 
limites  en  Pologne,  et  s'en  servir  de  pretexte,  au  cas  que  l'afifaire  ne 
reussisse  pas,  de  vous  enjoindre  par  la  presente  de  lui  communiquer 
sans  perte  de  temps,  au  cas  que  vous  ne  l'ayez  pas  dejä  fait,  tout  ce 
qui  vous  a  etd  adresse  de  relatif  lä-dessus,  et  qui  peut  lui  6tre  niontre 
sans  consequence.     Celle-ci  n'etant  ä  autre  fin,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


24883.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  20  juillet  1776. 
Le  compte  que  vous  me  rendez,  par  votre  depeche  du  15  de  ce 
mois,  de  ce  qui  vous  est  revenu  des  derniers  mouvements  militaires  en 
Boheme,  3  a  mon  approbation,  et  vous  ferez  bien  de  vous  appliquer  ä 
me  fournir  des  nouvelles  de  ces  contrees.  II  convient  au  raoins,  k  cause 
de  l'intdret  que  j'y  prends,  que  votre  attention  soit  pröferablement  dirigee 

•  Vergl.  Nr.  24882.  —  »  Vergl.  für  diesen  Erlass  Nr.  24^81.  —  3  Alvens- 
leben  berichtete  über  militärische  Maassnahmen,  „qui  annon^aient  quelque 
dessein  de  guerre",  mit  dem  Zusatz,  „qu'ä  l'heure  qu'il  est,  on  paraissait  plus 
Iranquille". 
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ä  ce  qui  se  passe  chez  les  Autrichiens,  que  non  aux  ev^nements  qui 
peuvent  avoir  lieu  ä  la  cour  oü  vous  §tes,  qui,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
enti^rement'  ä  negliger,  ne  sauraient  cependant  etre  d'une  importance 
pour  meriter  grande  reflexion. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  l'Electrice  douairiöre  datee  de 
Nimphs.  ^  Conime  l'endroit  m'est  inconnu ,  vous  aurez  soin  de  m'in- 
former  oü  il  est  sitae  et  oü  cette  Princesse  se  trouve  actuellement. 

N'oubliez  pas  de  me  mander  egalernent  la  Sensation  que  fait  chez 
vous  l'arrivee  du  grand-duc  de  Russie  ä  ma  cour  et  de  quelle  maniere 
on  s'explique  lä-dessus.  ^ 

Je  me  flatte  en  attendant  que  vous  ne  negligerez  pas  de  depecher 
ä  temps  votre  emissaire  au  camp  de  Laxenburg,  pour  qu'il  n'y  arrive 
pas  trop  tard  et  perde  par  lä  l'occasion  d'observer  par  lui-meme  tout 
ce  qu'on  y  executera.  Je  presume,  pour  en  revenir  aux  nouvelles  de 
Boheme,  qu'elles  sont  tant  soit  peu  exagerees.  L'article  des  6000  chariots 
me  parait  au  moins  bien  fort.  Leur  attelage  seul  exigerait  24000  chevaux, 
ce  qui  est  beaucoup  pour  cette  province  et  me  fait  croire  qu'au  lieu 
de  6000  il  faut  lire,  tout  au  plus,  600,  ce  qui  a  plus  de  vraisemblance. 
Mais  quoi  qu'il  en  soit  ä  cet  egard,  toujours  parait-il  par  le  ralentisse- 
ment  de  ces  prdparatifs  qu'ils  n'ont  ete  faits  que  dans  l'idee  ou  que  ma 
dernidre  maladie  serait  mortelle  ^  ou  que  Ton  pourrait  peut-etre  se  joindre 
aux  Russes  et  faire  cause  [commune]  avec  eux,  au  cas  que  ma  de- 
marcation  des  limites  en  Pologne  n'eüt  pris  consistance ;  reflexions  que 
je  ne  jette  ici  que  pour  votre  direction  seule. 

Au  reste,  je  ne  saurais  finir,  sans  vous  reiterer  de  me  communiquer 

le  sentiment  du  sieur  de  Morosini  au  sujet  du  comte  de  Babbindon,  comme 

je  vous  Tai  enjoint  par  ma  precedente.  * 

^  •   ■*  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24884.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

•  [Potsdam]  20  juillet  1776. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  J'ai  re^u  avec  bien  du  plaisir  la  lettre,  ma  chere 
enfant,  dont  vous  avez  charge  M.  de  Heyden,  ^  et  je  m'etendrais  davan- 

'  Es  handelt  sich  um  ein  Schreiben  Maria  Antonias,  d.  d.  Nymphenbiirg- 
(abgekürzt:  „Nimphs'')  4.  Juli  (vergl.  S.  254).  Am  20.  beauftragt  der  König 
Finckenstein ,  bei  Stutterheim  die  Verzögerung  der  Antwort  mit  dem  Besuch 
des  Grossfürsten  Faul  zu  entschuldigen.  —  *  Der  gleiche  Befehl  ergeht  am 
18.  Juli  an  Thulemeier.  —  3  Vergl.  S.  7.  —  *  Vergl.  S.  210.  Auf  den  Bericht 
vom  IQ.,  in  dem  Alvensleben  nach  Morosinis  Angaben  den  Grafen  Zannowick 
als  Glücksritter  schildert,  antwortet  der  König  am  24.  Juli:  .,Le  comte  de  Zanno- 
wick n'a  guere  dement!  pendant  son  sejour  d'ici  le  caractere  dont  le  Chevalier 
Morosini  vous  l'a  d^peint;  loute  sa  conduite  a  donn6  assez  ä  connaitre  que  ce 
n'etait  qu'un  aventurier."  —  5  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.   Am 

15* 


228      . 

tage  sur  la  reponse,  si  les  preparatifs  qu'il  faut  faire  pour  le  grand-duc 
de  Russie,  qui  arrive  demain  ici,  ne  m'absorbai[en]t  tout  mon  temps. ' 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,    ma  chere  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  anii 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24885.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Schwedt  19.  Juli,  Grossfürst  Paul  werde  am  21. 
nicht  vor  5V2  Uhr  im  Berliner  Schloß  eintreffen  können ;  „quant  ä  moi,  je  häterai 
cela,  autant  qu'il  me  sera  possible  ...  Je  suis  bien  heureux  d'apprendre  que 
vous  avez  decouvert,  mon  tres  eher  frere,  toutes  les  trames  des  Autrichiens  en 
Russie ;  ^  mais  je  crois  que  je  pourrai  vous  dire  ä  ce  sujet  bien  des  choses  de 
bouche.  Toutefois  je  suis  pret  ä  garantir  de  ma  tete  que ,  tant  que  vous  le 
desirerez,  mon  tres  eher  frere,  que  cette  alliance  dure,  qu'elle  est  etablie  asteur 
sur  un  pied  que  rien  ne  la  peut  rompre.  Le  Grand-Duc  en  est  un  des  gages 
les  plus  assures;  mais  je  puis  encore  vous  assurer  que  l'lmperatrice  n'a  jamais 
pense  ä  vouloir  rompre  l'alliance,  mais  que  toute  cette  trame  a  ^te  entretenue 
par  des  gens  qui  avai[en]t  des  vues  particulieres,  et  que  ce  Rasumowski3  etait 
le  plus  dangereux  de  tous.  C'est  une  des  choses  les  plus  horribles  que  toute 
cette  histoire  et  dont  je  vous  entretiendrai ,  quand  j'aurai  le  bonheur  de  vous 
parier  seul." 

[Berlin]  20  juillet  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir,  ce  soir,  votre 
lettre,  mon  trds  eher  frere ,  en  arrivant  ici.  Vous  n'avez  certainement 
aucun  Heu  de  vous  presser  pour  arriver.  L'arc  de  triomphe  qu'on  fait, 
ne  peut  etre  acheve  au  plus  tot  [qu'jä  cinq  heures,  demain,  de  l'apr^s- 
midi.  Ainsi,  quand  le  Grand-Duc  n'arriverait  que  vers  les  six  heures, 
nous  serions  plus  sürs  d'avoir  tout  acheve. 

Je  ne  vous  ecris  rien  sur  les  affaires ,  parceque  j'aurai  demain  la 
satisfaction  de  vous  embrasser  et  de  pouvoir  vous  parier  sur  tout;  mais 
il  est  certain  que  la  fureur  oü  est  l'apostat  d'Hippocrate,  me  sert  plus 
que  tout  au  monde.  II  y  a  quclqu'un*  envers  lequel  il  se  deboutonne, 
et  dans  le  sein  duquel  il  repand  ses  secrets  et  son  venin  contre  nous; 
car,  mon  eher  fr^re,  il  ne  vous  epargne  pas  plus  que  moi.  Mais  il  me 
parait  certain  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  un  traite  avec  la  Russie  au 
sujet  de  la  demarcation  de  la  Pologne,  et  que  j'en  ai  ete  le  sacrifice.  5 
Voilä  le  gros  de  la  chose. 

20.  Juli  beauftragt  der  König  Finckenstein ,  die  obige  Antwort  dem  Grafen 
Heydcn  zu  übergeben,  mit  der  Versicherung,  „que  je  me  rejouissais  fort  de  le 
revoir  ä  ma  cour,  ä  ma  prochaine  arrivee  a  Berlin". 

'  In  einem  eigenhändigen  Schreiben  vom  29.  Juli  verschiebt  der  König 
seine  Antwort  bis  zur  Abreise  des  Grossfürsten  am  4.  August.  [Haag.  Königl. 
Hausarchiv.]  —  '  Vergl.  S.  220.  —  3  Vergl.  S.  97.  —  •»  Ellermann.  —  5  Vergl. 
S.  218.  225. 
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Ne  craignez  pas  qu'il  manque  du  monde  sur  le  passage  du  Grand- 

Duc ;    ici,  de  rna  chambre,    je  vois  au  delä  de  2000  personnes,    depuis 

deux  heures,    qui  regardent  l'arc    de  triomphe   oü  quelques  charpentiers 

iravaillent.     On    loue    des    fenetres    dans    la    rue    Royale  vingt    ecus    la 

piece.    Jugez  du  reste.    II  se  rassemble  du  monde  de  tous  les  cotes  et 

de    tout    pays,     Beaucoup  viennent    pour   juger    par   leurs  yeux  si  c'est 

reellement  le  Grand-I)uc  qui  vient  ici.     Je    m'en  vais  vous  souhaiter  le 

bonsoir,    mon    eher  fr^re ,    pour    me    reposer    et    rassembler    toutes  mes 

forces    pour  demain ,    vous    assurant    de    la    tendresse  infinie  et  de  tous 

les  sentiments    avec    lesquels  je  suis,    mon  tres  eher  Fr^re,    voire  fid^le 

frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertig:ung.    Eigenhändig. 


24886.      AU  CHAMBELLAN   BARON  DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  21  juillet  1776. 

Si  vous  consultez  vos  depSches  precedentes,  vous  serez  oblige  de 
convenir  qu'elles  ont  ete  tr^s  steriles,  et  qu'elles  ne  m'ont  fourni  aueune 
de  ces  nouvelles  interessantes  qui  me  sont  revenues  d'ailleurs  et  qui, 
en  partie,  regardaient  la  eour  meme  oü  vous  residez.  Vous  en  jugerez 
vous-meme  par  eelles  que  je  vous  ai  eonfiees  de  temps  en  temps,  et 
qui  toutes  vous  tftaient  ineonnues.  Feuilletez  les  actes  d'ambassade  qui 
se  trouvent  entre  vos  mains  de  la  part  de  vos  predecesseurs,  et  vous 
ne  saurez  diseonvenir  que  j'ai  eu  sujet  de  donner  l'eveil  ä  votre  atten- 
tion. Ce  n'est  aussi  paa  aupr^s  des  ministres  de  la  cour  oü  vous  etes, 
oü  il  faut  vous  instruire;  ils  sont  trop  rdserves  pour  s'expliquer.  Mais 
les  personnes  qui  les  hantent  et  qui  ont  un  libre  acc^s  dans  leurs 
maisons :  c'est-lä  les  sources  oü  il  faut  puiser  vos  nouvelles,  et  si  vous 
vous  ev'ertuez  tant  soit  peu ,  vous  ne  les  trouverez  jamais  en  defaut. 
II  y  a  une  trop  grande  richesse  de  mati^res ,  et  la  Pologne ,  la  Forte, 
jusques  ä  la  Russie  meme,    forment   le    theatre   des  intrigues  des  cours 

de  Vienne  et  de  Versailles.  ^,     , 

t  ed e r  1  e. 
Nach  dem  Concept. 


24887.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  21   juillet  1776. 

Pour  vous  rendre  encore  plus  aisöe  l'exeeution  de  mes  ordres  du 
19,'  je  vous  dirai  cpie ,  quand  meme  les  eonseillers  et  secretaires  de 
votre  departement  ne  donneraient  point  de  repas  aux  seeretaires  et 
hommes  de  chambre  du  Grand-Duc  et  de  sa  suite,  il  suffira,  i)our  par- 

'  Vergl.  S.  224. 
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venir  ä  nion  but,  qu'ils  tachent  de  faire  connaissance  avec  eux,  afin  de 

pouvoir  ensuite  les  voir  et  frequenter  plus  souvent  et  avec  moins  d'affec- 

tation.     Les  operas  et  les  comedies,  qui  vont  se  donner,  leur  fourniront 

nieme    des    pretextes    tr^s    plausibles    pour  les  y  conduire,    et   ce  seront 

tuut  autant  d'occasions  d'empecher    les    gens  de  la  maison  de  l'envoye 

de  Vienne    et    de  Versailles   de  s'emparer  d'eux ,    et  d  eloigner  de  leurs 

l)crsonnes  ceux  que  ces  deux  ministres  voudront  leur  depScher  pour  leur 

faire    des    insinuations    malignes    et    envenimees.      Une    autre    voie    qui 

])Ourrait  mener  au  meme  but,  ce  serait  de  choisir  entre  les  marchands  et 

autres   bourgeois    de  Berlin  des  personnes  qui  lächassent,    sous  pretexte 

de  leur  faire  des  civilites,    de    se    Her   avec  la  suite  du  marechal  comte 

de  Rumänzow  et  du  general  de  Soltikow  et  de  s'emparer  par  lä  de  leur 

societe.     Bref,    le    principal    est    de    garantir    tous    ces    gens    des  griffes 

autrichiennes    et    frangaises,    et  je  vous  abandonne  le  choix  des  moyens 

de   les    mettre    en    sürete  contre  tous  les  assauts  de  la  politique  de  ces 

deux  cours.  -,-,     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24888.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  22  juillet  1776. 

Il  se  presente  un  nouvel  embarras  dans  la  surveillance  des  personnes  , 
de  la  suite  du  Grand-Duc.  ^  On  vient  de  m'assurer  que  presque  tous 
ne  comprennent  et  ne  parlent  que  russe.  J'ignore  s'il  en  est  de  memo 
du  secretaire  et  du  Chirurgien,  qui  ont  le  rang  de  lieutenant-colonel. 
Peut-etre  savent-ils  le  frangais  ou  Tallemand.  En  tout  cas,  il  faudrait 
se  servir  d'un  interpr^te  fid^le  et  discret;  et  si  vous  n'en  pouvez 
deterrer  aucun,  le  prince  Dolgoruki  vous  en  fournirail  peut-§tre,  ä  votre 
requisition,  en  lui  indiquant  le  motif  qui  engage  ä  cette  demande  et 
qui  n'est  point  d'autre  que  de  mettre  vos  conseillers  et  subalternes  ä 
m§me  de  converser  avec  eux  et  de  leur  rendre  leur  sejour  ici  d'autant 
jjlus  agreable.     C'est  ma  reponse  ä  votre  rapport  d'hier. 

Voici    un   embarras    d'un    autre    genre.     La   copie    de    la   lettre  de 

l'electrice  douairiere  de  Saxe,  que  je  joins  ä  la  presente  et  que  j'attends 

de  retour,    me    menace  d'une  visite  de  la  part  de  cette  Princesse.  ^     II 

m'importe  de  la  d^cliner  d'une  maniere  convenable,  puisque  je  ne  veux 

pas    me    meler    de    ses    affaires.      II    s'agit    donc    d'imaginer    quelques 

plausibles  pretextes  pour  m'en  debarrasser,  et,  mon  attention  etant,  dans 

le    moment    present,    occupee    ailleurs ,    je   les  attends  incessamment  de 

votre  sagacite.  „     , 

°  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

'  Vergl.  Nr.  248S0  und  248S7.  —  -  Vergl.  Nr,  24918. 
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24889.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  22  juillet  1776. 

Vos  iddes  sur  l'issue  des  affaires  des  colonies,  que  vous  me  detaillez 
dans  votre  depeche  du  12/  qui  vient  de  m'entrer  conjointement  avec 
Celle  du  9,  peuvent  6tre  fondees ;  j'en  conviens.  Mais  avant  d'en  decider, 
il  faut  attendre  la  tournure  que  prendront  les  Operations  militaires  dans 
cette  partie  du  monde.  Ce  qui  est  en  attendant  bien  evident,  c'est  que 
le.s  colonies  visent  ä  l'independance.  Toutes  leurs  resolutions  qu'elles 
publient ,  en  porlent  l'empreinte  manifeste ;  et  alors  des  deux  choses 
l'une:  ou  l'Angleterre  subjugue  ces  colonies  enti^rement,  ou  celles-ci 
soutiennent  leur  independance.  II  n'y  a  point  de  troisi^me  parti  ä 
imaginer,  et  il  ne  faut  pas  se  flatter  de  voir  le  gouvernement  americain 
reprendre  son  ancienne  forme.  Dans  un  couple  de  mois  on  pourra.en 
juger  plus  pertinemment. 

En  attendant,  la  prdsence  du  Grand-Duc  m'occupe  trop  agreablement 
poiir  avoir  le  loisir  d'ajouter  quelque  chose,  et  je  finis. 

Nach  dem  Concept.  rede  TIC 


I 


24  890.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  juillet  1776. 

Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  comme 
mon  fr^re  le  prince  Henri  n'est  retourne  ici  que  depuis  hier  au  soir  en 
compagnie  du  Grand-Duc,  dont  le  voyage  a  ete  des  plus  heureux ,  je 
n'ai  pu  apprendre  encore  quelles  sont  les  idees  que  le  corate  de  Stackel- 
berg  peut  avoir  deiaillees  ä  mondit  fr^re,  relativement  k  la  demarcalion 
de  mes  limites  en  Pologne,  dans  la  lettre  dont  vous  faites  mention  qu'il 
lui  a  ecrite  en  reponse  ä  ce  sujet.  ^  Faute  donc  d'avoir  connaissance 
de  ce  quelle  renferme,  je  remets  jusqu'apr^s  que  j'aurai  parle  lä-dessus 
avec  mon  fr^re,  de  vous  repondre  positivement  sur  cette  mati^re.  Tout 
ce  que  je  puis  en  attendant  vous  dire  prealablement  ä  cet  egard,  c'est 
que  Talternative  proposee  par  le  comte  de  Panin  ^  est  trop  forte ,  et 
qu'il  faudra  tächer  de  menager  au  moins  quelque  chose  ä  la  restitution 
qu'elle    comprend ;    de    sorte   qu'il  est  d'une  necessite   absolue  d'adopter 

'  Nach  Maltzan  drohte  den  Colonieen  im  Falle  ihrer  Niederlage  die  Er- 
richtung- einer  Militärherrschaft  durch  England  oder,  wenn  sie  die  englische 
Oberherrschaft  abschüttelten,  die  Gefahr,  in  Abhängigkeit  von  Frankreich  und 
Spanien  zu  gerathen.  —  ^  Benoit  berichtete:  „V.  M.  verra  par  le  contenu  de 
la  lettre  que  Tambassadeur  de  Russie  ecrit  aujourd"hui  ä  ce  sujet  en  reponse 
au  prince  Henri ,  frere  de  V.  M. ,  quelles  sont  propremcnt  les  idees  de  ce  mi- 
nistre ,  qui  ne  different  pas  encore  jusqu'au  inonient  present  de  Celles  qu'il  a 
toujours  eues  sur  cet  article,  de  sorte  que  sa  fr.(j'on  de  penser  est  constamment 
la  meme."  Das  angezogene  Schreiben  das  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor;  für 
Stackeibergs  Antwort  vergl.  S.  232  Anm.  2.  —   3  Vergl.  S.   118.   119. 
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l'une  ou  l'autre  pour  notre  r^glenient.    Jl  faudra  avant  toute  chose  qiie 

vous  m'informiez  tant  de  ce  que  vous  croyez  qu'il  conviendra  d'ajouter 

encore    aiix    restitutions    que  vous  etes  autorise  d'offrir,    quc  de  ce  que 

vous  pourrez  menager  sur  ces  alternatives,  pour  recevoir  mon  agrement 

et    observer   au    moins    quelque    proportion  entre  mes  cessions  et  Celles 

des  Autrichiens.     Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ne  negligez  pas  de  vous  ex- 

pliquer  rondement  sur  tout  ce  qui  est  relatif  ä  cet  objet,  avec  le  comte 

de  Stackeiberg.    II  est  necessaire  que  vous  vous  entendiez  parfaitement 

Tun  l'autre,  pour  pouvoir  iravailler  de  concert  et  uniformement  au  meme 

bat.    Je  vous  adresserai,  au  reste,  au  premier  jour  le  chasseur  que  vous 

me  demandez,  ^  et  d^s  que  j'aurai  pu  entretenir  mon  fr^re  sur  le  contenu 

de  la  lettre  de  l'ambassadeur    de  Russie,    je  vous  repondrai,    comme  je 

Tai  dit  ci-dessus,  plus  positivement  sur  cette  mati^re.  „     , 

I-  e  d  er  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


24891.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin]  22  [juillet  1776]. 

Mon  trds  eher  Frdre.  Je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  ci-joint 
quelques  eclaircissements  sur  le  sujet  de  la  lettre  que  vous  avez  regue 
de  Stackeiberg.  ^    Nous  ccderons  encore  quelque  chose  davantage,   mais 

'  Angesichts  der  beschränkten  Zeit  bis  zum  Zusammentritt  des  Reichstags 
bat  Benoit,  ihm  einen  Courier  für  etwa  sich  ergebende  dringende  Anfragen  zu 
senden.  —  *  In  dem  angezogenen  Briefe,  Warschau  ij.Juli,  dankt  Stackeiberg 
dem  Prinzen  Heinrich  für  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  vom  4.  Juni  und 
bemerkt  zur  Frage  der  preussischen  Grenzregelung:  „Je  vois  des  obstacles 
invincibles  du  cöte  du  Conseil.  Ses  instructions  sont  si  bornees,  et  les  cabales 
que  le  grand-general  Branicki  forme  dans  les  provinces  contre  tout  ce  qui  s'est 
fait  ä  la  Diete  passee,  echauffent  si  prodigieusemcnt  les  cervelles  sarmates  que 
le  d^partement  des  affaires  etrangeres  dans  le  Conseil  n'agit  qu'en  iremblant. 
L'affaire  des  Autrichiens  s'est  faite,  parcequ'ils  se  sont  arranges  en  äquivalent, 
en  rendant  des  districts  considerables  qui  leur  appartenaient  evidemment ,  en 
recompense  de  ceux  qui  se  trouvent  entre  le  Sereth  et  le  Sbrucz,  et  sur  lesquels 
l'obscurit^  du  traite  et  l'impossibilite  de  trouver  la  riviere  de  Podhorce,  ne  per- 
mettaient  pas  aux  Polonais  de  disputer  avec  un  certain  fondement.  D'ailleurs 
s'etaient-ils  rendus  maitres  d'abord  de  tous  ces  endroi'.s,  et  l'article  des'traitds 
qui  parle  de  la  cession  de  ce  dont  on  s'etait  empare  par  la  prise  de  possession 
du  13  septembre  1772,  ^tait  autant  en  leur  faveur  qu'il  est  contre  pous  dans  la 
n^gociation  du  Roi,  parceque  les  districts  que  S.  M.  desire  garder,  ont  et^ 
successivement  occupes  apres  le  terme  du  13  septembre,  oü  s'est  faite  la  pre- 
mi^re  occupation. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  de  croire  que  la  coUr  de  Vienne  n'a  [pasj  trouv<5 
de  la  partialite  en  sa  faveur.  M.  de  Benoit  et  moi,  nous  vous  le  garantissons, 
Si  le  grand-general  et  les  Czartoryski  reussissent  ä  la  Diete  prochaine  dans 
leurs  vues,  eile  aura  une  part  consid^rable  et  des  influences  marquees  dans  les 
affaires  de  Pologne.  Celles  du  Roi  seront  toujours  appuyees  par  moi.  Ma 
conviction  politique  et  mon  coeur  m'y  portent.  Comme  elles  tiennent  au  Systeme 
g^neral  de  ses  liaisons  avec   ma  cour,   que  l'envie  desirerait  affaiblir,    je  serai 
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le  tout  pour  complaire  ä  Tlmpdratrice,  et  par  aucune  autre  raison.  Je 
me  flatte  que,  pourvu  que  Stackeiberg  ne  demeure  pas  tout-ä-fait  muet, 
que  les  choses  se  termineront  enfin  de  fagon  que  la  Russie  en  puisse 
etre  contente.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  dans  l'esperance  de 
vous  revoir  ce  soir  ä  souper,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  mon  trds  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frere  et  serviteur 

Federic. 


Memoire' 

[BeriinJ  22  juillet  1776. 

Le  Roi  avait  ä  peu  prös  toutes  les  possessions  que  S.  M.  a  ä 
present,  lorsque,  sur  les  representations  de  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie, 
il  en  fut  cedee  une  partie  et  la  demarcation  retrecie.  '^  Le  Roi  en  serait 
reste  lä,  si  les  Autrichiens  n'avaient  pas  avance  la  leur.  Alors  le  comte 
Panin  marqua  qu'il  n'envierait  pas  au  Roi  ses  possessions ,  mais  que 
S.  M.  n'aurait  q'.i'ä  en  convenir  avec  la  cour  de  Vienne.  ^  Sur  cela  le 
Roi  fit  de  nouveau  avancer  ses  limites,  ■♦  et  on  en  est  reste  en  possession 
jusqu'ä  present. 

Du  depuis,  le  Roi  a  fait  parvenir  trois  projets  ä  son  ministre  le 
sieur  Benoit  k  Varsovie,  par  lesquels  on  c^de  une  partie  du  terme  de 
Goplo  et  une  partie  du  lerrain  de  la -Netze  entre  Filehne  et  Bromberg,  ^ 
pour  essayer  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  nous  accommoder  de  cette 
fagon-lä  avec  les  Polonais ,  et  le  sieur  Benoit  a  ordre  de  montrer  le 
deduit  au  comte  de  -Stackelberg.  ^ 

Le  Roi  attend  ä  present  les  reponses  des  derni^res  propositions  que 
le  sieur  Benoit  fera  aux  Polonais ,  pour  voir  si  l'on  pourra  les  y  faire 
consentir;  et,  si  cela  ne  suffit  pas  pour  satisfaire  aux  Polonais,  le  Roi 
est  intentionne  d'ajouter  encore  de  nouvelles  cessions  ä  celles-lä;  mais 
l'on    espere   bien    que    l'on    ne  pretendra  pas  davantage,    persuade  que, 

trop  heureux  de  pouvoir  terminer  l'af faire  des  limites  du  Roi.  Des  lors  tous 
les  efforts  tombent  d'eiix-memes.  L'alternative  ä  laquelle  je  me  fais  fort  de 
porter  le  Conseil,  la  voici:  Le  Roi  gardera  ou  la  rive  de  la  Notec  [Netze] 
Sans  les  inondations,  environnant  de  meme  tout  le  Goplo,  pour  reg^agner,  en 
suivant  ses  bords,  Fordon  et  Solitz,  ou  S.  M.  restera  en  possession  de  la 
ligne  des  inondations ,  mais  Elle  la  tirera  en  droiture  ä  travers  le  Goplo  sur 
les  susdits  Fordon  et  Solitz ,  sans  descendre ,  comme  ä  present ,  jusqu'ä  vis- 
ä-vis  de  Gnesen.  Oserais-je  vous  rappeler,  Monseigneur,  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur  de  representer  ä  V.  A.  R.  ä  Riga  (vergl.  S.  26)?  Le  grand  point  dans 
ces  affaires  est  de  ne  pas  laisser  la  cour  de  Vienne  sortir  de  pair  avec  ma 
cour  du  chaos  du  partage  de  la  Pologne,  en  le  laissant  debrouiller  au  Roi  seul. 
II  est,  ä  mon  avis,  infiniment  plus  avantageux  de  se  relächer  sur  quelques 
districts,  pour  acceder  ä  l'acte  de  garantie  des  ratifications." 

•  Das  „Memoire"  war  als  Beilage  zu  der  (nicht  vorliegenden)  Antwort  des 
Prinzen  Heinrich  an  Stackeiberg  bestimmt.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXIV,  392.  399. 
—  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  542.  554.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXXV,  546.  —  s  Vergl. 
S.  152.  155.  —  *>  Vergl.  Nr.  24882. 
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pour  peu  que  le  comte  Stackeiberg  voulüt  bien  les  appuyer,  que  l'afifaire 
serait  finie. 

Das  Schreiben   des  Königs  an  den  Prinzen  Heinrich   nach  der  eigenhändigen  Aus- 
fertigung; das  angehängte  ^Memoire"  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    " 


24892.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  23  juillet  1776. 

C'est  pour  remplir  la  promesse  faite  par  mes  ordres  d'hier '  de 
vous  instruire  plus  positivement  pour  la  conduite  ä  observer  par  rapport 
ä  la  negociation  sur  le  r^glement  de  mes  limites  en  Pologne,  que  je 
vous  adresse  la  presente.  Le  porteur  qui  vous  la  remettra,  est  le  chasseur 
que  je  vous  desline,  et  que  vous  garderez  aupres  de  vous  pour,  en  cas 
de  besoin,  pouvoir  l'expedier  avec  vos  depeches  et  me  les  faire  parvenir 
d'autant  plus  promptement. 

Pour  en  venir  au  fait,  je  vous  dirai  que  j'ai  pris  connaissance  des 
idees  que  le  comte  de  Stackeiberg  a  marquees  ä  mon  fr^re  le  prince 
Henri  sur  cette  mati^re,  ^  et  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  vous 
communiquer  pour  votre  direction  in  extenso  le  Memoire  3  qui  lui  a  et6 
envoy^  lä-dessus  en  reponse,  que  vous  trouverez  ci-joint  en  copie. 

Tout  ce  que  je  pense  n^cessaire  d'y  ajouter  pour  votre  instruction, 

se    borne    ä    vous    confier    que  je    suis    intentionne  de  m'en  tenir  ä  cet 

egard  non  seulement  aux  offres  que  vous  etes  dejä  autorise  de  proposer 

pour  nioyenner  un  accord  sur  cet  objet  avec  les  P-olonais,    niais  de  les 

augmenter  encore,  s'il  le  faut  absolument,  de  quelques  parcelles  du  cöte 

d'Inowraclaw,    cette  ville  cependant  exceptee,    de  laquelle  je  ne  puis,  ä 

cause  de  certains  arrangements  pris  ä  son  sujet,  me  desister,  et  sur  les- 

quelles   je  pourrai  me  decider  et  vous  les  indiquer  plus  precisement  en 

consequence  des  rapports  ulterieurs  que  je  compte  de  recevoir  lä-dessus 

de  votre  part.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24893.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin,  23  juillet  1776. 

Jusques  ici  je  ne  puis  encore  vous  dire  rien  de  positif  sur  le  succ^s 
de  ma  negociation  en  Pologne ; ''  mais  pour  vous  mettre  entierement  au 
fait  des  derni^res  offres  que  j'ai  fait  faire  aux  Polonais,    j'entrerai  dans 

'  Vergl.  Nr.  24890.  —  »  Vergl,  S.  2^2  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  233.  —  4  Wie 
Solms  berichtete,  hatte  Panin  ihm  wiederholt,  „que  l'arrangement  se  terminera 
heureusement,  pourvu  que  V.  M.  daigne  le  faire  sur  le  plan  qu'il  a  pris  la 
libert^  de  Lui  proposer"  (vergl.  S.  118.   119). 


un  petit  detail  sur  les  restitutions  que  je  veux  faire.  Elles  commenceront 
des  environs  de  Kroplewo,  '  descendront,  en  degä  de  Znin  et  de  Willa- 
towo,  ^  jusques  ä  Orchowo  ^  et  traverseront  de  lä  ä  cote  de  Gurkowo'' 
jusques  aux  frontidres  de  Piotrkowo.  J'y  ai  ajoute  meme,  le  long  au  delä 
de  la  Netze,  le  district  qui  est  entre  Biala  et  Schlawe ;  ^  de  sorte  que 
je  suis  encore  ä  attendre  comment  les  Polonais  auront  accueilli  ces 
dernieres  propositions,  que  je  ne  leur  ai  cependant  accord^es  que  dans 
l'unique  et  seule  consideration  des  instances  de  ma  bonne  et  fid^le  alliee 
la  Russie.  Pour  Inowraclaw,  je  ne  saurais  comprendre  cette  ville  et  son 
district  dans  mes  restitutions.  Quelque  peu  importante  qu'elle  soit  en 
elle-m§me ,  sa  restitution  detruirait  tous  mes  arrangements  que  j'y  ai 
dejä  faits  ä  grands  frais,  et  qui  ont  trop  d'influence  sur  le  reste  de  mes 
possessions  pour  les  abandonner,  et  je  nie  flatte  que,  lorsque  vous  ferez 
confidemment  part  au  comte  de  Panin  de  tout  ce  que  dessus,  ce  ministre 
conviendra  que  c'est  tout  ce  que  sa  cour  peut  exiger  de  ma  complaisance 
pour  ses  exhortations,  et  que  je  ne  saurais  aller  plus  loin,  sans  renverser 
enti^rement  l'dgalite  qui  a  fait  la  base  de  notre  traite  de  partage.  Je 
suis  aussi  persuadd  que,  si  j'avais,  comme  l'Autriche,  un  parti  en 
Pologne,  capable  d'appuyer  mes  offres  par  ses  representations,  je  n'aurais 
eu  nulle  peine  de  vaincre,  il  y  a  longtemps,  l'opiniätrete  de  ces  Re- 
publicains;  mais,  me  trouvant  isole,  il  faut  bien  me  tourner  de  tout 
cotd  pour  finir  une  fois  avec  eux.  Dans  cette  vue  et  pour  pousser 
ma  generosite  encore  plus  loin ,  j'ai  resolu  de  leur  ceder  encore ,  en 
tout  cas ,  quelques  parcelles  du  cöte  d'Inowraclaw ;  ^  mais ,  pour  la 
ville  meme  et  son  district,  je  n'en  saurais  absolument  rien  rendre,  par 
les  raisons  susmentionnees,  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  repondre  ä  votre 
depeche  du   9. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24894.     A  L'IMPt'lRATRICE  DE  RUSSIE  A  ZARSKOESELO. 

Katharina  II,  schreibt,  Zarskoe-Selo  11.  Juni  (a.  St.):  „C'est  avec  le  con- 
sentement  de  V.  M.,  c'est  sous  Ses  yeux  ei  Ses  auspices  que  doit  se  faire  cette 
entrevue  que  je  desire  entre  le  Grand-Duc  et  une  Princesse  qui  appartient  de 
si  pres  ä  V.  M.  Des  que  mon  fils  se  sera  determine,  mon  consentement  ä  son 
Union  accompagne  l'agrement  que  V.  M.  voudra  bien  y  donner,  et  que  je  re- 
quiers  des  ä  präsent  de  Son  amiti^,  le  cas  existant.  J'ai  d«5pose  mes  lettres 
pour  le  prince  et  les  princesses  de  Württemberg"  entre  les  mains  de  S.  A.  R. 
le  prince  Henri,  afin  qu'elles  leur  soient  remises  dans  l'occurrence." 

'  Heute:  Chraplewo,  südl.  von  Exin.  —  *  SUdl.  von  Mogilno.  —  3  2V2  Meile 
südöstl.  von  Mogilno.  —  ■»  Heute:  Gorki,  östl.  vom  Goplo-See.  —  5  Vergl. 
S.  172.  173.  —  ^  Vergl.  Nr.  24892.  Der  ursprüngliche  Wortlaut  des  Conceptes: 
„quelques  parcelles  au  delä  d'Inowraclaw  vers  les  frontieres"  ist  auf  Grund 
einer  Berichtigung  Coepers  in  der  obigen  Weise  in  der  Ausfertigung  geändert 
worden. 
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Berlin,  23  juillet  1776. 

Madame  ma  Soeur.  II  parait  qiie  ]a  Fortune  ait  attendu  ma  vieillesse 
pour  me  combler  de  toutes  les  felicites  possibles  ou,  pour  mieux  dire, 
ce  n'est  pas  la  Fortune,  mais  les  bontes  infinies  de  V.  M.  I.  qui  vient 
de  me  mettre  au  comble  de  mes  voeux,  en  me  mettant  ä  portee  de 
voir,  d'entendre  et  de  posseder  le  Grand-Duc.  Je  commence  par  ce 
qu'il  y  a  de  plus  interessant,  en  assurant  V.  M.  I.  que  Son  auguste  fils 
jouit  d'une  sante  parfaite ;  je  peux  L'assurer  qu'il  enl^ve  lous  les  coeurs, 
qu'il  recueille  les  applaudissements  qui  lui  sont  dus,  et  qu'en  mon  par- 
ticulier  je  ränge  au  nombre  des  plus  grandes  obligations  que  je  dois  ä 
V.  M. ,  Celle  de  m'avoir  procure  la  connaissance  d'un  prince  aussi 
accompli. 

Quant  ä  la  demande  que  V,  M.  I.  daigne  faire  de  ma  ni^ce  la 
princesse  de  Württemberg,  Elle  est  bien  süre  qu'EUe  ne  doit  pas  S'attendre 
ä  un  refus  de  ma  part,  ni  sur  une  chose  que  je  devrais  desirer,  si  eile 
n'arrivait  pas,  ni  sur  tous  les  sujets  dans  lesquels  je  pourrais  Lui  com- 
plaire.  Cette  jeune  personne  m'a  promis  de  mettre  tous  ses  soins  ä 
complaire  ä  V.  M.  I.,  ainsi  qu'ä  son  futur  et  auguste  epoux.  Tous  mes 
voeux  sont  pour  l'heureuse  reussite  de  cet  hymen  et  pour  tout  ce  qui 
peut  contribuer  ä  la  satisfaction  de  V.  M.  I. 

Soyez    persuadee ,    Madame ,    que   mon  cceur  est  penetre  de  recon- 

naissance  de  ce  voyage,  de  tout  ce  que  le  Grand-Duc  a  eu  la  bonte  de 

me  dire  de  Sa  part,  et  de  tout  ce  que  mon  frdre  y  a  ajoute.    Puisse-je 

etre   assez    heureux    de    trouver  des  occasions  pour  prouver  ä  V.  M.   I. 

tous  les  sentiments  dont  mon  ame  est  penetree  j)Our  Elle.    Si  je  manque 

des  paroles  pour  les  Lui  temoigner,    mon    intention  invariable  sera '  de 

Lui    en    donner    des    preuves    le    plus    tot    que  je  le  pourrai.     Recevez, 

Madame ,    avec    votre    bonte    ordinaire    les    assurances   de  la  haute  con- 

sideration  et  de  l'attachement  inviolable  avec  lequel  je  suis,  Madame  ma 

Sceur,  de  V.  M.  L  le  bon  fr^re  et  fid^le  allie  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.     Eigenhändig. 


24895.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTELN 

A   BERLIN. 

Berlin,  23  juillet  1776. 

Je  vous  sais  un  gre  infini,  tant  des  arrangements  que  vous  avez 
pris  pour  donner  des  surveillants  aux  gens  de  la  suite  du  Grand-Duc,  * 
que  des  avis  que  vous  avez  ajoutes  pour  esquiver  la  visite  de  relectrice 
douairi^re  de  Saxe.  Je  repondrai,  en  consequence,  ä  S.  A.  [R.]  l'Electrice,  ^ 

'  Vorlage:  „est  sera".  —  ^  Vergl.  S.  229.  230.  Der  Bericht  Finckensteins 
liegt  nicht  vor.  —   ^  Vergl.  S.  230  und  Nr.  24918. 
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et,  pour  donner  encore  plus  de  couleur  ä  mes  excuses,  vous  aurez  soin 
de  divulguer  sans  affectation  que  j'avais  eu  envie  de  prendre  des  bains, 
mais  que  l'arrivee  du  Grand-Duc  m'avait  engage  a  y  renoncer,  pour  m'en 
servir  dans  un  temps  plus  convenable. 
Nach  der  Ausfertigung. 


Fe  deric. 


24896.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  24  juillet   1776. 

Vu    ce    que    vous    me   marquez  dans  votre  rapport  d'hier,    je  suis 

tr^s  satisfait  des  arrangements  que  vous  avez  pris  pour  garantir  les  gens 

de    la    suite    du  Grand-Duc   d'etre  obsddes  et  dupes  par  ceux  du  corps 

diplomatique. '      Ce  serait,  je  crois,    une  precaution  egalement  bonne,  si 

l'on  pouvait  continuer  cette  surveillance  ä  Potsdam,    pour  les  y  amuser 

et  les  mener  au  Nouveau  Palais ,    en  ville    et    partout  ailleurs.     De  tels 

conducteurs  n'auraient  pas  ber,oin  de  faire  des  depenses  pour  les  regaler; 

il  suffirait  qu'ils  fussent  leurs  compagnes  fidöles,  et  vous  me  ferez  grand 

iilaisir  d'y  pourvoir.  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


24897.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  antwortet,  Wien  17.  Juli,  auf  den  Erlass  vom  3.:*  „Duss^-je  pa- 
raitre  le  plus  coupable  des  mortels  ä  V.  M.,  je  ne  saurais  que  faire  un  roman 
politique  fonde  sur  des  conjectures  vagues  et  generales,  denu^  de  toute  donnee, 
en  osant  me  vanter  de  devoiler  les  intrigues  de  la  cour  de  France  avec  celle 
de  Vienne.  On  ne  saurait  douter  que  les  deux  cours  desirent  de  voir  V.  M. 
oblig^e  de  rendre  une  partie ,  la  plus  grande  possible,  de  Ses  acquisitions  en 
Pologne ;  qu'elles  ont  ete  jalouses  et  cherchent  de  mettre  des  entraves  ä  l'execu- 
tion  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte;  qu'elles  emploient  tous  les  res- 
sorts  pour  rompre  la  bonne  intelligence  entre  V.  'M.  et  la  cour  de  Russie;  mais 
des  verites  aussi  triviales  et  destituees  de  faits  particuliers  de  ma  connaissance, 
qui  servent  pour  ainsi  dire  de  base  au  S3'steme  present  de  cos  deux  cours,  m'ont 
paru  ne  pas  etre  dignes  d'etre  r^petees  devant  V.  M.  Daignez  vous  rappeler  . . .,  Sire, 
tout  le  bruit  qu'a  fait  en  France  le  pret^ndu  arrangement  pour  la  succession  de 
Baviere,  Joint  ä  mille  autres  nouvelles,  detruites  par  le  temps  et  par  l'exaraen. 
Qu'il  me  soit  aussi  permis  de  retracer  k  la  memoire  de  V.  M.  que  j'ai  ete  le 
seul  assez  heureux  de  Lui  presenter  le  traite  entre  la  cour  d'ici  et  la  Porte  de 
1771,^  de  meme  que  la  Convention  entre  ces  deux  cours  pour  la  demarcation  des 
limites  en  Moldavie.  *  Ce  n'est  qu'avec  le  regret  le  plus  vif  et  tout-ä-fait  contre 
mon  caractere  que  je  me  vois  force  de  citer  ces  faits  ds  mon  attention  et 
exactitude  ä  mon  devoir,  qui  a  le  malheur  de  paraitre  en  defaut  ä  V.  M. 

Je  ne  saurais  me  laisser  entrainer  par  l'ai'r  avantageux  des  Fram^ais,  et 
tant  que  je  ne  verrai  des  effets  de  leurs  succes,  tant  que  V.  M.  sera  en  bonne 
intelligence   avec    la   cour   de  Russie,    et  tant  qu'Elle  aura  200  coo  hommes  sur 

'  Vergl.  S.  229.  230.  Der  Bericht  Finckensteins  liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl. 
Xr.  24850.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXVI,  89  imd  146.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXVII,  4M.  482. 


238     

pied,  je  ne  saurais  m'en  laisser  imposer  par  tout  le  Jargon  du  baron  de  Breteuil, 
qui  .  .  .  n'entrainera  non  plus  le  prince  Kaunitz  ä  une  d^marche  lagere  et  in- 
consid^ree.  Tous  les  yeux  sont  ouverts  sur  V.  M.,  comment  Elle  terminera  Sa 
d^marcation  des  limites  en  Pologne  et  quel  parti  y  prendra  la  cour  de  Russie; 
mais  comme  toilt  depend  de  cet  accord  entre  les  deux  cours,  la  Jalousie  des 
autres  se  bornera  certainement,  avant  l'issue  de  cette  n^gociation,  ä  raidir  les 
Polonais  et  ä  les  rendre  difficiles  et  r^nitents.  D^pourvu  de  correspondance 
avec  le  comte  de  Solms  et  le  sieur  Benoit  et  dans  la  plus  grande  ignorance  de 
ce  qui  se  passe  dans  ces  deux  cours ,  j'ignore  jusqu'oü  y  peuvent  aller  les  in- 
trigues  de  la  France,  mais,  quant  ä  ici,  je  puis  et  dois  jurer  ä  V.  M.  que  ce  serait 
vouloir  L'inquieter  aux  depens  de  la  v^rite  que  d'oser  affirmer  des  intrigues 
que  je  connais  en  general,  mais  le  succes  et  les  particularites  desquelles  j'ignore, 
et  que  je  rrois  ne  pas  exister  que  d'apres  le  Systeme  general  susdit.  Voilä 
comme,  selon  mon  faible  entendement  et  ma  conviction,  ma  conscience  m'oblige 
de  juger.'' 

Berlin,   24  juillet  1776. 

Je  ne  raeconnais  point  les  difficultes  que ,  selon  votre  de'peche  du 
17  de  ce  mois ,  vous  rencontrez  pour  suivre  la  marche  des  intrigues 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  et  tout  aussi  peu  ai-je  soup- 
gonne  votre  z61e  et  bonne  volonte  dans  les  exhortations  que  je  vous  ai 
adressees  pour  reveiller  et  rendre  plus  active  votre  attention.  Mais 
toutes  ces  difficultes  ne  me  paraissent  se  rencontrer  que  dans  les  recherches 
immediates  que  vous  pourriez  faire  de  ce  qui  se  passe  entre  le  prince 
de  Kaunitz  et  l'ambassadeur  de  France;  et  il  me  semble  toujours  que 
vous  rencontrerez  un  chemin  bien  plus  aise  et  aplani,  en  vous  adressant 
par  main  tierce  aux  cavaliers  de  cet  ambassadeur,  ainsi  qu'ä  ceux  qui 
le  hantent  le  plus  et  qui  ont  quelque  part  ä  sa  confiance.  Une  corre- 
spondance directe  avec  le  comte  de  Solms  et  le  sieur  Benott  nie  parait 
impossible  ä  etablir  avec  vous.  La  cour  oü  vous  etes,  dtant  dans  la 
possession  d'ouvrir  toutes  les  lettres,  cette  correspondance  lui  procurerait 
bien  des  notions  que  mes  interets  exigent  de  derober  ä  sa  connaissance. 

Les  gazettes,  au  reste,  vous  auront  dejä  annonce  l'arrivee  du  grand- 
duc  de  Russie  ä  ma  cour  oü  S.  A.  I.  a  dte  regue  avec  toute  la  tendresse 
que  je  dois  au  fils  unique  de  mon  amie  et  alliee  par  excellence.  Jusques 
ici  toutes  les  f^tes  que  j'ai  donnees  ä  S.  A.  I.,  se  sont  passees  ä  notre 
commune  satisfaction  et  sans  troubles.  Ce  n'est  qu'ä  celle  d'hier,  qui 
a  ete  donnee  ä  l'occasion  de  la  demande  qui  a  ete  faite  de  la  Prin- 
cesse,  oü,  par  les  grandes  chaleurs  que  nous  essuyons  depuis  quelques 
jours,  et  la  trop  grande  affluence  des  spectateurs,  quelques  petits  mor- 
ceaux  de  plätre  se  sont  detaches  du  plafond  et  sont  tombes  dans  la 
salle  ä  manger,  sans  toutefois  que  personne  au  monde  n'en  ait  dte  en- 
dommage.  Je  ne  vous  ferais  pas  meme  part  de  cet  accident,  si  ce 
n'etait  pour  vous  premunir  contre  tous  les  faux  rapports  qui  pourraient 
en  etre  faits. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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24898.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAlNT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  24  juillet  1776. 

11    y    a    dejä.  longtemps    que    Li    cour    oü  vous    etes ,    a   differentes 

preuves    en    main    des    intrigues    insignes    et  sans  nombre  des  cours  de 

Vienne  et  de  Versailles.    La  ddpeche  ci-jointe  de  mon  ministre  ä  Vienne 

en    date    du  17  '   y  a  egalement    un    rapport   immediat.     Elle  met  dans 

toute    son    evidence    l'esprit    qui    anime    ces    deux  cours,    et  ce  concert 

parfait  et  inalterable  avec  lequel  elles  dressent  en  commun  leurs  batteries 

pour  renverser  cette  bonne  et  heureuse  union  qui  subsiste  entre  moi  et 

la  Russie.     Elle  m'a  paru  menie  assez  curieuse  pour  meriter  l'attention 

du    comte    de  Panin,    et    c'est  pour  en  mettre  l'original  meme  sous  les 

yeux    de    ce    ministre,    que   je    vous   l'adresse   ä  la  suite  de  la  presente 

avec  ordre  de  me  le  renvoyer  ensuite.  ^ 

Fe  de  r  10. 
Nach  dem  Concept. 


24899.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin,  24  juillet  1776.] 

Mon  eher  Fr^re.  Voici  une  depeche  que  je  regois  de  Vienne,  que 
je  vous  communique  pour  que  vous  voyez  que  les  liaisons  etroites  de 
l'Autriche  et  de  la  France  ne  sont  pas  secr^tes.  J'ai  envoye  la  depeche 
en  original  au  comte  Solms  pour  qu'il  la  commynique  au  comte  Panin.  ^ 
Je  f  ous  prie,  ne  me  repondez  pas  ä  cette  lettre ;  car  je  vous  verrai  moi- 
mSme  dans  deux  heures  ä  l'opera.     Je  vous  embrasse  mille  fois. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Feder  ic. 


24900.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  25  juillet  1776. 

Vous  voilä  enfin,  selon  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  sur  la 
route  oü  j'ai  desire,  il  y  a  longtemps,  de  vous  voir.  3  En  la  poursuivant, 
il  se  pourra  que  le  ministdre  de  France  commence  ä  s'expliquer  plus 
clairement  et  avec  moins  de  reserve  envers  vous  que  par  le  passd. 
Tout  ce  que  je  crains,  c'est  qu'il  ne  continue  ä  etre  muet  comme  une 
carpe  sur  le  chapitre  de  l'Autriche.  Ces  deux  puissances  sont  trop 
intimement  liees  ensemble  pour  se  flatter  de  tirer  la    moindre  chose  du 

'  Vergl.  Nr.  24897.  —  '  Vergl.  Nr.  24897  und  24898.  —  3  Goltz  be- 
richtete über  die  französisch- österreichischen  Beziehungen  und  über  eine  längere 
Unterhaltung  mit  Maurepas,  in  der  er,  den  erhaltenen  Weisungen  gemäss,  von 
der  Beilegung  des  Streites  mit  Schweden  Mittheilung  gemacht  hatte  (vergl. 
S.   164). 
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minist^re  de  Versailles  au  sujet  de  l'aulre.  C'est  en  Pologne  et  ä  la 
Porte  surtout  oü  elles  ont  etabli  leurs  batteries ;  de  sorte  qu'il  est  bien 
ä  presiimer  que ,  toutes  les  fois  que  vous  toucherez  cette  corde ,  on 
tachera  de  tourner  la  conversation  sur  d'autres  objets. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  si  ce  n'est  que  S.  A.  I. 
le  grand-duc  de  Russie  est  arrive  ici  le  21  et  que  ses  fiangailles  avec 
l'ainee  des  princesses  de  Württemberg  ont  ete  celebrees  le  surlendemain. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24901.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  25  juillet  1776. 

Toutes  les  anecdotes  renfermees  dans  votre  depeche  du  16  ne  me 
paraissent  que  la  plus  petite  partie  des  embarras  du  gouvernement 
brilannique ; '  j'en  vois  se  preparer  dans  l'avenir  de  bien  plus  grande 
importance.  Ce  qu'il  y  a  de  tr^s  certain ,  c'est  que  la  France  arme 
dans  ses  ports  bien  serieusement.  Ajoutez  ä  cela  la  nouvelle  certaine 
qu'on  a,  que  le  Portugal  s'est  de  nouveau  empare  d'une  ville  aux 
Indes ,  ^  de  sorte  que  tout  s'achemine  ä  une  guerre  generale ,  qui 
augmentera  furieusement  l'embarras  de  la  cour  oü  vous  etes ,  par 
les  secours  qu'elle  aura  ä  preter,  en  meme  temps,  ä  son  allie  le 
Portugal. 

D'ailleurs,  les  nouvelles  d'Anierique  varient  si  fort  que  ce  n'est  que 

par   vos    depeches    que   je    compte  de  discerner  le  vrai  du  faux.     Mais 

toujours    est-il    impossible   qu'une    seule  carripagne  suffise  pour  terminer 

cette    guerre    avec    les    colonies ;    il    en    faudra    au    moins    une    seconde 

encore,    et    comme   une  seule  dans  ces  contrees  coüte  autant  que  deux 

en  Europe,    on  peut  bien  compter  qu'il  faudra  des  sommes  enormes  ä 

l'Angleterre  pour  les  soutenir,   surtout  si  la  guerre  avec  l'Espagne  et  la 

France  devait  y  survenir  l'annee  prochaine.  ^     , 

VT    .   .      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24902.     AU    CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  78  juillet  1776. 

J'ai  tout  Heu  de  presumer  que  les  frequents  entretiens  du  baron 
de  Breteuil    avec    le    prince    de  Kaunilz   dont  vous  faites  mention  dans 

'  Maltzan  berichtete  von  einer  Baisse  am  englischen  Geldmarkt  und  von 
Differenzen  zwischen  der  französischen  und  englischen  Regierung  über  die 
Abstellung  von  Verpflegungsschwierigkeiten,  die  sich  aus  der  Blokade  der 
amerikani^schen  Colonieen  für  die  französischen  Inseln  im  Atlantischen  Ocean 
ergaben.'—  ^  Nach  Goltz"  Bericht,  Paris  M.Juli,  sollten  die  Portugiesen 
Montevideo  besetzt  haben. 
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votre  depeche  du  20,'  ont  les  affaires  de  Sudde  et  la  Porte  pour 
objet.  La  France  au  moins  me  prete  depuis  longtemps  le  dessein 
d'animer  la  Russie  contre  la  Su^de,  et,  d'un  autre  cöte,  je  sais  que  les 
deux  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  travaillent  sous  main  ä  raidir  la 
Porte  au  point  de  vouloir  l'engager  ä  ne  pas  remplir  les  conditions  de 
sa  derni^re  paix.  On  ne  saurait  en  effet  imaginer  d'autres  affaires  qui 
puissent  occuper  ces  deux  cours.  Car  quoique  les  brouilleries  entre  les 
cours  d'Espagne  et  de  Portugal  eclateront  dans  peu  et  qu'elles  traineront 
ä  leur  suite  une  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France,  la  cour  oü  vous 
etes ,  n'en  sera  cependant  point  affectee.  Aussi  ne  vous  fais-je  cette 
Observation  qu'en  passant  et  finis  par  vous  avertir  que  le  bruit  court 
qu'on  destine  maintenant  ä  l'archiduc  Maximilien  la  Princesse,  soeur  de 
S.  M.  Tr^s-Chretienne,    qu'on  avait  reservee  d'abord  pour  l'Empereur. " 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24903.     AU  CONSEILLER  DE  LtoATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juiUet  1776. 

Votre  depeche  du  20  de  ce  mois  ne  fait  que  de  m'entrer.  J'appre- 
hende  par  cette  raison  que  les  ordres  pour  le  colonel  de  Boyen  que  le 
comte  de  Stackeiberg  demande  ^  et  que  je  fais  expedier  sur-le-champ, 
ne  lui  arrivent  trop  tard  et  qu'il  ne  sera  plus  ä  meme  d'empecher  que 
le  general  polonais  Lipski  se  transporte  ä  la  dietine  generale  de  Posen, 
qui,  ä  ce  que  vous  marquez,  doit  se  tenir  le  29  du  courant.  Pour 
eviter  cependant  tout  reproche  et  montrer  nia  bonne  volonte  ä  con- 
tribuer  au  succ^s  des  vues  communes  des  trois  cours  intdressees  aux 
affaires  de  Pologne ,  je  n'ai  pas  hesitd  un  monient  de  döferer ,  ä  cet 
egard ,  ä  la  requisition  de  l'ambassadeur  de  Russie ,  quoique  je  n'aie 
approchant  que  600  hommes  dans  ces  environs ,  et  vous  pouvez  lui 
dire  que,  par  cette  consideration,  je  me  preparais  d'avance,  ne  pouvant 
pas  fournir  des  troupes  de  ce  c6te-lä,  d'en  detacher  en  cas  de  besoin, 
lorsqu'il  faudra  en  faire  marcher  en  Pologne ,  de  la  Silesie  et  de  la 
Nouvelle-Marche. 

Pour  ce  qui  concerne  la  demarcation  de  mes  limites ,  je  vous  ai 
fait  connaitre  nies  intentions  lä-dessus  par  le  courrier  depeche  de  Berlin, 
qui  vous  instruiront  de  la  maniere  dont  je  suis  dispose  de  m'arranger 
sur    cet    objet.''      Mais  si ,    apres  toutes  les  facilites  que  j'y  apporte ,    il 

'  Riedesel  berichtete:  „Breteuil  a  souvent  des  entretiens  avec  le  prince 
de  Kaunitz ,  et  je  ne  doute  pas  qu'outre  les  affaires  interieures  de  son  paj'S, 
Celles  de  la  politique  externe  y  aient  leur  bonne  part."  —  *  Vergl.  S.  202. 
203.  —  3  Stackeiberg  hatte  Benoit  um  Weisung  an  Boyen  ersucht,  zu  verhin- 
dern, dass  Lipski  (vergl.  Nr.  24879)  mit  seinem  Anhang  den  am  2j.  Juli  statt- 
findenden General-Landtag  von  GrO£s-Polen  in  Posen  besuchen  könnte.  — 
4  Vergl.  Nr.   24892. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XXX VIII.  16 
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n'est  pas  possible  de  contenter  les  Polonais ,  je  ne  sais  plus ,  je  vous 
avoue,  comment  m'y  prendre  pour  terminer  l'affaire  avec  eux.  J'attends 
pour  cela  avec  impatience  votre  reponse  et  ce  que  vous  en  pensez. 

Les  troubles  de  la  Pologne  me  paraissent  en  attendant  sous  le 
meme  point  de  vue  que  vous  les  envisagez ,  et  je  suis  ä  leur  egard 
tout-ä-fait  de  votre  sentiment.  ^  Faites  bien  remarquer  au  comte  de 
Stackeiberg  que  le  si^ge  de  ces  troubles  est  principalement  la  Grande- 
Pologne ,  oü  se  trouvent  concentrdes  les  tetes  les  plus  turbulentes ,  et 
qu'ainsi  j'ai  ä  eprouver  bien  plus  d'opposition  et  de  renitence  de  ces 
voisins  de  mes  acquisitions  que  les  Autrichiens  et  les  Russes  n'en 
essuient  du  cote  des  leurs. 

Vous  ferez  bien  aussi  de  repandre  dans  le  public  que  tous  les 
eloges  donnes  jusqu'ici  au  caract^re  du  grand-duc  de  Russie  n'approchent 
pas  de  ceux  que  ce  Prince  merite  effectivenient ,  et  qu'on  ne  saurait 
lui  prodiguer  assez  de  louanges  et  d'encens,  puisqu'ils  lui  reviennent  de 
droit,  et  qu'on  n'en  saurait  trop  dire  ä  son  avantage. 

Ce    que    vous   marquez ,    au  reste ,    du  sejour'qu'il  conviendrait  de 

faire  faire  aux  troupes  russes  ä  Varsovie  pendant  la  tenue  de  la  Di^te,  ^ 

est  une  chose  que,    depuis  longtemps  dejä,    j'ai  fait   insinuer  au  comte 

Panin  comme  absolument  necessaire,    et  l'ambassadeur  ne  fera  pas  mal 

de  tenir  le  meme  langage  et  d'en  ecrire  ä  sa  cour.     C'est  tout  ce  que 

j'ai  ä  vous  dire  pour  le  present.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


24904.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  juillet  1776. 

Selon  votre  depeche  du  18,  le  terme  de  l'accomplissement  de  mon 
pronostic  sur  les  affaires  entre  le  Portugal  et  l'Espagne  approche,  et  la 
guerre  entre  ces  deux  puissances  est  prete  ä  eclater.  ^  Elle  trainera 
sürement  ä  sa  suite  une  rupture  entre  l'Angleterre  et  les  maisons  de 
Bourbon ,  et  je  la  regarde  meme  comme  une  suite  inevitable.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  d'avoir  toujours  l'oeil  au  guet,  et  j'attendrai  vos 
avis  ulterieurs. 

En  attendant,  le  grand-duc  de  Russie  fait,  tant  ici  qu'ä  Berlin, 
l'admiration    de    toute    ma    cour    et    de    tous    ceux    qui    ont    l'honneur 

'  Benoit  berichtete  über  den  stürmischen  und  blutigen  Verlauf  einiger 
Landtage  in  Grosspolen,  wo  doppelte  Landboten;  sowohl  von  Seiten  der  Partei 
von  König  Stanislaus  wie  seiner  Gegner,  für  den  Reichstag  gewählt  wurden. 
„De  cette  raaniere  l'animosite  contre  ce  Prince  s'augmente  ä  tel  point  que 
vraisemblablement  les  troupes  russes  ne  pourront  plus  quitter  la  Pologne  pen- 
dant tout  son  regne."  —  »  Benoit  berichtete:  „II  nous  faudra  ici  une  bonne 
garnison  russienne  pour  nous  y  maintenir  en  süret^.  J'ai  fait  remarquer  tout 
cela  ä  l'ambassadeur.''  —  3  Infolge  portugiesischer  Feindseligkeiten  und  Ge- 
waltthaten  gegen  Spanien  in  Brasilien. 
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d'approcher  S.  A.  I.  Les  suffrages  sont  unanimes  sur  son  m^rite,  et  tous 
conviennent  qu'il  n'y  a  gudre  de  prince  mieux  eleve  en  Europe.  S.  A.  I. 
compte  de  partir  le  5  de  Berlin,  et  la  Princesse,  sa  fiancee,  suivra  avec 
S.  A.  R.  sa  m^re  le   12.    C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24905.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  juillet  1776. 

Malgre  toute'la  serenite  que,  selon  votre  depeche  du  19,  le  minist^re 
britannique  affecte, '  ce  qui  doit  cependant  Tembarrasser  le  plus,  c'est 
que  la  guerre  entre  le  Portugal  et  l'Espagne  parait  maintenant  inevitable, 
et  dans  cette  Situation  il  lui  conviendrait  peut-etre  plus  que  jamais  de 
finir  avec  ses  colonies  par  un  accommodement  et  de  prevenir  par  lä 
les  cris  de  la  nation.  Ce  n'est  cependant  que  mon  idee  particuli^re,  et 
quoique  je  persiste  ä  croire  qu'avant  le  mois  de  septembre  prochain 
on  ne  saurait  rien  dire  de  bien  positif  sur  l'issue  de  ces  affaires ,  vous 
ne  negligerez  cependant  point  d'y  preter  une  attention  suivie  pour  m'en 
rendre  compte. 

Au  reste,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  le  grand-duc  de  Russie 

empörte    les    suffrages    et    les    applaudissements    de    tous    ceux    qui    ont 

l'avantage  d'approcher  S.  A.  I.     Je  suis  tout  enchante  de  lui ,    et  toute 

ma  cour  Test  avec  moi.     C'est   assurement    un  Prince  qui  fait  honneur 

ä  l'education  qu'il  a  regue,   et  je  connais  en  Europe  peu  de  sa  naissance 

qui  puissent  etre  mis  en  parallele  avec  lui.    S.   A.  I.  compte  de  quitter 

ma  cour  le  5   du  mois  prochain,  et  la  Princesse,  sa  fiancee,  suivra  le  1 2 

avec  S.  A.  R.  sa  möre.  . 

Feder  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


24906.    AÜ  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  29  juillet  1776. 

Le  roi  de  Su^de  peut  s'estimer  heureux  d'avoir  trouve  assez  de 
credit  pour  remplir  tellement  que  vous  le  mandez  par  votre  depeche 
du   23    de    ce    mois,    sa    negociation   d'emprunt  entamee  en  Hollande.  ^ 

'  Suffolk  hatte,  wie  Maltzan  berichtete,  mit  ihm  über  den  spanisch- 
portugiesischen Streit  (vergl.  S.  24:-)  gesprochen,  „d'un  ton  qui  me  laisse  entre- 
voir  que,  si  la  guerre  a  lieu,  l'Angleterre  se  dispensera  d'y  prendre  part,  du 
moins  point,  avant  que  la  balance  ne  se  d^clare  pour  un  parti.  Le  miniitere 
britannique  parait  toujours  de  bonne  foi  sur  les  intentions  des  maisons  de  ßour- 
bon."  —  *  Die  Anleihe  hatte  nur  mit  beträchtlichen  Verlusten  untergebracht 
werden  können.     Vergl.  S.  202. 

16* 
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Reste  ä  savoir  si  ce  credit  sera  de  duree  et  se  soutiendra,  ce  dont  je 
doute  fort. 

Mos  nouvelles  de  France  annoncent  la  guerre  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal  comme  inevitable.  '  II  n'est  donc  pas  etonnant  que,  dans 
de  telles  conjonctures,  le  succ^s  de  la  negociation  de  ces  deux  puissances 
paraisse,  comme  vous  dites,  assez  equivoque. 

Au    reste,    le    grand-duc    de  Russie    qui ,    par   l'excellence    de  son 

caract^re    et    la    noblesse   de  ses  sentiments ,    fruits  de  son  education  et 

dont    on  ne  saurait  assez  faire  d'^loges ,    s'est  acquis  generalement  tous 

les  coeurs  pendant  son  sejour  d'ici,  compte  de  repartir  pour  s'jen  retourner 

ä  Petersbourg   le  8  d'aoüt    et  sera  suivi,    le   12    du  nteme    mois,    de  la 

Princesse  sa  future  epouse.  „     , 

r  ed  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


24907.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  juillet  1776. 

C'est  pour  vous  adresser  la  lettre  ci-jointe  en  original  que  je  viens 

de  recevoir  du  prince  Charles  de  Saxe,    que  je  vous  fais  la  presente.  ^ 

Vous    la    communiquerez    au  comte  de  Stackeiberg  pour  savoir  ce  qu'il 

en  pense,    et  apr^s  avoir  appris    son  sentiment  sur  ce  qu'elle  renferme, 

dont    vous    ne    manquerez    pas    de  me  rendre  fid^lement  compte,    vous 

aurez    soin    de    me   la  renvoyer,    pour  que  je  puisse  lui  repondre  d'une 

mani^re  analogue  aux  idees  de  l'ambassadeur. 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24Q0S.     AU  CHAMBELLAN.D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  30  juület   1776. 

ll  n'y  a  point  de  doute  que  les  nouvelles  desagreables,  repandues 
de  tenips  ä  autre  contre  nous,  ne  tirent,  comme  vous  dites  dans  votre 
*  dep^che  du  26  de  ce  mois,  leur  origine  des  Autrichiens.  3  La  mauvaise 
volonte  que  la  cour  de  Vienne  me  porte,  est  trop  averee  et  si  reconnue 
qu'on  ne  peut  meconnaitre  les  traits  que  la  Jalousie  et  le  depit  lui  fait 
decocher  dans  toutes  les  occasions    i)our  de[)rimer  les  circonstances  qui 

•  Vergl.  S.  242.  —  '  Prinz  Karl  dankte,  Elstervverda  23.  Juli,  dem 
König  für  die  verheissene  Unterstützung  (vergl.  S.  215).  „11  me  reste  encore 
un  souhait  ä  former;  c'est  de  me  voir  dirige  par  V.  M.  dans  toutes  les  de- 
marches  que  je  pourrais  avoir  ä  faire,  soit  en  Russie  ou  en  Pologne."  — 
3  Alvensleben  berichtete,  man  habe  Nachrichten  gehabt,  Grossfürst  Paul  werde 
nicht  nach  Berlin  kommen  und  sei  in  Memel  durch  Couiiere  eilig  zurückberufen 
worden.  „Les  nouvelles  de  la  non-arrivee  du  Grand-Duc  tirent,  je  crois,  leur 
origine  des  memes  sources  que  Celles  d'une  alliance  entre  l'Autriche  et  la 
Russie  que  les  ministres  de  Vienne  ont  annonc^e  publiquement  en  plusieurs 
lieux,  et  nommement  ä  Ratisbonne,  avec  la  plus  grande  assurance"  (vergl.  S.  109). 
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tendent  ä  notre  avantage.  C'est  pour  cet  effet  qiie  vous  ne  sauriez 
assez  fixer  votre  attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  chez  cette  puissance, 
et  que  je  vous  reit^re  de  nie  commiiniquer  soigneusement  et  en  detail, 
autant  que  possible,  tout  ce  que  votre  emissaire  V  vous  rapportera  avoir 
vu  et  entendu,  ä  son  retour  aupr^s  de  vous. 

Au  reste,  le  grand-duc  de  Russie,  aussi  bien  que  les  seigneurs  de 
sa  suite  emportent  tous  nos  suffrages;  le  Prince  surtout  s'est  captive 
generalement  les  coeurs  par  son  caract^re  aimable  et  la  noblesse  de  ses 
sentiments,  fruits  de  son  dducation,  qui  merite  tous  les  eloges  possibles. 
II  repartira  d'ici  le  5   du  mois  piochain. 

Le  comte  Marcolini  dont  vous  faites  mention,  a  ete  effectivement 
ä  Berlin,  ^  mais  sans  se  produire;  on  ne  l'a  aper^u  qu'au  Parc,  ^  le  jour 
qu'on  y  a  donne  une  fete  au  Grand-Duc.  Sa  presence  d'ailleurs  est  un 
evenement  assez  indifferent.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24909.     AU  CONSEILLEPv  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLxMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG.- 

Solms  berichtet,  Petersburg  16,  Juli:  „J'ai  ete  surpris  et  effraye  d'apprendre 
par  la  depeche  de  V.  M.  du  29  de  juin  les  desseins  pernicieux  de  la  maison 
d'Autriche  contre  Elle.+  J'en  ai  parle  au  comte  Panin,  qui  n'en  a  pas  ete  moins 
etonne,  mais  qui  n'a  aucun  indice  en  quoi  ils  pourraient  proprement  avoir  con- 
siste,  ses  nouvelles  ne  lui  donnant  aucun  sujet  de  former  des  conjectures  lä- 
dessus.  Ne  doutant  cependant  pas  d^la  verite  des  avis  de  V.  M.,  il  a  pris 
occasion  de  tirer  de  ces  d^couvertes  un  motif  de  plus,  qui  devait  vous  engager, 
Sire,  ä  terminer  au  plus  tot  Taffaire  des  limites  avec  les  Polonais,  afin  que  la 
cour  de  Vienne  ne  trouvät  [pas]  dans  ce  differend  un  pretexte  plausible  de 
prendre  part  ä  la  discussion,  et  d'empecher  son  projet  d'envahir  vos  Etats." 

Potsdam,  30  juillet   1776, 

J'ai  ete  l'ordinaire  dernier  sans  aucune  depeche  de  votre  part,  mais 
je  viens  de  recevoir  aujourd'hui  celle  du  16  de  ce  njois.  L'arrivee  de 
S.  A.  L  le  Grand-Duc  ä  nia  cour  deplait  souverainement  aux  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles.  Le  depit  et  l'envie  sont  peints  sur  le  visage 
de  leurs  ministres  ä  ma  cour.  C'est  surtout  la  premidre  qui  ne  sait 
plus  contenir  le  chagrin  qui  la  devore;  cet  evdnement  a  renverse,  tout 
d'un  coup,  ses  plans  et  ses  desseins  politiques.  Occupee  de  tout  temps 
ä  mettre  la  desunion  entre  moi  et  la  Russie ,  eile  se  voit  dechue  de 
toutes  ses  esperances  chimtfriques  ä  cet  egard ,  et  trouvant  tous  ses 
autres    artifices    en    defaut ,     eile    a    recours    aux    ressorts    indignes    du 

■  Vergl.  S.  227.  —  ^  Marcolini  sollte  nach  Berlin  entsaiidt  worden  sein, 
wie  Alvensleben  berichtete,  „pour  complimenter  le  Grand-Duc  ou  pour  etre 
spectateur  incognito.  Cette  mission  a  ^t6  traitee  si  secrctement  qu'ici  on  en 
parle  comme  d'une  Operation  tres  essentielle."  —  3  Der  heutige  Thiergarten. 
—  4  Vergl.  S.   185.   186. 
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mensonge  et  de  la  calomnie  pour  porter  un  dernier  coiip  ä  une  union 
qu'elle  regarde,  et  avec  raison,  comnie  incompatible  avec  ses  vastes  et 
l)ernicieux  projets.  Tels  sont  surtout  les  discours  les  plus  indecents  et 
les  sarcasmes  les  plus  violents  qu'elle  n'a  aucune  honte  de  me  preter 
contre  rimperatrice  et  contre  les  personnes  les  plus  considerables  de  sa 
cour.  Sa  langue  envenimee  jette  son  venin  partout.  A  Vienne,  dans 
l'etranger,  jusques  dans  ma  cour  meme,  eile  m'impute  des  anecdotes  les 
plus  scandaleuses  et,  pour  les  accrediter,  eile  a  le  front  d'assurer  de  les 
savoir  des  personnes  qui  les  avaient  entendues  de  ma  propre  bouche. 
Elles  portent  toutes  l'einpreinte  de  son  äme  noire,  et  j'ai  honte  d'entrer 
ä  leur  egard  dans  un  plus  grand  detail.  Elles  lui  paraissent  ä  elle-meme 
trop  atroces  pour  trouver  la  moindre  creance  aupr^s  des  personnes  non 
prevenues  et  moins  animees  contre  n)oi,  et  c'est  pourquoi  eile  cherche 
ä  les  glisser  dans  le  public  par  des  etrangers  affides,  afin  de  leur  donner 
au  moins  quelque  couleur  de  vraisemblance.  Ce  nouvel  artifice  est 
jiarvenu  par  une  double  voie  ä  ma  connaissance ;  je  Tai  appris  par  un 
canal  secret  et  non  suspect  de  Vienne  et  par  une  personne  ä  qui  le 
baron  Swieten  l'a  confie  lui-meme.  Quelque  meprisable  qu'il  soit,  il  lui 
parait  cependant  ne  pouvoir  manquer  de  succds ,  puisque  ce  m6me 
ministre  a  avoue  que  l'imperatrice  Elisabeth  n'etait  entree  avec  tant  de 
chaleur  dans  la  guerre  passee  qu'afin  de  se  venger  des  propos  injurieux 
que  Ton  m'avait  egalement  pretes  contre  eile,  mais  qui  pour  la  plupart 
avaient  ete  inventes  ailleurs  et  qu'on  avait  eu  l'adresse  de  faire  parvenir 
ä  Petersbourg  par  toutes  sortes  de  moyens  et  de  personnes ;  de  sorte 
qu'on  se  promet  la  meme  impressi<Sh  de  la  delicatesse  et  de  la  sensibilit^ 
de  S.  M.  I.  d'aujourd'hui  pour  tout  ce  qui  touche,  le  moins  du  monde, 
sa  reputation  et  sa  gloire,  et  qu'elle  ne  pardonnera  jamais  l'atrocitd  des 
propos  que  la  plus  noire  calomnie  ose  m'attribuer. '  Mais  j'ai  une  trop 
haute  idee  de  la  sagesse  et  de  la  penetration  de  celte  grande  Princessc 
pour  craindre  que  de  pareils  mensonges  puissent  lui  imposer.  [Ils]  portent 
une  empreinte  trop  manifeste  des  ten^bres  oü  ils  ont  ete  forges,  et  [ils] 
sont  enti^rement  dementis  par  l'experience. 

Cependant,  comme  j'aime  trop  de  cultiver  »par  toutes  sortes  de 
moyens  cette  bonne  harmonie  et  amitid  qui  subsiste  entre  nous,  et  de 
la  mettre  ä  l'abri  de  toute  atteinte ,  j'ai  cru  devoir  vous  informer  de 
cette    nouyelle    trame  de  la  politique   autrichienne ,    pour  en  prevenir  le 

'  Bericht  Eilermanns,  Berlin  26.  Juli.  Swieten  hatte  ihn  aufgefordert, 
„ä  dire  du  mal  de  la  Russie,  surtout  de  l'imperatrice  et  des  personnes  les  plus 
considerables  de  sa  cour  ...  II  ajouta  que  ces  choses-lä  qui  paraissaient  si 
meprisables,  ne  l'^taient  en  effet  pas,  puisqu'il  etait  decide  qu'Elisabeth  n'etait 
entree  avec  tant  de  chaleur  dans  la  guerre  passee  qu'afin  de  se  venger  des 
propos  injurieux  que  V.  M.  avait  tenus  sur  son  compte,  et  pour  m'inspirer  plus 
de  courage,  il  m'assura  que  la  plupart  de  ces  propos  avaient  et^  inventes 
ailleurs,  et  qu'on  avait  eu  l'adresse  de  les  faire  parvenir  ä  Petersbourg  par 
toutes  sortes  de  moyens  et  de  personnes." 
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comte  de  Panin ,  afin  qu'au  cas  qu'elle  s'avise  d'en  faire  de  nouveau 
usage  ä  la  cour  oü  vous  etes,  ce  ministre  sache  au  moins  ä  quoi  s'en 
tenir,  et  ä  se  convaincre  de  plus  en  plus  que  cette  cour  ne  se  fait 
aucune  conscience  d'employer  les  moyens  les  plus  noirs  et  les  plus 
odieux  pour  parvenir  ä  ses  fins  pernicieuses.  En  effet,  si  ce  que,  selon 
votre  depeche  susallegude,  vous  lui  avez  dejä  confi^  de  la  duplicite  et 
perfidie  de  cette  cour,  a  excite  sa  juste  indignation,  ces  nouvelles 
anecdotes,  qui  ne  sauraient  que  revolter  intiniment  tout  honnete  hemme 
qui  connait  les  vrais  principes  d'une  bonne  politique,  acheveront  ä  lui 
apprendre  ä  connaitre  une  cour  qui  est  en  possession  de  sacrifier  tout 
ä  ses  vues  et  ä  ses  interets,  füt-ce  meme  aux  depens  de  ses  engagements 
les  plus  sacres  et  de  ses  traites  les  plus  solennels.  Quoi  qu'il  en  soit, 
toutes  ces  trames  n'ont  abouti  dans  le  moment  present  qu'ä  mettre 
toutes  ses  mauvaises  intentions  dans  tout  leur  jour.  Ses  mines  ont  ete 
evente'es  ä  temps ,  et  la  Providence  a  souffle  par  la  conservation  de 
mes  jours  sur  tous  ses  pernicieux  projets.  Je  vous  en  ai  dejä  prevenu 
dans  mes  ordres  du  29,^  et  il  ne  s'agit  maintenant  qu'ä  prevenir 
le  comte  Panin  sur  la  nouvelle  batterie  qu'elle  a  dressee  par  les 
propos  injurieux  qu'elle  me  prete  pour  me  brouiller  avec  la  cour  oü 
vous    §tes. 

Quant  ä  mes  limites  en  Pologne ,  ma  negociation  va  maintenant 
grand  train,  et  il  n'y  a  que  depuis  peu  que  j'ai  pu  engager  les  Polonais 
k  y  travailler  serieusement.  Je  n'apprehende  aussi  rien  de  leur  part,  et 
pourvu  que  ces  gens  ne  poussent  pas  leur  renitence  trop  loin  et  que  le 
comte  Stackeiberg  ajoute  ses  persuasions  aux  propositions  que  je  leur 
fais  faire  et  dans  lesquelles,  uniquement  par  consideration  pour  S.  M.  I., 
je  montre  toute  la  generosite  possible,  je  ne  doute  presque  plus  de  finir 
avec  eux  encore  avant  la  Diöte. 

Au  reste ,  je  ne  saurais  finir  la  presentp ,  sans  rendre  aux  merites 
et  aux  connaissances  de  S.  A.  I.  le  Grand-Duc  la  justice  qui  leur  est 
due.  C'est,  sans  doute,  un  prince  accömpli  ä  tous  egards.  Toute  ma 
cour  Joint  ses  applaudissements  et  ses  suffrages  aux  miens.  S.  A.  I. 
fait  assurement  un  honneur  infini  ä  Teducation  qu'elle  a  regue,  et  sans 
rien  exagerer,  l'on  ne  trouvera  gudre  de  prince  qui  puisse  se  vanter 
d'avoir  captive  les  cceurs  des  grands  et  des  petits  au  point  que  S.  A.  I. 
l'a  fait.  II  n'y  a  qu'une  voix  dans  tous  ces  louanges,  et  cette  unanimite 
fournit  la  preuve  la  plus  glorieuse  et  la  plus  incontestable  de  son  merite 
■distingue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  24840. 
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24  9IO-     •'^U    CHAMBELLAN    BARON   DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  31  juillet  1776. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  le  sejour  actuel  de  S.  A.  I.  le  grand- 
duc  de  Russie  cause,  selon  votre  depeche  du  24,  tant  d'inquietudes  au 
prince  de  Kaunitz.  ^  Serait-ce,  parcequ'il  voit  par  lä  renverses  tous  ses 
plans  de  me  brouiller  avec  la  Russie?  ou  forge-t-il  de  nouvelles  in- 
trigues  pour  mettre  ses  projets  frauduleux  en  execution?  Son  air  pensif 
me  donne  lieu  de  soupgonner  Tun  et  l'autre;  mais  il  serait  important 
d'approfondir  ses  nouvelles  trames.  En  attendant,  je  serais  bien  curieux 
de  savoir  si  l'Empereur  est  d'accord  avec  ce  ministre  dans  ses  sentiments 
en  general  et  comment  S.  M.  I.  s'enonce  sur  ce  meme  sejour  en  par- 
ticulier,  ou  s'il  lui  parait  indifferent. 

D'ailleurs,  les  differents  voyages  de  S.  M.  I.  me  sont  en  gros  et 
dans  le  fond  assez  indifferents,  puisque  le  but  n'en  est  que  de  voir  ses 
troupes.  "^  La  seule  consequence  qui  en  resulte ,  c'est  qu'ils  indiquent 
que  m^re  et  fils  sont  tres  bien  ensemble,  et  que  leur  union  est  plus 
parfaite  qu'autrefois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  entrevue  prochaine  ä  Neisse,  oü  je  vous 
attends  toujours  le  19  ou  le  20  d'aoiit  au  plus  tard,  me  fournira  occasion 
de  vous  apprendre  bien  des  choses  interessantes. 

Au  reste,  je  ne  saiTrais  finir,  sans  vous  parier  du  grand-duc  de 
Russie.  S.  A.  L  a  fait  ici  son  entree  solenneile  le  21.  On  lui  a  rendu, 
ä  cette  occasion ,  tous  les  honneurs  militaires  et  civils  qui  sont  dus  ä 
sa  naissance.  Ares  de  triomphe  et  tout  cequi  peut  exprimer  la  joie 
de  voir  ce  grand  Prince  dans  l'enceinte  de  mes  fitats  et  de  ma  re- 
sidence.  Rien  n'a  ete  epargne ,  et  toutes  les  villes  par  oü  S.  A.  I.  a 
passe  sur  la  route ,  ont  retenti  des  acclamations  de  mes  sujets.  Mais 
aussi  puis-je  dire,  sans  rien  exagerer,  que  jamais  prince  ne  les  a  mieux 
merit^es.  En  effet,  c'est  un  prince  accompli  ä  tous  egards  et  qui  fait 
un  honneur  infini  ä  l'education  qu'il  a  regue.  J'admire  surtout  ses  con- 
naissances,  son  caract^re  et  ses  sentiments,  et  on  ne  trouvera  gu^re  de 
prince  en  Europe  qui  puisse  se  vanter  de  reunir  dans  sa  personne  tant 
de  qualites  aimables.  Toute  ma  cour  en  est  enchantee,  et  son  humanite 
et  sa  politesse  envers  tous  ceux. qui  ont  l'honneur  de  l'approcher,  ont 
captive  tous  les  cceurs  de  mes  sujets.  Je  me  plais  souverainement  dans 
sa  compagnie,  et  il  me  paie  d'un  parfait  retour.  Operas,  comedies, 
bals  et  assemblees  se  succ^dent  mutuellement  pour  lui  rendre  son  sejour 
agreable,    et   je    ne    crois  pas  que  jamais  aucun  prince  ait  ete  applaudi 

'  Riedesel  bemerkte  dazu:  „Ce  ministre  est  souvent  de  tres  mauvaise 
humeur  et  absorbe  dans  ses  pens^es."  —  ^  Joseph  IL  wollte  den  Lagern  bei 
Laxenburg-  und  bei  Pest  persönlich  beiwohnen.  Riedesel  bemerkte  dazu:  „II 
est  vraisemblable  que  S.  M.  l'Imperatrice-Reine  y  a  consenti  par  un  retour  de 
complaisance  ä  Celle  de  l'Empereur,  eu  ^gard  au  voyage  du  grand-duc  de  Tos- 
cane  ä  Vienne"  (vergl.  S.   139.   158}. 
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aussi  gendralement  ni  [ait]  regu  im  encens  aussi  iiniversel  et  aussi  pur.  C'est 
un  eloge  que  je  fais  de  son  merite  vraiment  distingue  ave'c  un  plaisir 
bien  sensible  et  que  la  voix  publique  ne  fait  que  confirmer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24  911.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  i^r  aoüt  1776. 

Votre  dep6che  du   21   de  juillet  me  de'plait  de  nouveau  souveraine- 

ment;   eile    ne    contient    sur  l'apparition  du  prince  de  Starhemberg  que 

des  choses  qui  me  sont  dejä  connues.  '    Je  vous  ai  d'abord  fait  connaitre 

mes    doutes    sur    l'objet    que    des  lettres  de  Vienne  avaient  prete  ä  son 

voyage,      II    faudrait    etre    bien    novice    dans   les  affaires  pour  presumer 

que    de   simples    ie^ons    ä    faire    ä    la  Reine  y  aient  appele  ce  ministre, 

et    tout    aussi    peu    probabfe   serait-il  de  soupgonner  qu'il  ait  ete  Charge 

de    parier   en  faveur  du  sieur  Turgot ,    qui  a  ete  remercie ,    il  y  a  dejä 

du    temps.  ^     Votre    devoir    vous    engageait    plutot    ä    discerner   le    vrai 

d'entre    les    differents    bruits    qui  couraient  au  sujet  de  cette  apparition, 

et    ä    approfondir    si    c'est   effectivement    pour    ses  interets  domestiques, 

ainsi    que    vous    le    soutenez ,    ou    si    peut-etre    il  s'agissait  de  sonder  le 

lerrain    pour    un    mariage    entre    l'archiduc  Maximilien    et    une  soeur  de 

S.  M.  Tr^s-Chretienne ;  ^    ou    bien    s'il    a    vu  des  personnes  de  la  cour, 

et    qui    sont    ceux    ä  qui  il  a  parle  le  plus,  souvent.     Mais  loin  de  tout 

cela,    vous  vous  bornez  ä  revenir  ä  votre  premiere    idee  et  glisser  trop 

leg^rement    sur    un    sujet    qu'il   m'importe  d'eclaircir.     Vous  m'avouerez 

que  ce  n'est  guere  repondre  au  but  de  votre  mission.    Ne  pouvant  voir 

ni  entendre  par  mes  propres  organes  ce  qui  se    passe  ä  la  cour  oü  vous 

6tes,  je  vous  y  ai  envoye  pour  y  etre  attentif  et  m'informer  de  tout  ce 

qui    peut    meriter    mon    attention.     Mais  au  lieu  de  me  satisfaire,    vous 

vous  promenez  autour  des  affaires ,    sans  les  bien  approfondir ,    et  cette 

depeche  me  satisfait  si  peu  qu'elle   ne  me  parait  pas  seulement  meriter 

le  port.     Elle  sent  trop  le  noviciat ,    et    si  vous  ne  vous  evertuez  point 

ä  mieux  etoffer  vos  depeches,  je  pourrais  bien  me  resoudre  ä  adresser, 

ä  l'avenir,  les  miennes  au  sieur  de  Sandoz  Rollirj  et  de  m'en  rapporier 

ä    lui    pour    les    sujets    que    je    desire    de    savoir    ä    fond.      Je    diffdre 

cependant  encore  ä  le  faire,  et  je  veux  bien  me  persuader  que  cet  avis 

servira  [de]   vous    faire    redoubler    vos  efforts    de   maniere  que  j'aie  lieu 

d'y  renoncer.  •♦  .^     ,       . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


■  Goltz  erörterte  die  Gründe,  die  gegen  die  Vermuthung'  sprächen,  dass 
Starhemberg  nach  Paris  geschickt  sei ,  um  der  Königin  Maria  Antoinette  Vor- 
würfe über  Turgots  Sturz  zu  machen  (vergl.  Nr.  24857).  —  *  Vergl.  S.  112. 
—  3  Vergl.  S.  241.    —   *  Am  2.  August   schreibt   der  König  an  Goltz,   dass   er 
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24  912.    A  L'lMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin  ,  4  aoüt  1776. 

Madame  ma  Soeur.     Je    ressens    si    vivement    le    bonheur    que   j'ai 

eu    de   pouvoir  faire  la  connaissance  du  Grand-Duc,  que  je  manque  de 

termes    pour   en    temoigner  ma  sensible  reconnaissance  ä  V.  M.  I.     Ce 

Prince  a  joui,  Dieu  soit  loue,    d'une  sante  parfaite,    ä  l'exception  d'une 

legere    et  pelite  indisposition.     Je  me  flatte  et  j'esp^re  qu'il  arrivera  de 

meme  entre  les  bras  de  Son  auguste  mere.    J'ai  bien  con^u  l'importance 

du  depot  que  V.  M.  I.  a  daigne  confier  ä  ma  fidelite,  et  je  puis  L'assurer 

que  j'ai  pris  toutes  les  precautions    humainement  possibles,    pour  qu'un 

prince    aussi    aimable    et    d'une    aussi    haute  esperance  ne  courüt  aucun 

danger  pour  sa  conservation,  pendant  le  sejour  qu'il  a  fait  dans  ce  pays. 

C'etait,  Madame,  le  moins  que  je  pouvais  faire  pour  repondre  aux  bontes 

de  V.  M.  I.     La    memoire    de  Son    digne    fils   ne  perira  point  dans  ce 

pays,  tant  que  la  generation  presente  l'habitera.    Et  pour  moi,  Madame, 

apr^s  que  vous  avez  daigne  mettre  le  comble  ä  mes  voeux  par  le  sejour 

que    le  Grand-Duc    a    fait  ici ,   je  prie  V.   M.-  I.  de  croire  qu'Elle  a  re- 

doubl^    en    moi  les  sentiments  de  reconnaissance  et  d'attachement  pour 

Sa  personne  sacree,    et  que  je'serai  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie 

avec  la  plus  haute  consideration,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  I.  le  bon 

frdre  et  fid^le  allie 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiseri.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


24  913.    A  L'IMP£RATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  4  aoüt  1776. 
Madame  ma  Soeur.  Je  profite  du  depart  de  la  princesse  de  Württem- 
berg '  pour  faire  ä  V.  M.  I.  les  remerciments  les  plus  sincdres  de  l'in- 
signe  faveur  qu'Elle  m'a  accordee  en  me  procurant  le  moyen  de  faire 
la  connaissance  de  S.  A.  I.  le  Grand-Duc:  ses  mani^res,  ses  sentiments, 
ses  vertus  m'ont  ravi  le  coeur;  et  quand  meme  il  serait  ne  dans  la  plus 
humble  fortune,  il  attirerait  toutefois  inon  amitie  et  mon  estime.  Je 
puis  assurer  sans  exageration  ä  V.  M.  I.  que  ce  Prince  aimable  a  surpasse 
l'attente  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'approcher.  Je  Tai 
considere  comme  un  depot  sacre  que  V.  M.  a  daigne  confier  ä  ma 
fidelite  et  ä  mon  attachement  inviolable  k  Sa  personne.  Le  Grand-Duc 
n'a  ressenti  qu'une  legere  indisposition  pendant  le  temps  que  nous  avons 

nicht  einen  „ingenieur  g^ographe"  suche,  sondern  einen  Ingenieur,  „consomm^ 
dans  son  metier,  quelque  capitaine  ou  lieutenant-colonel  au  Service  de  France, 
qui  ait  eu  occasion  d'acqu^rir  des  connaissances  dans  l'art  du  g^nie  par  l'ex- 
p^rience  et  Teraploi  qu'on  peut  avoir  fait  de  lui  dans  les  campagnes  auxquelles 
il  aura  assiste." 

'  Der  Prinzessin  Dorothea  nach  Russland  (vergl.  S.  243). 
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eu  le  bonheur  de  le  posseder.  D'ailleurs,  j'ai  use  de  tous  les  menage- 
ments  imaginables,  pour  qiie  ce  Prince  si  aimable  retournät  au  sein  de 
son  auguste  m^re  en  parfaite  sante. 

Quant  ä  rna  ni^ce  qui  aura  le  bonheur  de  remettre  cette  lettre  aux 
mains  de  V.  M.  I.,  j'ose  la  recommander  ä  Sa  bonte,  ä  Sa  protection, 
ä  Son  indulgence ;  eile  est  pleine  de  la  meilleure  volonte  du  monde ; 
je  reponds  qu'elle  se  conformera  en  tous  points  aux  ordres  de  V.  M.  I,, 
et  qu'elle  n'est  animee  d'autre  desir  que  de  celui  de  remplir  exactement 
ses  devoirs.  Le  Grand-Duc  parait  en  etre  satisfait,  et  je  fais  niille  voeux 
que  ce  mariage  auquel  V.  M.  I.  a  voulu  m'employer,  reussisse  ä  la 
satisfaction  de  loute  la  famille  imperiale. 

J'ai,  Madame,  un  coeur  sensible  et  reconnaissant,  aussi  n'oublierai-je 
de  ma  vie  la  faveur  insigne  qu'EUe  a  daigne  me  faire  ä  present ,  qui 
surpasse  toutes  les  obligations  que  je  Lui  devais  dejä.  Maintenant  il 
ne  nie  reste  qu'ä  trouver  les  occasions  pour  Lui  temoigner  par  des  effets 
qu'Elle  n'a  pas  prodigue  Ses  bontes  envers  un  ingrat.  Puisse  le  r^gne 
de  V.  M.  I.  etre  aussi  long  qu'il  est  glorieux  et  avantageux  pour  la 
Russie !  puisse-t-EUe  ne  jamais  douter  des  sentiments  de  la  plus  haute 
consideration  et  de  l'attachement  inviolable  avec  lequel  je  suis,  Madame 
ma  Sceur,  de  V.  M.  L  le  bon  frere  et  fidele  allie  Federic 

Nach  der  Ausferti^ng  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


24914.     AU   CONSEILLER  PRIVE    DE    LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin,  4  aoüt  1776. 
La  präsente  vous  sera  remise  par  ma  ch^re  petite-niece,  la  future 
grande-duchesse  de  Russie.  Selon  le  concert  pris  avec  eile ,  eile  vous 
fera  parvenir  de  temps  ä  autre  des  billets  pour  moi  que  vous  aurez 
grand  soin  de  mettre  en  chiffres  pour  me  les  adresser.  Je  vous  ferai 
tenir  sous  la  meme  forme  mes  reponses  que  vöus  n'oublierez  pas  alors 
de  dechiffrer  et  d'en  remettre  les  dechififres  entre   ses  propres'  mains. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


24915.    AU  CHARGfi  D' AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,  4  aoüt  1776. 

La  depeche  que  vous  m'avez  adressee  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  juillet,  manque  de  cette  clarte  que  je  desire  dans  les  rapports 
de  mes  ministres  dans  l'etranger.  II  y  r^gne  trop  d'obscurite  et  de 
lacune,  et  il  faut  que  vous  vöus  enonciez,  ä  l'avenir,  plus  clairement  et 
plus  distinctement. 
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Au    reste,    tont   ce    qui    regarde    les    affaires  de  Perse  et  sa  guerre 

avec  la  Porte,  ainsi  que  les  intrigues  des  Autrichiens  et  Frangais  conire 

la  Russie '  et  les  resolutions  que  la  Porte  prendra  en  consequence,  sont 

des    objets    qui    meritent    une  attention  bien  serieuse  et  suivie ,    et  vous 

n'oublierez   pas    de    proportionner    la    vötre    ä    Timportance  de  tous  ces 

differents  articles.  „     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


24916.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE 

Berlin,  4  aoüt  1776. 

Der  Empfang  der  Berichte  Riedesels  vom  27.  und  Gaffrons  vom  3.  Juli 
wird  bestätigt  und  die  Antwort  an  Gaffron  (Nr.  24915)  übersandt. 

S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Russie  est  sur  son  depart.  Elle  se  rendra 
demain  ä  Rheinsberg  et  en  repartira,  le  8,  pour  retourner  en  Russie. 
Ce  Prince  accompli  empörte  les  regrets  de  toute  ma  cour  et  de  tous 
mes  Sujets,  et  jamais  je  n'ai  vu  un  prince  qui,  par  ses  eminentes  qualites 
et  par  ses  vertus ,  s'est  concilie  une  estime  aussi  generale  et  des 
applaudissements  aussi  unanimes. 

Quant  ä  l'article  politique  de  votre  susdite  depeche,  vous  ne  sauriez 
mieux  faire  que  d'observer  avec  un  redoublement  de  soins  tout  ce  qui 
se  passe  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Les  plus  petites  demarches  des 
niinistres  etrangers,  surtout  de  ceux  des  maisons  de  Bourbon,  deviennent 
interessantes  dans  le  moment  present  et  meritent  d'etre  epluchees.  Pour 
le  sieur  de  Rulhiere,  je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  soit  charge  de 
quelque  negociation  importante,  ^  et,  en  cas  qu'il  le  soit,  je  doute  qu'elle 
ait  un  grand  succ^s.  Mais  les  intrigues  des  Autrichiens ,  tant  ä  Con- 
stantinople  qu'ailleurs,   meritent  d'autant  plus  d'^lre  bien  eclaircies. 

Au  reste,    j'ai  des  avis"*   qui  portent  que  le  grand-duc  de  Toscane 

ira    faire    un    tour    ä    la    cour   d'Espagne.     On  m'a  meme  voulu  assurer 

que    c'est    pour    resserrer    les    liens    qui    subsistent    avec  cette  couronne. 

Vous  saurez  bien  approfondir  ce  qui  en  est,  et  vous  ne  manquerez  point 

de  m'en  rendie  compte.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Gjiffron  berichtete,  Pera  bei  Konstantinopel  3.  Juli,  über  die  Weigerung 
der  Pforte,  in  die  von  Russland  geforderte  Unabhängigkeit  der  Krim  zu  willigen. 
„V.  M.  est  Sans  doute  assuree  que  la  Russie  persistera  comme  de  raison  sur 
l'independance,  et  que  la  Porte,  sjufflee  par  l'Autriche  et  \a  France,  continuera 
ce  langage,  pour  gagner  du  temps.  Vraisemblablement  ces  deux  cours  la 
leurrent  de  l'espörance  de  la  secourir  dans  le  cas  d'une  nouvelle  rupture  avec 
la  Russie."  —  ^  Rulhiere  (vergl.  S.  159)  sollte  nach  Wien  gekommen  sein,  um 
Breteuil  bei  Ausführung  seiner  auf  Vergennes'  Ministerposten  gerichteten  Pläne 
zu  unterstutzen.  —  3  Bericht  Ellermanns,  Berlin   i.  August. 


253     

24917-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  27.  Juli:  „Je  sais  qu'on  va  proposer,  ä  la  pre- 
miere  seance  du  Conseil,  de  supplier  riinperatrice  de  Russie  par  une  note  d'inter- 
poser  ses  bons  offices  aupres  de  V.  M  ,  pour  qu'EUe  voulüt  bien  augmenter  las 
restitutions  qu'EUe  etait  intentionee  de  faire  ä  la  Republique ,  jusqu'ä  une  des 
deux  alternatives  qui  Lui  avaient  ete  proposees  par  le  ininistere  de  l'Impera- 
trice.  •  Mais  comme  j'ai  dejä  prevenu  l'ambassadeur  de  cette  souveraine  que 
V.  M.  venait  de  m'autoriser  de  faire  encore  une  derniere  tentative,  et  que 
j'allais  lui  communiquer  la  carte  que  V.  M.  m'a  fait  tenir  pour  cet  effet  sous 
No  III,  ^  j'espere  que  cette  note  n'aura  pas  lieu,  et  que  je  pourrai  terminer  dans 
peu  ma  negociation.  Le  comte  Stackeiberg  veut  cependant  aussi  attendre  la 
reponse  qu'il  recevra  du  prince  Henri,  frere  de  V.  M.,  3  et  il  me  dit  que  cette 
reponse  decidera  entierement  de  ce  qu'il  pourra  prendre  sur  lui  ou  non;  car, 
pour  choisir  d'entre  une  de  ces  alternatives ,  je  lui  ai  encore  repete  que  cela 
n'etait  pas  faisable.  .  .  .  L'ambassadeur  ,de  Russie  me  promet  que,  des  qu'il  aura 
la  reponse  du  prince  Henri ,  il  me  soutiendra  de  tout  son  pouvoir.  II  trouve 
que  nos  restitutions  seien  la  carte  No  III  ne  pourraient  encore  contenter  les 
Polonais,  tant  par  rapport  aux  zigzags  qui  depassaient  la  ligne  ä  tirer  sur  la  rive 
gauche  de  la  Netze,  que  par  rapport  ä  ceux  qui  se  trouvaient  sur  la  droite  de 
cette  riviere,  notre  ligne,  selon  lui,  allant  par  de  trop  grands  detours  jusqu'ä 
Solitz.  Je  ferai  l'impossible  pour  le  rendre  raisonnable,  et  je  lui  ai  dejä  dit  que 
j'etais  etonne  que  V.  M.  voulüt  restituer  autant  que  ce  qui  est  marque  sur  la 
susdite  carte.  V,  M.  ne  m'aj'^ant ,  au  reste ,  encore  rien  prescrit  de  forme!  au 
sujet  des  restitutions  des  revenus,  ä  l'exemple  des  Autrichiens,  je  La  supplie  .  .  . 
de  me  faire  savoir  ce  ä  quoi  Elle  m'autorise  sur  ce  point,  aussi  bien  que  sur 
tout  ce  qui  ci-dessus  .  .  .  On  se  plaint  aussi  que  nous  levons  fcrce  de  gens 
pour  nos  soldats  dans  les  cantons  ä  restituer  qu'on  se  propose  de  redemander, 
avant  que  de  rien  conclure  avec  moi." 

Berlin,  4  aoüt  1776. 

Si  vous  pouvez  reussir ,  comme  vous  paraissez  le  supposer  dans 
votre  depeche  du  27  de  juillet  dernier ,  ä  terminer  Taffaire  de  la  dd- 
marcation  des  limites  au  moyen  des  restitutions  que  comprend  notre 
troisit^me  plan,  j'en  serai  tr^s  content  et  y  ajouterai,  s'il  le  faut,  sans 
difhculte  le  district  situe  entre  Biala  et  Schlawp.  "♦  Quant  aux  revenus 
pergus  des  restitutions  ä  faire,  je  les  accorde  egalement,  et  vous  poiivez, 
sans  hesiter,  passer  cet  article  ä  l'exemple  des  Autrichiens. 

Si  le  concours  du  comte  de  Stackeiberg  ä  vous  aider  dans  votre 
negociation  ne  se  trouve  arrßte,  comme  vous  dites,  que  par  l'attente 
de  recevoir  reponse  de  mon  fr^re  le  prince  Henri ,  cet  ambassadeur 
doit  etre  ä  nieme  maintenant  d'effectuer  sa  promesse ,  puisqu'elle 
lui  a  eie  adressee  sans  retard  et  qu'il  doit  l'avoir  regue  ä  present 
Sans  faute. 

Pour  ce  qui  concerne  les  plaintes  qu'on  fait  ä  l'egard  de's  persoftnes 
qui  sortent  des  cantons  ä  rendre,  je  ne  puis  vous  dire  autre  chose  lä- 
dessus  sinon  que  quelques-uns  ont  pris  parti  parmi  les  troupes,  et  que 
d'autres    se  transportent  d'eux-memes,    et  non  par  force ,    comme  on  le 

'  Vergl.  S.  118.  119.  —  *  Vergl.  S,  152.  —  3  Vergl.  S.  232 — 234.  — 
■*   Vergl.  Nr.  24S27. 
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pretend ,    dans    mes    Etats  \    ce    qiic    vous    aurez  soin  de  faire  valoir  de 

votre  mieux  ä  cet  egard.  ^ 

Federi  c. 

Nach  dem  Concept. 


24918.     A  L'ELECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  NYMPHEN- 

BOURG. 

Maria  Antonia  schreibt,  Nymphenburg-  4.  Juli:  „Voyageant  depuis  trois  ou 
quatre  mois  d'une  de  ma  famille  ä  l'autre^  tantöt  occupee  de  plaisirs,  tantOt 
d'amertumes  domestiques,  mon  esprit,  je  l'avoue,  ne  s'est  [pas]  trouve  en  essor 
digne  de  communiquer  avec  le  plus  grand  des  hommes;  mais  il  n'en  a  pas  moins 
ete  rempli  de  lui."  Das  letzte  Schreiben  des  Königs  '  hat  sie  erst  in  Ny™P*i^ii" 
bürg  erreicht.  „J'ai  ete  transportee  de  joie  en  vo3-ant  les  assurances  que  vous 
me  donnez  sur  votre  sante ,  se  confirmer  de  plus  en  plus.  Je  ne  sais  si  mes 
voeux  sont  d'une  grande  efficace;  mais  quand  il  s'agit  de  Prüderie,  de  son  bon- 
heur,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  fervents  ni  de  plus  continuels.  Peut-etre  ne  sont- 
ils  pas  assez  d^sinteresses.  Citoyenne  da  monde,  et  de  l'Europe  surtout,  je  dois 
partager  le  plus  grand  de  ses  int^rets  et  souhaiter  pour  eile  la  conservation 
du  heros  du  siecle  et  de  tous  les  siecles.  Honoree  des  bontes  de  ce  roi  sublime, 
je  dois  desirer  de  voir  durer  toujours  le  rayon  de  lumiere  qu'i],  reflechit  sur 
moi  .  .  .  Les  souhaits  de  V.  M.  pour  ma  fille  lui  ont  port^  bonheur.  ^  Quand  je 
reconnaissais  en  vous  le  don  de  prophetie,  3  ce  n'etait  pas  pour  les  fils  ou  pour 
les  filles  ä  naitre;  ce  n'etait  que  pour  la  conservation  de  la  paix  de  l'Europe, 
ce  qui,  comme  vous  savez,  est  peu  de  chose  au  prix  d'un  pronostic  de  naissancc. 
Mais  je  vois  bien,  Sire,  que,  pour  reussir  completement,  meme  en  metier  de 
prophete,  vous  n'avez  qu'ä  vouloir.  Daignez  donc  me  predire  que  Prederic 
sera  toujours  mon  ami,  ainsi  qu'il  sera  toujours  mon  heros;  qu'il  conservera 
toujours  le  desir  de  me  revoir  encore  tel  qu'il  me  le  fait  paraitre  dans  Sa  der- 
niere  lettre.  Cette  esperance  redoublera  mon  empressement  ä  retourner  au  sein 
de  ma  famille,  afin  d'y  attendre  les  ordres  de  V.  M.  pour  me  retrouver  encore 
une  fois  au  comble  du  bonheur,  ä  portee  d'admirer  de  nouveau  le  grand 
Fr^d6ric." 

Potsdam,  5  aoüt  1776. 

Madame  ma  Soeur.  Je  n'aurais  pas  tarde  si  longtemps  ä  repondre 
ä  la  lettre  obligeante  de  V.  A.  R.,  si  le  sejour  du  grand-duc  de  Russie 
n'eüt  absorbe  le  peu  de  moments  que  je  peux  avoir  de  reste.  Ce 
Prince  aimable  fait  honneur  a  l'ediication  que  madame  sa  m^re  lui  a 
donnee,  et  il  a  enleve  tous  les  coeurs  de  ceux  qui  l'ont  approche.  II 
vient  de  reprendre  aujourd'hui  le  chemin  de  la  Russie;  il  ne  s'arretera 
en  chemin  qu'une  couple  de  jours  chez  mon  frere  Henri  ä  Rheinsberg, 
qui  lui  donnera  quelques  fetes,  oü  sa  promise  assistera. 

J'admire  l'activite  de  V.  A.  R.  qui  Se  partage  enlre  Sa  famille,  de 
maniere  que  chacune  de  ses  branches  jouit  alternativement  du  bonheur 
de  Sa    presence.     Elle    y    trouve    egalemcnt    partout  des  coeurs  qui  Lui 

'  Vergl.  Bd.  XXXVII,  Nr.  24433.  —  *  Am  2.  März  war  dem  Herzog 
Karl  von  Zweibrücken  und  seiner  Gemahlin  Amalia ,  einer  Tochter  der  Chur- 
fUrstin-Wittwe  Maria  Antonia,  ein  Sohn,  Prinz  Karl  August  Friedrich,  geboren.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXXI,  771 ;  XXXII,  45.  286;  XXXIII,  336.  337.  585.  586;  XXXIV, 
64.   139.  261. 


255     

sont  devoues ,  et  la  doiice  satisfaciion  de  Se  voir  cherie  et  adoree  de 
Ses  proches.  Ce  sont  plutöt  mes  voeiix  que  mes  propheties ,  madame, 
qui  vous  ont  annonce  Li  naissance  d'un  petit-fils  ;  si  nies  souhaits  etaient 
accomplis,  V.  A.  R  jouirait  d'une  prosperite  inalterable.  Voilä,  madame, 
oü  se  borrie  loute  ma  capacite ;  je  n'ambitionne  ni  le  titre  de  heros  ni 
celui  de  proph^te ;  je  n'ai  combattu  que  pro  aris  et  focis.  J'admire 
Ajax,  Achille,  Alexandre,  Cesar  et  me  compare  aussi  peu  ä  eux  que 
l'on  compare  un  jeu  de  marionnettes  ä  celui  de  Le  Kain. '  A  l'dgard 
des  proph^tes ,  on  dit  qu'ils  ont  ete  inspires ,  et  jamais  teile  chose  ne 
m'est  arrivee;  je  me  trompe  du  jour  au  lendemain  et  me  ressouviens 
encorfi  en  rougissant  de  la  prdcipitation  avec  laquelle  j'avais  annonce  ä 
V.  A.  R.  des  ev^nements  qui  tourn^rent  tout  autrement  que  je  ne  les 
avais  prevus.  ^  Cela  m'a  rendu  modeste,  madame,  pour  le  reste  de  ma 
vie,  et  si  jamais  il  m'arrive  de  prophetiser,  ce  sera  le  passe. 

V.  A.  R.  a  bien  de  la  bonte  de  S'interesser  ä  ma  sante;  quoique 
je  me  sois  un  peu  remis,  l'arrivee  du  Grand-Duc  m'a  empeche  de  me 
servir  des  bains  domestiques  que  la  Faculte  m'avait  prescrit  de  prendre ; 
j'ai  ete  oblige  de  remettre  cette  eure  ä  l'arri^re-saison.  Je  prevois  avec 
regret  que  cela  me  privera  pour  cette  annee  du  bonheur  de  recevoir 
ici  V.  A.  R.  3  Je  me  trouverai ,  ä  Son  egard ,  comme  on  se  trouve 
envers  les  dieux ;  quoiqu'on  ne  les  voie  pas ,  on  ne  les  en  adore  pas 
moins.  Recevez,  madame,  avec  bonte  les  assurances  de  la  haute  estime 
et  de  l'attachement  inviolable  avec  lequel  je  suis ,  Madame  ma  Soeur, 
de  V.  A.  R.  le  bon  fr^re  et  serviteur  Federic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


24919.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  aoüt  1776. 

Je  ne  comprends  pas  trop  aux  inquietudes  du  ministdre  britannique 
au  sujet  du  voyage  qu'a  fait  le  grand-duc  de  Russie  ä  ma  cour.  '^  C'est 
le  hasard  de  son  mariage  avec  ma  petite-ni^ce  la  princesse  Sophie  ^  de 
Württemberg,  qui  l'a  amene,    et  je  n'y  vois  rien  qui  put  confondre  les 

'  Le  Kain  hatte  im  Sommer  1775  in  Berlin  und  Potsdam  ein  Gastspiel 
gegeben  (vergl.  Bd.  XXXVI,  418;  XXXVII,  603).  —  ^  Der  König  hatte  den 
Friedensschhiss,  der  dem  Kriege  zwischen  Russland  und  der  Türkei  ein  Ende 
setzte,  zeitiger  erwartet.  Erst  im  Juli  1774  erfolgte  sein  Abschluss  in  Kutschuk- 
Kainardsche.  —  3  Vergl.  dafür  S.  230  und  236.  —  ♦  Maltzan  berichtete :  „Cet 
evenement  a  confondu  les  politiques  d'ici ;  car  quoique  le  ministere  etait  assez 
persuade  de  la  bonne  harmonie  entre  V.  M.  et  la  cour  de  P6tersbourg,  il  se 
flattait  cependant  que,  pour  cimenter  cette  union,  l'Angleterre  aurait  encore 
son  role  ä  jcuer.  Or  cet  ^v^nement  confirrae  a  ces  gens-ci  que  l'on  se  passera 
tres  probablement  des  Anglais,  et  qu'en  tout  cas  ce  sera  ä  eux  ä  faire  tous 
les  frais;  r^flexion  qui  ne  laisse 'pas  de  blesser  l'orgueil  et  l'imporlance  bri- 
tannique."  —  5  Vielmehr  Dorothea. 
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])olitiques  britanniqiies  ainsi  qu'il  parait ,  par  votre  depeche  du  26  de 
juillet,  qu'ils  en  sont  efteclivement  intiigues. 

D'ailleurs  je  vois  de  plus  en  plus  qu'avant  la  fin  de  septembre  on 
ne  pourra  gu^re  porter  un  jugement  decisif  de  la  guerre  avec  les  colonies. 
Celle  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  nie  parait  en  attcndant  immanquable, 
et  si  la  premi^re  ne  se  finit  pas  par  un  accomniodement ,  l'Angleterre 
aura,  l'annee  prochaine,  deux  guerres  ä  soutenir  ä  la  fois,  ce  qui  ne  lui 
viendra  sürement  pas  ä  propos  et  l'embarrassera  furieusement. 

Au  resle,  le  grand-duc  de  Russie  vient  de  partir  pour  Rheinsberg, 

chäteau  de  plaisance  de  mon  frere  le  prince  Henri.    S.  A.  I.  s'y  arretera 

jusques    au  8  et    s'en    retournera  ensuite  tout  droit  en  Russie.     Operas, 

comedies,    bals    et   aulres  divertissements  se  sont  succedes  pendant  tous 

les  jours  de  sa  presence  ä  ma  cour,  et  ce  qui  en  a  releve  les  agrements, 

c'est    l'affabilite    extraordinaire    que    ce    digne  Prince   Joint    ä  toutes  ses 

autres    eminentes    qualites.     Enfin,    pour   tout  dire  en  deux  mots,    c'est 

assurement  un  prince  des  plus  acconiplis,  tant  pour  les  qualites  de  son 

esprit  que  pour  Celles  de  son  coeur,  et  je  ne  finirais  point,  si  je  voulais 

m'etendre  davantage  sur  la  justice  qu'on  lui  doit  ä  tous  ces  egards.    Je 

me    rdföre  ä  ce  que  je  vous  en  ai  dejä  dit  dans  mes  ordres  du   29  de 

juillet,  '   afin  qu'au  cas  qu'on  vous  en  parle,  vous  sachiez  comment  vous 

ext)liquer  sur  ce  suiet.  „     , 

'     '  ■"  Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


24920.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  25.  Juli:  „Voici  ce  qui  m'est  revenu  des  difficultes 
survenues  ä  la  Porte  au  sujet  de  l'execution  des  diff^rents  articles  de  la  der- 
niere  paix  avec  la  Russie.  La  peine  que  cette  paix  avait  faite  aux  Turcs  des 
les  Premiers  moments,  et  le  desir  de  rÄutriche  ä  intriguer  pour  les  animer  sous 
main  ä  ne  pas  se  presser  dans  l'execution,  sont  connus  et  ont  ete  fortifies  par 
l'etude  que,  pendant  son  sejour  ä  Constantinople,  le  prince  Repnin  a  paru  faire 
de  rappeler  aux  Turcs  leur  inf^riorite  vis-ä-vis  de  sa  souveraine.  La  fiert^  Otto- 
mane en  a  et^  tellement  r^voltee  que  Tinternonce  de  la  cour  de  Vienne  n'a  pas 
eu  de  peine  d'en  tirer  parti.  En  quoi  l'ambassadeur  de  France  ne  s'est  non 
seulement  pas  deplu,  mais  Tun  et  l'autre  ont  employe  les  ressorts  qui  devenaient 
si  ais(5s  ä  remuer,  pour  rendre  les  Turcs  de  plus  en  plus  recalcitrants.  Si  la 
cour  de  Versailles  voit  avec  peine,  ajoute  le  meme  avis,  l'execution  des  articles 
pour  la  navigation  et  le  commerce  russe  dans  la  Mer  Noire  et  le  Levant,  il  est 
vrai  aussi  qu'elle  ne  se  plait  intdrieurement  pas  dans  les  pretentions  que  fait  la 
cour  de  Vienne  ä  la  charge  de  la  Porte,  quoique  son  ambassadeur  ä  Constanti- 
nople peut  toujours  avoir  paru  intriguer,  conjointement  avec  l'internonce  de 
Vienne,  pour  eloigner  la  parfaite  execution  de  la  paix  de  Russie.  Cedit  avis 
assure  que  le  marquis  de  Saint-Priest  a  fini  par  tacher  pres  de  la  Porte  ä  ac- 
commoder  plusieurs  points  avec  la  Russie.  II  n'est  pas  douteux  qu'en  ce  cas 
le  motif  de  cette  cour-ci  ne  soit  de  se  faire  valoir  ä  Petersbourg. 

Pour  ce  qui  est  du  voyage  du  prince  de  Starhemberg  ä  la  campagne  d'une 
de  ses  parents   aux   portes  de  Paris,  ^   je  ne  puis  que  me  r^ferer  ä  plusieurs  de 

'  Vergl.  S.  243.  —  *  Vergl.  Nr.  24857. 
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mes  .  .  .  depeches  et  nomm(5ment  ä  la  derniere. '  Je  suis  persuade  autant  qu'on 
peilt  l'etre,  qii'il  n'a  ^te  ni  ä  Paris  ni  ä  la  cour  et  n'a  vu  ni  la  Reine  ni  aucun 
ministre.  Cette  Princesse,  quoiqu'elle  ne  l'aime  pas,  lui  a  fait  dire  pourtant 
qu'il  dependrait  de  lui  de  la  voir  en  particulier,  sans  qu'il  füt  oblige  de  paraitre 
ä  la  cour.  II  a  repondu  que,  son  conge  ne  lui  permettant  que  de  voir  ses  parents 
a  la  campagne,  il  n'oserait  pas  profiter  des  bontes  de  S.  ]\I.  Cela  repond  ä  ce 
que,  des  le  27  juin,  j'eus  l'honneur  de  mander  que  le  prince  de  Starhemberg 
avait  suggere  ä  l'Imperatrice-Reine  de  restreindre  son  s^jour  ä  la  campagne. 

Je  suis  dans  le  plus  grand  accablement  des  nouveaux  reproches  que  me 
fait  V.  M.  ä  ce  sujet.  ^  J'y  succomberai  immanquablement.  Puissiez-vous,  Sire, 
ne  pas  pouvoir  douter  que,  si  vous  avez  une  multitude  de  sujets  plus  intelligents, 
vous  n'en  avez  pas  sans  doute  de  plus  zeles,  et  qui  par  consequent  soient  moirs 
legers  dans  la  maniere  de  servir  V.  M." 

Potsdam,  5  aoüt  1776. 

Pour  vous  tranquilliser  sur  la  peine  que  mes  derniers  reproches 
vous  ont  faite,  selon  votre  depeche  du  25  de  juillet,  et  que  je  nie  suis 
vu  oblige  de  vous  rditerer  encore  en  dernier  lieu,  ^  je  ne  veux  pas  vous 
cacher  aujourd'hui  que  je  suis  tr^s  satisfait  des  details  interessants  oü 
vous  etes  entre  dans  la  depeche  susmentionnee.  En  effet,  il  y  a  long- 
lemps  que  je  n'ai  regu  de  votre  part  une  depeche  aussi  bien  etoffee  et 
aussi  importante,  et  je  voudrais  que  vous  ne  in'en  fissiez  jamais  d'autres. 
Elle  me  met  en  etat  de  voir  clair  dans  I'apparition  du  comte  de  Starhem- 
berg  et  dans  les  intrigues  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  ä  la 
Porte.  Ce  qui  m'importait  le  plus  de  savoir,  c'etait  si  ledit  comte  a  vu 
la  Reine  ou  quelque  ministre,  ainsi  que  les  intrigues  que  ces  deux  cours 
jouaient  ä  Constantinople.  Votre  depeche  m'apprend  sur  Tun  et  l'autre 
de  ces  deux  objets  des  particularites  assez  interessantes,  et  une  attention 
siiivie  de  votre  part  vous  mettra  bien  ä  meme  d'en  pdnetrer  encore 
davantage.  Je  sais  maintenant  ä  n'en  pouvoir  plus  douter  que  le  voyage 
de  ce  ministre  se  rapporte  uniquement  ä  ses  affaires  domestiques  et  que 
l'intrigue  n'y  a  nulle  part. 

D'ailleurs  les  affaires  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  meritent,  ä  la 
verite,  egalement  mon  attention',  et  vous  faites  bien  de  me  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  en  parvient  ä  votre  connaissance ;  '^  mais  elles  ne  m'in- 
teressent  pas  tant  que  les  affaires  susmentionnees,  auxquelles  vous  con- 
tinuerez,  preferablement  ä  toute  autre  chose,  votre  principale  attention. 
Bref,  votre  ddpeche  du  25  de  juillet  merite  tous  mes  applaudissements, 
et  je  les  lui  donne  avec  plaisir,  dans  l'attente  que  vous  y  trouverez  un 
nouvel  encouragement  d'en  faire  toujours  de  pareilles  et  de  meriter  ainsi 
mon  approbation. 

•  Vergl.  S,  249.  —  ^  Vergl.  S.  ?.i7.  —  3  Vergl.  S.  249.  —  «  Auf  Thulc- 
meiers  Bericht  vom  30.  Juli  über  neue  Feindseligkeiten  zwischen  Portugal  und 
Spanien  an  der  Grenze  von  Brasilien  antwortet  der  König  am  5.  August : 
„Selon  mes  nouvelles  de  France  ces  hostilites  entraineront  une  ruplure  inevi- 
table  entre  ces  deux  puissances,  et  on  s'attend  ä  voir  eclater  dans  peu  le  feu 
d'une  guerre  ouverte  entre  elles.'' 

Corrcsp.Friedr.il.    XXXVIII.  17 
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Au    reste,    mes    ordres    du    29    de   juillet'    vous    ont    d6jä    appris 

combien   j'ai    ete    charme    de    voir    le   grand-duc  de  Russie  ä  ma  cour, 

C'est  Sans  doute  un  prince  accompli,  tant  pour  les  qualites  de  son  esprit 

que  pour  celles  de  son  coeur.    Aussi  nie  suis-je  applique  avec  un  plaisir 

extreme   ä    rendre  ä  S.  A.  I.    son    sejour   ä  Berlin  et  ici  aussi  agreable 

que    possible.      Operas ,    comedies ,    bals    et   autres    divertissements    ont 

succede  les  uns  aux  autres  jusques  ä  son  depart,  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui, 

pour  Rheinsberg,    chateau    de    plaisance  de  mon  frere  le  prince  Henri, 

d'oü  S.  A.  I.    compte    de    continuer    sa   route  jeudi  prochain ,    8  de  ce 

mois,  pour  Petersbourg.     Je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  m'etendre  sur 

le  merite  distingue  de  ce  grand  Prince.    Tl  est  au-dessus  de  tout  ce  que 

je  pourrais  vous  en  dire,    mais    la  faible  ebauche  que  je  viens  de  vous 

en    faire,    vous    mettra    assez  ä  meme  de  repondre  h.  ceux  qui  vous  en 

parlent.  „     , 

Federic. 

.  Nach  dem  Concept. 


24921.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  6  aoüt  1776. 

Les  jeunes  comtes  de  Rumänzow  ont  fid^lement  remis  ä  'mon 
ministre  d'£tat  et  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  votre  depeche  du 
21  de  juillet  avec  ses  deux  annexes,  le  „Precis  historique"  sur  ce  qui 
s'est  passe  jusques  ici  par  rapport  ä  la  succession  de  Baviere,  et  la 
„copie  d'une  lettre  adressee  au  comte  de  Saint-Germain".  ^  Je  vous 
sais  beaucoup  de  gre  de  cette  communication,  mais,  comptant*de  vous 
voir  bientot  ä  Neisse,  ^  je  me  dispense  d'entrer  en  detail  sur  le  contenu 
de  ces  pieces.     II  fera  partie  de  ma  conversation  avec  vous. '' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24922.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  6  aoüt  1776. 

Je  ne  suis  pas  k  m6me  de  fournir  sur  les  anecdotes  de  mes 
ordres  du  2  de  juillet  le  commentaire  que,  selon  votre  depSche  du  23, 

'  Vergl.  Nr.  24904.  —  *  Die  Denkschrift  („Precis  historique  de  ce  qui 
s'est  passe  jusqu'ä  präsent  sur  l'affaire  de  la  succession  allodiale  de  Baviere'"') 
enthält  einen  kurzen  Ueberblick  über  Verhandlungen,  die  seit  October  1774 
über  die  Erbschaft  zwischen  dem  pfälzischen  und  sächsischen  Hofe  gepflogen 
wurden.  Das  Schreiben  an  Saint-Germain,  ohne  Datum  und  Unterschrift,  giebt 
eine  Schilderung  des  Churfürsten  von  Bayern  und  des  bayrischen  Landes,  der 
Verwaltung  und  des  Heeres.  —  3  Vergl.  S.  248.  —  ♦  Am  6.  August  sendet  der 
König  Riedesels  Bericht  nebst  den  beiden  Anlagen  an  Finckenstein  zur  Kennt- 
nissnahme :  „La  depeche  (vergl.  dafür  S.  260)  ...  est  plus  interessante  qu'aucun 
des  pr^c^dents  rapports  de  ce  ministre." 
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le  comte  de  Panin  parait  desirer. '  Toutes  les  intrigues  et  insinuations 
de  la  cour  de  Vienne  ont  eu  pour  but  de  me  brouiller  avec  la  cour  oü 
vous  etes,  et  c'est  ä  ce  dessein  que,  comme  mes  siisdits  ordres  portent, 
eile  a  sacrifie  sa  restitution  en  Pologne  et  son  argent.  Je  n'ai  rien  appris 
de  plus  positif,  tanl  sur  ce  siijet  que  sur  les  autres  particularites  que  je 
vous  ai  confiees  dans  l'ordre  susmentionne.  Peut-etre  aussi  qu'elle  a 
exagere  les  largesses  qu'elle  a  prodiguees,  et  que  ces  pretendus  millions 
se  reduisent  ä  quelques  centaines  de  mille  ecus.  Je  n'en  sais  cependant 
rien,  et  tout  aussi  peu  m'est-il  connu  qui  ont  ete  les  depositaires  de  ses 
secrets  et  les  objets  de  sa  liberalite.  Mais  tout  aussi  avere  est-il  qu'elle 
a  voulu  animer  la  Porte  contre  la  Russie  et  l'eloigner  de  satisfaire  ayx 
conditions  de  sa  derni^re  paix ,  afin  de  n'etre  point  troublee  dans  sa 
negociation  des  limites  en  Moldavie  et  de  s'emparer,  en  tout  cas ,  de 
la  mediation  entre  la  Russie  et  la  Porte  pour  l'execution  du  dernier 
traite  de  paix.  Je  vous  adresse  ci-joint  un  avis  qui  m'est  venu  de  tr^s 
bonne  part  et  qui  sert  de  nouvelle  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer, 
ainsi  que  du  concours  parfait  de  la  France  dans  ces  intrigues.  ^  C'est 
tout  ce  que  je  puis  ajouter  aujourd'hui  pour  convaincre  le  comte  de 
Panin  de  la  diiplicitd  de  cette  cour,  ainsi  que  de  son  intention  parti- 
culiere  ä  animer  sa  cour  contre  moi ,  dans  l'esperance  de  l'engager, 
ä  la  fin,  ä  me  declarer  la  guerre.  J'y  puis  rapporter  cependant  encore 
l'ordre  qu'elle  vient  de  donner  aux  bourgeois  d'Olmütz  et  de  König- 
grätz  de  s'approvisionner  pour  six  mois,  arrangement  qu'elle  n'a  jamais 
pris  qu'en  temps  de  guerre  et  dont  je  viens  d'etre  averti  de  tr^s  bonne  part. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne ,  je  n'ai  pas  balance  un  moment 
d'ordonner  ä  mon  ministre ,  le  sieur  Benoit ,  de  faire  cause  commune 
avec  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  pour  faire,  chacun  de  son 
cöte,  la  declaration  que  le  comte  de  Panin  a  ebauchee,  3  et  je  souhaite 
qu'elle  fasse  l'effet  que  ce  ministre  s'en  promet. 

En  attendant  j'ai  maintenant  plus  Heu  que  jamais  d'esperer  que  je 
pourrai    m'arranger    avec    les  Polonais    pour    mes    limites.     Je   leur  fais, 

•  Solms  berichtete:  „Ayant  remarqu^  dans  la  depgche  de  V.  M.  du  2 
de  ce  mois  (vergl.  S.  192)  le  terme  d'insinuations  de  la  cour  de  Vienne  qui 
auraient  embrasse  plus  d'objets  que  nous  ne  savions ,  il  m'a  Charge  de  La 
supplier  instamment  de  lui  faire  connaitre  plus  distinctement  de  quelle  espece 
sont  les  insinuations  dont  V.  M.  veut  parier,  et  oü  eile  les  a  employees,  afin 
de  pouvoir,  de  son  cote,  suivre  cet  avis  amical  et  parvenir  ä  la  decouverte  de 
ces  trames  cach^es."  —  ^  Die  Beilage  bildet  eine  Abschrift  des  ersten  Ab- 
satzes des  Berichtes  vo3  Goltz  vom  25.  Juli,  beginnend,  mit  dem  zweiten  Satze: 
„La  peine  que  cette  paix"  usw.  (vergl.  S.  236).  Sie  enthält  ferner,  ohne  Quellen- 
angabe, die  weitere,  auf  die  österreichischen  Absichten  auf  Bayern  bezügliche 
Mittheilung :  „Les  vues  de  la  cour  de  Vienne  sont  relativement  ä  la  succession 
de  Baviere  de  reculer  jusqu'ä  l'Inn  les  frontieres  de  l'Autriche  et  de  detacher, 
par  cette  Operation,  de  l'electorat  le  bailliage  de  Burghausen,  le  plus  inter- 
essant aux  revenus  de  Telecteur  de  Baviere  par  les  salines  qu'il  renferme."'  — 
3  Vergl.  S.  263. 
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ä  la  verite ,  un  sacrifice  tr^s  considerable ,  ^  mais  je  ne  saurais  assez 
vous  le  repeter  qiie  ce  n'est  absolument  qu'en  consideration  de  l'impera- 
trice  de  Russie  que  je  m'y  determine,  et  que  tout  aiitre  niotif  n'aurait 
jamais  ete  capable  de  m'y  porter. 

Mais  je  ne  saurais  vous  dissimuler .  ä  cette  occasion ,  que  je  de- 
sirerais  fort  que  S.  M.  I.  voulut ,  en  revanche ,  me  faire  le  plaisir  de 
prolonger  jusques  ä  l'an  1790  notre  traite  d'alliance  dont  le  terme 
finil,  si  je  ne  me  trorape,  en  1780.^  Vu  raon  äge  avance ,  je  ne 
saurais  en  effet  compter  de  pousser  encore  fort  loin  ma  carri^re,  et  ce 
serait  assurement  une  ir^s  grande  consolation  pour  moi  et  le  plus  riebe 
he»itage  pour  mon  neveu  que  de  lui  transmettre  la  Prolongation  de 
ce  traite  d'amitie  et  d'alliance  avec  la  Russie  jusques  ä  l'annee  1790. 
Vous  aurez  donc  soin  de  communiquer  cette  idee  au  comte  de  Panin 
et  de  me  rendre  compte  de  la  mani^re  qu'elle  aura  ete  accueillie. 

Enfin ,  je  vous  adresse  ci-joint  un  „Precis  historique"  sur  l'affaire 
de  la  succession  de  Bavi^re  ^  que  j'ai  su  me  procurer  de  la  chancellerie 
de  l'ambassadeur  de  France  ä  Vienne.  On  ajoute  qu'il  est  sür  que  ^ 
le  plan  de  la  cour  de  Vienne  est  de  ne  rien  contracter  et  stipuler 
avant  la  mort  de  l'filecteur.  Lorsque  ce  Prince  viendra  ä  manquer, 
S.  M.  l'Empereur,  conime  chef  de  l'Empire  et  juge  des  differends  qui 
s'y  presentent ,  fera  occuper  cet  electorat  par  ses  troupes  pour  faire  la 
Separation  des  fiefs  d'avec  les  biens  alleux,  et  sous  ce  prdtexte  la  cour 
imperiale  reclamera  les  fiefs  qui  reldvent  de  l'Autriche,  et  les  retirera 
comme  ^teints  et  reversibles  au  seigneur  suzerain,  la  maison  d'Aulriche ; 
on  donnera  ce  qu'on  jugera  ä  propos ,  sous  le  nom  de  biens  alleux, 
ä  la  maison  electorale  de  Saxe,  et  le  duche  primitif  de  Bavi^re,  reduit 
apres  toutes  ces  separations  ä  tres  peu  de  chose,  sera  abandonne  aux 
justes  pretentions  de  la  cour  palatine.  Voilä  en  gros  le  projet  de  la 
cour  imperiale.  Le  moment  dans  lequel  arrivera  la  mort  de  l'electeur 
de  Baviere,  les  circonstances ,  les  moyens  qu'emploieront  les  autres 
cours  pour  traverser  ce  projet  et  le  prevenir,  pourront  neanmoins  y 
apporter  des  changements  relativement  ä  la  necessite  et  ä  ropposition 
qu'on  trouvera. 

Voici    encore    un  „Precis  historique"    sur  l'affaire    de    la  succession 

de  J^aviere.  „     , 

Fcd  er  IC. 
Nach  dem  Concept.  

24923.     AU  CONSEILLER  DE  Lfi.GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  31.  Juli,  über  die  Grenzregelung:  „J'ai  porte 
l'ambassadeur   de  Russie   ä  parier  enfin  aux  Polonais  d"un  ton  decisif  sur  cette 

'  Vergl.  Nr.  24923.  —  ^  Durch  den  Vertrag  vom  23.  October  1769  war 
die  Dauer  der  Allianz  bis  1780  verlängert  worden.  —  3  Vergl.  S.  258  Anm.  2. 
—  *  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Riedesels, 
Wien  21.  Juli. 
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matiere.  Le  Conseil  permanent  n'avait  pas  cru  pouvoir  prendre  sur  soi  d'accepter 
mes  propositions  de  restitution,  ä  moins  qu'elles  ne  fiissent  conformes  ä  une  des 
deux  alternatives  en  question, '  de  sorte  qu'on  n'a  pas  voulu  se  rendre  meme 
aiix  propositions  faites  conformement  ä  la  carte  No  III. »  Ledit  ambassadeur  y 
a  meme  perdu  ses  peines,  et  on  liii  a  repondu  qu'on  ne  pouvait  pas  y  condes- 
cendre  .  .  .  Ainsi  il  n'y  aurait  d'autre  moyen  que  d"attendre  l'ouverture  de  la 
Diete  et  de  tacher  d'y  faire  accepter  alors  nos  propositions  par  les  remontrances 
energiques  et  necessaires  pour  cet  effet.  Nous  avons  donc  pris  k  part  le  prince 
August  Sulkowski,  comme  celui  qui  entend  le  plus  raison,  lequel  apres  nous 
avoir  represente  la  Situation  critique  dans  laquelle  se  trouvait  le  Conseil  per- 
manent par  rapport  au  grand  nombre  d'ennemis  qu'il  avait  dejä,  l'ambassadeur 
de  Russie  s'est  determin^  ä  nous  faire  ä  tous  deux  des  propositions  d'accom- 
raodement,  qui,  d'un  cöte,  n'aggravassent  pas  V.  M.  autant  qu'une  des  deux  alter- 
natives en  question  pourrait  le  faire,  et  qui,  d'un  autre  cöte,  pussent  aussi 
mettre  le  Conseil  permanent  ä  couvert  des  trop  grands  reproches  dont  on 
pourrait  l'accabler  ä  la  Diete.  Par  ces  propositions  V.  M.  garderait,  ä  la  verit^, 
le  cours  de  la  Netze,  avec  une  lisiere  de  pays  sur  sa  rive  gauchc.  aussi  bien 
que  le  district  d'Inowraclaw ,  ainsi  qu'Elle  Ta  souhaite,?  et  ainsi  que  le  porte 
l'annexe  ci-joint  qui  contient  ces  propositions;  mais  la  rive  gauche  de  la 
Drewenza  retomberait  alors  ä  la  Pologne.  J'ai  represente  que  ceci  etait  impossible, 
et  que  je  croyais  pouvoir  l'assurer  que  V.  M.  n'accepterJRt  point  ce  dernier 
article ;  mais  il  nous  a  declare  que  c'etait  tout  ce  qu'il  pouvait  prendre  sur  lui, 
s'il  voulait  se  conformer  aux  Instructions  qu'il  avait  de  sa  cour,  et  qu'ainsi 
il  nous  priait,  Tun  et  l'autre,  de  ne  plus  arreter  le  tapis  et  de  nous  procurer 
chacun  l'approbation  respective,  dont  nous  avions  besoin  pour  dresser  en  conse- 
quence  une  Convention  qui  terminat  tont  ä  l'exemple  de  celle  qu'avait  faite  la 
cour  de  Vienne  avec  le  Conseil  susmentionne. 

Le  prince  Sulkowski  ayant  trouve  que  ces  propositions  de  l'ambassadeur 
etaient  tres  raisonnables ,  il  les  a  pris  ad  referendum  au  Conseil  et  croit  que, 
si  V.  M.  voulait  les  agreer  de  Son  cöte  et  y  ajouter  la  restitution  des  revenus, 
comme  Tavait  fait  l'Autriche ,  le  reglement  ne  souffrirait  plus  de  dif ficultes. 
J'attends  donc  lä-dessus  les  derniers  ordres  de  V.  M.  pour  savoir  si  Elle  jugera 
ä  propos  d'accepter  ces  propositions,  ou  si  Elle  veut  plutöt  remettre  toute 
l'affaire  ä  la  Diete;  car  d'apres  ce  que  le  comte  de  Stackeiberg  m'a  encore  dit 
en  particulier,  il  ne  nous  reste  plus  que  l'option  entre  ces  deux  moyens.  Mais 
il  m'a  aussi  recommande  en  meme  temps  de  supplier  V.  M.  en  son  nom  de 
vouloir  bien  procurer  ä  l'Imperatrice  la  satisfaction  qu'elle  aurait  de  voir  cette 
affaire  terminee  avant  l'ouverture  de  la  Diete,  et  de  ne  pas  insister  par  con- 
sequent  sur  cette  rive  gauche  de  la  Drewenza  ....  Comme  la  Diete  doit 
s'ouvrir  le  26  d'aoüt,  et  qu'il  faut  que  l'affaire  soit  conclue  une  semaine  au- 
paravant,  je  n'aurai  plus  le  temps  de  recevoir  d'autres  ordres  de  la  part 
de  V.  M. ,  sinon  de  conclure  sur  le  pied  susmentionne  ou  de  rompre  les  Con- 
ferences; car  il  n'y  a  plus  de  milieu  malgre  toutes  les  peines  que  je  me  suis 
donnees." 

Mit  einem  Postscript  übersendet  Benoit  eine  Note  des  Warschauer  Bankiers 
Blanc,  d.  d.  Warschau  29.  Juli,  in  der  dieser  seine  Bitte  bei  der  preussischen 
Bank  wiederholt,  dem  Warschauer  Hofe  ein  fünfprocentiges  Darlehen  von 
iV'2  Million  Reichsthalern  auf  10  Jahre  gegen  Verpfändung  sämtlicher  Staats- 
einkünfte und  unter  Garantie  des  Reichstags  und  der  Kaiserin  Katharina  II.  zu 
gewähren. 


Vergl.  S.  iiS.  119  und  253.  —  ^  Vergl.  S.  152.  220.  221.  —  3  Vergl.  S,  234. 
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Propositionspourunaccommodement. 
Selon  lequel: 

10  les  endroits  sitiies  sur  la  rive  g-auche  de  la  Netze,  qui  fönt  actuellement 
partie  des  villes,  seigneuries  et  terres  situees  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
appartiendraient  ä  S.  M.  Prussienne;  et  lä  oü  il  ne  se  trouverait  pas  de  pareils 
endroits,  la  lisiere  du  pays  qui  doit  appartenir  ä  Sadite  Majeste  sur  la  rive 
g^auche  de  la  Netze,  devrait  etre  determinee  par  des  villes,  seigneuries  et  terres 
contigues  ä  cette  riviere,  corame  elles  se  suivront.  ' 

2  o  En  suivant  ensuite  la  frontiere  marquee  sur  la  carte  No  III  depuis 
Schubin  jusque  par  le  Goplo  ä  Piotrkowo,  la  ligne  tiree  depuis  ce  dernier  endroit 
par  Skotniki  devrait  se  continuer  en  ligne  plus  droite  vers  Solitz  avec  ses 
appartenances,  en  designant  exactement  tous  les  lieux  par  lesquels  ceite  ligne 
passerait. 

30    Restituer  la  rive  gauche  de  la  Drewenza  ä  la  Pologne. 

Potsdam,  6  aoüt  1776. 

C'est  uniquement  par  menageinent  pour  la  Russie  et  pour  faire 
honneur  ä  mon  alliance  avec  cette  puissance ,  mais  sans  aucun  ni  le 
moindre  egard  pour  les  Polonais ,  ainsi  que  vous  aurez  soin  de  l'in- 
sinuer  au  comte  de  Stackeiberg,  que  je  veux  bien,  s'il  n'y  a  pas  nioyen 
de  terminer  plus  favorablement  pour  mes  intereis  l'affaire  de  la  demar- 
cation  des'limites,  agreer  en  consequence  des  proposilions  d'accommode- 
ment  faites  par  l'ambassadeur  de  Russie,  que  j'ai  trouvees  ä  la  suite 
de  votre  depeche  du  31  de  juillet  dernier,  de  restituer  le  territoire  de 
Michelau  depuis  Zlotterie  ^  jusqu'ä  Grundschoff^  et  de  condescendre 
que  les  endroits  situes  sur  la  rive  gauche  de  la  Netze,  qui  fönt  actuelle- 
ment partie  des  villes,  seigneuries  et  terres  situdes  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  determinent  la  frontiere,  pourvu  que  lä  oü  il  ne  se  trouve 
pas  de  pareils  endroits ,  je  conserve  sur  la  rive  gauche  de  la  Netze 
toutes  les  villes,  seigneuries,  terres  avec  leurs  appartenances  qui  sont 
contigues  ä  cette  riviöre,  nommement  Celles  que  vous  avez  designees 
ä  la  marge  desdites  propositions ,  savoir  Filehne ,  Czarnikau ,  üscz, 
Chodziesen,  Margonin,  Gollantsch,  Kcynia  et  Schubin,  et  que,  du  reste, 
on  s'en  tienne  ä  la  frontiere  marquee   par  le  plan  troisi^me. 

Voilä  ma  resolution  sur  cet  objet,  ä  laquelle  je  veux  bien  ajouter 
la  rdflexion  suivante,  que,  puisqu'il  y  a  un  si  grand  manque  d'argent 
comptant  en  Pologne  que  le  projet  du  banquier  Blanc  ä  Varsovie, 
que  vous  m'avez  fait  tenir  par  estafette  avec  votre  susdite  depeche,  le 
donne  ä  connaitre,  et  que  ma  banque  n'est  que  pour  tracer  de  l'argent, 
et  non  pour  preter  des  capitaux  ä  interets,  je  pourrais  bien,  si  la  chose 
est  faisable  qu'on  se  desistät  de  toule  restitution  ä  faire  et  qu'on  laissat 
mes  extensions  en  entier,  sacrifier  un  million  d'ecus  ä  la  Republique 
et  le  lui  fournir  en  compensation.    Ma  banque  regoit  ordre  en  attendant 

'  Dazu  ist  am  Rande  vermerkt :  „Par  exemple :  Filehne,  Czarnikau,  Uscz, 
Chodziesen  (Kolmar),  Margonin,  Gollantsch,  Kcynia  (Exin)  et  Schubin  avec  toutes 
leurs  appartenances  actuelles."  —  ^  An  der  Mündung  der  Drevrenz  in  die 
Weichsel.     Vorlage:  Schlodry.  —  3  Wohl  Grondzaw. 
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de  repondre  negativement  audit  banquier,  ce  qu'elle  ne  tardera  pas  de 

faire  au  plus  tot,  ainsi  que  je  lui  ai  enjoint. 

Au  reste,    le    comte  Panin    m'ayant    fait    tenir    le    precis  d'une  de- 

claration    commune    qu'il    regarde    necessaire    ä    faire    en   Pologne    pour 

prevenir  les  emeutes  et  confederations  particuli^res  pendant  la  prochaine 

Di^te,  '   et  l'ayant  fait  parvenir  egalement  ä  la  cour  de  Vienne,  je  vous 

le    communique    ci -Joint    en   copie ,    avec  ordre    de    tenir    lä-dessus  un 

langage    uniforme    avec  les  ministres   des  deux  cours  imperiales  et  d'en 

remettre    une    analogue    de    ma  part  lä   oü  vous  etes ,    lorsqu'il  en  sera 

temps.  „     , 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


24924.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  aoüt  1776. 

Sans  decider  sur  le  vrai  sujet  de  l'entretien  du  prince  de  Kaunitz 
avec  le  prince  de  Golizyn ,  dont  vous  rendez  compte  dans  votre  de- 
peche  du  31  de  juillet,  ^  il  ne  me  parait  pas  vraisemblable  que  mes 
limites  en  Pologne  y  soient  entrees  pour  quelque  chose.  Sur  le  point 
de  m'arranger  avec  les  Polonais  ä  leur  egard,  les  entraves  que  la  cour 
oü  vous  etes,  voudrait  y  mettre  encore,  viendraient  apres  coup.  J'ai 
donc  plutot  lieu  de  presumer  que  peut-etre  les  troubles  aux  dietines  de 
cette  Republique  ou  bien  les  affaires  ottomanes  en  ont  fait  le  principal 
objet ,  et  pour  savoir  plus  positivement  ce  qui  en  est,  je  ne  vois  rien 
qui  püt  vous  empecher  de  sonder  adroitement  l'envoye  -de  Russie  sur 
cet  article  et  de  lui  en  parier.  Mon  alliance  avec  l'imperatrice  de 
Russie  et  les  ordres  que  S.  M.  I.  a  donnes  ä  tous  ses  ministres  dans 
l'etranger  de  vivre  avec  les  miens  dans  un  parfait  concert  et  dans  la 
meilleure  union  et  Harmonie,  3  vous  y  autorisent,  et  au  moins  ne  peut-il 
trouver  etrange  que  cet  entretien  ait  excite  votre  attention. 

Quant  aux  entretiens  de  l'ambassadeur  de  France  avec  le  prince 
•de  Kaunitz,  't  je  ne  crois  pas  que  le  premier  entre  Jamals  dans  le 
ministere  de  -Versailles ,  tant  que  le  comte  de  Maurepas  y  sera  ä  la 
tete  des  affaires.     Je  suis,    ä  la  verite,    bien   persiiade  que  le  prince  de 

'  „Points  prescrits  ä  M.  le  comte  de  Stackeiberg  pour  une  declaration 
commune  avec  les  deux  cours  alliees",  übersandt  von  Solms  mit  seinem  Be- 
richte vom  23.  Juli  (vergl.  S.  259).  —  *  Kaunitz  hatte  mit  Golizyn  eine  halb- 
stündige Unterredung  gehabt,  wie  Riedesel  vermuthete ,  über  die  russisch- 
türkischen Verhandhingen ,  betreffend  die  Ausführung  des  Friedensvertrages, 
und  vielleicht  auch  über  die  Frage  der  polnischen  Grenzregelung.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXXII,  446.  660.  —  1  Riedesel  berichtete:  Breteuil  „continue  ses  entretiens 
avec  le  prince 'Kaunitz.  La  maladie  du  comte  de  Vergennes  et  les  progres 
que  doit  faire  le  credit  et  l'influence  de  la  Reine  a  la  cour  de  Versailles,  fönt 
croire  göneralement  qu'il  s'agit  de  l'etablir  ministre  des  affaires  ötrang^res  en 
France,  et  que  c'est  l'objet  de  leurs  conversations."     Vergl.  S.  252. 
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Kaunitz  le  desire,    puisque    peut-etre  il  y  trouverait    son  compte;    mais 

je    ne    sauraiä    me    persuader    que    ce    soit    lä.  le  sujet    de  leurs  conver- 

sations    frequentes.     II    me    parait    plus  vraisemblable    que    ce    sont    les 

affaires  de  Russie,  de  la  Porte  ou  quelques  nouvelles  intrigu'es  ä  ourdir 

qui  les  occupent;    et,  au  reste,    je  compte  toujours  de  vous  voir  le   19 

ä  Neisse.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


24925.      AU    MINISTRE    D'fiTAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  sendet,  Berlin  7.  August,  den  Bericht  Riedesels  vom  21.  Juli 
nebst  seinen  Beilagen '  zurück:  „Ces  pieces  sont  effectivement  fort  interessantes, 
et  le  rapport  du  baron  de  Riedesel  repand  un  tres  grand  joiir  sur  les  pretentions 
de  la  cour  de  Vienne  ä  la  succession  de  Baviere  et  sur  les  moyens  qu'elle  se 
propose  d'employer  pour  les  faire  valoir,  le  cas  existant.  C'est  une  pomme  de 
discorde  qu'elle  jettera  dans  l'Europe,  et  qui  pourra  facilement  y  allumer  le  feu 
d'une  guerre  generale. 

Quoiqu'il  paraisse,  au  reste,  par  la  derniere  depeche  du  sieur  Benoit  *  que 
V.  M.  sera  obligee  d'ajouter  encore  quelque  chose  aux  restitutions  qu'EUe  a 
dejä  fait  offrir,  j'y  vois  cependant  avec  plaisir  que  le  comte  de  Stackeiberg  est 
enfin  convenu  lui-mgme  de  la  necessite  de  Lui  conserver  une  lisiere  le  long  de 
]a  rive  gauche  de  la  Netze  et  de  Lui  laisser  toutes  les  villes  et  tous  les  endroits 
situes  de  ce  c6te-lä  sur  cette  riviere  avec  leurs  appartenances. 

II  n'y  a  que  la  troisieme  proposition,  oü  ü  est  question  de  ceder  aux  Polo- 
nais  la  rive  gauche  de  la  Drewenza,  qui  me  parait  obscure  et  con^ue  en  termes 
trop  vagues  et  trop  generaux."  Nach  Finckenstein  kommt  lediglich  die  Ab- 
tretung des  1772  besetzten  Stückes  des  Dobrzyn'schen  Gebietes  in  Frage:  „Ce 
district  n'a  jamais  appartenu  ni  au  palatinat  de  Culm  ni  ä  la  Prusse  polonaise 
en  gen^ral,  et  son  occupation  parait  par  consequent  egalement  contraire  aux 
termes  et  au  sens  du  traite  de  partage.  II  en  est  autrement  du  district  de 
Michelau,  qui  est  situe  un  peu  plus  haut  du  cote  de  la  meme  rive  gauche  de 
la  Drewenza,  et  que  les  Polonais  sauraient  d'autant  moins  pretendre  que  ce 
district  fait  incontestablement  partie  de  la  Prusse  polonaise  cedee  en  termes 
expres  ä  V.  M.  par  le  traite  de  partage  avec  toutes  ses  d^pendances.  II  me 
semble  donc  qye ,  si  V.  M.  veut  acquiescer  ä  cette  troisieme  proposition ,  on 
pourrait  enjoindre  au  sieur  Benoit  de  borner  autant  que  possible  cette  resti- 
tution  au  district  de  Dobrzyn,  situe  sur  la  rive  gauche  de  la  Drewenza,  et  en 
excepter  par  les  raisons  susdites  celui  de  Michelau,  qui  est  d'ailleurs  entierement 
enclave  dans  les  Etats  de  V.  M.  entre  le  palatinat  de  Culm  et  la  Prusse 
Orientale."  3 

'  Vergl.  S.  258.  —  *  Vergl,  Nr.  24923.  —  3  Ebenso  fragt  der  Minister  Gaudi, 
dem  die  „Propositions  pour  un  accommodement"  (vergl.  S.  262)  mitgetheilt 
worden  waren,  am  7.  August  bei  dem  König  an,  ob  seine  Absicht  dahin  ginge, 
„das  ganze  Michelau'sche  Gebiet,  so  ebenfalls  an  der  linken  Seite  der  Drewenza 
belegen  und  gleichwohl  nach  der  hierbei  kommenden,  schon  in  anno  1701  ge- 
stochenen Homann'schen  Charte  zum  Culmschen  Palatinat  gehöret,  zur  Re- 
stitution auszusetzen ,  oder  ob  nicht  vielmehr  der  dritte  Propositions-Punkt  in 
der  Art  zu  verstehen  sei,  dass  nur  allein  diejenigen  Oerter  am  linken  Ufer 
der  Drewenza,  welche  vorhin  zu  dem  Lande  Dobrzyn  gehöret  haben,  zurück- 
gegeben werden  sollen". 
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Potsdam,  8  aoüt  1776. 

Je  reconnais  de  nouveau  le  zele  qui  vous  anime  pour  mes  interets, 
dans  les  observations  que  vous  venez  de  faire  sur  la  derni^re  depeche 
du  sieur  Benoit  et  les  propositions  du  comte  de  Stackeiberg,  qui  se 
trouvaient  ä  la  suite ,  pour  Tarrangement  definitif  de  mes  limites  en 
Pologne.  N'y  ayant  point  de  moment  ä  perdre,  pour  finir  cet  important 
ouvrage  avant  la  Di^te ,  et  preferant  de  restituer  plutot  du  cote  de  la 
Drewenza  que  du  cote  de  la  Netze,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  me  borner 
au  district  seul  de  Dobrzyn,  mais  d'ajouter  encore  celui  de  Michelau, 
pour  rendre  les  Polonais  plus  pliants  sur  le  reste ;  et  c'est  en  consequence 
que  j'ai  expedie  avant-hier  par  estafette  les  ordres  ci-joints  en  copie  au 
sieur  Benoit.  ^  Mais  votre  rapport  d'hier  m'a  fait  changer  d'iddes,  et 
je  viens  d'ordonner,  par  une  seconde  estafette,  ä  ce  ministre  de  se 
borner  simplement,  s'il  en  est  encore  tenips,  au  district  de  Dobrzyn  et 
de  n'y  point  ajouter  l'offre  de  celui  de  Michelau.  -  La  seconde  copie, 
que  vous  trouverez  ä  la  suite  de  la  presente,  vous  expliquera  mieux  mes 
intentions,  et  c'est  pour  vous  les  faire  connaitre  dans  toute  leur  etendue, 
que  je  vous  fais  lenir  l'une  et  l'autre  de  ces  copies. 

Au  reste,  je  suis  fort  de  votre  avis  sur  la  depeche  du  baron  de 
Riedesel  et  ses  annexes  au  sujet  de  la  succession  de  Baviere. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


24926.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  aoüt  1776. 

Ayant  trouve,  apr^s  avoir  plus  mürement  reflechi  sur  le  contenu 
des  derniers  ordres  que  je  vous  ai  adresses,  3  que  le  passage  qui  porte 
que  je  voulais  bien  agreer  de  restituer  le  territoire  de  Michelau  depuis 
Zlotterie  jusqu'ä  Grundschoff,  renferme  beaucoup  plus  de  terrain  qu'on 
ne  saurait  demander,  puisqu'il  ne  peut  etre  question  d'aucune  autre 
cession  du  cote  de  la  rive  gauche  de  la  Drewenza  que  du  pays  de 
Dobrzyn,  qui  a  ete  occupe  en  1772,  et  non  du  district  de  Michelau,  qui, 
quoique  situe  du  cote  [gauche]  de  la  m^me  rive,  fait  incontestablement  partie 
de  la  Prusse  polonaise,  cedee  en  termes  expr^s  par  le  traite  de  partage 
avec  toutes  ses  dependances,  —  je  m'empresse  ä  rectifier  ledit  article, 
en  vous  enjoignant  par  la  presente  de  borner,  si  la  chose  est  encore 
faisable ,  cette  restitution  au  district  de  Dobrzyn  et  d'en  excepter  tout 
ce  qui  peut  faire  partie  de  celui  de  Michelau;  mais  si,  pour  etre  trop 
avance  ddjä,  vous  ne  soyez  plus  en  ötat  de  rien  redresser  ä  cet  egard, 
il  faudra,  dans  ce  cas,  que  vous  tächiez  au  moins  ä  m'epargner  le  plus 
que  vous  pourrez. 

'  Vergl.  Nr,  24923.  —  -  Vergl.  Nr.  24926.  —  3  Vergl.  Nr.  24923  und 
24925. 
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C'est  dans  cette  vue  que  je  veux  vous  avertir  aussi  que  '  j'ai  accorde 
ä  la  maison  de  Radziwill,  en  dedommagement  de  la  starostie  de  Zlotterie, 
une  somme  de  seize  mille  et  quelques  centaines  d'ecus  que  je  suis  en 
droit  de  redemander  en  cas  de  restitution,  pour  que  vous  puissiez  faire 
de  tout  ceci  le  meilleur  usage  possible. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


24927.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  aoüt  1776. 

J'attendrai  les  dififerents  avis  ulterieurs  que  votre  depeche  du  28  de 
juillet  me  promet;  niais  en  attendant  il  nie  semble  qu'il  y  a  toujours 
beaucoup  plus  d'apparence  pour  une  guerre  que  pour  un  accommode- 
ment  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  En  effet,  l'affront  que  celui-ci  a 
fait  ä  cette  couronne ,  ^  est  de  fort  dure  digestion ,  et  il  faudrait  que 
l'Espagne  füt  bien  faible  pour  l'endurer,  sans  en  tirer  une  vengeance 
eclatante.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  dispute  ne  m'inieresse  point,  et  quelle 
qu'en  soit  la  decision,  eile  me  sera  fort  indifferente. 

D'ailleurs   le  bruit  de  la  prise  de  Quebec  par  les  Americains  ^  me 

parait  peu  vraisemblable.  '^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24928.     AN  DEN  ETATSMINISTER   FREIHERRN  VON  DER 
SCHULENBURG  IN  BERLIN. 

Potsdam,  9.  Aug-ust  1776. 

Ich  gebe  Euch  aus  der  Anlage  zu  ersehen,  was  der  Montessuy  zu 
Paris  in  Ansehung  des  mit  der  französischen  Marine  zu  errichtenden 
Contracts  auf  eine  Holzlieferung,  wie  auch  eines  Handels  nach  Amerika 
an  Mich    gelangen    lassen,  s     Soviel    nun    das  Negoce   wegen   des  Holz- 

'  Das  folgende  auf  Grund  des  Berichtes  Finckensteins  vom  7.  August.  — 
*  Vergl.  S.  240.  242.  —  3  Das  Gerücht  bestätigte  sich  nicht.  —  +  Am  8.  August 
dankt  der  König-  Thulemeier  für  die  am  2.  ihm  gemeldete  Nachricht  der  Weg- 
nahme von  10  in  englischen  Diensten  fahrenden  Handelsschiffen  durch  ein 
amerikanisches  Geschwader:  c'est  „une  circonstance  tres  curieuse".  —  5  Mon- 
tessuy berichtete,  Paris  29.  Juli,  über  Versuche,  die  mit  preussischem  Schiffs- 
holz in  der  französischen  Marine  angestellt  werden  sollten  (vergl.  S.  57.  112). 
„Les  agents  des  colonies  anglaises,  qui  sont  depuis  peu  ici,  m'ont  fait  demander 
une  quantitd  assez  considerable  de  munitions  de  guerre,  telles  que  fuails, 
poudre  et  canons.  Sans  cesse  occupe  de  procurer  ä  vos  fitats,  Sire,  un  d^bouche 
avantageux  du  produit  de  Ses  manufactures ,  je  serais  flatte  d'en  pouvoir  tirer 
ces  objets,  si  cela  ne  contrarie  point  les  vues  de  V.  M.  J'attendrai  donc  les 
ordres  quEUe  est  suppliee  de  me  faire  passer  k  ce  sujet.  Ne  serait-il  pas 
possible,  par  suite  de  cette  Operation,  de  faire  un  trait^  de  commerce  entre  les 
sujets  de  V.  M.  et  les  colonies  anglaises  de  l'Amerique,  dont  la  balance  ne 
pourrait  etre  qu'en  faveur  de  vos  Etats,    qui   en  tireraient  un  double  avantage 
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Verkaufs  nach  Frankreich  betrifift,  so  ist  es  Mir  lieb,  dass  es  damit  so- 
weit gediehen ,  und  zweifle  Ich  nicht ,  die  Sache  wird  wohl  bald  zu 
Stande  kommen.  Was  aber  den  Handel  mit  Amerika  anlanget,  so  ist 
dabei  ein  bisgen  viel  zu  hazardiren ;  denn  wenn  die  Schiflfe  genommen 
werden,  so  ist  das  ein  grosser  Schaden.  Wenn  er  aber  virginische 
Tobaksblätter  zum  Behuf  Meiner  Tabaks-Administration  auf  eine  vortheil- 
hafte  Weise  und  dass  solche  nicht  so  theuer  wie  bisher  zu  stehen 
komnven,  von  daher  verschaffen  will,  so  ist  deshalb  eher  was  zu  machen. 
Da  Euch  nun  der  Montessuy  in  Ansehung  des  Holznegoce  schon  näher 
bekannt  sein  wird,  so  habe  Euch  hierdurch  auftragen  wollen,  wenn  Ihr 
zuvor  mit  Meinem  Geheimen  Finanzrath  Magusch  wegen  des  Preises 
des  virginischen  Tobaks  Euch  näher  concertiret , '  denselben  darnach 
zu  bescheiden,  ^  und  will  Ich  demnächst,  was  den  von  ihm  gesuchten 
Character  als  Agent  betrifift.  Euer  Gutachten  erwarten. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


24929.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

.  A  BERLIN. 

Potsdam,  10  aoüt   1776. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  votre  Journal  de  la  reception  et 
du  sejour  du  grand-duc  de  Russie  dans  mes  fitats.  3  Les  repetitions 
que  vous  y  apprehendez ,  ne  derogeront  point  ä  son  merite;  dans  de 
pareilles  pi^ces  historiques  elles  sont  inevitables ,  et  l'exactitude  dans 
l'expose  des  faits  leur  sert  d'apologie. 

Aprils  mes  derniers  ordres  au  sieur  Benoit, 't  je  me  flatte  que  la 
negociation  pour  l'arrangement  de  mes  limites  en  Pologne  ne  languira 
plus;  j'esp^re  plutot  que,  d'une  ou  d'autre  manidre,  ce  ministre  trouvera 
moyen  de  la  terminer  sans  plus  de  delai ,  et  je  serai  bien  charme, 
s'il  a  le  bonheur  de  le  faire,  sans  qu'on  exige  trop  de  sacrifices  de 
ma  part.  ^ 

par  un  d^bouche  considerable  des  matieres  premieres  et  une  augmentation  de 
marine?  Cette  idee,  Sire,  que  j'ose  mettre  sous  les  yeux  de  V.  M.,  demanderait, 
si  eile  est  digne  de  Son  attention,  des  details  d'une  certain«  etendue  et  de 
recevoir  de  Sa  part  des  ordres  directs,  pour  qu'en  ma  qualite  de  Son  agent, 
je  puisse  entendre  et  discuter  en  meme  temps  les  propositions ,  qui  pourront 
m'etre  faites." 

'  Ein  entsprechender  Erlass  ergeht  am  9.  August  an  Magusch.  —  ^  Dem- 
gemäss  beauftragt  Schulenburg,  Berlin  12.  September,  Montessuy  mit  der  Fest- 
stellung, ob  in  den  amerikanischen  iColonien  Englands  die  Tabakpflanzungen 
noch  bebaut  würden,  ob  es  amerikanische  Firmen  gäbe,  die  die  Lieferung 
übernehmen  könnten,  und  ob  es  sich  nur  um  einen  Tauschhandel  gegen  Kriegs- 
bedarf oder  andere  Waaren  oder  um  Lieferung  gegen  Baarzahlung  handle. 
Montessuy  soll  sich  mit  den  amerikanischen  Agenten  darüber  besprechen.  — 
3  „Journal  du  voyage  et  de  la  reception  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Russie 
dans  les  Etats  du  Roi."  —  ■»  Vergl.  Nr.  24926.  —  5  Auf  dem  Berichte  Fincken- 
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Au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  n'ai  gu^re  sujet  d'^tre 
content  du  sieur  Madeweis  ä  Stuttgart.  Je  ne  sais  si  c'est  stupidite  ou 
manque  d'experience;  mais  jusques  ici  il  s'est  pris  si  gauchement  dans 
le  maniement  des  affaires  que  je  lui  ai  confiees,  que  pas  une  seule  fois 
il  m'a  satisfait.  Sa  depeche  ci-jointe  en  original  du  30  de  juillet  au 
sujet  de  quelques  recrues  du  Württemberg  prouve  bien  qu'il  est  extreme- 
ment  neuf  dans  les  affaires,  et  tout  autant  vaudrait-il  n'avoir  personne 
ä  cette  cour,  que  d'y  placer  un  sujet  aussi  borne  et  pesant.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  Fe  d  e  r  i  C. 


24930.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAlNT-PETERSBOURCx. 

Solms  berichtet,  Petersburg  26.  Juli:  „Aj^ant  eu  dernierement  encore  un 
entretien  avec  le  comte  Panin  sur  les  intrigues  des  Autrichiens  et  des  Frangais 
en  Pologne  et  aupres  de  la  Porte,  particulierement  sur  les  cabales  peu  cou- 
vertes  des  premiers  ä  Constantinople,  j'ai  pris  occasion  de  lui  faire  confidence 
en  ami  des  observations  du  sieur  de  Gaffron  sur  la  conduite  des  ministres  de 
Russie  en  Turquie.  *  II  ne  les  a  pas  mal  prises  et  dit,  au  contraire,  qu'il  se 
pourrait  bien  que  le  sieur  de  Stachiew  ne  füt  pas  encore  assez  bien  au  fait  de 
la  fa^on  de  traiter  avec  les  Turcs,  mais  il  suppose  qu'il  n'y  a  pas  d'harmonie 
entre  lui  et  celui  de  V.  M.  .  .  .  II  a  fait  une  plus  grande  apologie  de  la  pene- 
tration  et  des  sentiments  du  prince  Repnin,  et  le  justifiant  surtout  du  soupgon, 
comme  s'il  avait  du  penchant  pour  l'Autriche,  il  «ssure  que  ses  rapports  de 
Constantinople  prouvent  le  contraire,  oü  il  avait  fort  bien  demele  les  intrigues 
de  cette  cour.  La  prevention  du  comte  Panin  pour  ce  Prince  son  neveu  va 
fort  loin,  et  il  faudrait  beaucoup  pour  lui  faire  avouer  qu'il  ait  jamais  mal  fait 
dans  ses  negociations ,  quoique  tout  l'empire  de  Russie  l'accuse  de  la  derniere 
guerre  avec  les  Turcs  et  de  l'embarras  oü  l'on  se  trouve  avec  la  Pologne,  ä 
cause  de  la  maniere  dont  il  a  conduit  les  affaires  dans  ce  pays-lä.3 

Celles  des  Tartares  sont  fort  embrouillees.  Toute  la  ville  est  pleine  de 
bruits  des  ravages  qu'ils  fönt  en  Crimee  aux  depenses  des  etablissements  russes, 
mais  le  ministere  ne  veut  rien  avouer.  Cependant  on  m'a  assure  qu'il  y  a  des 
troupes  en  mouvement  de  ce  c6t6-lä  pour  garantir  les  frontieres  des  invasions." 

Zum  Schluss  giebt  Solms  weitere  Mittheilungen  über  den  Anschlag  Cham- 
pagnolos, ■*  mit  dem  Zusatz:  „que  le  tout  etait  entrepris  pour  seconder  les  vues 
du  prince  Adam  Czartoryski  qui  voulait  se  frayer  un  chemin  au  trone." 

•  Potsdam,  10  aoüt  1776. 

Depuis  avant-hier  S.  A.  I.  le  Giand-Duc  a  repris  de  Rheinsberg 
la  route  de  sa  patrie.  A  nia  grande  satisfaction  et  celle  de  toute  ma 
cour,  sa  sante  a  ete  tr^s  bonne    pendant  le  sejour  que  ce  digne  Prince 

Steins  vom  9.  August,  dass  die  polnischen  Dissidenten  durch  ihren  Deputirten, 
Schlichting,  um  die  gemeinsame  Unterstützung  Russlands  und  Preussens  auf 
dem  Reichstag  bäten,  findet  sich  die  eigenhändige  Resolution  :  „Fort  bien.  Federic." 
'  Durch  Erlass  vom  11.  August  bewilligt  der  König  dem  Grafen  Redern 
eine  Verlängerung  seines  Urlaubs  (vergl.  Bd.  XXXVII,  520).  —  ^  Vergl.  S.  195 
Anm.  3.  —  3  Repnin  war  von  1763  bis  1769  Gesandter  in  Polen  gewesen.  — 
4  Vergl.  S.  146  und  277. 
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a  tait  chez  nous,  et  tous  nos  voeux  se  reunissent  pour  qu'il  soit  rendu 
sain  et  sauf  entre  les  bras  de  son  auguste  mdre.  II  a  paru  content  et 
satisfait  de  nos  attentions  et  de  nos  soins ,  et  je  puis  dire  avec  verite 
que  le  souvenir  des  moments  me  sera  toujours  eher  et  precieux  que 
j'ai  passes  avec  le  fils  de  ma  premi^re  amie  et  alliee. 

Cela  ne  vous  empechera  cependant  point  de  preter  une  attention 
particuli^re  aux  discours  que  les  personnes  de  sa  suite  tiendront  ä  leur 
retour  ä  ce  sujet.  Ceux  dont  ils  r^galeront  le  public,  ne  m'interessent 
point;  ce  sont  uniquement  ceux  ä  leurs  amis,  oü  le  coeur  parle,  que  je 
desirerais  de  savoir ,  pour  apprendre  si  la  satisfaction  qu'ils  ont  fait 
paraitre  ici,  a  ete  sinc^re  ou  affectee  et  feinte.  Vous  aurez  bien  quelques 
personnes  ä  la  main,  qui  sont  dans  leur  confidence,  pour  approfondir 
ces  sentiments  secrets  de  leur  coeur,  et  vous  n'oublierez  pas  d'employer 
tout  votre  savoir-faire  pour  les  pdnetrer  et  de  m'en  rendre  compte. 

Quant  au  prince  Repnin,  je  ne  suis  nullement  surpris  de  l'apologie 
de  son  oncle,  le  comte  de  Panin ;  il  y  a  dejä,  longtemps  que  je  sais 
que  celui-ci  se  le  destine  pour  successeur;  de  sorte  qu'il  est  bien 
naturel  qu'il  fasse  son  eloge.  Je  ne  pretends  aussi  nullement  lui  refuser 
la  justice  qui  lui  est  due,  mais  je  voudrais  qu'il  füt  moins  violent  dans 
ses  sentiments  et  dans  ses  demarches.  C'est  un  defaut  capital  pour  le 
poste  oü  le  comte  de  Panin  voudrait  le  placer,  et  pendant  le  sejour  que 
ce  Prince  a  fait  ä  ma  cour, '  il  s'est  exprime  souvent  dans  des  termes 
si  forts  et  si  peu  mesures  que  j'ai  eu  besoin  de  toute  ma  moderation 
pour  prevenir  tout  eclat. 

Ce  que  vous  me  marquez  des  vues  ambitieuses  du  prince  Adam 
Czartoryski,  indique  beaucoup  d'arrogance;  j'en  suis  surpris  que  pareil 
dessein  puisse  venir  dans  l'esprit  d'un  sujet  de  la  Republique,  mais  tel 
est  le  fanatisme  des  Polonais  pour  la  France,  dont  j'ai  dejä  fourni  ä 
la  cour  oü  vous  etes,  tant  d'exemples  frappants,  et  dont  ce  dernier  trait 
achevera  apparemment  de  la  convaincre.  En  effet ,  on  doit  regarder 
tout  Polonais  dans  le  fond  pour  Archi-Frangais.  Les  flatteries  qu'ils 
prodiguent  ä  la  Russie ,  sont  tout  autant  de  voiles  dont  ils  couvrent 
leur  duplicite  et  leur  faussete,-  et  le  prince  susmentionne,  quoiqu'il  poss^de 
tant  de  terres  dans  la  portion  de  la  Russie,  prouve  bien  par  ce  dessein 
qu'il  ne  lui  est  point  du  tout  attache,  mais  conserve  toujours  un  penchant 
secret  pour  le  parti  contraire. 

Pour  l'arrangement  de  mes  limites,  j'espere,  malgre  toutes  les  in- 
trigues  frangaises  et  autrichiennes,  d'en  venir  k  bout  avec  les  Polonais. 
Me  pretant,  par  complaisance  pour  les  avis  de  la  Russie,  ä  tout  ce  qui 
peut  avancer  ma  negociation ,  je  me  flatte  de  finir  avec  eux  dans  la 
huitaine,  afin  de  faire  cause  commune,  ä  la  Di^te  prochaine,  avec 
les  deux  cours  copartageantes  pour  la  ratification  de  nos  diffdrentes 
possessions. 

'  Von  Juli  1762  bis  Februar  1763  (vergl.  Bd.  XXII,  631). 
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Au  reste ,  les  affaires  de  la  cour  oü  vous  etes ,  avec  les  Tartares 
ne  nie  paraissent  pas  si  difficiles  que  les  differents  bruits  qiii  en  courent, 
voudraient  les  faire  envisager;  3  ou  4  regiments  seront  bien  capables 
de  dissiper  les  mutins  et  de  retablir  le  calme  dans  ces  contrees. 

Enfin,    je    n'ai    pas   non  plus  lieu  d'etre  satisfait  ä  tous  ^gards  des 

Operations  de  mon  charge  d'affaires  k  Constantinople.    Ce  n'est  pas  un 

Zegelin,   je  le  sais.     II  mande,    ä  la  verite,   assez  de  nouvelles,    mais  il 

ne   les    approfondit    pas    assez.     Cependant,    on  ne  saurait  non  plus  lui 

refuser  la  justice  d'avoir  assez  bien  approfondi  les  intrigues  frangaises  ä 

la  Porte.     Quoi   qu'il   en    soit,    je    ne    manquerai  pas  de  lui  renouveler 

mes  ordres  pour  une  parfaite  harmonie  avec  le  ministre  de  Russie,  et  je 

ne  doute  point  que  le  comte  de  Panin,  de  son  cöte,    ne  veuille  precher 

la  m6me  morale  au  sieur  de  Stachiew.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24931.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  NEISSE. 

Potsdam,  11  aoüt  1776. 

Il  se  peut  trds  bien,  ainsi  que  vous  le  supposez  dans  votre  depecbc 
du  3,  que  le  baron  de  Breteuil  vise  au  poste  de  ministre  des  affaires 
etrang^res  de  sa  cour;'  peut-6tre  meme  est-ce  lä  le  motif  de  sa  souplesse 
vis-ä-vis  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  des  soins  qu'il  prend  d'approuver 
et  d'entrer  dans  tous  ses  plans  politiques.  II  me  parait  aussi  tr^s  possible 
qu'il  ait  assez  de  protecteurs  en  France  qui  favorisent  son  ambition,  et 
le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  arrivera. 

Der  Schluss  betrifft  die  Zustellung-  neuer  Chiffern. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


24932.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  SCHULENBURG 

A  BERLIN. 

Schulenburg  berichtet,  Berlin  10.  August:  „En  cons^quence  des  gracieux 
ordres  de  V.  M.  ,*  je  n'ai  pas  inanqu^  d'insinuer  au  Chevalier  Harris  que  je 
savais  de  bonne  part  que  V.  M.  S'etait  expHquee  tres  favorablement  ä  l't^gard 
de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  les  conjonctures  presenles.  II  a  temoigne 
qu'il  y  ^tait  tres  sensible,  et  m'a  demande  ä  plusieurs  reprises  si  aussi  je  le 
savais  de  bonnes  sources  .  .  . 

Ce  n'est  que  hier  qu'il  m'a  fourni  l'occasion  de  lui  parier  sur  la  succession 
future  de  ßaviere.  II  m'a  dit  que  les  troubles  de  l'Araerique  empechaient  sa 
cour  de  s'int^resser  actuellement  dans  les  affaires  du  dehors,  qu'ainsi  il  n'en 
avait  pas  une  pleine  connaissance ,  qu'il  n'avait  appris  que  vagnement  que 
l'Autriche  avait  cherch^  ä  faire  avec  l'Electeur   palatin  l'echange  des  Pays-Bas 

'  Riedesel  berichtete:  „Ce  qui  occupe  le  baron  de  Breteuil  plus  que  tout 
le  reste,  c'est  son  projet  de  devenir  ministre  des  affaires  etrangeres  ä  sa  cour 
(vergl.  S,  252.  263).  II  y  travaille  de  toutes  ses  forces  et  emploie,  autant  qu'il 
peut,  le  credit  de  la  cour  d'ici,"  —  ^  Ein  schriftlicher  Befehl  liegt  nicht  vor. 
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contre  une  portion  de  laBaviere;'  mais  comme  cette  propo[si]tion  pouvait  ren- 
contrer  des  difficultes,  que  l'Autriche  en  ferait  peut-etre  d'autres  avec  le  temps ; 
qu'il  croyait  que,  pour  le  present,  la  negociation  reposait,  et  que  probablement 
TAutriche  voulait  voir  laquelle  des  deux  partis  du  ministere  de  France  gagnerait 
le  dessus ,  pour  agir  en  consequence.  J'ai  täch^  ä  ne  pas  faire  entrevoir  au 
Chevalier  Harris  que  je  lui  parlais  dans  l'intentioii  de  faire  usage  de  ce  qu'il 
me  dirait,  et  V.  M.  n'a  pas  ete  nommee  pendant  ces  deux  entretiens." 

Potsdam,  12  aoüt  1776. 

Je  suis  tres  satisfait  de  la  mani^re  dont,    selon  votre  lettre  du   10, 

vous  vous  etes  conduit  dans  vos  deux  entretiens  avec  le  Chevalier  Harris, 

et  du  coinpte  que  vous  m'en  avez  rendu.    J'ai  vu  depuis  peu  une  lettre 

qui    pretend    que    l'appetit    de  la  cour    de  Vienne ,    dans    la    succession 

de    Bavi^re,    se    bornera    ä   l'Inn ,    et    que    ses    [vues]    ne    surpasseront 

point  ce  fleuve.  ^     Quelque  vague  que  soit  cette  anecdote,    eile  indique 

cependant  que  cette  negociation,  quoiqu'elle  paraisse  reposer  maintenant, 

ne  laisse  pas  d'occuper  toujours  l'esprit  conquerant  de  la  maison  d'Autriche, 

et    peut-etre    vous    servira- t-elle   de    guide    pour  diriger  vos  recherches 

ulterieures  sur  ce  suiet.  _     , 

'  F  e  der  IC. 

Nach  einer  Abschritt. 


24933.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  i.  August:  „L'Autriche  fera  de  son  mieux  pour  mas- 
quer ses  projets  d'ambition  et  d'avidite  vis-ä-vis  de  cette  cour-ci  et  de  l'entrainer 
meme,  s'il  est  possible,  sans  que  cette  derniere  s'en  doute,  ä  cooperer  ä  ces 
memes  vues  .  .  .  Tout  me  fait  croire  que  [les  comtes  de  Maurepas  et  de  Ver- 
gennesl  .  .  .  sentent  que  le  veritable  interet  de  la  France  n'est  pas  de  contribuer 
ä  nourrir  cette  ambition  autrichienne,  surtout  de  ne  point,  pour  lui  complaire, 
resserrer  des  liens  qui  pourraient  dans  la  suite  forcer  la  France  ä  prendre  parti 
ä  de  grands  ^venements  dont  eile  n'aurait  aucun  profit  direct,  pendant  que  la 
Charge  serait  tres  lourde  pour  remplir  les  engageraents." 

Potsdam,   12  aoüt  1776. 

Selon  votre  depeche  du  i^^,  vous  paraissez  maintenant  dans  la 
bonne  voie  pour  approfondir  l'etat  actuel  des  affaires  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles  et  jusques  oü  s'etendent  leur  intimite  et 
leurs  liaisons.  Ne  l'abandonnez  donc  point,  mais  faites-y  plutöt  toujours 
quelques  nouveaux  progr^s.  C'est  le  vrai  moyen  de  vous  concilier  mon 
approbation  et  mes  bonnes  gräces. 

On  m'avertit  de  Vienne  ^  que  le  baron  de  Breteuil  vise  au  departe- 
ment  des  affaires  etrang^res  de  sa  cour,  et  qu'il  se  flatte  de  l'obtenir. 
Je  vous  donne  cette  nouvelle,  sans  la  garantir,  et  pour  votre  seule  in- 
formation,  afin  de  la  suivre  de  plus  pr6s  et  penetrer  ce  qui  en  est.  Si 
eile    se    verifie,    la    cour    de  Vienne    y    aura    beau    jeu;    eile  fera  de  ce 

'  Vergl,  Bd.  XXXVII,  581.  —  *  Vergl.'  S.  259  Anra.  2.  —  ?  Vergl.  S.  270. 
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niinistre  tout  ce  qu'elle  voudra,  tandis  qu'autant  que  je  le  connais,  c'est 
un  homme  tr^s  violent  et  notre  ennemi  jure. 

Au  reste,  je  suis  sur  mon  depart  pour  nies  revues  de  Silesie,  et 
vous  ne  serez  point  surpris,  si  mes  ordres  suivants  se  ressentent  de  mes 
occupations  militaires  et  sont  plus  laconiques  qu'ä  l'ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24934.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  aoüt  1776. 

Quoique  je  n'aie  jamais  doute  que  la  masse  des  Forces  britanniques 
en  Amerique  n'ait  la  superiorite ,  il  me  parait  cependant,  selon  votre 
depSche  du  30  de  juillet ,  qu'il  n'en  est  pas  de  meme  de  ces  petits 
faits  de  guerre  qui  ne  laissent  pas  d'influer  egalement  sur  la  decision 
generale  des  affaires  avec  les  Americains. '  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
tr^s  certain  que ,  malgre  tous  les  succ^s  des  armes  royales ,  le  sort  de 
cette  guerre  ne  sera  pas  decide  dans  une  seule  campagne;  qu'il  leur 
en  faudra  pour  le  moins  encore  une,  et  que  les  Operations  en  Virginie 
et  Pensylvanie  sont  ä  attendre  pour  voir  oü  toute  cette  rebellion  aboutira. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24935.      A  LA   PRINCESSE   D'ORANGE    ET    DE    NASSAU 
A   LA  HAYE. 

[Potsdam]   12  aoüt  1776.* 

Ma  ch^re  Niece.     Voici  le  Journal  que  je  vous  ai  promis,  de  tout 

ce  qui  s'est  passe  ä  Berlin    pendant   le  sejour  du  Grand-Duc ;  ^    vous  y 

verrez,    ma  ch^re  enfant,    beaucoup   de  ceremonies  inusitees  dans  notre 

patrie.    Je  vous  felicite  de  l'ordre  de  St.  Catherine  que  l'imperatrice  de 

Russie  vous  a  envoye.  ^     Je  pars,    ma   ch^re  enfant,    apr^s-demain  pour 

la  Silesie.     Faites ,    je    vous    prie,    des    assurances    de    ma   tendresse  au 

prince  d'Orange  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse  sinc^re  avec  laquelle 

je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Die  Amerikaner  sollten  10  englische  Schiffe  mit  Waaren  und  Kriegs- 
bedarf als  Prise  erbeutet  haben  (vergl.  S.  266).  Andrerseits  hatten  sie  Montreal 
und  das  Fort  St.  Johns  geräumt.  —  ^  Monats-  und  Jahresdatum  ist  von  der 
Prinzessin  hinzugefügt.  —  3  Vergl.  S.  267.  —  ♦  Vergl.  S.  218.  Das  Schreiben 
der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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24  936.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]   13  aoüt  1776. 

Madame  ma  Soeur.  La  confiance  que  j'ai  dans  l'amitie  de  V.  M., 
ne  m'a  fait  douter  un  nioment  de  la  part  qu'EUe  daigne  prendre  ä  tout 
ce  qui  peut  resserrer  raon  alliance  avec  la  Russie , '  et  Elle  peut  etre 
assuree  que  mes  sentiments  ä  Son  egard  sont  enti^rement  reciproques. 
Le  Grand-Duc  a  etd  regu  ici  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  sont  dus. 
On  s'est  empresse  d'aller  au  devant  de  tout  ce  qui  lui  pouvait  faire 
plaisir.  II  a  paru  content,  et  surtout  de  la  jeune  personne  sur  laquelle 
est  tonibe  le  choix  de  l'Imperatrice.  Quoique  cette  jeune  personne  ne 
soit  pas  une  beaute,  eile  a  tellement  plu  au  Grand-Duc  par  sa  douceur, 
par  son  bon  caract^re  et  par  sa  decence  en  general  qu'il  m'en  a  paru 
fort  epris. 

Mais,  Madame,  par,  je  ne  sais  quelle  fatalite  qui  se  plait  ä  meler 
le  mal  et  le  bien  dans  tous  les  evenements  de  la  vie ,  j'ai  ä  vous  an- 
noncer, Madame,  une  nouvelle  qui  me  fait  autant  de  peine  qu'elle  vous 
sera  facheuse.  La  sante  de  la  Reine  votre  soeur  me  fait  tout  craindre 
pour  eile.  L'annee  precedente  eile  a  eu  des  abc^s  aux  jambes ,  ils  se 
sont  fermes,  et  depuis  ce  temps  la  Reine  a  la  poitrine  excessivement 
embarrassee,  les  jambes  et  le  venire  enflös,  et  les  medecins  craignent 
que  l'hydropisie  ne  soit  dejä  formee.  Je  sais  la  part  que  V.  M.  prend 
ä  la  sante  de  Ses  parents,  ainsi  j'ai  cru  devoir  Lui  communiquer  le 
sujet  de  mes  inquietudes. 

Je   fais    des    voeux    pour   la   conservation    de  V.  M.  et  que  le  Ciel 

La    comble    de    toutes    ses    prosperites    qu'EUe    mdrite  ä  si  justes  titres. 

C'est   avec   les    sentiments    de    la    plus    haute   consideration    et    du  plus 

parfait    attachement    que   je  suis,    Madame  ma  Soeur,    de  V.  M.  le  bon 

frere  et  fid^le  beau-frdre 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eig-enhändig. 


24937.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  13  aoüt  1776. 

Les  anecdotes  relatives  ä  la  cour  de  Vienne  que  vous  me  mandez 
par  votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  ^  sont  tr^s  fondees  et,  ä  l'exception 
de  quelques  petites  circonstances,  conformes  ä  la  plus  exacte  verite.    II 

'  Durch  den  Besuch  des  Grossfürsten  Paul  und  seine  Verlobung  mit  der 
Prinzessin  Dorothea  von  Württemberg.  Das  .Schreiben  Juliane  Maries  ist  vom 
3.  August  dalirt.  —  '  Nach  Alvensleben  beabsichtigte  die  österreichische  Re- 
gierung die  Truppen  in  Böhmen  zu  verstärken,  pour  que  „cela  forme  .  .  .  l'en- 
semble  d'une  armee  complete  qui  puisse  d'abord  faire  face  par  lä". 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  ■  iS 
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est  donc  ä  croire  que  vous  avez  rencontre  une  bien  bonne  source,  dont 
vous  ferez  bien  de  profiter  pour  en  tirer  aulant  de  notions  que  possible. 
C'est  aux  troubles  de  Boheme  qu'on  attribue  le  manque  qui  s'est  mani- 
feste, l'annee  derni^re,  dans  les  revenus  de  cette  puissance;  mais  bien 
loin  de  le  restreindre  ä  la  somme  dont  vous  faites  mention,  le  total  du 
deficit  de  la  recette  doit  monter,  selon  mes  nouvelles ,  ä  2700C00 
florins. '  Quoi  qu'il  en  soit,  n'oubliez  pas  de  m'informer  soigneusement 
de  tout  ce  que  votre  emissaire  rapportera ,  ä  son  retour,  avoir  vu  au 
camp  de  Laxenburg ;  je  suis  curieux  de  connaitre  ce  qui  s'y  sera  passe. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


24938.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  13  aoüt  1776. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'apprends,  par  votre  depeche  du 
30  de  juillet,  la  satisfaction  que  S.  M.  l'iraperatrice  de  Russie  manifeste 
de  l'accueil  qu'on  a  fait  dans  mes  Etats  ä  S.  A.  I.  le  Grand-Duc,  son 
fils.  *  II  est  vrai  que  jamais  prince  n'a  ete  re^u  avec  des  applaudisse- 
ments  aussi  universels  et  distingues  dans  l'etranger,  et  mes  peuples  se 
sont  effectivement  efforcds  de  rendre  au  fils  de  ma  meilleure  amie  et 
alliee  les  hommages  qui  marquaient  non  seulement  leur  admiration  d'un 
prince  aussi  accompli ,  mais  encore  leur  attachement  et  leur  z^le  pour 
tous  ceux  qui,  par  les  liens  du  sang  et  d'une  amitie  sinc^re  et  inalterable, 
s'unissent  ä  ma  maison  royale.  Je  me  refere  ä  tout  ce  que  les  gazeltes 
et  mes  ordres  precedents  vous  ont  dejä  appris  ä  cet  egard,  et  je  compte 
que  S.  A.  I.  sera  rendue  aujourd'hui  ä  Elbing,  de  sorte  que,  comme 
eile  partira  le  17  de  Memel,  eile  ne  tardera  pas  de  se  retrouver  saine 
et  sauve  entre  les  bras  de  son  auguste  mere.  D'ailleurs  il  a  paru  que 
S.  A.  I.  a  ete  sensible  ä  toutes  ces  attentions,  et  je  ne  doute  pas  qu'ä 
son  retour  eile  n'en  rende  un  compte  plus  exact  et  detaille  et  qu'elle 
n'exprime  surtout  ä  S.  M.  I.  combien  je  me  suis  empresse  d'avoir  tous 
les  soins  humainement  possibles  de  sa  prdcieuse  sante  et  de  lui  donner 
de  mon  cote  des  marques  publiques  de  mon  tendre  attachement  et  de 
mon  de'sir  ardent  et  sinc^re  de  rendre  l'union  entre  nos  deux  maisons, 
qui  va  etre  resserree  par  son  manage  avec  ma  petite-niöce,  indissoluble 
et  eternelle. 

Nos  ennemis  communs  en  grincent  les  dents,  et  ce  nouveau  scel 
de    notre   alliance    excite    toute    leur    Jalousie    et    animosite.      Outre    les 

'  Alvensleben  veranschlagte  das  Manko  auf  i'/i  Millionen.  —  *  Solms  be- 
richtete, dass  die  ersten  Nachrichten  über  den  glänzenden  Empfang  und  die 
Aufnahme  des  Grossfürsten  Paul  eingetroffen  seien.  „S.  M.  I.  meme  se  platt 
ä  les  conter  publiquement  et  de  les  relever  comme  des  choses  qui  meritent  sa 
plus  parfaite  reconnaissance." 
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diffe'rents  traits  parlants  que  plusieurs  de  mes  ordres  precedents  vous  en 
ont  dejä  fournis,  en  voici  un  nouveau  qui  m'est  revenu  de  bonne  part 
et  dont  vous  aurez  soin  d'informer  egalement  le  comte  de  Panin ,  afin 
qu'il  connaisse  les  nouvelles  batteries  que  les  cours  de  Vienne  et  de 
Versailles  ont  dressees  pour  nous  brouiller  et  pour  traverser  l'execution 
de  la  derni^re  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  La  nouvelle '  de  la 
guerre  que  la  Porte  medite  contre  la  Perse,  inqui^te  beaucoup  ces  deux 
cours.  La  derni^re  craint  surtout  que  la  Russie  ne  saisisse  ce  moment 
pour  obliger  la  Porte  de  passer  par  toutes  les  conditions  stipulees  par 
la  paix,  et  comme  on  presume  savoir  que  S.  M.  l'impdratrice  de  Russie 
est  decidee  de  soutenir  ses  pr^tentions  par  rapport  aux  Tartares  et  ä 
la  libre  navigation  sur  la  Mer  Noire  par  la  force  des  armes,  et  que  des 
regiments  russes  sont  dejä  en  marche  vers  la  Crimee,  la  France  craint 
iine  nouvelle  guerre  dangereuse  pour  la  Porte  et  la  cour  de  Vienne  de 
nouveaux  succ^s  pour  la  Russie ,  objet  continuel  de  sa  Jalousie.  Ces 
deux  puissances  veulent  ainsi  reunir  leurs  efforts  officieux ,  tant  ä  Con- 
stantinople  qu'ä  Petersbourg,  pour  conjurer  ce  nouvel  orage  qui  pourrait 
nienacer  l'Orient,  et  la  cour  de  Vienne,  en  tächant  de  prevenir  de 
nouvelles  conquetes  ä  la  Russie ,  fera  encore  valoir  s^  bons  offices, 
comme  des  marques  de  son  amitie  pour  eile ,  en  faisant  consentir  la 
Porte  ä  tout  ce  qu'elle  a  promis.  Quant  aux  affaires  de  Pologne ,  c?s 
deux  cours  susdites,  mais  surtout  la  France,  ne  paraissent  pas  moins 
embarrassees.  La  preuve  evidente  de  la  parfaite  Harmonie  entre  moi 
et  la  Russie  que  donne  la  presence  de  S.  A.  L  ä,  ma  cour ,  la  main 
forte  avec  laquelle  la  Russie  m^ne  toutes  les  affaires  de  la  Pologne, 
fönt  prevoir  que  la  Di^te  prochaine  ne  fournira  aucune  occasion  ä 
brouiller  les  affaires,  et  que  tout  se  passera  tranquillement  et  au  grd  de 
la  Russie.  L'amitie  intime  entre  moi  et  la  Russie  fait  aussi  conjeclurer 
que  ma  demarcation  aura  lieu ,  et  qu'il  n'y  aura  rien  ^  ä  faire  pour 
l'empecher.  On  ne  manquera  pas  de  travailler  cependant  ä  Petersbourg 
sous  main  ä  porter  atteinle  ä  cette  intimite  avec  moi,  de  meme  que  de 
faire  esperer  aux  Polonais  qu'en  resistant  ä  ma  negociation  et  en  la 
trainant  en  longueur ,  ils  pourront  esperer  de  reculer  davantage  hies 
limites. 

Quant  ä  celles-ci ,  je  compte  d'apprendre  enfin ,  par  la  premiere 
poste  de  Varsovie,  leur  arrangement  definitif.  Le  comte  de  Stackeiberg 
s'y  est  employe  si  bien  qu'au  depart  des  derni^res  lettres  l'affaire  e'tait 
sur  le  point  d'etre  conclue  et  signee ,  3  et  c'est  apparemment  lä  la 
raison    pourquoi    il    a   differe    ä  rendre  compte  ä  sa  cour  de  la  marche 

'  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Riedesels,' 
Wien  3.  August.  —  ^  In  dem  Riedesel'schen  Bericht  heisst  es  wörtlich :  „fait 
aussi  conjecturer  que  V.  M.  donnera  ä  Ses  limites  dans  ce  royaume  teile  de- 
marcation qu'Elle  aura  fix^e  avec  Son  alliöe,  et  qu'en  ce  cas  il  n'y  aura  rien" 
usw.  —  3  Vergl.  Nr.  24923. 
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de  cette  negociation.'  Elle  ne  tardera  point  maintenant  d'etre  informee 
de  sa  conclusion ,  et  d^s  que  j'en  aurai  la  nouvelle  positive ,  je  vous 
rappellerai  le  renouvellement  de  mon  alliance  avec  la  cour  oü  vous 
^tes,  ^  que  je  regarde  conime  l'unique  indemnisation  des  sacrifices  que 
j'ai  faits  dans  cette  occasion,  et  auxquels  je  ne  nie  suis  determine  que 
par  un  principe  de  mon  amitie  et  par  deference  pour  les  desirs  de  ma 
ch^re  alliee. 

Au  reste ,  ledit  comte  de  Stackeiberg  a  pris  aussi  des  mesures  si 
justes  que,  quoique  toutes  les  apparences  soient  pour  une  Di^te  orageuse, 
eile  subsistera  neanmoins  et  se  soutiendra  contre  toutes  les  attaques  de 
nos  adversaires. 

Enfin,  je  suis  sur  le  point  de  me  rendre  aux  revues  de  mes  troupes 

en  Silesie ,    et  c'est  ce  qui  rendra ,    ä  la  verite ,   pendant  un  temps  mes 

ordres  un  peu  laconiques;    mais  cela  n'empechera  cependant  point  que, 

dds  que  j'apprendrai  des  nouvelles  ulterieures  des  intrigues  autrichiennes, 

je  ne  vous  en  avertisse  incessamment.  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


^939.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Lüben,   15  aoüt  1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  et  sans  entrer  dans  des 
details  au  sujet  de  votre  negociation  pour  la  demarcation  des  limites,  ^ 
je  me  borne  ä  vous  renvoyer  ä  mes  deux  precedents  ordres  du  6  et  8 
du  courant,  ■♦  qui  doivent  vous  gtre  parvenus  ä  l'heure  qu'il  est.  Je  me 
reftre  enti^rement  ä  leur  contenu,  qui,  j'esp^re,  vous  aura  mis  ä  meme 
de  terminer,  une  bonne  fois,  cette  negociation.  C'est  ce  que  j'attends 
d'apprendre  par  vos  prochaines  depeches. 

Vous  avez  saisi  mon  idee  au  sujet  de  la  lettre  du  prince  Charles 
de  Saxe ,  en  la  communiquant  au  comte  de  Stackeiberg ,  afin  de  de- 
couvrir  ses  intentions  sur  les  pretentions  de  ce  Prince  vis-ä-vis  de  la 
repüblique  de  Pologne  ,5  et  il  est  trös  bien  que  vous  ayez  marqud  k 
celui-ci  ä  quoi  les  choses  en  sont  ä  son  egard. 

Quant  au  traite  de  commerce  pour  lequel  le  Conseil  permanent 
vous  a  presente  un  projet,  en  forme  de  note,  ^  vous  savez  qu'il  y  en  a 

'  Nach  Solms  war  Panin  seit  14  Tagen  ohne  Nachrichten  von  Stackeiberg- 
über  den  Gang  der  Verhandlung.  —  '  Vergl.  S  260.  —  3  Stackeiberg  Hess 
König  Friedrich  durch  Benoit  von  neuem  bitten,  an  seinen  Vorschlägen  für  die 
preussisch-polnische  Grenzregelung  (vergl.  Nr.  24923)  nichts  zu  ändern,  „puisque, 
sans  cela,  il  ne  fallait  pas  songer  ä  terminer  cette  affaire  avant  la  Diete".  — 
■»  Vergl.  Nr.  24923  und  24926.  —  s  Vergl.  S.  244.  —  ''  Die  Denkschrift  („Notes 
sur  le  commerce  entre  la  Pologne  et  la  Prusse")  enthielt  Vorschläge  für  eine 
Aenderung  der  Zölle  im  beiderseitigen  Handelsverkehr  und  für  eine  Regelung 
der  preussischen  Streitigkeiten  mit  Danzig. 
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dejä    un    d'arrange   et  de  conclu  entre  nous ;  ^    ainsi  il  faudra  s'en  tenir 
lä,  Sans  songer  ä  vouloir  en  entamer  un  autre. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  de  recevoir  des  nouvelles  qui  ont  etd 
interceptees  du  nomme  Champagnolo,  ^  et  de  vous  com  muniquer,  ä  cette 
occasion ,  ce  qui  m'est  revenu  des  desseins  de  cet  aventurier.  Ils  ne 
tendent  pas  moins  qu'ä  ruiner  la  flotte  russe,  en  y  mettant  le  feu  d'une 
mani^re  ou  d'autre ,  ainsi  que  d'assassiner  ou  empoisonner  le  roi  de 
Pologne,  pour  ouvrir  le  chemin  du  tröne  au  grand-general,  3  dont  l'am- 
bition  et  le  caractere  brouillon  et  intrigant  vous  est  suflisamment  connu. 

P.  S. 
J'ai  vu  la  mani(^re  pressante  dont  le  comte  Stackeiberg  vous  a 
parle  au  sujet  des  60000  ecus  ä  fournir  pour  la  caisse  commune.'»  Cet 
argent  vous  sera  bientöt  envoye,  et  je  n'attends  pour  vous  le  faire 
parvenir,  que  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  negociation 
actuellement  pendante  avec  les  Polonais  ä  l'egard  de  la  demarcation 
finale  de  nos  limites  respectives.  Vous  pouvez  compter  que,  d^s  que 
je  l'aurai  re^ue,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  faire  passer  cette  somme. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24940.    AU  COiNSElLLER  DE  LEGATION  ÜENÜIT  A  YARSOViE. 

Benoit  antwortet,  Warschau  M.August,  auf  die  Erlasse  vom  6.  undS:^  „Je 
me  suis  d'abord  bien  imagine  que  ce  ne  pouvait  pas  etre  du  territoire  de 
Michelau  que  V.  M.  voulait  parier ;  de  Sorte  qu'au  lieu  de  cela,  j'ai  mis,  encore 
avant  la  reception  du  second  courrier,  dans  ma  reponse  aux  propositions  commuri- 
quees  ä  V.  M. :  le  district  de  Dobrzyn ;  ce  qui  m'a  d'autant  mieux  reussi  qu'on 
n'a  pu  trouyer  sur  aucnne  carte  l'endroit  de  Grundschoff  dont  V.  M.  a  fait 
mention.  ...  Je  leur  ai  donc  dit  que  V.  M.  voulait  bien  restituer  ä  la  Pologne 
les  cndroits  situes  sur  la  rive  gauche  de  la  Drewenza,  depuis  Zlotterie  jusqu'ä 
la  riviere  de  Pissa,  qui  ferait  la  frontiere,  laquelle  irait  de  lä  sur  les  villages 
de  Klein-Gisno '-  et  de  Pontki,  d'oü  la  frontiere  continuerait  en  suivant  la  riviere 
de  Soldau  jusqu'aux  limites  de  notre  ancienne  Prusse.  La  seconde  proposition 
par  rapport  ä  la  rive  gauche  de  la  Netze  est  restee  teile  que  V.  M.  a  bien 
voulu  me  la  repeter,  et  pour  ce  qui  est  de  la  troisieme  proposition  qui  con- 
cernait  la  ligne  plus  droite  ä  tirer  depuis  Piotrkowo  jusqu'ä  Solitz,  je  leur  ai 
signifie  tout  court  que,  comme  V.  M.  avait  garde  le  silence  sur  cet  article, 
c'etait  une  marque  qu'Elle  ne  voulait  pas  y  condescendre.  On  a  voulu  beau- 
coup  discuter  ce  point  et  me  prouver  l'impossibilite  oü  Ion  etait  de  pouvoir  se 
relächer  lä-dessus ;  je  n'ai  pas  dömordu  de  mon  Systeme  .  .  .  On  a  donc  porte 
mon  Ultimatum  par  devant  le  Conseil  in  pleno." 

Benoil  bittet  um  Zustellung  einer  Vollmacht  für  den  Abschluss  der  Grenz- 
convention, den  er  ohne  Dazwischentritt  besonderer  Hindernisse  binnen  2  Tagen 
zu  erreichen  hofft. 

'  Der  Handelsvertrag  mit  Polen  war  am  19.  März  1775  geschlossen.  — 
^  Das  folgende  nach  dem  Berichte  von  Solms,  Petersburg  20.  Juli  (vergl. 
S.  268).  —  3  In  Solms'  Bericht  ist  nicht  Branicki,  sondern  Fürst  Adam  Czarto- 
ryski  genannt  (vergl.  S.  2A8).  —  ■»  Vergl.  S.  36.  —  s  Nr.  24923  und  24926.  — 
"  Wohl  Dzierzno  (Kreis  Strassburg). 
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Benoit  berichtet  in  einem  Postscript  I  nach  Mittheilungen  Stackelbergfs 
über  die  Berathiingen  innerhalb  des  Conseil  permanent:  „Ceux  qui  sont  pour  le 
parti  contraire  au  Systeme  des  trois  cours,  .  .  .  se  sont  mis  ä  appuj'er  sur 
Tomission,  dans  raon  Ultimatum,  d'une  des  trois  propositions  de  l'ambassadeur 
de  Russie  et  qui  concernait  une  ligne  plus  droite  ä  tirer  depuis  Piotrkowo  sur  la 
rive  droite  du  Goplo  jusqu'ä  Solitz,  et  n'ont  pas  voulu  permettre  de  rien  conclure 
avec  moi,  ä  moins  que  je  n'accordasse  encore  ce  point.  11s  ne  s'en  sont  pas 
tenus  lä,  mais  ils  ont  encore  exige  qu'en  conformite  des  traites  de  cession ,  on 
envoj^at  aussi  une  deputation  au  ministre  de.  la  cour  de  Vienne,  pour  qu'il  de- 
mandat  l'intercession  de  sa  cour  aupres  de  V.  M.  par  rapport  aiix  restitutions 
que  la  Republique  Lui  demandait." 

Benoit  berichtet  in  einem  Postscript  II  über  die  ausweichende  Antwort, 
die  Reviczky  der  Deputation  des  Conseil  permanent  ertheilt  hat.  Darauf  hat 
Mlodzieiowski  dem  Grafen  Stackeiberg  gegenüber  wiederholt:  „que  le  Conseil 
permanent  ne  prendrait  jamais  sur  lui  de  conclure  avec  moi,  ä  moins  que  je 
ne  leur  accordasse  le  troisieme  point  qui  regardait  la  ligne  droite  ä  tirer  depuis 
Piotrkowo  jusqu'ä  Solitz,  et  que,  si  je  ne  le  pouvais  pas,  il  fallait  remettre  toute 
l'affaire  ä  la  prochaine  Diete,  et  que  celle-lä  pourrait  alors  faire  ce  qu'elle 
jugerait  ä  propos,  sans  que  le  Conseil  en  devint  responsable.  Or  c'est  precise- 
ment  ce  renvoi  ä  la  Diete  que  le  parti  oppose  desire.  L'ambassadeur  lui  a 
donc  repondu  qu'il  avait  d^jä  fait  toutes  les  demarches  possibles  pour  cet  effet. 
tant  par  le  canal  du  prince  Henri,  frere  de  V.  M., '  que  par  celiii  du  ministre 
de  V.  M. ,  mais  qu'il  voyait  qu'il  n'y  avait  plus  rien  ä  changer  ä  l'ultimatum 
qu'Elle  m'avait  envoye;  qu'il  avait  fait,  par  consequent,  tout  ce  qui  avait  de- 
pendu  de  son  ministere,  et  qu'ainsi  il  lui  reiterait  encore  une  fois,  ou  de  porter 
le  Conseil  permanent  ä  conclure  sur  ce  pied  avec  moi  avant  l'ouverture  de  la 
Diete  ou  de  courir  le  risque  de  ne  rien  obtenir  du  tout.  Le  chancelier  etant 
parti  avec  cette  reponse  de  l'ambassadeur,  celui-ci  m'est  venu  conjurer  de  supplier 
V.  M.  de  sa  part  d'ajouter  encore  ce  point  ä  Son  Ultimatum,  vu  qu'il  en  etait 
encore  temps.  II  a  ajoute  que,  quelque  droite  que  put  etre  tiree  cette  ligne 
jusqu'ä  Solitz,  V.  M.  garderait  pourtant  toujours  Inowraclaw,  ce  qui  devait  faire 
un  objet  tres  important  pour  Elle." 

Schweidnitz,  17  aoüt  1776. 

J'approuve  enti^rement  les  propositions  que,  selon  mes  derniers 
ordres  du  8  de  ce  mois ,  vous  avez  faites  dans  la  derni^re  Conference 
au  Conseil  permanent  pour  conclure  avec  lui  la  demarcation  de  mes 
limites  et  celles  de  la  Pologne.  J'ai  vu  tout  ce  que  vous  dites  ä  cet 
egard  par  votre  rapport  et  vos  apostilles  du  1 4  courant ;  il  parait  presque 
que  les  Polonais  ont  envie  de  me  depouiller,  et  que,  non  contents  des 
cessions  fort  honnetes  que  je  leur  ai  faites  dans  mes  susdits  ordres  du 
8  de  ce  mois,  ils  pretendent  encore  aller  jusqu'ä  Solitz.  C'est  ä  quoi 
je  ne  puis  me  preter,  mais  vous  pourriez,  au  cas  qu'il  soit  absolument 
necessaire,  leur  ofifrir  pour  dernier  Ultimatum  quelque  peu  de  chose  du 
territoire  de  Thorn,  de  mani^re  cependant  que  votre  öftre  n'exc^de  pas 
la  moitie  des  ai)partenances  de  cette  ville. 

II  sera  bien  que  vous  fassiez  remarquft-  au  comte  de  Stackeiberg, 
et  meme  comme  venant  de  moi ,  que  les  Polonais  me  depouillent  en 
pleine  paix  aussi  aisement  que  s'ils  m'avaient  efi"ectivement  entierement 

'  Vergl.  S.  232.  233. 
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defait  dans  un  combat  en  pieine  guerre,  et  qu'au  reste  toute  proportion 
cessait  entre  moi  et  les  Autrichiens,  ce  qu'un  jour  sa  cour  ne  manquerait 
pas  de  regretter,  mais  trop  tard  alors,  pour  pouvoir  idtablir  ce  principe 
d'egalite  duquel  on  avait  resolu  de  ne  jamais  s'ecarter,  et  que,  s'il  fallait 
absolument  en  passer  par  leur  volonte,  je  paraitrais  ä  la  Di^te  comme 
un  voyageur  que  les  passants  ont  pille  et  n'ont  laisse  que  ce  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  prendre. 

Je  vous  reit^re  encore  l'offre  d'un  million  d'ecus,  '  et  si  les  Polonais 
l'acceptent,  je  vous  le  ferai  toucher  aussitot  en  guise  de  toute  cession  ; 
ils  pourraient  par  ce  moyen  se  procurer  cette  somme  pour  des  possessions 
qui,  dans  le  fond,  se  trouveraient  parfaitement  compensees  moyennant 
pareille  somme. 

Vous  trouverez  ci-inclus  le  plein  pouvoir  -  que  vous  me  demandez 
pour  vous  autoriser  ä  conclure  et  signer  avec  le  roi  et  la  republique 
de  Pologne  le  traite  de  demarcation  de  nos  limites  respectives,  sur 
le  pied  ci-dessus  mentionne  et  conformement  ä  mes  ordres  du  8  de 
■ce  niois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24941.     AU  CHARGfi  D' AFFAIRES  DE  GAFFRON  A  CON- 
STANTINOPLE. 

Schweidnitz,  17  aoüt  1776. 

Votre  depeche  du  17  de  juillet  vient  de  m'etre  fiddement  rendue, 
-^j  avant  de  passer  ä  son  contenu,  je  ne  vous  dissimulerai  point  qu'on 
presume  en  Russie  qu'il  n'y  a  gu^re  de  bonne  harmonie  entre  vous  et 
le  sieur  de  Stachievv.  ^  Sans  eplucher  oü  l'on  a  puise  ce  soupgon  si 
contraire  ä  l'union  etroite  qui  subsiste  entre  moi  et  la  Russie,  et  oppose 
aux  ordres  que  nos  ministres  respectifs  ont  re^us,  il  y  a  longtemps,  d'y 
compasser  toutes  leurs  demarches,  je  vous  ordonne  de  nouveau  par  la 
presente  de  ne  rien  faire  qui  puisse  l'accrediter ,  et  de  vous  efiforcer 
plutot  de  vivre  avec  ce  ministre  dans  la  plus  parfaite  union  et  in- 
telligence.  II  recevra  des  instructions  analogues  de  sa  cour,  de  sorte 
que  j'espere  que  vous  ne  negligerez  rien,  Tun  et  l'autre,  pour  confirmer, 
par  vos  procedes  reciproques,  cette  alliancS  et  union  dtroite  et  inalterable 
qui  subsiste  entre  nos  deux  cours.  Vous  observerez  d'ailleurs  de  lui 
faire  communication  de  tout  ce  qui  pourra  parvenir  ä  votre  connaissance 
d'interessant  pour  sa  cour;  ce  qui  l'engagera,  sans  doute,  au  reciproque 
ä  votre  egard.  Je  vous  recommande  aussi  d'eviter  ce  ton  tränchant, 
qui  vous  convient  d'autant  moins  que  vous  n'avez  point  jusqu'ici  fait 
merveille,    et   de    vous    appliquer   ä  mettre  plus  de  clarte  dans  vos  de- 

'  Vergl.  S.  262.  —  ^  „Plein  pouvoir  pour  le  sieur  Benoit  ä  Varsovie'", 
d.  d.  Schweidnitz   17.  August.  — •  3  Vergl.  S.  268. 
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Peches  que  vous  n'avez  fait  jusqu'ä  present,  afin  d'eviter  par  lä  de  me 
mettre  dans  la  necessite  de   vous  rappeler  de  votre  poste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24942.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Glatz,   19  aoüt  1776. 

C'est  pour  repondre  tant  ä  votre  depeche  du  2  de  ce  mois ,  que 
je  viens  de  recevoir  ici,  qu'ä  celle  du  19  de  juillet  dernier,  qui  m'a  ete 
rendue  en  son  temps,  que  je  vous  fais  la  presente.  II  doit  y  avoir  eu, 
ce  me  semble,  quelque  chose  sur  le  tapis  entre  la  Suede  et  l'Autriche 
d^s  l'arrivee  du  comte  de  Kaunitz  ä  la  cour  oü  vous  etes. '  L'allee  et 
venue  des  frequents  courriers  depuis  ce  temps  entre  Vienne  et  Stock- 
holm l'indique.  Seuleraent  reste-t-il  ä  savoir  sur  quoi  la  negociation 
peut  rouler.  C'est  ä  vous  ä  le  penetrer  et  ä  m'en  rendre  compte.  Je 
sens,  ä  la  verite,  les  difficultes  que  vous  rencontrerez  en  cela,  mais  en 
vous  servant  de  Suedois  nationaux  pour  en  faire  la  recherche,  et  en  les 
faisant  parier  lä-dessus  ä  leurs  compatriotes  qui  sont  au  fait  des  affaires, 
vous  reussirez  peut-etre  ä  l'approfondir.  ^ 

Du    reste,    vous    vous    apercevrez  aisement  que  le  but  pour  lequel 

on  divulgue  chez  vous    dans  le  moment  present  tant  de  desseins  de  la 

Russie,  n'est  que  pour  obtenir  d'autant  plus  facilement  des  subsides  de 

la  France,  et  que  c'est  dans  cette  vue  seule  que  le  roi  de  Su^de  prend 

ä    täche    de    faire    paraitre    tant    d'apprehension    contre    cette  puissance. 

Le  prochain  retour,  en  attendant,    lä    oü  vous  etes,    du  sieur  Simolin,  ^ 

qui  a  une  enti^re  connaissance  des  affaires  suedoises  et  qui  y  a  töujours 

entretenu    la    bonne    intelligence,    me    fait    plaisir,    et   je    suis  bien  aise 

d'apprendre    que    les  intrigues  employees  contre  ce  retour  n'aient  point 

pris  couleur.  ,,     ,       . 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Nostitz  berichtete,  Stockholm  19.  Juli:  „Je  n'ai  pu  rien  apprendre 
jusqu'ici  d'un  trait^  d'alliance  defensive  conclu  entre  la  Suede  et  l'Autriche 
(vergl.  S.  188);  il  me  parait  meme  que  TAutriche  ne  s'est  engagee  ä  autre  chose 
qu'ä  employer,  en  cas  de  besoin,  ses  bons  otfices  aupres  des  cours  voisines 
de  Suede,  ä  moins  que  le  comte  de  Bark  n'ait  ete  charge  k  son  depart,  il  y  a 
trois  semaines,  de  quelques  negaciations."  Am  2.  August  wiederholte  Nostitz, 
dass  er  nichts  positives  über  einen  schwedisch-österreichischen  Vertrag  habe 
erfahren  können.  „Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  debite  ici  effectivement 
beaucoup  de  desseins  que  la  Russie  parait  avoir  dans  le  moment  present."  —  ^  Eine 
fast  gleichlautende  Antwort  an  Nostitz  war  schon  am  i.  August  entworfen,  aber 
nicht  zur  Absendung  gelangt.  Auf  der  (cassirten)  Ausfertigung  findet  sich  der 
wohl  für  Goltz  (S.  249)  bestimmte,  eigenhändige  Zusatz  des  Königs:  „'Vous  ne 
me  dites  pas  le  mot  de  l'homme  en  question  ni  ce  qu'il  a  fait,  ni  rien  du  tout ; 
vous  m'ecrivez  ce  que  je  sais,  et  non  pas  ce  que  je  desire  de  savoir.  En  verite, 
cela  est  pitoyable."   —   3  Wie  Nostitz,   Stockholm  2.  August,   berichtete,  sollte 
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24943.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Glatz,  19  aoüt  1776. 

Votre  depeche  du  4  m'a  trouve  ici ;  son  contenu  me  parait  in- 
teressant. II  m'importe  toujours  d'approfondir  les  liaisons  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles  et  de  deterrer  tous  les  ressorts  qu'elles 
mettent  en  jeu  pour  le  succ^s  de  leurs  projets  et  de  leurs  desseins.  ^ 
Vous  ferez  donc  tr^s  bien  de  ne  point  disconlinuer  ä  les  suivre,  et 
comme  vous  me  paraissez  niaintenant  sur  la  bonne  voie,  je  me  promets 
beaucoup  de  vos  recherches  ulterieures.  Les  affaires  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal,  ainsi  que  la  part  qu'y  pourrait  prendre  la  France,  n'echappe- 
ront   pas    non   plus  ä  volre  oeil  attentif.     Elles  interessent  ma  curiosite, 

et  vous  n'oublierez  pas  de  la  satisfaire.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


24944.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Neisse,  22  aoüt  1776. 
Dans  la  ferme  persuasion  oü  je  suis  qu'apr^s  toutes  les  facilites 
que  j'ai  apportees  pour  terminer  une  fois  l'affaire  de  la  demarcation  de 
mes  limites  en  Pologne,  ^  cette  negociation  sera  definitivement  arrangee 
ä  la  röception  du  present  ordre ,  j'ai  resolu  de  vous  faire  passer  pour 
la  caisse  commune  ^  par  ma  banque  de  Berlin  la  somme  de  20000  ecus. 
Je  viens  de  donner  les  ordres  en  consequence  ä  mon  tresorier  de  la 
cour  le  conseiller  de  guerre  Buchholtz,  •♦  afin  que  cet  argent  vous  par- 
vienne    incessamment,    et  vous   ne  manquerez  pas  de  m'en  accuser,    en 

son  temps,  la  reception.  _ 

1^  ederic. 
Nach  dem  Concept. 

24945.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COxMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Neisse,  22  aoüt  1776. 
Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  m'a  suivi  ici,  et  regardant  maintenant 
l'arrangement  de  mes  limites  en  Pologne  comme  termine ,  je  ne  m'ar- 
reterai  pas  ä  repondre  ä  sa  premiere  partie.  En  efifet,  ma  negociation 
a  eu  des  progres  sensibles  depuis  mes  derniers  ordres.  Apr^s  tous  les 
sacrifices  que  j'ai  faits  par  pure  deference  pour  les  avis  de  mon  amie 
et  alliee  l'imperatrice  de  Russie ,  j'ai  autorise  mon  ministre  ä  signer 
enfin    avec    les  commissaires  polonais,  ^    et  je  compte  meme  qu'il  l'aura 

Simolin  seinen  Urlaub  abbrechen  und  bereits  im  November  nach  Stockholm 
zurückkehren,  obwohl  Nolcken  am  russischen  Hofe  um  Entsendung  eines  an- 
deren Vertreters  sich  bemüht  hatte. 

'  Vergl.  S.  256.  —  ^  Vergl.  Nr.  24940.  —  3  Vergl.  S.  277.  —  +  Cabinets- 
erlass,  Neisse  23.  August.  —   5  Vergl.  Nr.  24940. 
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dejä    fait    ä    l'heure  qu'il  est.     Voilä  donc  cetle  affaire  en  r^gle ,    apr^s 

avoir   rencontre    bien    des    difficultes  de  la  part  des  Polonais ;    de  sorte 

que  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui  ä  son  sujet,  et  que  j'attends  avec 

impatience  la  nouvelle  de  la  signature  de  la  Convention. 

Mais    en    attendant   je    ne    vous   dissimulerai  point  que  la  nouvelle 

de  la  declaration  de  guerre  de  la  Porte  contre  la  Ferse  inqui^te  furieuse- 

nient   les    cours    de  Vienne    et  de  Versailles.     Connaissant  tres  bien  les 

differends  qui  subsistent  encore  entre  la  Russie  et  la  Porte  au  sujet  de 

i'execution  de  la  derni^re  paix  par  rapport  ä  la  Crimee,  ces  deux  cours 

apprehendent  infiniment  que  la  premi^re  ne  profite  de  ces  circonstances 

pour    se    faire    rendre    raison  et  obliger,    en  tout  cas,    la  Porte  par  une 

nouvelle  levee  de  bouclier  ä  satisfaire  ä  ses  engagements.    Cette  crainte 

a    meme    porte    la  France    k    disposer    la    cour    de    Vienne    ä    offrir    sa 

raediation  ä  la  Russie  pour  accommoder  ses  differends  avec  la  Porte ;  ^ 

mais  comme  l'on  saura  apparemment  ä  la  cour  oü  vous  etes,  jusques  ä 

quel  point  tous  ces  avis  sont  fo'ndes,   je  ne  vous  en  fais  part  non  plus 

que    pour   les  verifier    et    m'en   dire  ensuite  ce  qui  en  est  et  comment, 

en  toul  cas,  ces  offres  ont  ete  accueillies. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24946.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Neisse,  23  aoüt  1776. 
C'est  avec  un  plaisir  bien  sensible  que  j'ai  appris ,  par  votre  de- 
p6che  du  6,  la  manidre  obligeante  dont  S.  M.  l'imperatrice  de  Russie 
a  accueilli  la  reception  du  Grand-Duc,  son  fils,  tant  ä  ma  cour  que  dans 
nies  Etats."  Si  jamais  prince  a-pu  se  flatter  que  les  attentions  qu'on 
lui  a  temoignees,  ont  ete  l'interpr^te  fidele  des  sentiments  du  coeur, 
c'est  assurement  S.  A.  I.,  et  je  compte  en  particulier  parmi  les  ev^ne- 
ments  les  plus  agreables  de  ma  vie  le  moment  oü  j'ai  fait  sa  connaissance, 
et  les  jours  que  j'ai  passes  avec  un  prince  aussi  accompli.  Aussi  l'in- 
timite  des  liaisons  qui  nous  unissent,  lui  promettait  d'avance  l'accueil 
le  plus  afifectueux  et  le  plus  tendre  de  ma  part ,  et  ce  qui  n'a  pu  que 
le  rendre  encore  plus  empresse ,  c'est  que  S.  A.  I. ,  outre  le  titre  de 
digne  fils  de  ma  premidre  amie  et  alliee ,  emportait  encore  tous  les 
suffrages  par  ses  autres  eminentes  qualites. 

Au  reste,  vous  savez  dejä  par  mes  derniers  ordres  ^  que  j'ai  tout 
lieu  de  presumer  que  l'arrangement    de  mes  limites  en  Pologne  est  fait 

'  Vergl.  S.  275.  —  »  Solms  hatte  der  Kaiserin  Katharina  seine  Glück- 
wünsche zu  der  Verlobung-  des  Grossfürsten  Paul  (vergl.  S.  236)  ausgesprochen. 
„Elle  me  fit  la  gräce  d'exprimer  sa  satisfaction  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs  et  les  plus  amicals  pour  V.  M. ,  temoignant  en  meme  temps  la  plus 
grande  sensibilite  de  la  maniere  affectueuse  et  tendre  dont  Elle  avait  re^u  et 
accueilli  le  Grand-Duc  son  fils."  —  3  Nr.  24945. 
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et  acheve  ä  l'heure  qu'il  est.  J'attends  meme,  d'un  jour  ä  l'autre,  la 
nouvelle  de  la  signature  de  la  Convention ,  et  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  informer,  du  nioment  qu'elle  me  seia  parvenue. 

En  attendant ,  je  viens  d'apprendre  de  Vienne  ^  que  le  comte  de 
Panin  a  dit  au  prince  de  Lobkowitz  que  rimperatrice  de  Russie  s'etait, 
ä  la  vdrite,  pretee  ä  Tempressement  extreme  du  Grand-Duc  d'aller  au- 
devant  de  sa  future  epouse ,  mais  que  la  cour  de  Vienne  devait  etre 
bien  assuree  que  ce  voyage  n'etait  relatif  ä  aucun  objet  politique ;  que 
meme  l'Imperatrice  avait  ordonne  au  Prince  son  fils,  ainsi  qu'ä  sa  suite, 
de  ne  rien  dire  qui  puisse  y  avoir  trait ;  que ,  son  fils  ayant  eu  le  vif 
d^sir  de  voyager,  eile  aurait  desire  qu'il  eüt  pu  egalement  aller  ä  Vienne 
voii"  une  cour  aussi  amie. 

Ces    propos    du    comte    de  Panin    ne    cadrent    pas    trop   ä  ce  qu'il 

vous  a  dit  toujours  de  la  cour  de  Vienne,    et  si  vous  les  examinez  de 

pr^s ,    vouS    aurez    bien    de   la   peine  ä  vous  defendre  du  souj)gon  qu'il 

n'existe    effectivement    quelque    engagement    secret  entre  les  deux  cours 

imperiales  dont  ce  ministre  nous  fait  myst^re.     En  effet,    quoi  qu'il  en 

dise,  ces  propos  ne  laissent  pas  de  donner  ä  penser,  et  peut-etre  cachent- 

ils  quelque  intelligence  entre  ces  deux  cours,    dont  vous  ferez  tous  vos 

efforts  d'approfondir   l'objet.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24947.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Neisse,  23  aoüt   1776. 

Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  regu  de  votre  part  une  depeche  aussi 
interessante  que  celle  du  8  de  ce  mois.  Elle  contient  difFerentes  parti- 
cularites  sur  la  Sensation  qu'a  produite  l'apparition  du  Grand-Duc  ä  ma 
cour,  et  la  mani^re  dont  la  Russie  doit  s'etre  expliquee  ä  ce  sujel  ä 
l'Autriche ,  ^  et  qui  nie  sont  trds  importantes  ä  savoir.  Vous  ne  dis- 
continuerez  donc  point  d'y  donner  une  attention  bien  suivie ,  afin  de 
meriter  toujours  raon  approbation  par  des  rapports  aussi  bien  etoffes. 

En  attendant  je  sais  tr^s  bien  expliquer  le  bon  accueil  que  vous 
eprouvez,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  la  part  des  comtes  de  Maurepas  et  de 
Vergennes.  II  ne  faut  l'attribuer  qu'ä  deux  motifs:  Tun,  parcequ'ils  sont 
maintenant  entierement  rassurds  que  les  differends  qui  s'etaient  eleves 
entre  moi  et  la  Suede  ä  l'occasion  de  l'insulte  faite  ä  la  livree  de  mon 
ministre  le  comte  de  Nostitz,  n'auront  aucune  suite,  ^  et  l'autre,  que  la 
conduite  de  la  Russie  leur  est  egalement  un  garant  assure  que  la  Suede 
n'a  rien  ä  apprehender  de  la  part  de  la  derni^re,  et  qu'ainsi  le  pronostic 
que  j'ai  toujours  forme,  s'est  verifie  k  tous  egards.    Aussi  ai-je  tout  lieu 

'  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  vielmehr  nach  dem  Bericht 
von  Goltz,  Paris  8.  August,  auf  Grund  einer  Meldung  von  Juign»5.  —  ^  Vergl. 
Nr.  24946.  —   3  Vergl.  S.   164. 
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de  me  flatter  que  le  ministöre  de  Versailles  sera  persuade  et  convaincu 
maintenant  que  toutes  les  insinuations  du  contraire  de  la  part  du  roi 
de  Suede  n'ont  eu  pour  but  que  d'engager  leur  cour  ä  lächer  les  cordons 
de  sa  bourse  et  ä  lui  prodiguer  les  subsides  qu'il  a  demandes.  Car 
pour  mon  alliance  avec  la  Russie,  eile  peut  etre  assez  indifferente  ä  la 
France.  Elle  n'est  dirigee  ni  contre  eile  ni  contre  la  Suöde ;  ce  n'est 
que  contre  la  cour  de  Vienne  qu'il  m'importe  de  faire  dififerentes  digues, 
et  une  alliance  avec  la  Russie  me  convient  k  cet  egard  infiniment  plus 
qu'avec  la   France. 

Quoi  qu'ilen  soit,  vous  ferez  trös  bien  de  continuer  votre  attention 
ä  tous  les  projets  que  l'Autriche  pourrait  forger  avec  la  France,  et  aux 
mouvements  que  ces  deux  allies  pourraient  encore  se  donner  pour 
contrecarrer  l'execution  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24948.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Neisse,  24  aoüt  1776. 

Votre    depeche    du  9    de    ce   mois  m'est  bien  parvenue.     L'article 

qui  fait  raention  de  l'arrangement  qu'on  raedite  d'executer  ä  la  cour  oü 

vous  etes,    par    rapport   au  sei  brut,  ^   est  celui  qui  frappe  ma  curiosite. 

Je  m'y  arrete  donc  pour  vous   demander  quelques  eclaircissements  ulte- 

rieurs    lä-dessus    qui    ne    se    trouvent    pas    dans  votre    susdite    depeche. 

Comme    c'est    une    chose    tout-ä-fait    nouvelle  pour  moi  d'entendre  qu'il 

y  ait    des    sources    salees    en  Suede,    et   que   je  Tai  parfaitement  ignore 

jusqu'ici,    je  souhaite  que  vousme  mandiez  plus  precisement  de  quelle 

qualite  sont  ces  salines  ainsi  que  celle  du  sei  qu'on  en  tire.    En  attendant 

ces  explications,    que    vous    aurez    soin  de  me  detailler  de  votre  mieux, 

je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

f  ederic. 
Nach  dem  Concept. 

24949.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Neisse,  25  aoüt  1776. 

Les  particularites  de  votre  depeche  du  11  au  sujet  des  differends 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal^  m'etaient  dejä  connues;  j'en  sais  meme 
autant  que  j'ai  besoin  d'en  savoir,  et  il  ne  s'agit  maintenant  que  d'appro- 
fondir  si  c'est  pour  la  guerre  ou  pour  un  accommodement  que  S.  M. 
Catholique  se  decidera. 

'  Nostitz  berichtete  von  dem  Plan,  Salzsiedereien  im  Lande  anzulegen, 
um  die  schwedischen  Finanzen  zu  bessern.  —  ^  Nach  Goltz  war  man  über- 
zeugt, dass  Spanien  gegen  die  Portugiesen  nicht  auf  dem  europäischen  Conti- 
nent,  sondern  nur  in  Amerika  feindlich  vorgehen  werde. 


285     

En  attendant  vous  ne  discontinuerez  point  de  travailler  k  deraciner 
les  dififdrents  prejuges  du  minist^re  de  Versailles  contre  moi. '  Dans 
cette  vue ,  vous  tächerez  de  le  persuader  que ,  bien  loin  de  trouver 
plaisir  aux  mauvais  succes  de  son  administration  ,  je  regardais  toujours 
la  France  comme  une  puissance  tr^s  respectable  et  utile  dans  la  balance 
de  l'Europe,  surtout  pour  brider  la  trop  grande  ambition  de  la  maison 
d'Autriche;  que,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Su^de,  comme  je 
serais  bien  charme  que  tout  y  restät  tranquille ,  la  France  pourrait  y 
contribuer  beaucoup  et  ferait  tr^s  bien  de  s'yemployer;  et  qu'enfin,  au 
cas  que  l'Espagne  et  l'Angleterre  se  brouillassent  efifectivement  et  qu'il 
en  resultät  une  guerre ,  soit  par  mer,  soit  par  terre ,  je  n'y  prendrais 
sürement  aucune  part  ni  ne  m'en  melerais  ni  en  blanc  ni  en  noir.  De 
pareilles  insinuations  me  paraissent  trds  propres  ä  eclipser  les  mauvaises 
impressions  que  mes  envieux  ont  pretendu  donner  ä  la  cour  oü  vous 
etes.  Peut-etre  serviront-elles  nieme  ä  acheminer  des  ouvertures  de  sa 
part,  que  sa  defiance  actuelle  ne  lui  permet  pas  de  faire.  Mais  il  va 
sans  dire,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  faire  observer,  que,  mon 
unique  but  en  tout  ceci  etant  de  voir  plus  clair  dans  les  sentiments  et 
dispositions  de  cette  cour  et  surtout  de  juger  par  la  reponse  de  ses 
ministres  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  l'entrainer  dans  mes  idees,  particuli^re- 
ment  au  sujet  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ses  vues  d'ambition  et 
d'agrandissement,  il  faut  aussi  de  toute  necessite  que  vous  employiez 
tout  votre  savoir-faire  pour  lui  glisser  toutes  ces  insinuations ,  non  par 
vous-meme,  mais  par  main  tierce,  sans  la  moindre  affectation  et  sans 
que  vous  paraissiez  y  avoir  aucune  part.  ^     , 

Nach  dem  Concept. 


24950.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Baumgarten,  26  aoüt  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  C'est  en  vous  remerciant,  mon  eher  frere, 
des  lettres  de  l'Imperatrice  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  "= 
que  je  les  ins^re  dans  cette  lettre  pour  vous  etre  rendues.  II  parait  que 
l'Imperatrice    est   satisfaite  du  voyage  du  Grand-Duc  et  de  la  Princesse 

'  Goltz  berichtete:  „Pour  veiller  mieux  sur  le  comte  de  Maurepas,  je  me 
suis  peu  ä  peu  Stabil  au  milieu  de  ses  connaissances  les  plus  intimes  et  par- 
viendrai  de  mieux  en  mieux  ä  lui  faire  croire  que,  bien  loin,  comme  le  parti 
contraire  se  plait  ä  le  faire  soup^onner,  que  V.  M.  Se  r^jouit  des  fautes  que 
fait  le  gouvernement  actuel,  Elle  ne  croit  pas  avOir  un  int^ret  dans  le  de- 
pt-rissement  de  cette  puissance-ci."  —  ^  Prinz  Heinrich  übersandte,  Rheinsberg 
18.  August,  zwei  an  ihn  gerichtete  Schreiben  Katharinas  IL:  „Vous  y  verrez, 
mon  tres  eher  frere,  combien  eile  est  sensible  ä  l'amitie  que  vous  avez 
temoignee  ä  son  fils."  Die  Schreiben  der  Zarin,  d.  d.  Oranienbaum  22.  Juli 
(a.  St.)  und  Peterhof  24.  (nicht:  27,  wie  dort  fälschlich  angegeben  ist)  Juli 
(a.  St.),  sind  gedruckt  bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.   161 — 163. 
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qui  va  devenir  sa  belle -fiUe;  je  souhaite  que  son  contentement  soit 
durable ,  et  que  la  tranquillite  soit  solidement  etablie  dans  Tinterieur 
de  sa  cour. 

Pour  ce  que  je  vous  mandai  de  l'Autriche,  ^  cela  ne  consiste  que 
dans  la  rage  de  ces  gens-lä ,  qui  ont  vu  manquer  leur  coup  et  qui  ne 
savent,  en  aucune  fagon,  cacher  leur  mauvaise  humeur.  Les  intrigues 
des  Autrichiens  et  des  Frangais  continueront  cependant  d'aller  leur  train, 
et  il  faudra  toujours  ^tre  au  guet  pour  que,  [par]  leurs  infamies,  ils  ne 
nous  fassent  aucun  tort.  Aucun  de  leur  clique  ne  s'est  montre  jusqu'ici, 
ä  l'exception  d'un  certain  Ferri^res,  qui  est  un  homme  attache  ä  Breteuil.  ^ 
Sinzendorf^  doit  etre  ä  Breslau,  auquel  je  ne  nommerai  pas  seulement 
le  nom  de  Russe,  et  par  cause. 

D'ailleurs,   j'ai    trouve    le    pays    ici    en    fort    bon    etat,    l'infanterie 

passable,    mais    la    cavalerie    de    Neisse    mauvaise    au    possible;    ce    qui 

m'oblige  ä  faire  quelques  changements  ä  cet  egard.     Je  vous  embrasse, 

raon  eher  frere,  en  vous  assurant  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse 

infinie  avec  laquelle   je  suis,    inon  tres  eher  Frere,    votre  fid^le  fr^re  et 

serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung-.    Eigenhändig. 


24951.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOJT  A  VARSOVIE. 

Breslau,  27  aoüt  1776. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  [du]  courant  avec  les  divers  projets  qu'il 
renferme,  *  sur  lesquels  je  ne  puis  rien  dire,  avant  d'etre  instruit  par 
vos  premi^res  de  la  tournure  qu'aura  prise  votre  negociation  et  ä  quoi 
les  choses  en  sont  ä  cet  egard. 

Au  cas  que  vous  ayez  besoin  d'argent  pour  nous  faire  des  amis 
par  le  moyen  de?  corruptions,  vous  n'avez  qu'ä  m'en  ecrire;  il  est  \ä 
tout  pret.  Vous  aurez  vu ,  au  reste ,  par  mes  derniers  ordres  que  je 
vous  ai  fait  assigner  par  ma  banque  de  Berlin  la  somme  de  20000  ecus  ^ 
que  vous  verserez  dans  la  caisse  commune ,  comme  faisant  partie  du 
conlingent  que  je  serai  dans  le  cas  de  fournir. 

Si  vous  ne  parveniez  pas  de  conclure  avant  la  Di^te  la  Convention 
pour  le  r^glement  de  nos  limites,  cela  ne  serait  pas  bon.    Les  Autrichiens, 

'  Das  angezog-ene  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  —  *  Nach  Rie- 
desels Bericht,  Wien  10.  August,  begab  sich  Ferrieres,  Ordonnanzoff icier  Bre- 
teuils,  nach  Schlesien,  um  den  dortigen  Manövern  beizuwohnen.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXVI,  374;  XXVII,  565;  XXVIII,  481;  XXIX,  40.  41  ;  XXX,  69.  —  ^  Dem 
Berichte  liegen  bei:  der  polnische  Entwurf  („Projet  d'un  acte  de  Convention 
entre  S.  M.  le  roi  et  la  republique  de  Pologne,  d'une  part,  et  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  de  l'autre,  pour  fixer  les  limites  de  leurs  Etats  respectifs"),  das  von 
Benoit  aufgesetzte  und  dem  Conseil  permanent  eingereichte  „Contre-Projet"  und 
endlich  ein  dritter  Entwurf,  „qui  est  r^sulte  des  deux  premiers  apres  des  dis- 
putes  et  des  discussions  infinies".  —  5  Vergl.  S.  281. 
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qui  n'ont  de'sire  autre  chose,  ne  manqueraient  pas  de  s'en  rejouir ;  rar 
je  suis  persuade  qu'ils  ont  travaille  sous  main  de  toute  leur  force  pour 
en  empecher  la  conclusion. 

Quant  ä  la  Di^te ,  ^  je  ne  crois  pas  que  les  Polonais  parviennent 
Jamals  ä  s'accorder  ensemble;  pareil  evenement  est,  ä  mes  yeux ,  de 
toute  impossibilite,  et  si  la  Di^te  n'est  point  tenue  par  l'unanimite  des 
suffrages,  mais  que,  pour  la  faire  re'ussir,  on  prenne  le  parti  d'une  con- 
federation ,  les  choses  en  seront  tout  aussi  peu  avancees  ä  la  rupture 
de  la  Diöte  qu'elles  le  sont  actuellement. 

Reste  encore  ä  savoir  si  les  Russes  n'en  prendront  pas  de  rhumeur 

et    si    cette    renitence    de    la    part  des  Polonais  ne  les  portera  peut-etre 

pas  ä  les  traiter    sans  menagement  et  ä  en  venir  avec  eux  ä  des  voies 

de    fait ,    sans    lesquelles    on    ne    parviendra   jamais    de    les    mettre  h  la 

raison.     D'oü    il    s'ensuivra    que    la    cour    de  Russie    pourrait   bien  faire 

tant    ä    moi    qu'ä   la  cour  imperiale  une  invitation  de  tenir  nos  troupes 

toutes  pretes  pour  les  faire  marcher  en  Pologne.      Dans  ce  cas,  il  con- 

viendrait    de   savoir  d'avance  de  quelle  mani^re  on  jugera  ä  propos  de 

pourvoir    ä    l'entretien    de   ces    troupes  et  si  nous  serons  obliges  de  les 

payer    nous-memes    ou    non.     Vous    ne    manquerez  pas  de  vous  en  en- 

querir  pour  m'en  informer  positivement,  afin  que  je  puisse  prendre  mes 

arrangements    en    consequence.      Mes    derni^res    lettres    de    Petersbourg 

dont  je  vous  envoie  un  extrait  ci Joint,  vous  mettront  ä  meme  de  juger 

de    la    fagon   de    penser  de  cette  cour,  ^    et   je  veux  bien  vous  la  com- 

muniquer,  pour  que  vous  avisiez  aux  mesures  les  plus  propres  ä  prendre 

dans  ces  circonstances.  ^ 

t  e  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


24952.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Breslau,  27  aoüt  1776. 

Votre  depeche  du  9  m'a  ete  fid^lement  rendue  ici.  Mais  quoique, 
Selon  mes  deux  derniers  ordres ,  j'aie  regarde  comme  tr^s  prochain 
l'arrangement  de  mes  limites  en  Pologne  pour  la  conclusion  duquel  mon 
ministre  k  Varsovie,  le  sieur  Benoit,  avait  meme  regu  un  nouveau  plein 

'  Benoit  berichtete :  „On  voit  qu'il  est  impossible  de  faire  tenir  la  Diete 
par  l'unanimite."  Stackeiberg  hat  beschlossen,  eine  Conföderation  unter  dem 
General  MokranOwski  als  Marschall  am  23.  August  zu  bilden,  „ainsi  trois  jours 
avant  que  l'ouverture  de  la  Diete  doil  se  faire,  laquelle  devra  ensuite  se  joindre 
a  cette  Confederation".  —  *  Wie  Solms,  Petersburg  9.  August,  meldete,  hatte 
ihn  Panin  von  der  Absicht  der  russischen  Regierung  unterrichtet,  durch  Noten 
den  Berliner  und  wiener  Hof  aufzufordern,  zur  Unterdrückung  von  Unruhen  in 
Polen,  wie  sie  schon  bei  den  Wahlen  der  Landboten  stattgefunden  hatten, 
gemeinsame  militärische  Maassnahmen  zu  ergreifen  und  zur  Verfügung  der 
Gesandten  Truppen  marschbereit  an  die  Grenze  zu  senden. 


pouvoir  plus  particulier,  ^  je  me  vois  cependant  trompe  dans  mon  attente, 
et  mes  derni^res  lettres  ^  m'apprennent  de  nouvelles  difficultes  qua  les 
Polonais  nie  suscitent  et  qui  en  onf  empechd  la  conclusion.  Tel  est  le 
caract^re  national  de  ces  Republicains  qui  ne  cherchent  qu'ä  trainer 
cette  negociation  en  longueur,  dans  l'esperance  d'attraper  encore  de 
l'argent  par  leurs  entraves.  La  cour  oü  vous  etes,  fera  egalement  une 
nouvelle  experience  qu'il  n'y  a  aucun  fond  ä  faire  sur  ces  gens-lä,  et 
qu'on  a  une  peine  infinie  de  finir  avec  eux,  et  malgre  toutes  les  belies 
apparences,  le  comte  de  Stackeiberg  commence  ä  sentir  maintenant  que 
la  Didte    prochaine    ne    saurait  se  soutenir  que  par  une  confeddration.  3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24  953.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Breslau,  29  aoüt  1776. 

Dds  que,  selon  votre  depeche  du  24  de  ce  mois,  il  n'y  a  pas  eu 
moyen  de  faire  mieux,  je  suis  au  moins  bien  aise  que  vous  ayez  termine 
votre  negociation  avant  l'ouverture  de  la  Di^te,  et  que  la  Convention 
definitive  pour  le  r^glement  de  nos  limites  ait  ete  signee  le  22  du 
courant.  J'attendrai  de  recevoir  par  le  courrier  que  vous  m'annoncez, 
l'original  de  cette  Convention.  ^  Et  vous  me  feriez  egalement  plaisir 
d'observer  si  les  Autrichiens  ne  sont  pas  un  peu  jaloux  de  nous  voir 
aussi  avances  qu'eux,  et  si  leurs  mines  allongees  ne  les  dec^leront  point 
tot  ou  tard,  ainsi  que  j'ai  tout  lieu  de  le  croire,  Le  principal  de  tout 
ceci  est  que,  cette  Convention  ayant  ete  conclue  avant  l'ouverture  de 
la  Di^te,  nos  ennemis  perdront  par  lä  maintes  occasions  de  nous  nuire 
et  de  mettre  en  jeu  leurs  artifices  pour  me  brouiller  avec  la  Russie. 

Je  vois  bien  maintenant  qu'il  fallait  de  toute  necessite  une  con- 
federation  pour  faire  reussir  la  Didte,  ^  mais  il  est  ä  craindre  que,  lors- 
qu'un  jour  les  Polonais  auront  une  Di^te  libre,  ils  ne  renversent  radicale- 
ment  et  annulent  tout  ce  qu'ils  auront  statue  dans  celle-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24954.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOlx  A  VARSOVIE. 

Malkwitz,  30  aoüt   1776. 
Apr^s    avoir    regu,    par    votre    rapport  du   27   de  ce  mois,    la  Con- 
vention sur  le  r^glement  definitif  des  Hmites,  ^  je  Tai  fait  incessamment 

'  Vergl.  S.  279.  —  *  Vergl.  Nr.  24951.  —  3  Vergl.  S.  287  Anm.  i.  — 
4  Benoit  übersandte  vorläufig  einen  „Ertrait  du  quatrieme  et  dernier  Projet  de 
Convention",  Vergl.  S.  286  Anm.  4.  —  5  Vergl.  S.  287.  —  ^  Vergl.  Nr.  24953. 
Die  „Convention  touchant  la  d^marcation  des  limites  entre  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  S.  M.  le  roi  et  la  republique  de  Pologne,  signee  ä  Varsovie  le  22  aoüt  1776" 
ist  gedruckt  bei  Martens,  Recueil  de  trait^s,  Bd.  2,  S.  168  f.  (Göttingen  1817), 
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passer  ä  Berlin ,  en  ordonnant  ä  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrangeres  d'en  faire  expedier  les  ratifications  d'usage,  ^  pour  que 
je  les  trouve  pretes  ä  mon  prochain  retour  ä  Potsdam,  afin  que  je  n'aie 
qu'ä  les  signer  et  que  je  puisse  vous  les  adresser.  Vous  ferez  donc 
bien  de  patienter  encore  une  couple  de  jours. 

Je  vous  ai  dejä  adresse  20000  ecus  pour  l'usage  de  la  caisse 
commune  pendant  la  Di^te,  ^  desquels  vous  pourrez  rembourser  votre 
emprunt  de  6000  ducats,  ^  apr^s  quoi  il  vous  restera  encore  quelque 
peu  de  chose. 

Quant  ä  votre  successeur ,  ■♦  je  vais  prendre  toutes  les  mesures 
necessaires  pour  vous  l'envoyer  au  plus  tot ,  et  vous  me  ferez  grand 
plaisir  de  l'instruire,  ä  son  arrivee  ä  Varsovie,  de  tout  ce  que  vous 
croirez  pouvoir  lui  etre  utile  pour  vivre  avec  les  Polonais  de  la  mani^re 
dont  il  convient  de  traiter  les  affaires  avec  eux  pour  les  faire  reussir ; 
car  quoiqu'il  n'y  ait  pas  apparence  que  la  Pologne  fournisse  de 
sitot  mati^re  ä  quelque  negociation  importante,  je  serais  cependant 
bien  aise  que  vous  dirigiez  sa  conduite ,  que  vous  l'aidiez  de  vos 
conseils  et  de  vos  bons  avis ,  afin  qu'il  ne  soit  pas  emprunte  dans 
l'occasion. 

Au  reste,  je  me  hate  avant  toute  chose  de  vous  communiquer  la 
note  ci-jointe,  qui  a  ete  remise  ä  mon  ministre  ä  Petersbourg  le  comte 
de  Solms,  ^  afin  que  vous  marchiez  en  tout  point  d'un  parfait  concert 
avec  le  comte  de  Stackeiberg  dans  les  affaires  de  Pologne ,  et  que  les 
declarations  qu'il  conviendra  de  faire,  portent  toujours  l'empreinte  de 
la  plus  grande  harmonie. 

Nach  dem  Concept.  P  e  d  e  r  1  C. 


I 


"  Vergl.  Nr.  24956.  —  ^  Vergl.  S.  281.  —  3  Benoit  hatte  diese  Summe 
von  dem  Bankier  Blanc  entliehen  und  dem  Grafen  Stackeiberg  als  vorläufige 
Abschlagszahlung  zugestellt.  —  t  Unter  Hinweis  auf  den  erfolgten  Abschluss 
der  Grenzconvention  und  „auf  die  nothwendige  Ordnung  seiner  häuslichen  An- 
gelegenheiten wiederholte  Benoit  seine  Bitte  um  Abberufung  (vergl.  Bd.  XXXVI, 
428.  429;  XXXVII,  597).  Zu  Benoits  Nachfolger  war  Jouffroy  designirt.  — 
5  In  der  an  Solms  gerichteten  und  von  ihm  mit  dem  Bericht  vom  13.  August 
übersandten  „Note"  wurde  ein  Ueberblick  über  die  bei  den  Wahlen  der  Land- 
boten bereits  vorgefallenen  Unruhen  gegeben  und  daraufhin  von  der  russischen 
Regierung  um  Weisung  für  Benoit  ersucht,  im  Einverständniss  mit  Stackel- 
berg  vorzugehen,  sowohl  bei  der  ihm  aufgetragenen  öffentlichen  Erklärung 
gegen  die  Unruhestifter  als  auch  bei  der  Ausschliessung  der  in  gewaltsam 
durchgeführter  Doppclwahl  von  der  Gegenpartei  aufgestellten  Landboten. 
Der  Schluss  der  „Note"  behandelt  die  Entsendung  eines  Generals  nach 
Warschau,  der  die  Häupter  der  Gegenpartei  mit  Sequestrirung  ihrer  Güter 
bedrohen  soll,  und  die  Bereitstellung  von  Truppen  an  der  Grenze  (vergl. 
S.  287). 

Corresp.  Friedr.  IT.   XXXVIIf.  19 
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24  955-    AU  CONSEILLER  PRIV^,  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SÜLMS  A  SA1NT-P£TERSB0URG. 

Malk wi tz,  50  aoüt  1776. 

Votre  depeche  du  13  m'est  bien  parvenue,  avec  celle  du  baron 
de  Riedesel  du  17  de  juillet  dernier.  A  peine  nies  ordres  du  27  ^  furent 
partis,  que  je  re^us  enfin  la  nouvelle  de  la  signature  de  ma  Convention 
pour  mes  limites  en  Pologne.  ^  Je  m'empresse  ä  vous  en  faire  part,  et 
Je  me  flatte  que  Timperatrice  de  Russie,  ainsi  que  le  comte  de  Panin 
partageront  avec  moi  la  joie  que  je  ressens  d'avoir  termine  cet  im- 
portant  ouvrage  encore  avant  l'ouverture  de  la  Diete.  Du  nioins  ne 
pourrat-on  pas  mettre  maintenant  ä  ma  Charge  les  troubles  dont  la 
Di^te  actuelle  en  Pologne  parait  etre  menacee.  La  forme  de  confede- 
ration  qu'on  lui  a  donnee ,  3  me  rend  m&me  tr^s  problematiques  les 
moyens  ä  employer  pour  rendre  inutiles  les  diffdrents  efforts  que  les 
mecontents  y  feront  pour  brouiller  les  cartes,  et  je  serai  bien  charme, 
si  l'expdrience  prouve  le  contraire  de  mes  apprehensions.  En  attendant 
et  afin  de  ne  rien  negliger  de  mon  cotd,  je  n'ai  pas  differe  un  moment 
de  renouveler  k  mon  ministre  ä  Varsovie  les  ordres  les  plus  precis 
d'aller  en  tout  d'un  concert  parfait  avec  le  comte  de  Stackeiberg.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24956.    AUX  MINISTRES    D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Malkwitz,  30  aoüt  1776. 

Je  vous  envoie  sous  ce  pli  la  depeche  du  sieur  Benoit,  avec  la 
Convention  qu'il  a  conclue  sur  le  r^glement  ddfinitif  de  nos  limites  du 
cöt6  de  la  Pologne.  5  Vous  aurez  sein  de  faire  expedier  sans  ddlai  les 
ratifications  d'usage  pour  un  pareil  traite,  afin  qu'ä  mon  prochain  retour 
ä  Potsdam  je  les  trouve  k  ma  signature,  et  vous  pourrez  dgalement  me 
renvoyer  la  susdite  depeche. 

11  conviendra  ensuite  que  vous  vous  abouchiez  avec  mon  ministre 
d'£tat  de  Gaudi,  pour  le  mettre  bien  au  fait  de  nos  frontieres  actu- 
elles  avec  la  Pologne  et  lui  communiquer  le  traite  des  limites  qui 
vient  d'6tre  signe,  afin  qu'il  puisse  faire  un  calcul  exact  de  la  di- 
minution  que  souffrent  nos  revenus  par  le  susdit  traite ,  et  me  le  pre- 
senter  ensuite. 

Au  reste,  j'ai  ete  surpris  que  le  comte  de  Finckenstein  n'ait  point 
encore  jusqu'ä  present  fait  passer  k  Varsovie  le  successeur  du  sieur 
Benoit,  ^  qui,  pendant  la  tenue  de  la  Diete,  aurait  pu  s'informer  de  tout 
et  apprendre    k    connaitre    la  nation   polonaise,    pour  pouvoir  remplacer 

'  Nr.  24952.  -t:  ^  Vergl.  Nr.  24953.  —  ^  Vergl.  S.  287.  —  ♦  Vergl. 
S.  289.   —   5  Vergl.  Nr.  24954.   —  '■  Vergl.  S.  289. 


—     291 

et  suivre  les  traces  dudit  Benoit;  il  est  donc  ä  propos  que,  sans  negliger 
im  instant ,  il  regoive  incessamment  l'ordre  de  se  rendre  sans  perte  de 
temps  ä  Varsovie. 

Nach  der  Ausfertigung.  a*  e  d  e  r  1  C. 


24957.     AU  CHARG£  D'AFFAIRES  de  GAFFRON 
A  CONSTANTJNOPLE. 

Malkwitz,  31   aoüt  1776. 

J'ai  regu  ici  votre  rapport  du  3  de  ce  mois;  en  reponse  duquel  je 
veux  bien  encore  vous  prescrire  de  traiter  d"un  parfait  accord  avec  le 
ministre  de  Russie  toutes  les  affaires  qui  pourront  survenir  \ä  oü'vous 
etes,  concernant  la  Pologne;  consequemment,  si,  corarae  vous  le  dites, 
la  cour  de  Petersbourg  approuve  la  mission  que  le  roi  de  Pologne  est 
intentionne  de  faire  ä  la  Porte  d'un  ministre  du  second  rang,'  vous 
ne  manquerez  pas  de  seconder  de  votre  mieux  ses  vues  ä  cet  egard ; 
et,  en  general,  je  vous  recommande  et  rep^te  tr^s  serieusement  d'agir 
en  toute  chose  d'une  intelligence  parfaite  avec  le  ministre  de  Russie, 
afin  que  l'on  voie  toujours  regner  entre  vous  deux  l'unanimite  et  l'har- 
monie  la  mieux  etablie ,  pour  repondre  ä  cette  amitie  qui  subsiste  si 
heureusement  entre  nos  deux  cours.  -  C'est  l'unique  moyen  qui  vous 
reste  pour  meriter  mon  approbation. 

Votre  depeche  ne  fait  nulle  mention  de  la  guerre  du  Türe  avec  la 
Perse ;  ce  silence  de  votre  part  me  surprend  d'autant  plus  qu'il  faut 
absolument  que  je  sache  si  cette  guerre  a  reellement  Heu  ou  non,  et  la 
Situation  dans  laquelle  ces  deux  cours  se  trouvent  aujourd'hui  vis-ä-vis 
l'une  de  l'autre.  Ayez  donc  soin  de  m'informer  sans  delai  des  nouvelles 
qui  pourraient  vous  etre  entrees  de  ce  cöte-lä. 

II  m'est  fort  indifferent  qu'ä  l'occasion  de  l'accouchement  d'une 
Sultane  vous  depensiez  400  ou  40  piastres ;  ^  tenez- vous-en  ä  cette 
somme-ci ;  car  si  vous  depensez  davantage,  il  me  semble  que  vous  jetez 
votre  poudre  aux  moineaux,  et  tant  pis  pour  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


•  Gaffron  hatte  mit  Stachiew  vorläufige  Rucksprache  genommen  über 
die  Sendung  eines  Gesandten  nach  Konstantinopel,  die  König  Stanislaus  plante, 
„craignant  depuis  quelque  temps  des  confed^rations  en  Pologlie,  cont  la  Porte 
pourrait  vouloir  tirer  parti  contre  la  Russie  et  peut-etre  en  accepter  une  am- 
bassade".  —  *  Vergl.  S.  279.  —  3  Gaffron  rechnete,  die  Kosten  der  aus 
diesem  Anlass  erforderten  Ilhimination  mit  400  Piastern  zu  bestreiten,  und  bat 
um  deren  Erstattung. 

19  * 
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24  958-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Malkwitz,  pres  de  Breslau,  31  aoüt  1776. 

Quoique  votre  depeche  du  15  soit  de  quatre  pages ,  je  n'y  ai 
cependant  rien  trouve  de  fort  interessant.  Des  periodes  fort  prolixes  en 
fönt  tout  le  nierite.  Moins  de  paroles  et  plus  d'affaires  interessantes 
conviendraient  infiniment  mieux.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  sur 
son  contenu.  Sa  lecture  m'a  ennuye,  et  vous  aurez  soin  de  mettre  dans 
vos  depeches  moins  de  verbosite  et  plus  de  nerf.  C'est  un  conseil 
auquel  vous  n'oublierez  pas  de  vous  conformer  ä  l'avenir. 

.    Nach  dem  Concept.  .  F  e  d  e  r  1  C. 


24959.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Malkwitz,  31   aoüt'   1776. 

Le  sort  chancelant  des  armes  britanniques  et  de  ses  colonies  en 
Amerique  ne  permet  pas  encore  de  former  un  pronostic  bien  solide  sur 
l'issue  de  cette  guerre ;  c'est  dans  quelques  raois  d'ici  [que]  nous  verrons 
])Our  quelque  parti  il  se  sera  ddcide  plus  particuliörement.  Tout  ce 
qu'on  peut  en  dire  avec  precision ,  c'est  que  les  frais  de  cette  guerre 
seront  immenses  pour  la  m^re-patrie. 

Au    reste,   je    ne    connais    point    ce    sieur  Elliot,    qui,    selon  votre 

depeche    du    13,    doit    relever    le    sieur    Harris    ä    ma    cour,^    et    vous 

n'oublierez  point  de  me  faire  un  petit  tableau,  mais  exact,  de  ses  talents 

et    de    son    caract^re.     Ce    ne    sera    toutefois    qu'ä  regret  que   je  verrai 

quitter    le    premier,    de    la  conduite  duquel  ä  ma  cour  j'ai  eu  tout  lieu 

d'etre  content; 3  et  c'eät  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  ä  vos 

depeches  du   i-?  et  du   16.  „     ,      . 

Fcderic. 
Nach  dem  Concept.  

24960.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Malkwitz,  ler  septcmbre  1776. 

Si  j'avais  plus  de  moments  de  loisir,  vos  depeches,  dont  la  derni^re 
est  du  18  d'aout  dernier,  seraient  tr^s  propres  ä  les  remplir.  Trds  riches 
en  paroles ,  leur  lecture  peut  amuser ,  mais  n'instruit  guöre.  II  y  a 
toujours  plus  d'dloquence  que  d'intdr^t,  et  Thomme  d'affaires  ne  doit 
jamais  s'abandonner  ä  une  teile  prolixite. 

Si  vous  regardiez,  une  bonne  fois,  le  minist^re  frangais  sous  son 
vrai    point    de    vue,    vous    ne  seriez  pas  longtemps  sans  apercevoir  que 

»  Am  31.  August  beauftragt  der  König  Thulemeier,  der  Erbstatthalterin 
zu  sagen,  dass  er  auf  ihren  (nicht  vorliegenden)  Brief  erst  nach  seiner  Heim- 
kehr antworten  werde.  —  ^  Maltzan  erwartete  die  Berufung  von  Harris  nach 
Petersburg.   —   3  Vergl.  S.  270. 


293     - 

la  France,  dans  sa  position  actuelle,  ne  peut  ni  ne  voudra  pas  s'im- 
miscer  beaucoup  dans  les  affaires  de  l'Europe.  Sa  faiblesse  la  reduit  ä 
ne  jouer  qu'un  role  subalterne  sur  le  theätre  politique,  et  eile  le  sent 
si  bien  qu'elle  aime  mieux  fermer  les  yeux  sur  les  differentes  seines 
desagreables  qu'il  offre,  que  de  devoiler  son  impuissance  d'y  apporter 
quelque  changement. 

Les  propos  que  le  comte  de  Vergennes  vous  a  laches  au  sujet  de 
la  Visitation  de  Wetzlar , '  en  fournissent  une  nouvelle  preuve  et ,  en 
m^nie  temps,  le  meilleur  commentaire  sur  les  vues  de  la  France.  Cette 
Visitation  a  pris  la  tournure  qu'elle  a  desiree.  Les  Conferences  ont  ete 
rompues,  puisque  Ton  a  vu  assez  clairement  que  son  alliee,  la  cour  de 
Vienne,  avec  son  parti,  a  voulu  conniver  aux  malversations  dont  diffe- 
rents  membres  ont  ete  convaincus. 

Bref,  aussi  longtemps  que  vous  ne  parviendrez  point  ä  captiver  la 
confiance  de  ce  minist^re,  je  ne  m'attends  pas  ä  la  moindre  explication 
sinc^re  de  sa  part.  Le  rappel  du  marquis  de  Pons  de  ma  cour  me 
serait  encore  de  bon  augure  ä  cet  egard.  Borne  comnie  il  est,  et  s'etant 
mis  sous  la  ferule  du  baron  Swieten,  qui  le  conduit  et  dirige  comme  il 
veut,  ce  serait  encore  un  bon  indice  de  la  sincerite  des  protestations, 
si  le  ministere  de  Versailles  lui  nommait  un  successeur  plus  entendu  et 
moins  dependant  des  impulsions  et  suggestions  de  l'Autriche. 

Nach  dem  Conccpt.  F  6  d  e  r  i  C. 


24961.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTELM 

A  BERLIN. 

Finckenstein  übersendet,  Berlin  i.  September,  seine  Glückwünsche  zur 
Zeichnung  der  Grenzconvention  mit  Polen,  „qui  donne  une  nouvelle  consistance 
[aux]  acquisitions  [de  V.  M.]  et,  ce  qui  ne  me  parait  pas  moins  important,  met 
fin  ä  toutes  les  discussions  dont  les  puissances  jalouses  de  Sa  grandeur  et  de 
Sa  gloire  auraient  pu  profiter,  pour  troubler  l'union  qui  se  trouve  si  heureuse- 
ment  etablie  entre  V.  M.  et  la  cour  de  Russie". 

Finckenstein  antwortet,  Berlin  2.  September,  auf  die  Vorwürfe,  dass  Benoits 
Nachfolger,  Jouffroy,  noch  nicht  abgefertigt  sei:*  „Je  n'ai  rien  neglige  ä  cet 
egard."  Kornbecks  sei  sofort  seiner  Zeit  zur  Ablösung  Jouffroys  entsandt,  Jouf- 
froys  Abreise  aus  Stockholm  habe  sich  aber  wegen  Krankheit  verzögert,  und  er 
sei  nach  seiner  Ankunft  in  Berlin  nochmals  erkrankt.  „II  m'a  cependant  assur^ 
qu'il  comptait,  tout  fälble  qu'il  est,    de  pouvoir  entreprendre  le  voyage  de  Var- 

'  Vergennes  hatte  im  Gespräch  mit  Goltz  den  Abbruch  der  Verhand- 
lungen der  Visitations-Deputation  (vergl.  S.  32,  117  und  119)  gestreift,  mit  den 
Worten:  „Il  me  parait  qu'il  serait  ä  desirer  pour  la  Constitution  de  TEmpire 
que  cette  assemblee  reprit  sa  consistance.  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ses 
membres  les  plus  faibles  doivent  trouver  une  grande  süretd  dans  cet  etablisse- 
ment?  Quant  aux  Princes  consid^rables  de  l'Empire,  sans  doute,  ils  n'ont  pas 
le  meme  int^ret,  puisque  leur  surete  est  en  eux-memes.  Mais  au  reste,  qui 
mieux  que  S.  M.  Prussienne  veille  et  peut  veiller  ä  prot^ger  la  conservation 
des  droits  de  l'Empire V"  —   *  Vergl.  Nr.  24956.  —    >  Vergl.  Bd.  XXXVII,  34t, 
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sovie  dans  une  huitaine  de  jours.  J'aurai  soin ,  pendant  cet  Intervalle,  de  lui 
expedier  ses  Instructions  et  d'y  inserer  tout  ce  qui  me  paraitra  le  plus  convenable 
pour  les  interets  de  V.  M.  en  Pologne,  ä  moins  qu'Elle  ne  juge  ä  propos  de 
me  donner  quelques  directions  particulieres  sur  ce  sujet." 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  3.  September,  dass  er  gelegentlich  eines  Be- 
suches Dolgoruki  von  dem  Abschluss  der  Grenzconvention  unterrichtet  habe. 
„Comme  je  me  suis  aussi  rappele  ä  cette  occasion  que  le  baron  de  Swieten  a 
ete  Charge,  ä  son  dernier  retour  de  Vienne,  de  faire  une  communication  vague 
et  generale  ä  V.  M.  de  la  Convention  conclue  entre  sa  cour  et  celle  de  Pologne, ' 
je  suppose  que  Son  intention  sera  que  j'en  use  de  meme  ä  son  egard." 

Potsdam,  4  septembre  1776. 

Ce  n'est  qufe  ce  matin  que  j'ai  lu  vos  rapports  du  i^*^,  2  et  3  de 
ce  inois.  A  l'avantage  pr^s  que  vous  observez,  il  ne  reste  gu6re  des 
Sujets  de  felicitation  sur  rarrangement  definiüf  de  nies  limites  en  Pologne. 
II  m'a  coüte  trop  de  sacrifices;  et  je  ne  sais  si  votre  front  ne  se  riderait 
point,  si  l'on  vous  escroquait  trois  ä  quatre  cents  ecus  de  la  ferme  de 
vos  terres.  Quand  raccommodemeht  n'affecte  jDoint  nos  propres  interets, 
les  felicitations  sont  bientot  prononcees ;  la  peite,  au  contraire,  que  nous 
en  ressentons  dans  nos  propres  revenus ,  les  rend  ä  l'ordinaire  moins 
vives,  et  c'est  precisement  le  cas  oü  je  me  trouve  ä  l'occasion  qui  m'a 
attird  les  votres.  Je  rends  toutefois  ä.  leur  principe  toute  la  justice  qui 
lui  est  due,  et  j'y  reconnais  de  nouveau  votre  inalterable  attachement 
ä  ma  gloire  et  ä  celle  de  toute  ma  maison  royale. 

Pour  ce  qui  est  de  votre  apologie  au  sujet  du  delai  du  depart  du 
sieur  Jouffroy  pour  Varsovie,  je  ne  la  trouve  rien  moins  que  süffisante. 
Mon  Service  exigeait  absolument  plus  de  promptitude  dans  cette  occasion, 
et  pour  mettre  ce  jeune  homme  ä  l'abri  de  faire  des  faux  pas  dans  la 
nouvelle  carriere  ä  laquelle  il  est  destine ,  il  etait  bien  necessaire  de 
l'expedier  plus  tot,  afin  de  laisser  le  temps  au  sieur  Benoit  de  l'initier 
dans  la  mani^re  de  traiter  avec  les  Polonais,  Sa  presence  ä  la  Di^te 
actuelle  lui  aurait  meme  appris  la  marche  qu'il  faut  tenir  pour  menager 
mes  interets  ä  de  pareilles  assemblees,  et  en  general,  il  aurait  pu  profiter 
d'un  plus  long  Intervalle,  pour  se  former  sous  la  direction  du  sieur 
Benoit  au  poste  qu'il  est  appele  de  remplir.  Vous  ferez  donc  tr^s  bien 
de  montrer  ä  l'avenir  plus  d'activite  dans  l'execution  des  comniissions 
que  je  vous  confie,  et  comme,  par  ce  ddlai,  la  presence  de  ce  dernier 
ä  Varsovie  jusques  ä  la  fin  de  la  Di^te  devient  plus  necessaire  que 
Jamals ,  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse  que  de  lui  enjoindre  de  s'y 
arreter  jusques  ä  ce  terme. 

Au  reste ,  vous  n'-oublierez  pas  non  plus  de  lui  adresser  tout  de 
suite  la  ratification  ci-jointe  de  notre  Convention  pour  mes  limites  en 
Pologne  que  je  viens  de  signer,  et  vous  en  chargerez  le  meme  chasseur 
Schlcsicke  qui  m'a  porte  l'original  de  cette  Convention. 

D'ailleurs    rien   n'empeche    que    vous   ne  fassiez  part  de  cette  con- 

•  Vergl.  Bd.  XXXVlI,  Nr.  24522. 
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vention  au  baron  de  Swieten,  en  revanche  de  la  communication  qua  ce 
ministre  vous  a  faite  de  celle  de  sa  cour  avec  la  Porte ;  ^  niais  vous 
observerez  de  ne  le  faire  que  dans  des  termes  vagues  et  generaux  et 
de  la  m^rne  mani^re  qu'il  a  observee,  lorsqu'il  vous  a  parle  de.la  derni^re. 

Ein  Schreiben   an  die  Königin  Ulrike  von  Schweden  (Nr.  24967)  wird  zur 
Beförderung-  übersandt. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  ri  C . 


24962.     AU    CONSEILLER   PRIV£    DE    LfiGATION    COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  16,  August,  dass  Panin  ihm  vertraulich  die  be- 
sondere Instruction  mitgetheilt  hat,  durch  die  Stackeiberg  beauftragt  wird,  sich 
für  die  endgültige  Regelung  des  preussisch-polnischen  Streites  einzusetzen.  Nach 
Solms  bestehen  in  Petersburg  Bedenken  über  den  Ausgang  des  Warschauer 
Reichstags  und  sogar  über  die  Behauptung  des  russischen  Einflusses  in  Polen. 
Den  Grund  dafür  erblickt  Solms  in  dem  Mangel  eines  Systems  für  die  Behand- 
lung der  polnischen  Angelegenheiten  und  in  der  despotischen  Willkür,  mit  der 
Repnin  und  .Saldern  geschaltet  haben.  „Pour  redresser  cela,  [Panin]  s'est  ima- 
gine  qu'au  lieu  de  la  violence  employee  autrefois,  le  plus  souvent  sans  raison, 
mais  ordinairement  Selon  la  passion  de  l'ambassadeur  en  place,  il  faudrait  pr€- 
sentement  user  de  beaucoup  de  douceur  .  .  .  Sentant  tres  bien  qu'il  sera  im- 
possible  de  gouverner  la  prochaine  Diete,  sans  user  de  severite  envers  quelques 
grands  promoteurs  des  troubles  executes  par  les  petits,  et  que  le  comte  Branicki 
qui  affiche  ouvertement  la  rebellion,  se  l'attirera  plus  qu'un  autre,  il  m'a  prie 
de  solliciter  V.  M.  en  son  nom  de  faire  donner  ä  celui-ci  de  Sa  part  des  avis 
serieux  que,  s'il  continuait  d'agir  comme  il  avait  commence,  Elle  le  ferait  pour- 
suivre  personnellement,  et  que,  si  cette  menace  ne  le  corrigeait  pas,  Elle  voulüt, 
lorsque  Ses  troupes  seraient  ä  portee,  donner  des  ordres  pour  tächer  de  le  faire 
enlever  et  de  le  faire  mettre  en  lieu  de  sürete.'' 

Solms  berichtet^  Petersburg  20.  August,  über  eine  Unterredung  mit  Panin, 
betreffend  die  bayrische  Erbfolgefrage:  „Comme  le  partage  de  cette  succession 
ne  peut  manquer  de  devenir  un  jour  un  objet  important  pour  le  Corps  Germa- 
nique,  il  m'a  fait  entendre  que,  si  V.  M.  jugeait  convenable  de  concerter  ä  ce 
Sujet  des  mesures  avec  des  cours  d'AUemagne,  interessees  a  ce  partage,  et  de 
S'ouvrir  lä-dessus  envers  la  Russie,  il  croyait  pouvoir  assurer  d'avance  que  cette 
cour-ci  ne  ferait  point  de  difficulte  d'entrer  dans  des  vues  qui  aboutiraient  ä 
la  conservation  de  la  liberte  germanique,  au  maintien  de  son  ^quilibre,  et  qui, 
en  particulier,  pourraient  tourner  ä  l'avantage  de  la  maison  de  Brandebourg  et 
des  princes  Ses  amis.  ... 

Quant  ä  la  proposition  que  j'ai  faite,  au  nom  de  V,  M.,  ä  ce  ministre  d'un 
renouvellement  de  notre  traite  d'alliance  defensive  jusqu'en  1790,^  le  comte 
Panin  a  ete  touche  des  motifs  que  V.  M.  a  allegues  dans  .Son  ordre  imm^diat 
pour  justifier  ce  desir.  Porte  par  inclination  et  par  principes  qui,,  suivant  qu'il 
s'est  exprime,  sont  devenus  seconde  nature  chez  lui,  de  contribuer  de  tout  son 
coeur  ä  tout  ce  qui  peut  fortifier  et  consolider  l'union  intime  entre  la  Prusse  et 
la  Russie,  il  ne  trouverait  rien  qui  put  s'opposer  ä  satisfaire  V.  M.  sur  ce  point, 
mais  comme  il  ne  peut  rien  decider  seul  sur  une  affaire  d'une  teile  importance, 
il  a  et^  Obligo  de  la  prendre  ad  referendttm  et  de  remettre  sa  reponse  jusqu'ä 
l'arriv^e  de  la  r^solution  de  S.  M.  I." 

•  Vergl.  Bd.  XXXVII,  77.  —  ^  Vergl.  S.  260. 
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Potsdam,  4  septembre  1776. 

Ce  n'est  qu'ä  rnon  retour  ici  que  j'ai  lu  vos  depeches  du  16  et 
du  20  d'aout  dernier.  Elles  prouvent  de  nouveau  que  la  Russie  est 
tres  bien  inslruite  par  sa  correspondance  imniediate  de  ce  qui  se  passe 
ä  Varsovie.  Cette  conviction  me  dispense  d'entier  dans  de  plus  grands 
details  sur  rarrangement  definitif  de  mes  limites.  Mes  derniers  ordres 
vous  ont  dejä  appris  que  la  Convention  est  signee , '  et  je  viens  d'en 
munir  la  ratification  de  ma  signature.  ^  II  ne  me  reste  donc  rien  ä 
ajouter,  si  ce  n'est  de  vous  charger  de  temoigner  dans  les  termes  les 
plus  afifectueux  ma  reconnaissance  au  comte  de  Panin  de  tous  les  soins 
officieux  qu'il  a  apportes  pour  cooperer  ä  cet  ouvrage  salutaire.  Je  kii 
en  conserverai  un  souvenir  d'autant  plus  reconnaissant  que  je  me  flatte 
qu'ä  cette  occasion  mes  voeux  pour  le  renouvellement  et  la  Prolongation 
de  notre  traite  d'alliance  defensive  jusqu'en  1790  se  rempliront  d'autant 
plus  promptement.  C'est  aussi  avec  le  plus  vif  empressement  que 
j'attends  la  reponse  de  S.  M.  I.  sur  la  proposition  que  vous  en  avez 
faite  au  comte  de  Panin  ,  et  d^s  qu'elle  vous  sera  parvenue ,  vous  ne 
tarderez  point  de  m'en  rendre  incessamment  compte. 

Quant  ä  la  succession  de  Bavi^re,  il  s'agit  principalement  d'appro- 
fondir  les  sentiments  et  disposilions  des  deux  cours  palatines.  C'est  la 
meilleure  boussole  pour  ce  qui  nous  reste  ä  faire.  Celle  de  Deux- 
Ponts  y  aura  la  plus  grande  influence,  et  le  malheur  est  qu'on  pretend 
qu'elle  est  fort  portee  pour  l'Autriche.  Jusques  ici,  je  n'ai  cepen- 
dant  encore  appris  aucune  nouvelle  ulterieure  relativement  ä  ce  sujet ; 
mais  d^s  qu'il  m'en  revient  quelque  chose ,  je  ne  tarderai  point  de 
vous  en  faire  part  pour  le  porter  egalement  ä  la  connaissance  du  comte 
de  Panin. 

En  attendant ,  l'equilibre  de  la  balance  de  l'Europe  rend  de  la 
dernidre  importance  qu'on  prenne  toutes  les  precautions  imaginabks 
pour  empecher  la  cour  de  Vienne  de  faire  de  nouveau  de  grandes 
acquisitions  en  Allemagne.  Elle  y  est  dejä  assez  puissante ,  et  un  tel 
accroissement  ne  saurait  que  tourner  au  grand  prejudice  de  tout  l'Empire 
Germanique.  Son  esprit  dominant  s'est  de  nouveau  fait  sentir  ä  la 
derniere  Visitation  de  la  Chambre  de  justice  de  Wetzlar,  et  pour  en 
convaincre  le  comte  de  Panin ,  j'ai  ordonne  ä  mon  departement  des 
affaires  etrang^res  de  vous  adresser  un  precis  de  toute  la  marche  de 
cette  Visitation  et  des  motifs  qui  en  ont  accelere  la  rupture.  ^ 

'  Vergl.  Nr.  24955.  —  ^  Gleichfalls  am  4.  September  unterrichtet  der 
König  Riedesel  davon,  dass  er  die  Ratification  vollzogen  und  zum  Austausch 
nach  Warschau  gesandt  habe,  —  3  Cabinetserlass ,  Potsdam  4.  September, 
Demgemäss  erging  mit  einem  Ministerialerlass  vom  10.  an  Solms  die  Denk- 
schrift: „Kurze  Vorstellung  von  dem,  was  bei  der  nun  abgebrochenen  Visi- 
tation des  Reichskammergerichts  vorgegangen ,  und  von  der  wahren  Be- 
vvandtniss  und  den  eigentlichen  Ursachen  ihrer  am  8.  Mai  a.  c.  erfolgten 
Trennung."     Vergl.  S.  117  und  Bd.  XXXVI,  538. 


297 

Tout  ce  qui  me  console,  c'est  que,  le  grand  ouvrage  de  l'arrange- 
inent  de  mes  limites  an  Pologne  etant  fait,  il  ne  lui  reste  plus  aucun 
sujet  de  me  brouiller  avec  la  Russie  et  d'alterer  celte  bonne  intelligence 
et  harmonie  entre  nos  deux  maisons,  que,  de  mon  cote,  je  tacherai  par 
tous  las  soins  imaginablas  de  rendre  indissoluble  et  eternelle. 

Au  raste,  je  finis  par  vous  renouvaler  l'ordre  d'etre  attentif  ä  la 
mani^Ve  dont  la  suite  du  Grand-Duc  s'exprimera  sur  la  reception  que 
je  lui  ai  faiie,  et  en  vous  recommandant  de  ne  me  rien  dissimuler  et 
de  ma  dire  la  verite  toute  pure  ä  ca  sujet,  je  prie  Dieu  etc. 

Feder  ic. 

La  proposition  touchant  Branicki  m'a  paru  bien  singuli^re. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten 
Ausfertigung. 


24963.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  septembre  1776. 

Malgre  tout  ce  que  vous  dites  dans  votre  depeche  du  22  d'aoüt, 
il  n'est  pas  moins  decide  que  la  cour  de  Vienne  fait  confidemment  part 
ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  de  tout  ce  qui  lui  reviant  de  la  Russie.  Ja  ne 
trouve  aussi  rien  d'extraordinaire  dans  cetta  intimite ,  et  brouillee  en 
quelque  fagon,  comrae  eile  est,  tant  avec  moi  qu'avec  la  Russie,  il  ne 
lui  reste  d'autra  ressource  qu'ä  se  tourner  vars  la  France  et  da  rendre 
ses  liaisons  avec  eile  aussi  resserreas  et  indissolubles  que  possible.  C'est 
aussi  ä  cetta  vue  qu'il  faut  attribuer  les  peines  qu'ella  sa  donna  d'etablir 
dans  le  minist^re  de  Versailles  un  honime  tel  que  Breteuil ,  '  capable 
d'affermir  la  credit  de  la  jeune  Reine  et  de  lui  preparer  les  voies  de 
se  rendre  maitresse  du  gouvernail  de  ce  royaume.  C'est  donc  aussi 
Selon  cette  idea  que  vous  aurez  soin  da  suivre  la  marcha  de  ses  in- 
trigues  ä  la  cour  oü  vous  etas.  Ella  ne  bute  sürement  qu'ä  cette  fin, 
et  il  ne  vous  sera  pas  difficile  d'epier  toutes  les  demarches  qu'elle  fera 
pour  l'obtenir.  Une  attention  suivie  et  non  interrompue  percera  bientot 
le  volle  qu'elle  voudrait  tirer  sur  ses  vues  et  sur  ses  desseins.  Encore 
une  fois,  il  est  hors  de  tout  doute  qu'elle  ne  vise  qu'ä  resserrer  de  plus 
en  plus  les  noeuds  qui  l'unissent  ä  la  France,  et  ä  prendre  par  la  Reine 
un  tel  ascendant  sur  eile  qu'elle  puisse  disposer  d'elle  ä  son  gre  et 
Selon  ses  fantaisies.  C'est  donc  ä  vous  ä  approfondir  tous  les  rassorts 
qu'elle  met  en  jeu  pour  y  parvenir,  et  c'est  la  principale  tache  que  je 
vous  donne  ä  remplir. 

L'interieur  du  minist^re  de  Versailles  d'ä  präsent  na  m'interesse 
pas  tant;    il  m'est  indifferent  que  Tun  ou  l'autre  soit  culbute, "  et  aussi 

'  Als  Nachfolger  von  Vergennes  (vergl.  S.  270).  —  »  Goltz  berichtete 
über  die  gefährdete  Stellung  Saint-Germains  und  des  neuen  Generaicontroleurs 
Clugny. 
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longtemps  que  la  Reine  gouverne  la  barque,    il  m'importe    peu    qua  ce 
Pierre  ou  Paul  c 

Nach  dem  Concept. 


soit  Pierre  ou  Paul  qui  la  conduisent  selon  ses  ordres.         ^     , 

Feder  IC. 


24964.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  septembre  1776. 

Selon  vos  deux  dep^ches  du  20  et  du  23  d'aoüt  dernier  on  doit 
s'attendre  dans  peu  ä  quelque  ev^nement  decisif  en  Amerique.  Reste 
ä  savoir  si  c'est  en  faveur  de  la  m^re-patrie  ou  des  colonies  que  la 
Chance  tournera.  La  campagne  de  cette  annee  ne  terminera  cependant 
point  cette  querelle,  il  en  faudra  encore  d'autres,  qui  augmenteront 
furieusement  les  depenses  et  que  l'Angleterre  ne  pourra  eviter. 

Mais  pour  de  nouvelles  troupes  subsidiaires, '   il  me  parait  impossible 

qu'elle  puisse  en  obtenir.    Le  peu  de  nionde  qu'elle  pourra  se  procurer' 

de  ses  Etats  de  Hanovre,    ne  lui  sera  pas  d'un  grand  secours,   et  pour 

les  autres  puissances,    je  n'en  connais  aucune  qui  pourra  ou  voudra  lui 

en  fournir.     Sa  Situation  restera  donc  toujours  extremement  critique,  et 

eile  s'est  attiree  par  cette  guerre  des  embarras  dont  eile  aura  une  peine 

infinie    de    se    tirer.      Ce    qui    doit    naturellement    les    augmenter,    c'est 

l'apprehension  qu'avant  d'avoir  fini  avec  ses  colonies,  l'Espagne  ne  profite 

de   l'occasion    pour   lui    declarer    egaleraent  la  guerre.     Tant  il  est  vrai 

qu'en  politique  il  y  a  certains  principes  fondamentaux  qu'on  ne  neglige 

jamais,    sans    s'exposer  ä  des  pertes   immanquables.     Quoi  qu'il  en  soit, 

je  suis  fort  curieux  d'apprendre  la  decision  de  ces  affaires  et  quelle  im- 

pression   elles   feront  sur  le  Parlement  et  la  nation ;    de  sorte  que  vous 

ne    discontinuerez    point    d'y   etre  attentif  pour  m'en  rendre  un  compte 

fid^le  et  detaille.  ^     , 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 

24965.  AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    LEGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  septembre  1776. 

Dans  la  Situation  actuelle  oü  la  Republique  se  trouve,  et  dans  la- 
quelle  on  ne  peut  guere  supposer  ä  lui  voir  prendre  des  resolutions 
vigoureuses ,  il  n'est  pas  etonnant  que  les  choses  par  rapport  ä  ses 
differends  avec  d'autres  puissances  n'aillent  pas  mieux  ä  son  gre  qu'elles 
fönt  suivant  volre  ddpeche  du  27  d'aoüt  dernier-  que  j'ai  trouvee  de- 
vant  moi  ä  nion  retour  de  Silesie. 

'  Nach  Maltzans  Beriebt,  Lordon  23.  August,  hatte  das  Parlament  nach 
seinem  Wiederzusammentritt  sich  auch  mit  dieser  Frage  zu  beschäftigen.  — 
*  Thulemeier  berichtete  über  die  nachgiebige  Haltung  der  Holländer  in  mehreren 
Streitfragen  gegenüber  Oesterreich. 
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Les  fatigues  de  ce  voyage  m'empSchent  de  repondre  encore  ä  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  tenir  de  ma  ni^ce  la  princesse  d'Orange, 
iiiais  j'aurai  ce  plaisir,  d^s  que  j'en  serai  tant  soit  peu  remis. ' 

Et    pour    ce   qui    regarde    la  protection  qu'un  particulier  hollandais 

sollicite  pour  son  commerce  aux  Indes-Orientales,  ^  comme  eile  ne  pourra 

pas,  faute.de  marine  prussienne,  lui  etre  de  grande  utilite,  je  crois  qu'il 

pourra    tout    aussi    aisement    s'en    passer    qu'il    convient    peu,    par  ceite 

meme  raison,  de  la  lui  accorder. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24966.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam]  4  septembre  1776. 

Ma  chere  Niece.    J'ai  regu  votre  lettre,  ^  ma  ch^re  enfant,  aujourd'hui 

ä  mon  retour  de  Silesie.     Comptez,    ma    ch^re  enfant,    que  vous  devez 

toutes    les    attentions    de    l'imperatrice  de  Russie"*   ä  vous-meme,    ä  vos 

bonnes  qualites  et  ä  la  reputation  qu'elles  vous  donnent  dans  le  monde. 

Nous  avons  tache  de  rendre  la  reception    du  Grand-Dyc  aussi  brillante 

que  possible,  pour  le  dedom mager  par  lä  de  la  fatigue  de  son  voyage. 

II  est  tr^s  aimable  et  beaucoup  plus  instruit  que  ne  le  sont  d'ordinaire 

des  princes  de  son  äge.     II  est  ä  present  de  retour  ä  Petersbourg ,    oü 

sa    belle    le   joindra  le   12.     Faites,  je  vous  prie,    mille  amities  k  notre 

eher  prince  d'Orange,  et  ne  doutez  pas  de  la  tendre  amitie  avec  laquelle 

je  suis,   ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fidele  oncle  et  ami  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


24967.     A  LA  REINE  D0UAIRI£:RE  DE  SUEDE  A  SW ARTSJOE. 

[Potsdam]  4  septembre  1776. 

Ma  tr^s  ch^re  Sceur.  J'ai  fete  mon  retour  en  lisant  la  lettre  que 
vous  avez,  ma  ch^re  sceur,  la  bonte  de  m'ecrire;^  je  benis  le  Ciel  de 
vous  savoir  heureuse  et  tranquille,  surtout  d'apprendre  que  vous  vous 
portez  bien. 

Nous  avons  eu  ici  le  Grand-Duc  entoure  de  tout  ce  que  l'Europe 
fournissait  de  curieux ;  je  ne  saurais  vous  dire  autre  chose  touchant  sa 
reception  que  ce  que  vous  avez  trouve  dans  les  papiers  publics.  Ce 
Prince  aimable  doit  etre  ä  present  de  .j^etour  ä  Petersbourg,  et  sa  promise 
y  sera  le  12  de  ce  mois,  les  noces  se  celebreront  au  mois  d'octobre,  et 
alors  tout  rentrera  ä  Petersbourg  dans  son  train  ordinaire. 

'  Verg-1.  Nr.  24966.  —  *  Ein  holländisches  Schiff  sollte  unter  preussischer 
Flagge  nach  China  gehen  und  dafür  seine  Ladung  nach  Emden  zum  Verkauf 
bringen.  — ■  3  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  <  Gemeint  ist 
die  Verleihung  des  Katharinenordens  (vergl.  S.  272).  —  5  D.  d,  Swartsjoe  20.  Juli. 
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Ma  soeur  de  Brunswick  me  fera  le  plaisir  de  venir  ici  cet  automne, 

et   nous    passerons    ensemble    quelques   jours    sans  compliments  et  dans 

les  douceurs  simples  de  Tamitie ;  nous  penserons  souvent  ä  la  chere  soeur 

de  Su^de,  chaque  lieu  nous  rappellera  les  traces  de  ses  pas  et  le  Souvenir 

douloureux    de    son    absence.     Ce    sont    les    sentiments  tendres   joints  ä 

ceux  de  la  plus  haute  consideration  avec  lesquels  je  suis,  ma  tr^s  ch^re 

Soeur,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


24968.    AU  PRINCE  DE  WÜRTTEMBERG  A  MEMEL. 

Potsdam,  4  septembre  1776. 

Si  c'est  avec  une  joie  bien  sensible  que  j'ai  appris,  par  votre  lettre 

du   26  d'aoüt,  votre  heureuse  arrivee  ä  Memel,  eile  a  ete  bien  modifiee 

par  la  nouvelle  de  l'indisposition  de  la  Princesse  promise,  ma  tr^s  ch^re 

nidce,  votre  fille.  ^    J'en  serais  au  desespoir,  si  V.  A.  S.  n'y  avait  ajoute 

en    meme    temps    la    natura    de    cette    indisposition    et    que    cette  digne 

Princesse  se  trouvait  dejä  dans  la  convalescence,  au  point  qu'elle  comptait 

de    continuer    sa    route  pour  Petersbourg  le  30  d'aoüt  et  d'y  arriver  le 

13  de   ce    niois-ci.     Je    l'accompagne    partout    de    mes  vceux   les    plus 

ardents,  et  je  prendrai  toujours  ä  son  bonheur,  avec  S.  A.  S.  le  Grand- 

Duc ,    l'intdret    le    plus    vif  et   le   plus  tendre.     Je  n'ai  pas  besoin  d'en 

apprendre  le  motif  ä  V.  A.  S. ;    Elle  le  connait  depuis  longtemps,  Elle 

sait  combien  j'aime  et  j'estime  cette  aimable  Princesse,   avec  son  digne 

promis ,    et    combien   je   suis  attache  ä  tous  ceux  qui  lui  appartiennent. 

Le  m^me  motif  me  fait  desirer  aussi  de  voir  V.  A.  S.  avec  Son  aimable 

epouse    encore    une    fois    avant  Leur    retour  ä  Montbeliard ,  ^    et   je  me 

flatte    qu'Elles    ne    refuseront    point  cette  consolation  aux  sentiments  de 

tendresse  et  d'attachement  avec  lesquels  je  suis  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


24969.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  septembre  1776. 

Les  arrangements  que,  selon  votre  depeche  du  30  d'aoüt,  la  cour 
de  Russie  a  pris  ä  l'dgard  du  remboursement  de  ses  differents  emprunts 

'  Friedrich  Eugen  schrieb :  „Une  fluxion  ä  la  joue  que  ma  chere  fille  a 
prise,  avant  que  d'arriver  ä  Königsberg,  l'oblige  .  .  .  ä  faire  ici  un  s^jour  de 
quatre  jours,  pour  calmer  son  sang  qui  ^tait  echauffe  par  les  fatigues  du 
voyage."  —  ^  Am  17.  September  schreibt  der  König  dem  Prinzen,  dass  er  das 
Wiedersehen  mit  ihm  und  der  Prinzessin  bis  zum  Zeitpunkt  ihrer  Abreise  nach 
Montbeliard  verschiebe.    [Stuttgart.   Hausarchiv.] 
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en  Hollande , '  ne  peuvent  que  tourner  ä  son  avantage ;  une  pareille 
exactitude  pour  le  payement  augmentera  son  credit  et  lui  facilitera  sans 
contredit  de  beaucoup  les  ressources  ä  se  procurer,  en  cas  de  besoin, 
de  l'argent  dans  l'etranger ;  mais  quelque  considerables  que  soient  les 
sommes  qu'elle  destine  ä  amortir  ses  dettes ,  il  lui  faudra  cependant 
bien  des  annees  pour  les  acquitter  et  se  liberer  entierement  de  toutes 
Celles  que  le  soutien  de  sa  derni^re  guerre  contre  les  Turcs  lui  a  fait 
contracter. 

Ein  Schreiben    an    die   Prinzessin   von  Oranien    (Xr.  24966)    wird    zur  Be- 
förderung übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


24970.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  5  septembre  1776. 

Quoique  trös  satisfait  des  particularites  que  renferme  votre  dep^che 
du  25  d'aoüt  dernier,  d'un  certain  memoire  polonais  presentd  ä  la  cour 
de  Vienne  et  communique  par  cette  derniere  ä  celle  de  Versailles,  ^  ce 
qui  cependant  m'importe  le  plus  de  penetrer  dans  le  moment  present, 
c'est  l'etendue  des  liaisons  entre  ces  deux  derni^res  cours  et  les  moyens 
qu'elles  emploieront  pour  les  resserrer  et  les  rendre  plus  intimes  et  in- 
dissolubles.  Ce  qui  me  fait  meme  presumer  qu'elles  s'occupent  efFective- 
ment  d'un  tel  projet,  c'est  la  superiorite  que  la  reine  de  France  prend 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  que  cette  Princesse,  inspiree  par  l'Imperatrice- 
Reine  sa  m^re,  n'aura  rien  plus  ä  coeur  qu'une  teile  etroite  union.  Vous 
redoublerez  donc  vos  efforts  pour  vous  en  mettre  bien  au  fait.  Mais 
que  d'ailleurs  le  baron  de  BreteuiP  ou  un  autre  soit  place  au  timon 
des  affaires  de  la  cour  oü  vous  etes,  sa  faiblesse  actuelle  fait  qu'aucun 
changement  dans  son  minist^re  Interesse  pas  beaucoup  les  puissances 
etrangeres.  Quant  ä  moi  au  moins,  il  me  sera  fort  indifferent,  puisque 
ni  plus  ni  moins  cette  couronne,  dans  la  Situation  oü  eile  se  trouve  ä 
l'heure  qu'il  est,  ne  saurait  entreprendre  rien  d'important;  de  sorte  que 
j'ai  aussi  tout  Heu  de  presumer  que,  quant  au  memoire  susmentionne, 
eile  se  sera  bornee  simplement  ä  demander  les  bons  offices  ä  son  alliee 
en  faveur  des  Polonais. 

Nach  dem  Concept.  r  e  d  e  r  1  c. 


'  Russische  Anweisungen  für  Einlösung  erst  1777  fälliger  Obligationen 
waren  bereits  in  Amsterdam  eingetroffen.  —  ^  Vergl.  dafür  Nr.  24973.  — 
3  Vergl.  S.  297. 
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24  971-      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  septembre   1776. 

Quoique    votre    rapport    d'hier  n'exige  point  de  reponse  ulterieure, 

ne  roulant  que  sur  l'execution  de  mes  ordres  du  4,  je  ne  saurais  cepen- 

dant  vous    dissimuler    que   j'ai   lieu  d'etre  surpris  du  silence  absolu  que. 

vous  y  observez  sur  les  excuses  bien  legeres  que  vous  m'avez  faites  au 

sujet    du   depart    tardif   du   sieur   Jouffroy,    successeur  du  sieur  Benoit.  ^ 

Vous    ne    sauriez    cependant  disconvenir  qu'il  aurait  infiniment  convenu 

ä  mes  interets  que  ce  secretaire  eüt  ete  expedie,  il  y  a  longteraps,  pour 

le  poste  auquel  il  est  destine,  afin  d'etre  initie  par  le  sieur  Benoit  dans  la 

mani^re  de  le  bien  remplir,  et  que  ce  ne  soit  [que]  votre  faute,  s'il  y  arrive 

maintenant  trop  tard  pour  recevoir  de  sa  part  toutes  les  instructions  qui 

lui  sont  ndcessaires.     Je  ne  sais  donc  pas  si  vous  regardez  comme  une 

bagatelle  qu'il  y  fasse  premi^rement    son   noviciat;    mais  ce  que  je  sais 

bien,  c'est  que  cela  ne  m'est  pas  aussi  indififerent,  et  que  plutot  le  bien 

de    mon   Service    aurait  exige  necessairement  que  vous  l'eussiez  expedicf 

Sans    le    moindre    delai.      J'esp^re    que    dans    d'autres    occasions    vous 

montrerez  plus  d'activite.  ^     ,       . 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung. 


24972.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE.  =^ 

Potsdam,  7  septembre  1776. 

La  relation  du  soi-disant  cadet  3  que  j'ai  trouvee  ä  la  suite  de  votre 
depeche  du  3  de  ce  mois,  est  bien  s^che  et  decharnee;  cela  ne  vaut 
aucune  recompense,  s'il  n'en  sait  pas  davantage.  II  faut  savoir  si  tout 
s'est  bien  execute,  ce  qu'ils  ont  fait  de  leurs  Canons,  et  encore,  ce  qui 
s'est  passe  dans  le  camp  de  Prague.  •» 

Mandez-moi,    outre  cela,  si  l'filectrice  douairi^re  est  dejä  retournee 

ä  Dresde  ou  si  eile  y  est  attendue  encore.  ^     , 

i*  eder IC. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept  in  dorso  des  Berichtes  vom  3.  September;  das 
Datum,  der  eingeschobene  Satz  in  der  ersten  und  zweiten  Zeile  (que  j'ai  trouv6e  etc.)  und 
der  letzte  Absatz  sind  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


'  Vergl.  Nr.  24961.  —  *  Auf  den  Bericht  von  Alvensleben  vom  30.  August 
über  den  Verlauf  der  Reise  des  Emissärs  (vergl.  S.  227)  antwortet  der  König 
am  4.  September:  „Je  regarde  tout  ce  qu'il  vous  a  debit^,  .  .  .  comme  des 
historiettes  inventees  de  sa  part  pour  colorer  le  peu  de  peines  qu'il  a  pris  k  se 
mettre  bien  au  fait  des  manoeuvres  executees  par  les  troupes  dans  le  camp  de 
Laxenburg."  —  3  Es  handelt  sich  um  eine  kurze  Beschreibung  der  österreichi- 
schen Manöver  bei  Laxenburg  nebst  einigen  Plänen,  die,  wie  Alvensleben  am 
30.  August  berichtete,  „un  cadet,  attache  au  prince  de  Liechtenstein",  ein  ehe- 
maliger preussischer  Feuerwerker  Hammer,  angefertigt  hatte,  dessen  Bekannt- 
schaft   der    Emissär    (vergl.  Anm.  2)    gemacht    hatte.    —    ■♦   Am    11.  September 
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24  973-     AU  C0NSEILLP:R  PRIV£  DK  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,  7  septembre  1776. 

La  vivacite  naturelle  du  Grand-Duc  ne  m'a  point  echappe  ä  son 
dernier  sejour  ä  ma  cour.  Je  Tai  trds  bien  observee,  et  dans  mes 
entretiens  avec  S.  A.  I.  je  n'ai  pas  neglige  non  plus  de  glisser  adroite- 
ment  et  avec  toute  la  politesse  imaginable  des  reflexions  capables  ä  la 
moderer.  La  connaissance  que  j'ai  d^  sa  patrie  et  de  sa  nation  ,  m'a 
fourni  occasion  de  lui  parier  de  son  gouvernement  et  des  precautions 
qu'il  convenait  d'apporter  pour  bien  manier  les  differents  esprits.  Mon 
unique  but  en  tout  ceci  etait  de  prevenir  par  \ä  tout  chagrin  et  prd- 
judice  qui  pourrait  resulter  d'une  conduite  oppose'e,  et  j'ai  rempli  ma 
tache  k  cet  egard.  Mais  ce  n'est  pas  chose  aisee  de  changer  les 
caract^res.  Arrive  ä  ma  cour  avec  un  grand  fonds  de  vivacite,  j'ignore 
l'impression  que  mes  reflexions  auront  faite  sur  son  esprit.  Toutefois 
j'ose  esperer  que  S.  A.  I.  agira  avec  plus  de  moderation  que,  selon 
votre  depeche  du  23  d'aoüt  dernier,  on  parait  lui  supposer,  ^  et  que 
plutot  eile  tachera,  ä  son  retour,  de  se  concilier  par  de  certains  menage- 
ments  les  esprits  et  les  coeurs  de  ses  sujets. 

En  attendant ,  quoique  tr^s  satisfait  des  premices  de  la  sensibilite 
que  vous  observez  ä  la  cour  oü  vous  etes,  de  la  mani^re  cordiale  et 
tendre  dont  S.  A.  I.  et  sa  suite  ont  ^te  accueillies  dans  mes  Etats  et 
ä  ma  cour,  vous  ne  discontinuerez  cependant  point,  ä  son  retour,  d'y 
preter  une  attention  suivie,  afin  d'apprecier  ä  sa  juste  valeur  la  Sensation 
qu'elle  a  produite  dans  le  public. 

Au  reste,  me  marque-t-on  de  Paris  [que]  ^  plusieurs  Polonais  ä  la 
t^te  desquels  se  trouve  le  grand-general  Branicki,  ont  fait  parvenir  ä  la 
cour  de  Vienne  un  memoire  en  date  du  18  juin,  qui  porte  en  substance : 
que  la  cour  de  Petersbourg  s'appesantit  de  plus  en  plus  dans  la  direction 
des  affaires  de  Pologne ;  que  son  despotisme  se  deploiera  plus  que  jamais 
dans  la  prochaine  Di^te ;  que,  vu  sa  grande  intimite  avec  la  cour  de 
Berlin ,    les    vues    que    ces    deux    puissances    devaient    avoir   sur    le  sort 

wiederholt  der  König  dem  Gesandten  Alvensleben,  „qu'il  m'importe  infiniment 
et  qu'il  est,  pour  ainsi  dire,  d'une  necessite  absolue  que  je  sois  instruit  de  ce 
qui  s'est  pass6  au  camp  des  troupes  autrichiennes  ä  Prague". 

'  Nach  einer  Schilderung-  des  guten  Eindrucks,  den  die  glänzende  Auf- 
nahme des  Grossfürsten  durch  den  König  gemacht,  fuhr  Solms  fort:  „Les  grands 
craignent  un  peu  les  suites  de  ce  voyage.  Ils  apprehendent  que  leur  jeune 
Prince,  ayant  admire  l'ordre ,  la  regularite  et  l'exactitude  qu'il  aura  observee 
partout  dans  les  Etats  prussiens,  ayant  d'ailleurs  l'esprit  porte  pour  cela  et 
regardant  V.  M.  comme  le  modele  des  souverains,  n'exige  d'eux  la  meme 
chose  et,  faute  de  connaitre  tous  les  principes  moteurs  et  la  capacit(5  de  sa 
nation,  sa  vivacite  ne  lui  fasse  brusquer  les  raoyens  d'y  parvenir  et  ne  le  rende 
trop  exigeant  et  severe,  a  quoi  il  incline  en  effet  par  amour  pour  l'ordre."  — 
2  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Goltz, 
Paris  25.  August. 
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ulterieur  de  la  Rdpublique,  donnaient  les  plus  grandes  inquietudes  ä  cette 
derni^re;  qu'on  s'adressait  donc  ä  la  cour  de  Vienne  pour  l'engager  ä 
interposer  ses  bons  offices  pr^s  des  deuxdites  cours  et  s'entendre  avec 
la  Republique  sur  les  moyens  de  prevenir  les  maux  ä  venir,  Ce  memoire 
a  ^te  depuis  peu  communiqud  par  la  cour  de  Vienne  ä  celle  de  Ver- 
sailles, en  demandant  son  avis  et  si  celle-ci  voulnit  egalement  paraitre 
dans  cette  affaire;  et  comme  l'objet  a  ete  agite  dans  deux  Conseils  et 
que  le  comte  de  Maurepas  parait  determine  ä  n'y  faire  prendre  aucune 
part  ä  S.  M.  Tres-Chretienne,  ainsi,  quoique  la  reponse  n'est  pas  donnee 
encore,  il  est  ä  cxoire  que  la  France  se  contentera  de  remercier  de  la 
communication. 

Cet  exlrait  vous  prouvera  bien  clairement  combien  sont  etroites  les 
liaisons  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles.  En  effet,  la  plus 
grande  intimite  perce  de  tout  cote,  et  on  ne  saurait  mettre  en  doute 
que  toute  la  conduite  de  l'Autriche  vis-ä-vis  de  la  Russie  ne  soit  la  suite 

naturelle  du  concert  pris  entre  ces  deux  cours.  ^  ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24974.     AU   CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  septembre  1776. 

Je  vous  felicite  sur  le  gracieux  accueil  que,  selon  votre  depöche 
du  31  d'aoüt,  S.  M.  l'Imperatrice-Reine  vous  a  fait,  ainsi  que  sur  la 
niani^re  dont  vous  avez  ete  regu  par  le  prince  Kaunitz.  ^ 

J'ai  ete  tout  -autant  charme  d'apprendre  que  le  prince  de  Golizyn 
se  rapproche  de  vous,  et  qu'il  commence  k  vous  parier  d'un  coeur  plus 
ouvert.  3  Un  retour  plus  frequent  et  non  affecte  sur  le  sujet  de  son 
beau-fr^re,  le  mar^chal  de  Rumänzow,  deliera  peut-etre  encore  davantage 
sa  langue  et  vous  captivera  sa  confiance;  ce  qui  vous  sera  toujours  d'un 
grand  secours  ä  une  cour  comme  celle  oü  vous  Stes. 

Mes  affaires  de  limites  en  Pologne  sont  maintenant  en  r^gle,  *  et 
j'ai  tout  lieu  de  me  flatter  que  la  Di^te  ne  sera  point  aussi  orageuse 
comme  les  premi^res  apparences  le  faisaient  craindre,  et  que,  par  con- 
sequent,  la  ratification  de  nos  arrangements  pour  les  limites  y  rencontrera 
moins  de  difficultes.    En  attendant  je  puis  vous  donner  pour  une  verite 

'  Am  9.  September  wird  Solms  beauftragt,  bei  einer  Untersuchung  gegen 
den  Bankier  Bachmann  in  Petersburg,  der  der  Unterschlagung  von  20000  von 
der  preussischen  Bank  ihm  anvertrauten  Tbalern  beschuldigt  war,  die  Inter- 
essen des  Königs  wahrzunehmen.  —  *  Riedesel  hatte  die  ihm  in  Neisse  von 
dem  König  aufgetragenen  Complimente  ausgerichtet.  —  3  Riedesel  berichtete: 
„J'ai  .  .  .  tant  amadou6  le  prince  Golizyn  par  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  de  flat- 
teur  sur  ses  compatriotes  qui  ont  6t6  ä  Berlin,  et  surtout  par  les  ^loges  de 
V.  M.  sur  le  compte  de  son  beau-frere,  le  mar^chal  de  Rumänzow,  qu'il  m'a 
avou^  que  la  cour  de  Vienne  avait  offert  ses  bons  offices  pour  l'execution  des 
articles  en  litige  de  la  paix  entre  sa  cour  et  la  Porte."  —  4  Vergl.  S.  296. 


incontestable  qu'il  subsiste  la  plus  grande  intiraite  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles,  et  que  jusques  en  Pologne  meme  toutes  leurs 
demarches  et  Operations  sont  compassees  et  calculdes  entre  alles.' 

P.  S. 

Vos  relations  me  valent  des  Instructions  dans  le  gouvernement,  et 
j'apprends  ä  mä  grande  satisfaction  que  par  un  ordre  de  la  cour  ön 
peut  hausser    le   prix  des  bles,  ^     II  faut  aller  ä  Vienne    pour  s'eclairer. 

Federic. 

Nach  demConcept;  das  Postscript '.var  in  der  Ausfertigung  wahrscheinlich  eigenhändig. 


24975.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  S  septembre  1776. 

J'ai  regu  votre    depSche   du  31   d'aoüt  dernier.     L'essentiel  de  son 

contenu    regarde    le  contingent  que  j'ai  ä  fournir  ä  la  caisse  commune. 

Je   me   borne    donc    ä    repondre    ä   cet  article  seul  par  la  präsente.     Je 

vais  vous  assigner  encore,  tout  de  suite,  sur  le  total  destine  ä  cette  fin 

la  somme    de  20000  ecus;    pour  vous    faire    tenir,    tout  d'un  coup,    la 

somrae    enti^re ,    comme    l'ambassadeur  de  Russie  le  souhaite ,  ^    c'est  ä 

quoi  je  ne  saurais  me  resoudre.    Si  on  se  trouvait  nanti  de  tant  d'argent 

ä   la    fois ,    ön    ne    manquerait    pas    d'en    disposer    si   liberalement    qu'il 

faudrait  revenir  ä  la  charge  pour  exiger  de  nouveaux  secours.    C'est  pour 

eviter  de  ne  pas  etre  dans  le  cas  qu'on  ait  besoin  de  me  demander  au 

delä  de  ce  qui  a  ete  resolu  pour  le  fonds  de  la  caisse  en  question,  que 

j'aime    mieux    6tre   en    arri^re    avec   le  payement  de  ce  que  j'ai  ä  con- 

tribuer,  que  d'etre  trop  facile  et,  pour  ainsi  dire,  presse  ä  me  ddbarrasser 

de    mon    argent.     C'est    pour  votre    direction    seule  que  j'entre  dans  ce 

detail  de  ma  conduite  ä  cet  egard.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24976.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  septembre  1776. 

Vous  avez  beau  vous  disculper,    dans  votre    rapport  d'hier,    sur  le 
delai  du  voyage    du    sieur  Jouffroy.  *     Je  n'y  trouve  point  cette  activite 

'  Vergl.  Nr.  24973.  —  -  Bei  dem  Empfange  Riedesels  hatte  nach  seinem 
Bericht  Maria  Theresia  u.  a.  geäussert,  „que  la  recolte  avait  et€  si  abondante 
en  Boheme  et  en  Moravie  qu'on  se  voyait  oblige  de  fixer  un  prix  aux  grains, 
puisque,  sans  cela,  ils  baisseraient  tellement  de  prix  que  les  cultivateurs  ue 
pourraient  pas  payer  les  contributions".  —  3  Wegen  der  voraussichtlich  kurzen 
Dauer  des  Reichstags.  —  ♦  Finckenstein  wiederholte:  „Ce  sont  les  maladies 
qu'il  a  eues  coup  sur  coup,  qui,  apres  avoir  retard^  son  arriv^e  de  six  semaines, 
l'arretent  actuellement  ici"  (vergl.  Xr.  24961).  Finckenstein  hat  mit  Jouffroy  Rück- 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  20 
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que  je  desire  que  mes  ministres  mettent  dans  le  soin  de  mes  affaires. 
J'y  prendrai  mieux  garde  ä  l'avenir,  et  vous  trouvant  si  peu  expeditif, 
je  m'appliquerai  moi-m^me  ä  y  apporter  plus  de  promptitude. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


24977.     AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  septembre  1776. 

J'ignore  si  l'opulence  dans  laquelle  on  se  flatte,  selon  votre  depeche 

du  27  d'aoüt  dernier,  de  nager  bientot  lä  oü  vous  etes,  *  se  soutiendra 

et  sera  de  longue  duree.     Comme  on  ne  saurait  rien  prevoir  de  positif 

lä-dessus,'il  faudra  attendre  les  ev^nements  que  l'avenir  produira;  niais  il  se 

pourrait  bien,  au  cas  qu'on  s'attende  ä  des  subsides  frangais,  de  les  voir 

manquer    et   etre    frustre  de  ce  cote  dans  ses  esperances.     Continuez  ä 

mander  ce  qui  sera  digne  de  mon  attention.  „     , 

^  *=  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24978.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  8  septembre  1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Puisque  vous  voulez  savoir,  mon  eher  frere, 
des  nouvelles  de  ma  sante,  j'aurai  le  plaisir  de  vous  dire  que  je  suis 
revenu  en  fort  bonne  sante  d'une  province  qui  commencs  ä  devenir 
florissante  et  heureuse.  A  prendre  les  choses  en  gros,  j'ai  eu  Heu  d'etre 
fort  content,  quoiqu'il  y  ait  eu  quelque  bagatelle  ä  redire  dans  les  petits 
details ;  niais  cela  est  inevitable  et  ne  tire  ä  aucune  consequence. 

Monsieur  de  Breteuil  nous  a  envoye  une  couple  de  cavaliers  d'am- 
bassade  pour  nous  espionner;^  deux  viendront  encore  ä  Berlin  dans  la 
m6me  Intention.  3  Je  crois  que  ces  messieurs  y  perdront  leur  peine  et 
leur  temps. 

Voici,  mon  eher  frere,  une  relation  d'un  homme  qui  a  parcouru 
l'Autriche  et  la  Boheme;"*  ses  nouvelles  ne  sont  que  les  bruits  du  tiers 
etat,  et  peut-etre  que  cela  vous  amusera.  Voici  encore  des  bullelins  ^ 
que  j'ajoute  ä  ma  lettre  pour  la  rendre  plus  interessante. 

Enfin  nos  affaires  sont  terminees  avec  la  Pologne.  '^  J'y  i)erds 
56000  ecus  de  revenus  et   14000  ames  de  sujets ;  mais  par  negociations 

spräche  genommen,  um  seine  Abreise  nach  Warschau  zu  beschleunigen.  „Je 
supplie  ...  V.  M.  d'etre  persuadee  qu'il  ne  m'arrivera  jamais  de  manquer 
volontairement  ä  raltenlion  que  je  dois  ä  tout  ce  qui  concerne  Ses  interets.'" 

'  Nostitz  berichtete  über  Finanzpläne  der  schwedischen  Regierung.  — 
*  Vergl.  S.  286.  —  3  Riedesel  meldete  am  31.  August  die  bevorstehende  Ab- 
reise des  französischen  Legationssecretärs  Barthelem}-  und  Rulhieres  (vergl. 
S.  252)  nach  Berlin.  —  ^  Liegt  nicht  bei.  —  5  Liegen  nicht  bei.  —  '  Vergl. 
.S.  288. 
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Jen  ai  bien  epargne  le  double,  car  on  n'etait  pas  mal  en  train  de  me 
depouiller.  A  present,  il  ne  reste  plus  aucune  dissension  entre  nous  et 
la  Russie;  votre  ouvrage,  mon  eher  htre,  consolide  cette  alliance,  et 
au  moins  n'aurons-nous  rien  ä  craindre  de  ces  terribles  voisins. 

J'ai  ete  surpris,  comme  vous,  mon  eher  fr^re,  de  la  mort  de  Reib- 
nitz,  '  mais  j'ai  appris,  depuis,  qu'il  ^tait  fort  derange,  qu'il  avait  mange 
son  saint-crepin  et  qu'il  etait  abime  de  dettes.  II  s'est,  de  gaiete  de 
cceur  et  par  mauvaise  economie,  precipite  dans  ce  labyrinthe  dont  il 
n'a  pas  su  se  tirer.  Le  metier  n'etait  pas  proprement  son  fait,  mai& 
plutöt  de  faire  l'agreable  aupr^s  des  femmes  et  d'etre  un  pilier  d'anti- 
chambre  ä  quelque  cour.  II  s'est  tue  d'un  coup  de  pistolet  dans  le 
bas-ventre.  II  n'y  faut  plus  penser ;  car,  mon  eher  fr^re,  personne  ne 
revient  de  lä-bas,  quand  il  y  est  une  fois.  Le  goüt  du  suicide  gagne 
depuis  quelque  temps ;  il  y  a  deux  ans  que  40  pysonnes  de  different 
etat  se  sont  defaites  elles-memes  ä  Berlin.  Si  l'on  n'est  pas  le  maitre 
de  son  entree  dans  le  monde,  au  moins  doit-on  l'^tre  d'en  sortir,  quand 
la  vie  devient  insupportable. 

Je  vous  embrasse ,  mon  eher  frere ,  de  tout  mon  cceur ,  en  vous 
assurant  de  la  haute  considdration  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  mon  tr6s  eher  Fr^re,  votre  fiddle  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


24979.     A  LA  REINE  DOUAIRltRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  9  septembre  1776. 

Madame  ma  Säur.  C'est  la  confiance  que  j'ai  dans  l'amitie  de 
V.  M.  qui  me  donne  la  hardiesse  de  Lui  ecrire  aussi  sinc^rement.  II 
est  bien  sür,  Madame,  que  les  ennemis  de  la  paix  de  l'Europe  avaient 
forme  les  cabales  les  plus  dangereuses.  Je  ne  dois  qu'aux  soins  vigilants 
de  mon  frere  d'avoir  aneanti  leurs  projets  abominables.  ^  La  liaison 
qui  vient  de  se  former,  en  est  une  suite,  et  j'espere  que  ce  nouveau 
mariage  reussira  mieux  que  le  precddent.  J'ai,  sans  doute,  parle  ä  cette 
jeune  personne,  je  Tai  meme  fait,  Madame,  en  presence  du  Grand-Duc, 
afin  qu'il  füt  temoin  oculaire  de  mes  conseils ,  et  qu'il  en  put  rappeler 
le    Souvenir    en    temps    et  Heu.     Mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  placer 

'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  6,  September:  ,,J'ai  appris  une  nou- 
velle  qui  m'afflige  excessivement,  c'est  la  fin  tragique  du  capitaine  Reibnitz 
des  gardes  du  corps;  c'etait  un  honnete  homme  qui  s'appliquait  et  que  j'ai 
connu  particulierement.  11  faut  que  le  plus  grand  dtisespoir  l'ait  port6  ä  se 
tuer."  —  *  Juliane  Marie  äusserte,  27.  August  (ohne  Ort),  die  Erwartung,  dass 
die  Heirath  des  Grossfürsten  Paul  auch  das  nordische  System  stärken  werde. 
.,V.  M.  est  en  bon  chemin.  Ses  ennemis  et  les  curieux  se  rongeront  les  es,  et 
nous  autres  qui  ne  voiilons  que  la  paix,  en  jouirons." 
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quelqu'un  aupres  de  cette  jeune  personne  pour  l'assister  de  ses  conseils. ' 
Elle  est  ä  present  dans  les  meilleurs  sentiments,  eile  est  assez  prudente ; 
niais  son  äge  tendre  me  fait  trembler  pour  eile ;  car ,  novice  dans  le 
manege  des  cours,  eile  en  ignore  et  l'artifice  et  la  perfidie.  Pourvu  que 
les  premieres  annees  soient  surmontees,  je  crois  qu'il  n'y  aura  plus  rien 
ä  craindre. 

La  Reine  votre  soeur,  Madame,  se  porte  beaucoup  niieux ,  "^  et 
quoiqu'on  ne  puisse  encore  compter  sur  rien  avec  certitude ,  il  y  a 
poürtant  lieu  d'esperer  qu'au  moins  nous  ne  la  perdrons  pas  sitot. 

Veuille  en  attendant  le  Ciel  conserver  les  precieux  jours  de  V.  M. 

pour  le  Danemark  et  pour  Ses  amis !    Je  me  flatte  bien  que  V.  M.  me 

compte  au  nombre  de  ces  derniers,  et  qu'Elle  est  persuadee  de  la  haute 

consideration  et  de  l'attachement  avec  lequel  je  suis,   Madame  ma  Soeur, 

de  V.  M.  le  bon  fs^re  et  fiddle  beau-fr^re 

F  ede  ric. 

Nach  der  Ausfertigung-  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24  980.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  septembre  1776. 

Vos  depeches  du  27  et  30  d'aoüt  me  sont  parvenues  par  le  meme 
courrier,  et  je  crois  bien  que  le  ministdre  fera  tout  son  possible  pour 
supprimer  les  mauvaises  nouvelles  des  armes  britanniques  contre  les 
colonies.  ^  EUes  feraient  une  Sensation  tr^s  desavantageuse  dans  le  public, 
■qu'il  est  de  son  interet  de  prevenir.  Son  embarras  n'en  sera  cependant 
pas  moins  grand  pour  cela.  La  mauvaise  rdussite  de  leur  entreprise, 
jointe  ä  la  perspective  de  se  voir  enveloppe  dans  la  guerre  entre  l'Es- 
pägne  et  le  Portugal,  doit  naturellement  l'augmenter.  A  cela  vient  la 
necessite  oü  il  se  trouvera,  apr^s  avoir  echoue  ä  la  premi^re  campagne, 
de  prendre  de  nouvelles  troupes  ä  sa  solde,  afin  de  reparer  ses  pertes 
et  donner  de  nouvelles  forces  aux  ressorts  de  sa  machine.  Je  ne  crois 
pas  me  tromper  en  evaluant  une  teile  campagne  ä  30  millions  d'ecus, 
et,  au  cas  qu'une  seconde  y  succ^de ,  ainsi  que  les  mauvais  succ^s  de 
la  premiere  le  fönt  presumer,  les  dettes  nationales  pourraient  bien 
augmenter  de  40  millions  au  delä  de  leur  montant  ä  la  derni^re  paix ; 
de  Sorte  que,  s'il  y  devait  survenir  encore  la  guerre  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  trdsor  de  l'Angleterre 
ne  pourra  jamais  soutenir  des  saignees  aussi  fortes  ä  la  fois ,  et  qu'il 
ne   lui    restera    que    le    violent    benefice   de  faire  banqueroute.     Comme 

'  Juliane  Marie  schrieb:  Je  suis  „süre  que  V.  M.  n'a  pas  manqu^  da  lui 
donner  des  le^ons  de  sagesse  sur  sa  conduite  ä  une  cour  fort  brillante,  mais 
dangereuse.  V.  M.  trouvera  aussi  bien  moyen  de  les  lui  continuer."  —  ^  Vergl. 
S.  273.  —  3  Am  28.  Juni  war  ein  Angriff  der  Engländer  auf  Charleston  in 
Süd-Carolina  gescheitert.  Ein  Bericht  darüber  liegt  dem  Bericht  Maltzans  vom 
27.  August  bei. 
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vous  etes  sur  les  lieux,   vous  serez  mieux  en  etat  d'apprecier  ce  pronostic 

ä  sa  juste  valeur,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  ce  que  vous 

en  pensez. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  d'avoir  quelques  fromages  de  Chester, 

et  vous  aurez  soin  de  m'en  adresser.  „     ,       . 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24981.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  septembre  1776. 

Votre  depeche  du  29  d'aoüt  dernier  ne  fournit  rien  ä  ajouter  ä  nies 
ordres  precddents.  II  s'agit  toujours  d'observer  si  le  credit  de  la  Reine 
augmente  ou  diminue.  C'est  la  meilleure  boussole  pour  determiner  l'in- 
fluence  de  la  cour  de  Vienne  dans  les  affaires  de  celle  de  Versailles,  et 
vous  ne  discontinuerez  point  d'y  donner  toute  votre  attention. 

Vous  ne  ndgligerez  pas  non  plus  de  profiter  des  affaires  de  Su^de 
pour  combaltre  les  prejuges  que  la  cour  de  Vienne  a  täche  d'inspirer 
ä  la  France  contre  moi ,  et  d6s  que  vous  serez  une  fois  parvenu  ä  lui 
en  demontrer  la  futilite,  je  suis  persuade  que  le  ministdre  de  Versailles 
renoncera  ä  sa  reserve  et  vous  parlera  sürement  avec  plus  de  franchise 
et  de  candeur. 

Quant   aux    affaires   de  Pologne,    autant    d'apparence   qu'il  y  avait 

d'abord    pour    une  Di^te    turbulente ,    autant  y  en  a-t-il  maintenant  que 

tout  s'y  passera  tranquillement.  ^     , 

^    ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

24982.      AU    MINISTRE    D'fiTAT    COM^IE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  septembre  1776. 

Ce  n'est  que  vendredi  prochain,  13  de  ce  mois ,  que  je  pourrai 
admettre  ä  l'audience  le  nouveau  ministre  de  Danemark ,  baron  de 
Rosencrone. '  Demain  je  compte  de  faire  un  tour  ä  Berlin,  d'oü  je  ne 
reviendrai  que  jeudi.  Vous  aurez  donc  soin  de  l'appointer  pour  vendredi, 
et  n'oublierez  pas  de  l'accompagner  pour  me  le  presenter. 

Le  motif  de  l'appel  du  Chevalier  Harris  ä  sa  cour^  me  fait  de  la 
peine.  Comme  ce  ministre  s'est  concilie  toute  mon  estime ,  ce  sera 
bien  ä  regret  que  je  le  verrai  quitter  son  poste.  J'ai  lieu  de  douter 
meme  que  celui  qui  le  reldvera,  me  sera  aussi  agreable  que  lui,  et  vous 
ne  manquerez  pas  de  lui  faire  ce  compliment  de  ma  part. 

■  Vergl.  Bd.  XXXVII,  436.  —  -  Wie  Finckenstein  berichtete,  Berlin 
q.  September,  hatte  Harris  ihm  mitgetheilt,  dass  er  Befehl  habe,  sich  reise- 
fertig zu  machen,  .,qu'il  ctait  question  de  Tenvoyer  ä  la  cour  de  Russie"  ivergl. 
S.  292). 
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Enfin  me  voilä  au  fait  du  vrai  motif  du  delai  du  depart  du  sieur 
Jouffroy  pour  Varsovie.  Sa  lettre  ci-jointe  en  original  m'en  devoile  tout 
le  myst^re. '  C'est  Thymen  qui  l'a  arrete  si  longtemps  ä  Berlin.  Mais 
je  ne  saurais  consentir  qu'il  se  soumette  ä  ses  lois,  et  vous  n'avez  qu'ä 
le  lui  declarer  de  ma  part.  Je  le  trouve  meme  si  peu  convenable  que 
j'aimerais  mieux  que  vous  pussiez  me  proposer  un  autre  sujet  ä  sa  place. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


24983.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  septembre  1776. 

Votre  depeche  du  27  d'aoüt  dernier  m'apprend  deux  nouvelles  que 
j'ai  attendues  avec  le  plus  vif  empressement  et  qui  m'ont  fait  un  plaisir 
infini.  Depuis  que  S.  A.  I.  le  Grand-Duc  a  quitte  ma  cour,  je  n'ai 
cesse  de  former  les  voeux  les  plus  ardents  pour  son  heureux  retour,  et 
je  me  suis  represente  bien  vivement  la  joie  de  S.  M.  I.,  sa  mere,  de  le 
voir  rendu  en  parfaite  sante  ä  sa  tendresse  maternelle,  apr^s  avoir  rempli 
ä  notre  satisfaction  commune  le  but  de  son  voyage.  ^  Aujourd'hui  j'ai 
la  satisfaction  de  partager  cette  joie  avec  S.  M.  I.,  et  je  ne  doute  point 
que  vous  n'en  ayez  dejä  ete  le  fidde  interprdte,  la  premi^re  fois  que 
vous  aurez  eu  l'honneur  de  lui  faire  la  cour.  Connaissant  depuis  long- 
temps mes  sentiments  tant  pour  cette  grande  Princesse  que  pour  S.  A.  I., 
son  aimable  fils ,  il  vous  aura  ete  trds  aise  de  lui  en  exprimer  toute 
la  vivacite ,  et  les  nouveaux  liens  qui  viennent  de  resserrer  les  nceuds 
de  cette  union  parfaite  et  inalterable  qui  subsiste  entre  nos  deux  maisons, 
auront  donne,  sans  doute,  plus  d'energie  et  de  force  ä  vos  expressions. 
II  ne  me  reste  donc  qu'ä  souhaiter  que  ces  tendres  liens  rendent  notre 
Union  ä  jamais  indissoluble  pour  le  bonheur  et  la  prosperite  de  nos  £tats, 
et  que  tous  les  voeux  qui  ont  ete  formes  dans  cette  heureuse  epoque, 
soient  parfaitement  accomplis.  En  attendant  j'ai  ete  bien  charm^  d'ap- 
prendre  le  pronostic  favorable  qu'on  en  forme  egalement  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  et  la  mani^re  dont  on  y  a  accueilli  les  efforts  que  j'ai  faits 
pour  donner  ä  connaitre,  dans  cette  occasion,  ä  S.  A.  I.  toute  l'etendue 
de  mes  sentiments  d'estime  et  d'altachement  que  ce  digne  Prince  mdrite 
a  si  juste  titre,  non  seulement  comme  fils  de  ma  premiere  amie  et  alli^e, 
mais  encore  par  ses  qualites  personnelles. '  Je  me  flatte  mSme  que  tout 
cet    ev^nement    fera    une    impression    tr^s    avantageuse    lant  sur  la  cour 

'  Jouffroy  bat.  Berlin  9.  September,  um  die  Erlaubniss,  sich  zu  ver- 
heirathen,  und  um  Aufschub  seiner  Abreise  bis  zum  16.  Vergl.  Nr.  24976.  — 
^  GrossfUrst  Paul  war  am  25.  August  in  Zarskoe  -  Selo  wiedereingetroffen.  — 
3  Solms  berichtete:  Les  personnes  de  sa  suite  „ont  all^gu^  comme  une  des 
principales  raisons  de  leur  contentement  et  divulgue  d'abord  ä  la  cour  que  le 
Grand-Duc  avait  eu  le  bonheur  d'obtenir  l'approbation  entiere  de  V.  M." 
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que  sur  toute  la  nation,  et  que,  de  cette  fagon,  il  deviendra  une  source 
intarissable  de  felicite  pour  nos  fitats  reciproques. 

Quant  au  renouvellement  de  notre  alliance,  ^  il  n'y  a  rien  qui  presse; 
ce  n'est  que  pour  profiter  des  circonstances  favorables  qui  se  presentent, 
que  je  vous  en  ai  fait  la  proposition,  et  j'attends  avec  patience  comment 
S.  M.  I.  l'accueillera. 

Par  le  meme  principe  de  mon  altachement  je  serai  bien  charme, 
si  le  changement  dans  le  minist^re  Ottoman  devient  avantageux  ä  la 
Russie.  ^  Ce  sera  le  meilleur  moyen  de  renverser  la  grande  influenae 
de  la  cour  de  Vienne  dans  le  Divan,  qu'elle  doit  uniquement  aux  soins 
empresses  de  la  France,  et  avec  un  peu  d'adresse  le  ministre  de  Russie 
trouvera  bien  moyen  de  se  concilier  l'amitie  et  la  confiance  de  quelques 
membres  de  ce   minist^re. 

Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  l'arrangement  de  mes  limites  en  Pologne, 

je  sens,    ä  la  verile,    toute    l'obligation  que   j'en   ai  aux  bons  offices  du 

comte    de  Stackeiberg ,  3    rnais   je    ne    veux   cependant    pas  vous   laisser 

ignorer ,    quoique    pour  votre    seule    Information ,    que   je  n'y  perds  pas 

nioins  que   söooo  ecus  de  revenus.  ■* 

■^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


24984.     AU    CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  septembre  1776. 

Il  parait  assez  par  votre  depeche  du  4  que  le  fiel  dont  est  rempli 
le  coeur  du  prince  de  Kaunitz  sur  la  tournure  des  affaires  en  Pologne, 
commence  ä  fermenter,  et  qu'il  est  si  pique  de  la  superiorite  de  la  Russie 
qu'il  ne  saurait  plus  tenir  sa  langue  en  bride  contre  eile.  Je  voudrais 
seulement  que  quelque  personne  affidee  eüt  ete  presente  aux  propos  in- 
discrets  qu'il  a  lachds  en  dernier  lieu  ä  table,  pour  rendre  un  compte 
fid^le  et  detaille  ä  la  Russie ,  tant  au  sujet  du  musicien  napolitain  que 
des  marechaux  de  la  Di^te  de  confederation ,  dont  il  a  prone  l'entier 
devoüment  aux  volontes  de  la  Russie.  ^    Ces  traits  indiquent  assez  claire- 

'  Panin  hatte  von  der  Zarin  Katharina  noch  keine  Antwort  auf  den  Be- 
richt, mit  dem  er  den  Auszug  aus  dem  Erlass  vom  6.  August,  der  den  obigen 
Vorschlag  enthielt  (vergl.  S.  260),  ihr  übersandt  hatte.  Solms  bemerkte  dazu: 
„Ce  ministre  ne  regarde  pas  ce  silence  de  sa  souveraine  comme  une  marque 
de  son  eloignement  pour  la  chose."  —  *  Der  bisherige  Grossvezier  sollte  ab- 
gesetzt sein.  Er  galt,  nach  einer  Mittheilung  Panins  an  Solms,  als  Freund 
Oesterreichs ,  da  die  von  ihm  abgeschlossene  Grenzconvention  (vergl.  S.  162) 
für  Oesterreich  sehr  vortheilhaft  war  und  die  türkischen  Interessen  schädigte. 
Nach  einer  Berichtigung,  die  Solms  am  10.  September  gab,  handelte  es  sich 
nicht  um  den  Grossvezier,  sondern  um  den  Reis-Effendi  Ismail  Beg.  —  3  Panin 
hatte  sich  erfreut  geäussert,  dass  König  Friedrich  mit  dem  Verhalten  Stackei- 
bergs bei  der  preussisch-polnischen  Grenzverhandlung  zufrieden  sei.  —  •*  Vergl. 
S.  306.  —  5  Riedesel  berichtete:  „II  dit  que  le  compositeur  de  musique  napoli- 
tain,  nomme  Paisiello,   qui  a  passe  par  ici  pour  aller  en  Russie,    ctait  d'une  si 
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ment    combien  il  est  jaloux   et  anime  de  l'ascendant  de  la  Russie  dans 

les  affaires  de  Pologne,  et  demasqueraient  encore  davantage  ä  cette  cour 

sa  duplicite  et  sa  mauvaise  volonte  contre  eile.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


24985.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  septembre  1776. 

Rien    ne   m'a    surpris  davantage  qne  les  pretentions  dont ,    malgre 

votre  Convention  faite  et  conclue ,    on  commence ,    selon  votre  depeche 

du  4  de    ce    mois ,    ä    m'importuner  de  nouveau. '     A-t-on  donc  oublie 

que  les  Autrichiens,   en  occupant  la  portion  qui  leur  est  echue  en  par- 

tage,  n'ont  voulu  d'abord  donner  aux  possesseurs  des  starosties  que  ce 

que  bon  leur  semblait,    et  que  ce  n'est  que  longtemps  apres  qu'ils  leur 

ont    accorde ,    la  vie   durante,    la  nioitie  des  revenus  de  ces  terres,    de 

mani^re   qu'apres   leur    mort    elles    retournent    en  entier  et  sans  aucune 

Charge   ä   la   cour    de    Vienne ;    que   les   Russes    n'ont   absolument   rien 

donne    du    tout,    et  que   je  suis  le  seul  qui,    pour  ainsi  dire,    ait  paye 

toutes    Celles    qui   me    sont  devolues?     Veut-on    donc   que  j'ach^te  mes 

acquisitions    au   poids    de   l'or?     C'est   ä   quoi  je    ne    saurais   entendre. 

Quant   aux    ecclesiastiques ,    il    faut   qu'ils  se  soumettent  ä  fournir  leurs 

contributions  ä  l'egal  de  leurs  confreres  qui  se  trouvent  dans  mes  Etats, 

et  ne  sauraient  nuUement  s'en  exempter.    Ainsi  epargnez-moi  et  ä  vous, 

ä  l'avenir,    de   pareilles    representations    qui    ne   peuvent  mener  ä  rien. 

Ma  parole  est  sacree.    Je  tiendrai  scrupuleusement  ce  dont  je  suis  con- 

venu    et    que   j'ai    ratifie    par   ma  signature,    sans  m'en  departir.     C'est 

sans    de'guisement    et    d'un    ton    sec    que    vous    pouvez    naturellement, 

quoique  avec  decence,  insinuer  ceci  au  comte  de  Stackeiberg  et  tacher 

de   lui    faire    adopter   des    idees    analogues    ä   ma   fagon    de  penser  sur 

cette  matidre. 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 

24986.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  septembre  1776. 

Der  König   bewilligt   dem   nach  Petersburg  durchreisenden  dänischen  Ge- 
sandten von  Ahlefeldt,  sowie  Harris*  für  den  13.  September  die  erbetene  Audienz. 

belle  figure  qu'il  pourrait  fort  bien  faire  Sensation  dans  le  paj'S  oü  il  a  ete 
appeld."  Von  dem  Conföderationsmarschall  (Mokranowski)  behauptete  Kaunitz: 
.,que  le  marechal  avait  ^te  gagne  ci-devant  par  la  France,  mais  qu'etant  mar^- 
chal  du  consentement  du  comte  de  Stackeiberg,  il  supposait  qu'il  avait  chang^ 
de  parti". 

'   Es   handelt  sich   um  Entschädigungsansprüche   einiger  Polen ,    die   von 
Stackeiberg  unterstützt  wurden.  —  -  Vergl.  .S.  309. 
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Au    reste   et   comme,    selon    la  depeche  du  baron  de  Riedesel  eii 

date    du  4,    le    prince    de   Kaunitz   lui    a    parle    dejä    de   l'echange    des 

garanties  reciproques  pour  nos  possessions  respectives  en  Pologne,  vous 

aurez    soin    de  les  faire  toujours  expedier ,    tant  pour  sa  cour  que  pour 

Celle  de  Russie.     Je  sais  bien  qu'il  en  existe   dejä    dans  l'article  III  de 

la  triple  Convention  de  1772;  mais  l'arrangement  definitif  de  nos  limites 

exige  necessairement  une  nouvelle  garantie,    puisque   ces  derni^res  sont 

toutes  autres  qu'elles  n'ont  ete  enoncees  dans  cet  article,   et  qu'on  leur 

a  donne,  depuis,  toute  une  autre  etendue. 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung:. 


24987.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  12  septembre  1776. 

Votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois  ne  donne  pas  lieu  ä  s'attendre 
ä  un  accommodement  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  II  ne  reste  donc 
qu'ä  suivre  la  marche  de  cette  fermentation,  pour  juger  du  moment  oü 
eile  eclatera. 

Quant  au  baron  de  Breteuil,'  je  suis  persuade.  qu'il  est  d'accord 
avec  le  prince  de  Kaunitz  dans  les  mesures  ä  prendre  pour  lui  ouvrir 
la  barriere  au  minist^re.  Peut-etre  aussi  que  la  reine  de  France  est  de 
la  partie  pour  lui  en  preparer  les  voies.  D^s  qu'un  tel  projet  les  occupe 
effectivement,  peu  leur  importera-t-il  qu'il  soit  exdcute  six  mois  plus  tot 
ou  plus  tard. 

En  attendant  on  me  mande  de  Vienne  que  son  secretaire  d'am- 
bassade  Barthelemy  et  le  sieur  de  Rulhiere,  dont  vous  m'avez  dejä  parle, 
vont  partir  dans  peu  de  jours  pour  ici ,  ^  et  j'ai  lieu  de  presumer  que 
ce  dernier  est  destine  pour  aller  executer  une  commission  ä  Varsovie. 
Quelque  orageuse  cependant  que  la  Di^te  y  ait  paru  d'abord,  eile  est 
pourtant  depuis  tr^s  tranquille,  sous  le  lien  de  la  Confederation.  Ses 
deliberations  vont  leur  train  sans  tumulte,  et  on  n'y  entend  point  ce 
vacarme  qui  retentissait  autrefois  dans  ces  assemblees.  Mes  limites- 
sont  egalement  arrangees,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  ratification  de 
la  Di^te. 

Enfin,  on  parle  de  mauvaises  nouvelles  d'Amerique  pour  le  gouverne- 
ment  britannique,  sans  qu'on  en  sache  encore  les  details. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


'  Breteuil  (vergl.  S.  297)  war  nach  Goltz  durch  eine  Vertrauensperson  von 
seinen  Freunden  unterrichtet  worden,  seine  Reise  nach  Paris  zu  verschieben, 
„parceque,  dans  le  moment  present,  le  vent  ne  pourrait  pas  souffler  favorable- 
ment  pour  lui  et  les  Choiseul".  —  *  Verg^l.  S.  306. 
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:24  988.  Aü  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  12  septembre  1776. 

Je  n'ai  nulle  peine  ä  me  persuader,  ainsi  que  vous  le  prdsumez 
dans  votre  depeche  du  3,  que  l'Angleterre  fera  tous  ses  efforts  pour 
prevenir  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  Elle  voudra  meme 
reduire  effectivement  toute  sa  politique  ä  n'y  prendre  aucune  part.  Mais 
cette  guerre  ayant  une  fois  eclate,  eile  sera  bien  forcee,  bon  gre  mal 
gre,  ä  s'y  interesser,  afin  de  ne  pas  trop  devoiler  sa  mauvaise  foi. 

Quant  aux  affaires  avec  ses  colonies,  il  me  parait  moralement  im- 
possible  qu'elles  prennent  une  tournure  favorable.  A  en  juger  sur  les 
mesures  que  le  gouvernement  a  prises,  il  ne  saurait  s'en  promettre  de 
bons  succds,  et  s'il  echoue  dans  son  plan,  il  est  bien  ä  presumer  que 
le  ministdre  sera  culbute. '  Suppose  donc  qu'il  y  ait  un  changement, 
il  s'agirait  de  savoir  si  le  parti  de  Bute  s'y  soutiendra  ou  non.  J'ai 
tout  Heu  de  douter  qu'il  y  ait  le  dessous,  et  s'il  y  conserve  sa  superiorite, 
le  Systeme  britannique  ne  soufifrira  non  plus  aucune  alteration. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


24989.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  12  septembre  1776. 

Je  ne  suis  nullement  d'humeur  d'entrer  en  correspondance  avec  le 
secretaire  Jouffroy  pour  le  poste  de  Varsovie.  Un  homme  marie  ne 
convient  point  ä  ce  theatre,  et  je  n'ai  pas  seulement  voulu  decacheter 
sa  lettre  que  vous  m'avez  adressee  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier. - 
Elle  vient  plutöt  ci-joint  de  retour,  et  je  veux  que  vous  nommiez  un 
autre  ä  sa  place. 

Si  vous  vous  y  preniez ,  comme  il  faut ,  vous  n'auriez  aucun  Heu 
de  vous  plaindre  de  la  disette  de  pareils  sujets.3  Tout  au  contraire, 
il  y  en  aurait  ä  choisir,  si  vous  preniez  soin  d'en  former  une  pepiniere. '' 
Mais  vous  ne  pensez  pas  ä  avoir  de  jeunes  gens  en  reserve,  et  s'il  y 
en  a,  vous  n'avez  aucun  soin  de  les  occuper  pour  en  faire  de  sujets 
capables  ä  de  tels  postes ,  de  sorte  que ,  si  j'en  ai  besoin ,  vous  etes 
toujours  embarrasse  oü  en  trouver.     Pour   remedier  ä  cet  inconvenient, 

l  Maltzan  berichtete:  „La  Situation  des  affaires  d'Amerique  rend  les 
differents  Conseils  de  cabinet  tres  vifs,  et  le  ministere  n'est  rien  moins  qu'uni 
sur  les  mesures ,  au  point  qu'ä  la  premiere  mauvaise  nouvelle  on  prevoit  un 
changement  dans  le  ministere."  —  ^  Finckenstein  hatte  Jouffroy  unterrichtet, 
dass  der  König  seinen  Heirathsplan  missbillige  (vergl.  S.  310);  dieser  hatte 
sofort  darauf  verzichtet  und  dies  in  einem  dem  Minister  übersandten  und 
von  diesem  dem  Bericht  beigelegten  Schreiben  an  den  König  wiederholt.  — 
3  Finckenstein  berichtete:  „Comme  V.  M.  m'a  .  .  .  ordonne  de  Lui  proposer 
un  autre  sujet  (vergl.  S.  310),  je  n'hesiterais  pas  k  le  faire,  si  la  difficulte 
d'en  trouver  un  k  la  hate  qui  ne  soit  pas  tout-ä-fait  neuf  dans  les  affaires,  ne 
m'arretait."  —    *  Vergl.  Bd.  XXXVII,   198.  199. 
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je  ne  connais  qu'un  seul  moyen,  et  je  m'empresse  ä  vous  l'indiquer, 
pour  le  mettre  en  execution,  Si  Ton  veut  avoir  de  pareils  sujets  ä  la 
main,  il  faut  en  choisir  parmi  les  jeunes  gens  qui  reviennent  des  uni- 
versites ,  et  qui  ont  l'esprit  ouvert.  II  faut  ensuite  leur  faire  faire  la 
tournee  des  differentes  cours  de  l'Europe  en  qualite  de  secretaires,  et 
on  pourra  commencer  par  les  confier  aux  directions  du  baron  de  Riedesel 
ä  Vienne.  Ils  passeront  ensuite  successivement  aux  cours  de  Londres, 
de  Stockholm  et  de  Pdtersbourg ;  et  apr^s  avoir  fini  ainsi  leur  course 
politique ,  on  verra  bientot  s'ils  conviennent  ä  cette  carri^re  ou  non. 
Au  premier  cas,  on  pourra  s'en  servir  non  seulement  en  Pologne,  oü 
il  n'est  pas  necessaire  toujours  de  faire  resider  un  homme  de  naissance, 
mais  encore  en  Hollande.  Si,  au  contraire,  ils  ne  sont  point  propres  ä 
remplir  de  pareils  postes ,  ils  n'auront  pas  perdu  leur  temps  ä  cette 
course,  et  on  pourra  toujours  leur  confier  des  places  subalternes  dans 
le  departement  de  justice ,  puisqu'ayant  fait  leurs  etudes  ä  l'universite, 
ils  seront  toujours  assez  capables  de  remplir  un  poste  de  bourguemaitre 
ou  autre  de  la  mem.e  classe.  Mais,  quand  on  ne  s'occupe  point  du  tout 
de  preparer  de  pareils  sujets,  il  est  tout  naturel  qu'on  se  trouve  dans 
l'embarras,  des  qu'il  y  a  la  moindre  vacance  ä  remplir.  C'est  donc  ä 
vous  ä  penser  ä  l'exdcutron  de  ce  plan,  et  comme  le  bien  de  mon 
Service  y  est  intdresse,  vous  n'dpargnerez  rien  pour  y  parvenir. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


24990.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE    A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  13  [septembre  1776]. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Voici  les  dessins,  mon  eher  frdre,  que  vous 
m'avez  demandes  pour  l'imperatrice  de  Russie;*  j'esp^re  qu'ils  seront 
tels  que  vous  les  avez  desires ,  et  qu'ils  pourront  contenter  la  curiosite 
de  cette  Princesse. 

J'ai  ete  hier  ä.  Berlin,  j'ai  vu  ma  soeur  Amelie;  on  a  ete  oblige 
de  lui  faire  deux  incisions  ä  l'oeil,  et  l'ocuHste  assure  qu'il  n'y  a  plus 
rien  ä   craindre. 

J'ai  ete  ä  l'artilleri^,  qui  a  beaucoup  profitö  et  qui  commence  ä 
devenir  respectable;  comme  c'est  le  dernier  argument  que  la  politique 
eraploie,  je  fais  ce  que  je  puis  pour  la  rendre  aussi  bonne  que  possible. 

La  poste  est  sur  son  depart,  mon  eher  frere,  et  cette  pacotille  est 
si  lourde  que  je  ne  vous  la  puis  faire  parvenir  que  par  un  bon  chariot 
de  poste,  ce  qui  m'oblige  de  finir,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
infinie  et  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re, 
votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  Feder ic. 

Dites-moi  donc,  je  vous  en  prie,  deux  mots  de  votre  sante. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 
'  Vergl.  S.   174.   175. 
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24991.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  30,  August:  „Presentemert  le  comte  Panin  a 
regu  de  retour  de  chez  rimp^ratrice  les  papiers  concernant  la  proposition  de 
V.  M.  pour  tine  Prolongation  de  Son  alliance. '  S.  M.  I.  lui  demande  son  sen- 
timent  ä  ce  sujet,  et  ce  ministre  a  ete  fort  aise  de  cette  resolution,  qui  le  rend 
dejä  en  quelque  fagon  maitre  de  la  chose  et  lui  sert  presque  de  garantie  pour 
le  succes.  II  se  prepare  en  cons^quence  de  lui  ejavoyer  un  memoire  succinct  et 
raisonne  dans  lequel ,  apres  avoir  rappelt  les  raisons  qui  avaient  engage  rim- 
peratrice  ä  pref^rer  l'alliance  de  la  Prusse  ä  celle  de  toute  autre  puissance,  et 
fait  voir  l'utilite  reelle  dont  eile  etait  pour  l'empire  de  Russie,  et  les  avantages 
qu'il  en  avait  retires  effectivement  pendant  les  12  annees  qu'elle  existait,  il  con- 
clura  par  donner  son  avis:  qu'il  ne  trouve  rien  de  plus  profitable  pour  le  Systeme 
politique  de  la  Russie  que  de  continuer  cette  alliance  aussi  longtenips  que  sub- 
sisteront  les  motifs  qui  l'ont  fait  contracter  pour  la  premiere  fois,  et  de  r€- 
pondre  ä  l'empressement  d'un  aussi  bon  ami  et  allie  comme  V.  M.,  qui  t^raoigne 
si  obligeamment  son  desir  pour  la  duree  de  cette  union,  de  Lui  donner  la  satis- 
faction  de  la  prolonger  par  un  rcnouvellement  des  premiers  engagements  avant 
l'echeance  du  terme  fix6  pour  sa  duree. 

II  se  promet  bien  que  ces  raisons  n'^prouveront  aucune  contradiction  de 
la  part  de  sa  souveraine,  et  lorsqu'elle  aura  donne  son  ^onsentement  formel  ä 
cette  Prolongation,  il  estimc  qu'au  Heu  de  dresser  un  nouveau  formulaire  de 
traite,  comme  il  ne  s'agira  probablement  pas  de  nouvelles  stipulations  pour 
quelques  objets  nouveaux  et  determin^s,  mais  seirlement  de  s'assurer  pour  plus 
longtemps  l'observation  de  Celles  qui  existent  dejä,  et  dont  ou  a  ete  jusqu'ici 
content  de  part  et  d'autre,  il  suffira  alors  de  dresser  simplement  acte,  pour  con- 
stater  la  volonte  reciproque  des  deux  souverains  sur  la  Prolongation  de  l'alliance 
pour  tel  nombre  d'ann^es  qu'on  conviendra,  et  de  les  echanger  avec  les  garan- 
ties,  comme  si  cetaient  des  instruments  de  traite  meme.  Le  comte  Panin  re- 
garde  cette  methode  comme  la  meilleure  pour  terminer  promptement,  et  il 
espere  obtenir  par  lä  qu'elle  ne  soit  pas  remise  ä  la  discussion  du  Conseil.  Ce 
n'est  pas  qu'il  apprehende  qu'elle  y  rencontre  des  obstacles  r^els,  mais  comme 
il  connait  le  genie  du  prince  Orlow,  qui  aime  a  contredire  sans  raison  et  sans 
principe,  qui,  dans  une  occasion  oü  tout  le  monde  scra  d'accord,  voudrait  faire 
valoir  la  superiorite  de  sa  prudente  prevoyance  et  peut-etre  donner  encore  une 
preuve  de  la  force  de  son  credit,  il  craint  qu'il  ne  fasse  naitre  des  anicroches, 
capables  au  moins  de  retarder  l'affaire  et  d'embrouiller  les  esprits,  .  .  .  Lors- 
qu'il  remarqua  mes  craintes  qu'il  pourrait  y  avoir  un  parti  ä  sa  cour  qui  aurait 
envie  de  changer  de  Systeme,  il  me  protesta  fortement  que  ni  l'Imperatrice  ni 
personne  de  sense  et  de  vraiment  patriote  n'avait  l'idee  d'un  tel  changement, 
mais  que  tous  reconnaissaient  la  bontö  de  celui  avec  V.  M.  et  en  d^siraient  la 
duree.  II  m'assura  m€me  que,  lorsque  dans  lecrit  ä  sa  souveraine  il  lui  prO- 
poserait  l'acte,  il  lui  en  all^guerait  pour  cause  les  memes  raisons  qu'il  venait 
de  me  detailler. 

D'ailleurs,  Sire,  ä  mesure  que  les  personnes  de  la  suite  du  Grand-Duc  se 
repandent  en  ville  dcpuis  leur  retour,  Ton  entend  aussi  de  tous  cötes  raisonner 
les  louanges  qu'ils  fönt  de  leur  scjour  dans  les  Etats  de  V.  M.  Ils  en  parlent 
avec  enthousiasme." 

Potsdam,  14  septembre  1776. 
Vos  depeches  du  30  et  du  31   d'aoüt    dernier    me    sont  parvenues 
par  le  meme  courrier,  et  je  me  sens  extr^mement  flatte  de  tout  ce  qu'il 

•  Vergl.  S.  295.  311. 
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a  plu  ä  S.  M.  rimpdratrice  de  nie  dire  de  poli  et  d'obligeant  dans  sa 
lettre^  qui  se  trouvait  jointe  ä  la  derni^re,  sur  le  sejour  de  S.  A.  I.  son 
fils  dans  mes  fitats.  Comme  toutefois  eile  ne  contient  que  des  compli- 
ments  trds  affectueux  sur  ce  sujet ,  vous  me  direz  s'il  faut  que  j'y 
fasse  une  reponse  ou  bien  si  une  pareille  formalite  pourrait  deplaire  ä 
S.  M.  I.  Votre  decision  me  dirigera,  et  je  l'attends,  par  consequent, 
incessaniment. 

Au  reste ,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  connaitre  de  nouveau 
combien  je  suis  charme  de  la  satisfaction  particuliere  que  S.  A.  I.  et 
sa  suite  manifestent  de  leur  sdjour  ä  ma  cour  et  dans  nies  fitats.  Vous 
savez  par  mes  precedents  ordres  que ,  dans  toutes  nies  attentions  et 
dans  tous  mes  soins ,  je  n'ai  eu  pour  but  que  de  donner  des  marques 
publiques  de  cette  amitie  vraie  et  sinc^re  qui  unit  nos  deux  hiaisons, 
et  de  nourrir  et  faire  fructifier  l'idee  de  l'avantage  de  notre  alliance 
inebranlable. 

J'abandonne  aussi  entidrement  aux  lumi^res  du  comte  de  Panin  de 

donner    ä   la    Prolongation    de  cette  dernidre  la  tournure  et  forme  qu'il 

jugera    la    plus    convenable;    et    il  me  senible  egalement  que  celle  d'un 

simple    acte    de    Prolongation   qu'il    preföre    ä   un    instrument    formel  et 

nouveau  du  traite,  suffira  pour  remplir  notre  but.    Pour  nioi,  au  nioins, 

il    m'importe    surtout    de    voir    cette    Prolongation    en    rdgle    le   plus  tot 

possible,  et  je  compte  de  )a  transmettre  un  jour  ä  mon  successeur  comme 

un  lot  bien  precieux  de  mon  heritage. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24992.    AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  14  septembre  1776. 
C'est  bien  avec  raison  que  vous  ajoutez,  ä  la  fin  de  votre  depeche 
du  9  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir,  que  tout  ce  que  vous  m'y 
mandez  sur  les  apparences  de  la  retraite  prochaine  du  baron  d'Ende  et 
des  vues  du  comte  de  Sacken  pour  envahir,  dans  ce  cas,  le  departement 
de  celui  ci,  ne  peut  gu^re  ni'interesser.  II  m'est  effectivement  tr^s  egal 
que  le  maniement  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  etes,  se  trouve  entre 
les  mains  de  qui  que  ce  soit;  mais  si  le  comte  de  Sacken  obtient  le 
but  qu'on  lui  attribue  dans  cette  occasion ,  soyez  sur  qu'il  ne  se  tuera 
pas  ä  force  de  travail  dans  ce  nouveau  poste.  L'assiduite  n'est  pas,  je 
crois,  la  qualite  principale  de  ce  ministre;  du  nioins  s'en  faut-il  que 
j'aie  jamais  appris  qu'il  ait  beaucoup  fait  de  sa  vie. 

Tout  ce  qui  regarde  le  voyage  de  l'Empereur  au  camp  de  Prague, 
et  les  manoeuvres  qu'on  y  a  fait  executer  aux  troupes,  sont  en  attendant, 
ainsi  que  ma  prdcedente  ^  vous  l'a  dejä  donne  ä  connaitre,  des  objets 
dont  il  m'importe  infiniment  plus  d'6tre  informe  que  non  du  comte  de 

'   D.  d.  Zarskoe-Selo   19.  August  (a.  St.).   —    ^  Nr.  24972. 
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Sacken    et   de    son    delassenient    ä  la  campagne  de  ses  grands  travaux. 

Tachez  donc  de  me  fournir  des  notions  les  plus  justes  que  vous  pourrez, 

sur  ces  mati^res  principales  de  ma  curiosite. 

..    ^  .      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24993.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  septembre  1776. 

Votre  rapport  d'hier  m'est  de  tr^s  bon  augure  pour  l'exdcution  de 

mon    plan   d'avoir   toujours   en    reserve  quelques  bons  secre^taires  d'ani- 

bassade.  ^    II  iraporte  ä  mon  service  de  ne  point  negliger  cette  pepiniere 

politique.     II    serait    m^me    fort    avantageux    d'en    avoir    egalement    des 

gens  de  naissance  pour  les  postes  d'envoye.     Un  tel  etablissement  pour 

notre   corps    diplomatique  nous  epargnerait   bien  des  recherches  inutiles 

dans  les  cas  oü  il  s'agit  de  remplir  de   pareils  postes.     On  aurait  alors 

le  choix  plus  libre,  et  comme  il  m'est  impossible  d'y  donner  mes  soins 

immediatement ,   je    vous    tiendrai    sürement   compte    de  ceux  que  vous 

emploierez,    conjointement   avec  votre   colldgue,    pour  former  de  pareils 

el^ves.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


2*4994.     AUX  MINISTRES  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


Je  veux  le  voir  ici.  3 

Federic. 


Finckenstein  und  Hertzberg  schla-  [Potsdam,  septembre  1776.] 

gen,  Berlin  14.  September,  an  Stelle 
von  Jouffroy*  den  Legationssecretär 
in  Dresden  Blanchot  als  Nachfolger 
für  Benoit  vor,  „comme  un  sujet  ca- 
pable  et  dejä  routine  dans  les  affaires". 

Sie  haben  Blanchot  vorläufig  benachrichtigt.  „Si  alors  V.  M.  l'approuve,  on 
pourrait,  pour  gagner  du  temps,  lui  faire  tenir  toutes  ses  exp^ditions  ä  Dresde 
et  le  faire  partir  de  lä  en  droiture  pour  la  Pologne." 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


•  Finckenstein  berichtete,  dass  er  mit  Hertzberg  sofort  über  die  Weisung 
des  Königs  (vergl.  Nr.  24989)  Rücksprache  nehmen  wolle.  —  ^  Vergl.  S.  314. 
—  3  Auf  eine  (nicht  vorliegende)  Gegenordre  des  Königs  melden  Finckenstein 
und  Hertzberg,  Berlin  17.  September,  sie  hätten  die  nöthigen  Schriftstücke  an 
Blanchot  abgesandt  und  ihn  angewiesen,  auf  kürzestem  Wege  von  Dresden 
nach  Warschau  zu  reisen.  Darauf  ergeht  die  eigenhändige  Verfügung:  „Bene: 
mais  qu'il  parte  donc  vite  pour  Varsovie,     Federic." 
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24995.    -^  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  15  septembre  1776. 

Madame  ma  Sceur.  M.  de  Rosencrone  vient  de  me  rendre  la 
lettre  que  V.  M.  a  eu  la  bonte  de  m'ecrire.  '  II  ne  pouvait  manquer 
d'6tre  bien  re^u  venant  sous  des  auspices  aussi  favorables  et  surtout 
etant  appuye  par  l'approbation  de  V.  M.  L'interet,  Madame,  que  vous 
daignez  prendre  ä  ma  santd,  ^  est  des  plus  obligeants ;  ä  present,  je  me 
trouve  entidrement  retabli,  rempli  de  reconnaissance  pour  vos  bontes  et 
dispose  ä  vous  rendre  tous  les  Services  qui  dependent  de  moi. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  l'heureuse  arrivee  du  Grand-Duc  ä 
Pdtersbourg  et  du  contentement  que  Tlmperatrice  a  ressenti  de  son 
retour.  3  Avec  cela,  j'ai  rhonneur  d'informer  V.  M.  que  nous  avons 
terraine  l'arrangement  des  limites  avec  les  Polonais ,  ■»  de  sorte  m^me 
que  ce  pretexte  sera  encore  öte  ä  nos  ennemis,  qui  voulaient  s'en  servir 
pour  brouiller  la  Russie  et  la  Prusse.  Je  suis  tout  prepare  k  leur  voir 
forger  de  nouvelles  armes  contre  moi ,  et  je  prevois  que  cette  guerre 
sourde  durera  jusqu'au  moment  qu'ils  en  voudront  faire  une  veritable ; 
mais  ces  temps  semblent  encore  assez  eloignes  et  la  paix  du  Nord  fondee 
sur  d' assez  solides  appuis. 

Je   demande    pardon  ä  V.  M.   d'entrer  dans  ces  details ;    c'est  Elle 

qui    me    gäte    par   la  confiance  qu'Elle  veut  bien  que  j'aie  en  Elle,    et 

dont,    cependant,   je   ne    dois    pas  abuser.     C'est  en  faisant  mille  vceux 

pour  la  prosperite  de  V.  M.  que  je  La  prie  [de]  me  croire  avec  la  plus 

haute    consideration   et  le  plus  parfait  attachement ,    Madame  ma  Sceur,^ 

de  V.  M.  le  bon  frere  et  fid^le  beau-fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


24996.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  15  septembre  1776. 

Quoique  dans  le  fond  les  jalousies  dans  la  famille  imperiale  me 
soient  assez  indififerentes,    les  details  que  renferme  votre  depeche  du  7, 

'  Anlässlich  seiner  Antrittsaudienz  (vergl.  S.  309).  Auf  Rederus  Bericht 
voiu  17.  antwortet  der  König  am  24.  September:  „Je  suis  bien  aise  d'apprendre 
par  son  contenu  votre  heureux  retour  ä  Copenhagiie."  —  *  Juliane  Marie 
schrieb,  13.  Juli  (ohne  Ort):  V.  M.  „Se  porte  bien;  la  mechante  goutte,  je 
Tespere,  sera  dompt^e.  L'Europe  possedera  longtemps  son  h^ros,  et  moi  (car 
Tamoiir  -  propre  se  glisse  partout),  je  jouirai  de  longues  ann^es  de  l'amitie  la 
plus  respectable  et  la  plus  precieuse.  Aussi  faiit-il  que  V.  M.  ait  le  dessus 
sur  cet  ennemi  intestin ,  Elle  qui  r^ussit  ä  merveille  ä  l'emporter  sur  tous  les 
ennemis  du  dehors  et  sur  cetto  foule  de  jaloux,  qui,  maintenant  en  rage  de 
l'intimitö  demontree  entre  la  cour  de  V.  M.  et  celle  de  la  Russie,  ne  sauront 
oü  donner  la  tete."  —   3  Vergl.  S.  310.  --   4  Vergl.  S.  2i58. 
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fönt  cependant  voir  qu'il  en  existe  egalement  entre  la  mere  et  le  fils, ' 
el  comme  ces  derni^res  ne  sont  pas  tout-a-fait  ä  negliger,  vous  ne  dis- 
continuerez  point  de  les  observer  pour  m'en  rendre  compte. 

D'ailleurs  le  nouveau  tour  que  le  baron  Swieten  fera  ä"  Vienne,  ^ 
me  fait  presumer  qu'il  s'agit  de  forger  avec  le  prince  de  Kaunitz 
quelques  nouveaux  projets.  Leur  fiel  naturel  contre  moi  y  entrera  süre- 
iTient  pour  beaucoup ,  et  la  seule  difiference  qu'il  y  aura  avec  ceux  de 
l'anne'e  passee ,  c'est  qu'ils  les  attacheiont  ä  d'autres  evdnements,  la 
Providence  ayant  souffle  sur  celui  qu'ils  esperaient  de  voir  eclore  alors. 
Je  suis  en  attendant  surpris  que  ce  ministre  veuille  prendre  sur  soi  de 
m'abandonner  ä  ma  propre  direction  et  de  ne  plus  veiller  sur  ma  con- 
duite.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  sera  gu^re  regrette,  et  il  n'y  aura  que 
la  classe  des  apothicaires  qui  mettront  le  gros  deuil  de  voir  disparaitre 
un  de  leurs  confröres.  3  Pour  parier  toutefois  serieusement,  ces  frequentes 
courses  donnent  lieu  ä  supposer  qu'il  est  si  fort  ancre  dans  les  bonnes 
graces  du  prince  de  Kaunitz,  son  protecteur,  que  celui-ci  pourrait  bien 
avoir  en  vue  de  le  fixer  pour  toujours  ä  Vienne. 

Au  reste,    la  di^te  de  Pologne  continuant  ä  prendre  un  cours  fort 

tranquille,   je    ne  vois    pour   le  moment  present  rien  qui  soit  capable  ä 

troubler  la  tranquillite  de  l'Europe. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


24997.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  septembre  1776. 

Votre  depeche  du  7  de  ce  raois  m'est  bien  parvenue,  et  je  n'ai 
point  hesite  de  donner  les  ordres  necessaires  ä  l'extradition  des  papiers 
que  le  grand-chancelier  de  la  couronne  sollicite ,  •*  pourvu  que  ce  qu'il 
all^gue  ä  cet  egard,  se  trouve  fonde. 

Quant  au  general  ä  qui  vous  aurez  ä  ecrire  en  cas  que  le  besoin, 
quoique  vous  en  doutiez,  l'exige,  ^  vous  aurez  ä  vous  regier  lä-dessus 
suivant  les  contrdes  oü  il  sera  ndcessaire  de  detacher  des  troupes.  Si 
c'est  du  cöte  de  Posen  et  des  fronti^res  de  la  Silesie  que  vous  sou- 
haiterez  de  les  avoir,  il  faudra  vous  adresser  pour  cet  effet  au  general 
de  Röder  ä  Breslau ;  mais  si  c'est  vers  Varsovie,  la  Lithuanie  ou  Siradie 
qu'on  en  aura  besoin,    vous  en  ecrirez  au  general  de  Lossow,   qui  tous 

'  Nach  Riedesel  sollte  Joseph  II.  auf  den  Erzherzog  Maximilian  eifer- 
süchtig- sein,  dessen  militärischen  Erzieher  die  Kaiserin  nach. einer  Truppenvor- 
führung durch  den  Erzherzog  beschenkt  hatte.  —  ^  Swieten  hatte  Urlaub  nach 
Wien  erhalten.  —  3  Mit  Anspielung  auf  den  ärztlichen  Beruf  des  Vaters  nannte 
der  König  ironisch  Swieten  „l'apostat  d'Hippocrate"  (vergl.  S.  42)  und  „fapothi- 
caire"  (vergl.  S.  334).  —  ■*  Demgemäss  Cabinetserlass  an  das  Departement  der 
Auswärtigen  Affairen,  Potsdam  15.  September.  Mlodzieiowski  bat  um  Aus- 
lieferung von  Akten  des  Petrikauer  Tribunals,  die  in  Bromberg  noch  zurück- 
behalten waren.  —  s  V'ergl.  S.  289. 
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deux    sont    prevenus    de   la    maniere    dont ,    en    ce  cas,    ils  auront  ä  se 

conduire.  ^ 

Du    reste ,    je    suis   bien   aise  d'apprendre  que  les  affaires  prennent 

une  teile  tournure  lä  oü  vous  etes,  qui  fasse  evanouir  les  craintes  d'une 

Di^te  orageuse,  et  que  tout  s'y  passe  jusqu'ä  present  le  plus  tranquille- 

ment   du    monde.     Je    nie   flatte  que  tout  cela  vous  mettra  ä  meme  de 

pouvoir  m'envoyer  dans  peu  la  ratification  de  la  Convention  conclue  par 

rapport  ä  mes  limites.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24998.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  septembre  1776. 

Le    motif  qui    fait    battre    froid ,    selon  votre  depeche  du  3  de  ce 

mois,    avec  l'ambassadeur  de  France  ä  la  cour  oü  vous  etes,  ^    pourrait 

bien  ^tre,    ä    ce  que   je  crois,    le  mecontentement  que  ce  ministre  fait 

peut-§tre  paraitre  de  cette  ddpense  exorbitante,  mais  inutile,  occasionnee 

par  la  fete  du  tournoi  donnee  par   le  Roi    ä  Ekolsund.     II    se    pourrait 

que  ce  ministre  se  serait  meme  explique  lä-dessus  un  peu  fortement,  et 

que   cela    lui    attire    l'humeur    de   ce  Prince.     Au  lieu  que  le  comte  de 

Kaunitz ,    qui    n'aura  eu  garde  de  rien  dire  ä  cet  egard ,  et  qui  pourra 

meme   par    son    approbation    avoir   fortifie  S.  M.  Suedoise    ä  faire  tous 

ces  frais  pour  des  babioles,  s'attire  en  revanche  par  lä  les  faveurs  qu'on 

lui  temoigne  par  preference.     fitant  sur  les  lieux,    c'est  ä  vous  ä  juger 

si  je  rencontre  juste  dans  mes  suppositions,    et  ä  me  dire  ce  que  vous 

en  pensez.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


24999.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  septembre  1776. 

Je  regarde  comme  assez  veridiques  les  nouvelles  d'Amdrique  ren- 
fermees  dans  votre  depeche  du  6  de  ce  mois;^  pour  en  apprendre  la 
suite ,  il  nous  faudra  bien  encore  six  semaines ,  et  je  compte  que  le 
climat  americain  ne  permettra  gu^re  de  soutenir  la  campagne  au  delä 
du  20.  Selon  toutes  les  apparences,  eile  sera  decisive  et  coütera,  les 
subsides  y  compris,  ä  la  m^re-patrie  une  trentaine  de  millions.    En  atten- 

'  Entsprechende  Cabinetserlasse  ergehen  am  15.  September  an  Röder, 
Lossow,  Tauentzien  und  Alt-Stutterheim.  —  *  Nostitz  berichtete,  dass  Kaunitz 
König  Gustav  III.  nach  Upsala  zu  einer  Truppenbesichtigung  begleite.  „Je  ne 
saurais  encore  ä  quoi  attribuer  les  faveurs  que  l'on  accorde  au  comte  de  Kau- 
nitz, surtout  comme  l'on  commence  ä  battre  froid  [ä]  l'ambassadeur  de  France" 
(Dusson).  —  3  lieber  das  Vordringen  der  englischen  Truppen  in  Canada. 

Corresp.  Friedr.  Tl.    XXXVIII.  21 
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dant   je   doute    fort   que   l'Angleterre    puisse    se   procurer   de    nouvelles 

troupes  pour  entreprendre  une  seconde.  ^ 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


25000.     AU  COLONEL  BARON   DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  16  septembre  1776. 

Votre  depeche  du  5  fournit  une  nouvelle  preuve  de  la  duplicite  et 
triplicite  de  la  cour  de  Vienne.  Que  ce  soit  ami  ou  allie,  cela  lui  est 
fort  indifferent,  chacun  en  eprouve  les  effets,  et  comme  tout  le  monde 
s'en  est  ressenti,  la  France  ne  fera  point  d'exception  ä  la  r^gle.  Le  trait 
avec  les  Suisses  ^  indique  bien  qu'elle  a  son  tour  tout  comme  moi  et 
la  Russie.  Vous  ferez  donc  tr^s  bien  de  le  porter,  sous  main  et  sans 
y  paraitre  le  moins  du  monde,  ä  la  connaissance  du  minist^re  de  Ver- 
sailles. II  ne  saurait  manquer  de  produire  un  refroidissement  enlre 
ces  deux  allids,  qui  donnera  peut-etre  lieu  ä  des  explications  ulterieures 
avec  nous. 

Au  -reste,  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  me  parait  toujours 

inevitable,    et    comme    on    pretend    que    le  gouvernement  britannique  a 

regu  des  nouvelles  fort  desagreables  de  l'Amerique,  qu'il  täche  de  sup- 

primer  avec  soin,  3  vous  n'oublierez  point  de  m'informer  des  particularites 

qui  pourraient  vous  en  revenir.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 

25  001.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  16  septembre  1776. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  avez  grande  raison  de  croire  que 
l'Imperatrice-Reine  n'abdiquera  pas;  "*  le  desir  de  dominer  ne  la  quittera 
que  lorsqu'elle  ne  sera  plus;  il  parait  meme  par  de  bonnes  nouvelles 
qu'elle  se  brouille  de  plus  en  plus  avec  l'Empereur.  ^  Mais  le  prince 
Kaunitz  va  son  chemin,  qui  est  de  friponner  et  fourber  tout  le  monde. 
Les  Frangais  ont  voulu  renouveler  un  traite  d'alliance  et  de  subsides 
avec    les    Suisses;    voilä    mon    prince    Kaunitz    qui    remplit    les    cantons 

'  In  einem  Erlass  vom  19.  September  an  Thulemeier  fordert  der  König, 
„d'etre  instruit  des  causes  qui  occasionnent  la  baisse  considerable  que  le  credit 
anglais,  si  bien  etabli,  doit,  ä  ce  qu'on  pretend,  ^prouver  ä  l'heure  qu'il  est.'" 
—  *  Goltz  berichtete:  „La  cour  de  Vienne,  non  seulement  par  ses  partisans 
parmi  les  Suisses,  mais  encore  par  des  emissaires  qui  repandent  et  des  pro- 
messes  et  de  l'argent,  täche  de  susciter  des  obstacles  au  prochain  renouvelle- 
ment  d'alliance  avec  la  France."  —  3  Vergl.  S.  30S.  —  ■*  Prinz  Heinrich 
dankte,  Rheinsberg  13.  September,  für  die  Uebersendung  der  „Relation"  über 
Oesterreich  (vergl.  S.  306):  „La  fin  en  est  curieuse  oü  il  croit  bonnement  que 
rimp^ratrice-Reine  pourrait  abdiquer.  Quant  ä  moi,  je  crois  plutot  ä  toutes 
les  r^volutions  de  l'univers  qu'ä  l'accomplisseraent  de  cet  ^venement,  duquel 
apres  lout  l'Empereur  seul  profiterait."  —  5  Vergl.  Nr.  24996. 
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d'intrigues  pour  contrecarrer  les  Frangais.  J'en  ai  eu  vent,  et  j'ai  fait 
parvenir  sa  conduite  au  Maurepas ;  ^  si  les  Autrichiens  ont  voulu  nous 
brouiller  en  Russie,  pourquoi  ne  leur  rendrions-nous  pas  la  pareille  en 
France?  J'avoue  que  j'aime  ä  susciter  des  embarras  ä  ceux  qui  m'en 
causent,  et  principalement  de  donner  sur  les  doigts  au  prince  Kaunitz, 
si  la  chose  est  faisable. 

L'imperatrice  de  Russie  m'a  ecrit  une  lettre  tres  amicale  sur  le 
retour  de  son  fils.  -  Je  soUicite  lä-bas  le  renouvellement  de  notre  alliance 
qui  finit  l'annde  1780;  Ton  me  donne  bonne  esperance  de  la  prolonger. ' 
Mandez-moi,  je  vous  prie,  mon  eher  fr^re,  si  je  dois  repondre  ä  l'Im- 
peratrice  ou  si  je  m'en  dois  tenir  lä. 

La  di^te  de  Pologne,  qui  paraissait  devenir  turbulente,  a  ete  apaisee 
par  un  corps  de  4000  honimes  que  Stackeiberg  a  fait  defiler  ä  travers 
de  Varsovie;  ce  sont  de  foutus  gueux  que  ces  Polonais  qu'une  montre 
de  troupes  intimide.  Le  grand-general  a  etd  oblige  de  preter  serment 
au  Conseil  permanent;  il  a  voulu  faire  empoisonner  le  Roi  et  brüler  la 
flotte  russe ;  *  les  Suedois  doivent  avoir  ete  d'intelligence  avec  lui  pour 
cette  derni^re  expedition,  et  les  Frangais  y  ont  ete  pour  quelque  chose. 

Les  affaires  des  Anglais  vont  mal  aux  Indes  Orientales ,  ^  et  la 
guerre  est  inevitable  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  Vous  verrez,  mon 
eher  frdre,  par  les  buUetins  de  France  ^  la  continuation  des  faiblesses  d'un 
gouvernement  sans  vigueur,  degenere   en  aristocratie. 

J'ai  ete  ä  Berlin  voir  ma  sceur  Amelie.  L'on  a  ete  oblige  de  lui 
faire  une  Operation  ä  son  mauvais  oeil ;  ^  il  va  mieux  k  present ,  et 
l'oculiste  assure  qu'elle  se  retablira  entierement.  Je  vous  embrasse,  mon 
eher  frere,  en  vous  assurant  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^e  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  FederiC. 


25002.     AU    CHAMBELLAN   BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  septembre  1776. 

Je  crois,  tout  comme  le  prince  de  Kaunitz,  selon  votre  depeche  du 

II,  que  la  di^te  de  Pologne  ne  refusera  point  la  garantie  des  limites  des 

trois    cours    copartageantes.  **     Elle   peut   ä  la  verite  d'abord  rencontrer 

quelques  difficultes,  et  il  est  du  genie  de  la  nation  de  ne  rien  faire  sans 

■  Vergl.  S.  322.  —  ^  Vergl.  S.  317.  —  3  Vergl.  S.  316.  —  •'Am  26.  Juli 
hatte  Solms  von  dem  Plan  Champagnolos  (vergl.  S.  268.  277)  und  seiner 
Spiessgesellen,  König  Stanislaus  zu  beseitigen  und  die  russische  Flotte  zu  ver- 
brennen, berichtet,  ohne  von  einer  Betheiligung  Branickis  zu  sprechen.  — 
5  Vergl.  S.  308.  —  ''  Die  Zeitungsberichte  liegen  nicht  bei.  —  7  Vergl.  S.  315. 
—  *  Nach  Riedesel  hatte  Kaunitz  nicht  von  der  Garantie,  wie  es  im  obigen 
Erlasse  heisst,  sondern  von  der  Ratification  der  Conventionen  über  den  Grenz- 
zug gesprochen,  die  er  als  sicher  erwartete,  „puisque  [la  Di6te]  se  verrait  ex- 
pos6e  sans  cela  que  Ton  reprenne  ce  qu'on  avait  c6d6  ä  la  Pologne". 

21* 
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äebats    et   contestations ;    mais    sa  vivacitd    s'apaisera ,    et    on    finira  par 

signer.     Autant    menie    qu'il    parait    en   general,    la  presente  Di^te  sera 

plus   tranquille   qu'on    ne    se   Test  imagine  ä  son  ouverture,    et  ce  sera 

peut-6tre  la  premiere    oü  tout  se  passera  sans  tumulte  et  sans  troubles. 

Au  reste,    les    deux  Frangais  qui  ont  fait  quelque  söjour  ä  la  cour 

oü  vous  etes,  ^  sont  maintenaat  arrives  ä  Berlin,  et  le  sieur  de  Rulhi^re 

sera   descendu    apparemment   chez  le  marquis  de  Pons  pour  s'acquitter 

de  ses  commissions.     C'est  tout  ce  que  Tordinaire  d'aujourd'hui  fournit 

de  nouveau.  ^     , 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


25003.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  septembre  1776. 

Je  me  repose  trop  sur  votre  savoir-faire  pour  ne  pas  ^tre  persuadd 
que,  malgre  toutes  les  anicroches  que,  selon  votre  depeche  du  11  de 
ce  mois,  on  cherchera  vraisemblablement  d'apporter  ä  l'echange  des 
ratifications  de  la  Convention  arr^tee  au  sujet  de  mes  limites ,  ^  vous 
parviendrez  neanmoins  ä  obtenir  le  consentement  des  gens  avec  qui 
vous  avez  ä  faire,  pour  son  extradition.  Si,  comme  vous  le  supposez, 
on  veuille  l'accrocher  par  l'objet  du  commerce  pour  en  retirer  certains 
avantages  ä  ce  dernier  egard ,  il  faudra,  ce  me  semble,  les  piquer 
d'honneur  pour  les  faire  revenir  de  pareille  idee ,  en  leur  opposant  le 
traite  conclu  et  leur  demontrant  combien  ils  se  feraient  du  tort  ä  eux- 
m^mes,  si,  en  l'enfreignant  de  si  bonne  heure,  ils  decouvraient  par  lä 
ä  la  face  de  l'univers  le  peu  de  confiance  que  meritaient  des  engage- 
ments  contractes  de  leur  part,  et  le  fond  qu'il  y  avait  ä  faire  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  concerne  le  remboursement  des  quatre  mille  ducats 
que  vous  avez  leves  chez  le  banquier  Blanc  ä  Varsovie  pour  les  verser 
dans  la  caisse  commune,  vous  serez  ä  meme,  k  l'heure  qu'il  est,  d'y 
satisfaire  par  l'envoi  de  vingt  mille  ecus  que  j'ai  ordonne  en  date  du  8 
de  ce  mois  de  vous  adresser,  qui,  Joint  aux  autres  vingt  mille  que  je 
vous  ai  fait  tenir  pendant  mon  sejour  en  Silesie ,  ^  fönt  la  somme  de 
quarante  mille  ecus,  qui  vous  a  ete  presentement  assignee.  Vous  savez 
la  raison  pourquoi  je  traine  ä  vous  remettre  tout  d'un  coup  et  en  entier 
le  fonds  convenu  pour  la  caisse  commune;  c'est,  je  le  repete,  pour 
eviter  que  tant  d'argent  ä  la  fois  ne  produise  une  trop  grande  liberalite 
de  la  part  des  dispensateurs  et  ne  les  metle  dans  le  cas  de  revenir  ä 
exiger  de  nouvelles  levees  de  secours  pecuniaires ;  au  Heu  qu'en  trainant 

'  Vergl.  S.  306.    —    2   Benoit  berichtete:    „Je  prevois  qu'on  voudra  faire 

d^pendre   la  ratification   que   je   demande   en   echange  de   celle   de   V.  M. ,    de 

toutes    softes    de   conditions    qui    sont    etrangeres    ä  la  Convention   des   limites, 

,  comme,   par  exemple,    de  certains  avantages  ä  accorder  aux  Polonais  par  rap- 

ort  au  commerce."  —  3  Vergl.  S.  281.  305. 
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ainsi  ä  fournir  ma  quote-part,   je    comptede  gagner  par  lä  qu'on  pro- 

cedera  avec  economic  dans  les  depenses  ä  faire,  et  qu'ayant  sujet  d'etre 

bien    aise    de   recevoir    ce    ä  quoi   je  me  suis  engage,    on  ne  reviendra 

pas  ä  la  Charge  pour  en  demander  davantage.  ^     N'ayant  autre  chose  ä 

ajouter  pour  le  present,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

■"  ^  '  ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


25004.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  18  septembre  1776. 

Mon  tr^s  eher  Erdre.  Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  6tes  content 
des  dessins,  mon  eher  fr^re,  que  je  vous  ai  envoyds  pour  l'Imperatrice.  ^ 
II  parait  par  la  lettre  qu'elle  vous  ecrit  et  que  je  vous  restitue,  qu'elle 
est  contente  du  sejour  que  son  fils  a  fait  ä  Berlin.  3  Cela  est  tr^s  bon ; 
j'espere  qu'elle  sera  egalement  satisfaite  de  sa  belle-fille  qui,  entre  fr^res, 
vaut  le  double  de  la  precedente. 

Les  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  votre  sante,  •♦  me  sont  d'autant 
plus  agreables  que  je  n'ai  pas  ete  sans  apprehensions,  mon  eher  fr^re, 
pour  votre  personne,  parceque  vous  aviez  si  mauvais  visage.  Dieu  veuille 
vous  conserver  longtemps  pour  le  bien  du  pays ! 

J'ai  vu  ma  soeur  Amelie ;  on  a  ete  oblige  de  lui  ouvrir  un  abces  ä 
son  mauvais  oeil,^  ce  qui  a  si  bien  reussi  qu'elle  est  presque  enti^re- 
ment  remise,  et  que  nous  pouvons  etre  entierement  tranquilles  sur 
son  sujet. 

On  m'ecril  de  l'Empire  que  l'eveque  de  Passau  s'est  tue  ä  la  chasse 
et  que  l'ev^quc  de  Spire  est  devenu  fou.  °  Le  mal  n'est  pas  grand, 
l'espece  de  cettc  canaille  ecclesiastique  ne  pullule  que  trop ,  et  je  vous 
reponds  qu'on  les  remplacera  plus  aisement  que  de  trouver  un  digne 
successeur  ä  Domhardt.  C'est  en  faisant  mille  voeux  pour  votre  con- 
tentement  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  ima- 
ginable,   mon  tr^s  eher  Frere,   votre  fidde  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  c. 


■  Vergl.  S.  305.  —  ^  Vergl.  S.  315.  —  3  Katharina  IJ.  schrieb,  Zarskoe- 
Selo  19.  August  (a.  St.),  an  Heinrich:  „11  est  revenu  enchant^  de  son  voyage, 
rempli  de  respect  et  de  reconnaissance  pour  le  Roi  et  pour  la  famille  r03'ale,  outre 
ces  sentiments  plus  particulierement  encore  penetre  d'une  sincere  amiti^  envens 
V.  A.  R.  et  tres  ^pris  de  sa  princesse."  Das  Schreiben  ist  vollständig  ab- 
gedruckt bei  Krauel,  a.a.O.,  S.  163  f.  —  •*  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg 
16.  September:  Ma  sante  „est  asteur  assez  bonne.  Je  ne  sais  ä  quoi  Tattribuer, 
mais  l'unique  chose  qui  me  fasse  souffrir,  c'est  Tair  humide;  je  me  ressens 
d'abord  alors  de  crampes  et  d'incommodites."  —  5  Vergl.  S.  315.  323.  —  ''  Die 
Nachrichten  bestätigten  sich  nicht. 
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25005.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   19  seplembre  1776. 

Le  sieur  de  Rulhiere  dont  votre  depeche  du  8  annonce  l'arrivee  ä 
ma  cour ,  est  dejä  ä  Berlin  depuis  un  couple  de  jours. '  La  guerre 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal  me  parait  dgalement  inevitable,  aprds 
toutes  les  particularites  que  vous  m'en  avez  marquees,  et  pour  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles ,  il  est  tr^s  necessaire  que  vous  tächiez 
d'approfondir  si  elles  sont  d'accord  ou  non,  les  intrigues  de  la  premi^re 
en  Suisse  -  donnant  lieu  ä  presumer  quelque  refroidissement  entre  elles. 
Ce    sont    les    trois    observations    que    votre    depeche    susmentionnee    me 

fournit  ä  faire. 

>Tu.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25006.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  20  septembre  1776. 

Les  petites  intrigues  qui  de  temps  ä  autre  ont  lieu  ä  la  cour  oü 
vous  6tes,  me  sont,  comme  vous  savez,  en  g^n^ral  assez  indififerentes ; 
ainsi  celles  qu'on  attribue,  selon  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  au 
marquis  d'Agdolo,  3  ne  m'affectent  pas  grandement.  Pareille  conduite, 
en  attendant,  de  sa  part  ne  le  recommande  gudre.  Je  ne  prends  point 
k  mon  Service  des  personnes  de  ce  calibre,  et  tout  ce  ä  quoi  je  pourrais 
me  resoudre  en  faveur  des  propositions  que  vous  supposez  qu'il  pourrait 
me  faire,  c'est  de  lui  accorder  simplement  le  caract^re  de  chambellan, 
et  voilä  tout. 

Au  reste ,   j'ai    bien  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  l'anecdote  dont 

^  ous    parlez    concernant   les  honneurs  militaires  rendus  au  feu  marechal 

de  Schwerin  k  la  place  oü  il  a  perdu  la  vie,  ■*  soit  fondee,  et  il  faudra 

voir    si    eile    se    confirmera,   avant    que    d'y  ajouter  foi.     Des  que  vous 

recevrez  des  nouvelles    de  ce  qui  s'est  passd    au  camp  de  Prague,  ^    ne 

manquez  pas  de  me  les  communiquer  et  de  me  marquer  dgalement  par 

qui  le  baron  d'Ende  aura  ete  remplace,  au  cas  qu'il  se  füt  retire,  comme 

le  portait  votre  precedente.  ^  _     ,      . 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  324.  —  ^  Vergl.  S.  322.  —  3  Nach  Alvenslebens  Bericht  waren 
in  den  Papieren  eines  geflüchteten  Secretärs  der  ChurfUrstin-Wittwe  Maria 
Antonia  Angaben  gefunden,  die  Agdolo  belasteten.  Darauf  hatte  Maria  An- 
tonia  seine  Verhaftung  und  die  Beschlagnahme  seiner  Papiere  gefordert  und 
Agdolo  eine  Denkschrift  mit  seiner  Rechtfertigung  dem  Churfürsten  eingereicht. 
Gleichzeitig  sollte  Agdolo  beabsichtigen,  durch  Eintritt  in  preussischen  Dienst 
und  vollständige  Uebersiedlung  den  Schutz  des  Königs  von  Preussen  zu  er- 
langen. —  +  Vergl.  dafür  S.  327.  —  5  Vergl.  Nr.  24972,  —  ''  Vergl,  S.  317, 
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25007.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  21  septembre  1776, 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  6  que  la  cour 
oü  vous  etes,  a  regu  l'ouverture  de  la  di^te  de  Pologne  sous  une  con- 
fede'ration  generale,  ^  et  I'arrangement  final  de  mes  limites.  ^  La  premiere 
etait  indispensablement  necessaire,  parceque  c'etait  effectivement  l'unique 
moyen  de  prevenir  les  troubles  et  les  tracasseries  qui  menagaient  cette 
assemblee,  et  on  en  ressent  meme  dejä  les  heureux  effets  par  le  calme 
et  la  decence  qui  accompagnent  jusqu'ici  les  deliberations.  Mais  quant 
ä  I'arrangement  de  mes  limites,  je  me  flatte  que  la  cour  oü  vous  6tes, 
sera  satisfaite  de  la  moderation  que  j'y  ai  fait  paraitre  et  que  les  Polonais 
ne  doivent  attribuer  qu'aux  instances  et  intercessions  de  l'imperatrice 
de  Russie,  ma  prämiere  amie  et  alliee. 

Au  reste,    je  suis  plus  que  persuade  que  l'intercession  de  S.  M.  I. 

aupres    du    duc    regnant   de  Württemberg  sera  tr^s  avantageuse  aux  fils 

aines    du    duc  Frederic-Eugdne   son    fr^re ,    auxquels    il   a  ete  impossible 

jusques    ici    de    toucher    une    obole    des    apanages    qui    leur    sont    dus,  3 

et   j'attends    dans   son    temps    d'apprendre   si  S.   M.  I.  a  daigne  la  leur 

accorder.  „     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


25008.     AU  CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  22  septembre  1776. 

Votre  depeche  du  14  confirme  la  solennite  dont  il  a  plu  ä  l'Em- 
pereur  d'honorer  la  memoire  de  mon  feld-marechal  comte  de  Schwerin,  ■* 
et  qui  m'a  de  nouveau  rempli  d'admiration  pour  S.  M.  L  Je  n'ai  pas 
tard6  non  plus  d'en  informer  mon  grand-dcuyer  le  general-major  comte 
de  Schwerin ,  afin  qu'en  qualite  d'aine  de  la  famille  il  mette  par  ecrit 
aux  pieds  de  S.  M.  I.  ses  tres-humbles  remerciments  d'une  faveur  aussi 
signalee.  ^ 

Au  reste ,  j'ai  grand  Heu  de  douter  de  la  sincerite  de  la  joie  du 
prince  de  Kaunitz  sur  la  tournure  des  affaires  en  Pologne ;  eile  me  parait 

'  Vergl.  S.  287.  —  -  Vergl.  S.  290.  —  3  Durch  Ministerialerlass ,  Berlin 
iS.  August,  war  Solms  beauftragt  worden,  die  Bitte  des  Prinzen  Friedrich 
Eugen  um  Fürsprache  Katharinas  II.  zu  Gunsten  seiner  Söhne  Friedrich  und 
Ludwig,  denen  Herzog  Karl  Eugen  die  Zahlung  von  Apanagegeldern  ver- 
weigerte, zu  unterstützen.  —  ■»  Riedesel  berichtete:  „L'Empereur  a  fait  donner 
une  triple  salve  par  cinq  bataillons  de  grenadiers,  commandös  par  le  gen^ral 
Nugent,  sous  l'arbre  pres  de  Prague,  sous  lequel  feu  le  marechal  de  Schwerin  a 
^te  tu^,  pour  honorer  sa  memoire."  Vergl.  S.  326.  —  5  Das  Schreiben  an  den 
Grafen  Schwerin  vom  22.  September  ist  abgedruckt  bei  Preuss,  Friedrich  der 
Grosse,  Bd.  III,  S.  484  (Berlin  1833). 
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plutöt  une  pure  grimace,  afin  de  vous  faire  accroire  peut-6tre  que  nous 
avons  toujours  les  memes  interets  etsommes  en  tout  parfaitement  d'accord. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25009.    AU    CHAMBELLAN    COMTE    DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  septembre  1776. 

Der  Anfang   betrifft    die   schwedischen  Pläne    für  Salzgewinnung   (vergl. 
S.  284). 

Pour   ce   qui    est    des    negociations    supposees    entre   les    cours    de 

Vienne  et  de  Stockholm,  ^  il  doit  y  avoir  necessairement  quelques  liaisons 

entre    elles,    mais    que   j'ignore.     Je  sens  toutes  les  difficultes  qu'il  y  a 

pour  vous  ä  les  decouvrir ,    mais    c'est   par   cette  raison  que  je  vous  ai 

conseilld   et   que   je  le  reitdre  par  la  presente  d'employer  une  personne 

tierce  qui,  en  parlant  au  comte  de  Kaunitz  sur  la  bonne  intelligence  et 

harmonie  qui  subsiste  actuellement  entre  les  deux  cours,  täche  de  penetrer 

de  cette  fagon,    s'il  est  possible,    l'objet    sur  lequel  elles  roulent.     Ceci 

etant  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25010.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  septembre  1776. 

Je  ne  saurais  vous  donner  de  meilleur  guide  dans  la  commission 
dont  vous  ßtes  charge  ^  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  ddpeche 
du  12,  que  de  vous  rappeler  le  motif  qui  m'a  engage  ä  vous  la  donner.. 
Je  vous  Tai  fait  connaitre  encore  dans  une  de  mes  prece'dentes ,  et  je 
suis  bien  aise  de  vous  repeter  qu'il  ne  s'agit  dans  tout  ce  que  je  vou- 
drais  faire  insinuer  au  ministere  de  Versailles,  que  de  le  detromper  sur 
les  infames  insinuations  de  la  cour  de  Vienne  contre  moi  et  de  lui 
dessiller  les  yeux,  afin  qu'il  ne  prenne  pas  pour  dvangile  tout  ce  que 
cette  derni^re  lui  veut  faire  accroire.  En  effet,  si  ce  m^me  ministere 
refiechit  tant  soit  peu  que,  n'etant  point  voisin  de  sa  cour  ni  n'ayant 
aucun  interet  ä  demeler  avec  eile  qui  soit  capable  de  nous  brouiller, 
nous  ne  saurions  qu'etre  bien  ensemble,  il  sentira  bientot  que,  s'il  y  a 
une  Union  rdelle  ä  etablir ,  eile  ne  peut  gu^re  mieux  subsister  qu'entre 
nos  deux  couronnes ,  tandis  que  la  cour  de  Vienne  a  ete  regardee  de 
tout  temps  comme  ennemie  naturelle  des  maisons  de  Bourbon.  A  cela 
vient ,  et  vous  ne  feriez  pas  mal  d'en  informer  egalement  par  main 
tierce  ce  meme  ministere,  quoique  avec  toutes  les  precautions  imaginables 
et  Sans  qu'on  puisse  jamais  soupgonner  qu'il  vienne  de  votre  part,  que 

'   Vergl.    S.   2S0.    —    ^    Die    Herstellung    eines    besseren    Einvernehmens 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  (rergl.  S.  285). 
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l'Empereur  roule  de  grands  projets  dans  sa  tete,  qui  toutefois  ne  doivent 
eclore  qu'apres  la  mort  de  sa  m^re  et  dont,  selon  ses  sentiments  connus 
pour  la  cour  oü  vous  etes,  celle-ci  n'aurait  sürement  lieu  de  se  feliciter. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  qu'il  y  a  dejä  quelque 
temps  que  l'Angleterre  a  sonde  le  terrain  pour  obtenir  de  mes  troupes, 
mais  qu'ä  l'instar  de  la  Russie  je   [le]  lui  ai  refuse  tout  de  suite.  ' 

Enfin    et   pour   les    frais  de  votre  voyage  ä  Fontainebleau ,  ^   je  ne 

pretends  pas  que  vous  y  fassiez  figure ;    de    sorte  qu'il  me  semble  que, 

si  je  vous  accorde  pour  cet  extraordinaire  400  ecus,  c'est  bien  tout  ce 

que  vous  pourriez  exiger  raisonnablement.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

25  Dil.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  septembre  1776. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  nie  mander,  par  votre  depeche  du   17 

de  ce  mois,  les  notions  qui  vous  sont  revenues  relativement  aux  moyens 

que  le  gouvernement  anglais  compte  d'employer  pour  subvenir  aux  frais 

d'une    campagne    prochaine  contre  les  colonies.  3     J'aurais  ete  bien  aise 

d'apprendre    avec    cela   des    nouvelles    positives    de    ce  qui  se  passe  en 

Amerique,  et  je  suis  surpris  que  Ton  manque  d'avoir  des  avis  sürs  ä  cet 

egard  en  Hollande.    La  correspondance  que  les  negociants  entretiennent 

dans  tous  les  coins  du    monde,    devrait  bien  pouvoir  procurer  des  con- 

naissances  lä-dessus,  et  c'est  par  ce  moyen  que  je  penserais  qu'il  serait 

de  raeme  aise  de  penetrer  lä  oü  vous  etes,  quels  sont  ces  avis  dont  vous 

parlez,  que  le  minist^re  britannique  peut  avoir  regus,  qu'il  ne  juge  pas 

ä  propos  de  communiquer    au  public.     S'il  vous  revient  quelque    chose 

lä-dessus,  n'oubliez  pas  de  m'en  rendre  compte.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 

25012.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  23  septembre  1776. 
Ma  ch^re  Ni^ce.  Nous  revenons  des  manceuvres,  ma  chere  enfant,^ 
quand  je  regus  votre  lettre. ''  Je  vois  que  vous  quittez  Loo  de  bonne 
heure;  car  on  peut  tenir  la  campagne  jusqu'ä  la  fin  d'octobre,  et  meme 
dans  le  mois  de  novembre.  J'esp^re  que  vous  vous  amuser[ez]  bien  ä 
La  Haye   avec   la   comedie.     Pour    moi ,   j'attends  dans  deux  jours  ma 

•  Vergl.  Bd.  XXXVII,  584.  —  ^  Goltz  bat,  ihm  für  die  bevorstehende 
Reise  nach  Fontainebleau,  wohin  er  dem  französischen  Hofe  folgen  wollte,  die 
für  solche  Fälle  übliche  Beisteuer  von  1200  Thlrn.  zu  gewähren.  —  3  Darach 
handelt  es  sich  um  Erhebung  einer  Kjiegssteuer.  —  ■♦  Das  Schreiben  der  Prin- 
zessin liegt  nicht  vor. 
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bonne  sceur  de  Brunswick  qui  me  fait  le  plaisir  de  \  enir  chez  moi ,  ä 
quoi  je  suis,  on  ne  peut  plus,  sensible. '  Voilä,  ma  chere  enfant,  tout 
ce  qui  se  passe  ici,  sinon  que  votre  vieil  oncle  vous  aime  et  aimera 
toujours,  etant,  ma  chere  Niece,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


25013.    UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  RULHifeRE.  ^ 

[Potsdam,  September  1776.] 

Rulhi^re  berichtet  an  Vergennes,  Wien  15.  October,  über  seine 
Audienz  bei  dem  König:  „II  avait  ete  ä  cheval  le  niatin  depuis  huit 
heures  et  demie  jusqu'ä  onze,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  daigne 
s'entretenir  avec  moi,  c'est-ä-dire  depuis  deux  heures  et  un  quart  de 
l'apr^s-midi  jusqu'ä  quatre  et  demie,  il  s'esj;  tenu  debout,  sans  canne,  sans 
s'appuyer  ni  d'aucune  partie  de  son  corps  ni  m^me  de  la  main  sur  une 
table,  comme  on  m'a  dit  qu'il  en  a  la  coutume;  les  yeux  tr^s  bons, 
quoiqu'un  peu  ternes ,  ce  que  j'attribue  ä  la  faiblesse  habituelle  de  sa 
vue,  le  teint  vif  et  haut  en  couleur,  sans  etre  echauffe,  et  au  contraire 
avec  toute  la  fraicheur  de  la  bonne  santd.  Dans  tous  les  portraits  que 
j'en  ai  vus,  il  a  toujours  le  bas  du  visage  effile  et  un  peu  tird,  au  Heu 
que  je  lui  ai  vu  le  bas  du  visage  fort  plein,  sans  pouvoir  distinguer  si 
c'est  bouffissure  ou  si  le  soin  qu'il  prend  de  lui-meme  depuis  quelques 
mois ,  lui  a  donne  ce  nouvel  embonpoint.  Vers  le  milieu  de  la  con- 
versation,  il  a  eleve  la  tete  et  efface  les  epaules  d'un  mani^re  marquee ; 
et  depuis  ce  mouvement,  quoiqu'il  n'ait  pas  toujours  soutenu  cette  atti- 
tude,  il  est  reste  la  tete  beaucoup  plus  droite  qu'on  ne  m'a  dit  qu'il 
ne  la  porte  commune'ment.  Sa  marche  est  lourde,  lente  et  embarrasse'e, 
et  pendant  cette  conversation  qui  a  dure  deux  heures  et  un  quart ,  il 
n'a  fait  que  quelques  pas;  mais,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  il  les  a  faits 
ä  propos  et  quand  le  mouvement  plus  vif  de  la  conversation  paraissait 
l'entrainer  .  .  . 

La  poesie,  les  jesuites,  la  comedie,  l'education,  les  anecdotes  litte- 
raires  ont  fait  le  sujet  de  cet  entretien.  En  voici  les  traits  les  plus 
remarquables,  II  pense  qu'on  doit  regretter  en  France  l'ordre  des 
jesuites ,  et  qu'on  ne  pourra  jamais  y  suppleer  dans  les  choses  aux- 
quelles  ils  etaient  utiles ;  que  leur  institution  conservait  dans  les  colldges 
le  m§me  esprit  et  les  m^mes  methodes,  au  Heu  que  tout  va  y  devenir 
sujet  aux  caprices  de  dififerents    professeurs ;    qu'il   les  a  conserves  dans 

'  Am  24.  September  schreibt  der  König  an  Prinz  Friedrich  Eugen  von 
Württemberg,  dass  er  seinen  imd  der  Prinzessin  Besuch  am  Mittag  des  25.  er- 
warte. [Stuttgart.  Hausarchiv.]  Vergl.  S.  300.  —  *  Vergl.  S.  324.  Da  die 
Herbstmanöver,  von  denen  Rulhiere  spricht,  vom  20.  bis  23.  September  dauerten, 
ist  auch  in  diesen  Zeitraum  Rulhieres  Audienz  zu  verlegen. 
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• 

ses  Etats,  c'est-ä-dire  qu'en  leur  faisant  changer  de  nom  et  d'habit,  il 
les  a  gardes  dans  ses  Colleges  avec  la  hierarchie  des  regents,  des  prefets, 
des  recteurs ;  qu'ils  n'avaient  rien  fait  dans  ses  fitats  de  ce  dont  on 
les  accusait  dans  les  autres  pays ;  qu'il  fallait  les  contenir  et  empecher 
qu'ils  ne  se  melassent  des  affaires ;  que  ce  qui  avait  fait  leur  fortune, 
c'est  qu'ils  ne  demandaient  point  d'eveches,  et  que  cela  meme  les  avait 
rendus  dangereux,  parceque,  ne  deraandant  aucune  gräce  pour  eux-m6mes, 
ils  en  dtaient  plus  facilement  devenus  confesseurs  de  tous  les  rois,  mais  que, 
pour  lui,  il  ne  se  confessait  point. 

II  m'a  parle  avec  un  grand  mepris  des  Polonais  et  ne  m'a  pas 
Cache  une  petite  anecdote  dont  je  lui  ai  parle  le  premier,  c'est  qu'il 
a  compose  sur  eux  un  po^me  heroi-comique : '  il  m'a  dit  avoir  fini  cet 
ouvrage,  il  y  a  trois  ans. 

II  m'a  demande  si  M.  le  comte  de  Maurepas,  au  milieu  de  son 
grand  travail,  conservait  toujours  sa  gaiete  et  aimait  toujours  egalement 
la  societe. 

Une  chose  m'a  surtout  frappe:  c'est  l'animosite  qu'il  conserve  contre 
la  mdmoire  de  madame  de  Pompadour,  animosite  qui  a  paru  de  toute 
manidre  ä  l'occasion  de  quelques  anecdotes  qu'il  a  daigne  me  raconter 
sur  la  rupture  de  son  alliance  avec  la  France. 

Enfin  il  m'a  parle  ä  diverses  reprises  de  mon  ouvrage  sur  la  re- 
volution  de  Russie,  ^  avec  curiosite,  mais  non  pas  teile  qu'il  ait  paru 
en  desirer  la  lecture. 

Voilä,  Monseigneur,  le  resultat  general  de  cet  entretien." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten zu  Paris. 


25014.    AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  24  septembre  1776. 

Je  vous  remercie  du  memoire  ^  que  j'ai  trouve  ä  la  suite  de  votre 
dep^che  du  16.  Cette  pi^ce  m'a  fait  plaisir,  et  vous  m'en  ferez  un 
plus  sensible  encore,  si  vous  realisez  de  me  faire  tenir  des  details  exacts 
sur  les  Operations  autrichiennes  au  camp  de  Prague,  comme  vous  le 
promettez  par  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  que  je  viens  de  recevoir 
ä  la  fois  avec  la  premi^re  susalleguee  et  dont  je  vous  accuse  la  reception 
de  l'une  et  de  l'autre  par  la  presente. 

Au  reste,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  rdponse  ä  l'dgard  des 
intrigues  jouees  lä  oü  vous  etes,  dont  vous  me  rendez  compte,  c'est  que 
l'arret  aussi  bien  que  l'envoi  du  marquis  d'Agdolo'  au  Königstein  sont 

'  Das  komische  Heldengedicht  ,.La  guerre  des  Confed^res"  ist  abgedruckt 
in  den  CEuvres,  Bd.  14,  S.  183  ff.  —  *  „Anecdotes  sur  la  revolution  de  Russie, 
en  l'ann^e  1762."  Die  Drucklegung  erfolgte  erst  1797.  —  3  Eine  (nicht  bei- 
liegende) Denkschrift   über  das  österreichische  Heerwesen,    —    ■*  Vergl.  S.  326. 
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des  choses  qui  peuvent  m'etre  assez  indifferentes,  et  que  je  n'y  prends 

d'autre  interet  que  par  pure  curiosite. ' 

Quant    aux    changements  qui  pourront  avoir  lieu  dans  le  minist^re 

de  Saxe,  ^  je  presume  que,  quels  qu'ils  puissent  etre,  ils  n'en  apporteront 

point  d'essentiel  dans  les  affaires  du  pays,    mais  que,  malgre  cela,  tout 

y  restera  vraisemblablement   sur  l'ancien  pied.     La  cause  de  ce  remue- 

menage  que  vous  ignorez  jusqu'ä  present,  ne  tardera  pas  de  se  devoiler 

bienlöt,  et  des  que  vous  en  apprendrez  quelque  chose  de  positif,  n'oubliez 

pas  de  nie  le  communiquer. 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


25015.      AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  10.  September:  „La  conclusion  de  l'arrange- 
ment  definitif  des  limites  de  V.  M.  en  Pologne  a  cause  ä  la  cour  d'ici  un  tres 
grand  contentement ,  mais  comme,  pour  terminer  l'affaire  avant  l'ouverture  de 
la  Diete,  il  a  fallu  entre  autres  obliger  les  commissaires  polonais  de  se  contenter, 
pour  la  sürete  de  la  restitution  de.  quelques  parcelles  du  palatinat  d'Inowraclaw, 
de  la  promesse  verbale  du  sieur  Benoit  qu'il  a  donn^e  sous  l'esperance  de  la 
ratification  de  V.  M  ,  le  comte  Panin  vous  suppiie,  Sire,  instamment  de  vouloir 
confirmer  cette  promesse,  afin  qu^  les  malintentionn^s  ne  trouvent  dans  un. 
tel  incident  matiere  ä  fomenter  des  troubles  et  ä  mettre  obstacle  au  succes  de 
Tarrangement  pour  le  gouvernement.  II  me  dit  aussi  que,  V.  M.  ayant  temoigne 
dans  des  occasions  qu'Elle  ne  serait  pas  eloignee  de  Se  preter  ä  des  mesures 
pour  faciliter  l'exportation  des  denr^es  de  la  Grande  Pologne ,  et  que,  pour 
effectuer  ces  dispositions,  il  serait  necessaire  qu'Elle  consentit  a  diminuer  de 
quelque  chose  Ses  peages  sur  la  Vistule,  il  ne  se  permettait  ä  la  verite  pas  de 
proposer  ou  de  conseiller  rien  ä  ce  sujet,  mais  qu'il  esperait  de  Sa  g^nerosite 
et  de  Sa  grandeur  d'äme  qu'Elle  ne  refuserait  pas  d'accorder  des  soulagements 
au  commerce  dune  nation  voisine,  assez  malheureuse  par  ses  dissensions  internes 
et  l'influence  politique  des  grandes  puissances  dans  son  gouvernement  et  qui 
par  lä  meme  ne  pouvait  jamais  devenir  assez  puissante  ni  riche  pour  donner 
des  jalousies.  Enfin  le  comte  Panin  ose  se  flatter  que  V.  M.  daignera  faire  re- 
mettre  presentement  .Son  contingent  accord^  pour  la  caisse  commune  ä  Var- 
sovie." 

Solms  berichtet,  Panin  wisse  nichts  von  Droherklärungen,  die  Oesterreich 
auf  Frankreichs  Betreiben  bei  ihm  gegen  das  herrische  Auftreten  Russlands  in 
Polen  vorgebracht  haben  soll.  3  Nach  Panin  haben  die  österreichische  Regierung 
und  Reviczky  vielmehr  in  letzter  Zeit  in  völligem  Einvernehmen  mit  dem  Peters- 
burger Hofe   und   mit  Stackeiberg   in  Polen   gehandelt.     Ebenso   hat   die  öster- 

'  Am  8.  October  schreibt  der  König  an  Alvensleben:  „Tout  ce  qu'on 
mettra  ä  sa  Charge,  seront  vraisemblablement  des  intrigues  de  cour  qui  Inter- 
essent plus  la  curiosite  que  la  politique,  et  qui,  par  cette  raison,  ne  pourront 
pas  etre  de  fort  grande  consequence."  Ferner  lehnt  der  König  ab,  Hammer 
(vergl.  S.  30?)  wieder  in  seine  Dienste  zu  nehmen.  Alvensleben  soll  von  ihm 
erforschen,  ob  die  Oesterreicher  thatsächlich  leichte  Kanonen  haben.  —  ^  Vergl. 
S.  317.  —  3  Durch  Ministerialerlass  vom  24.  August  war  Solms,  nach  Riedesels 
Bericht  vom  14.,  über  diese  angeblich  von  Lobkowitz  in  Petersburg  abgegebenen 
Erklärungen  unterrichtet  worden,  mit  dem  Befehl,  den  Sachverhalt  festzustellen. 


reichische  Regierung,  gemäss  dem  Ersuchen  des  russischen  Hofes,  bei  der  Pforte 
wegen  Nichtausführung  der  Bestimmungen  des  Friedensschlusses  von  Kutschuk- 
Kainardsche  energische  Vorstellungen  erhoben  und  ihren  Gesandten  beauftragt, 
„de  faire  des  declarations  fortes  et  compulsives,  pour  engager  la  Porte  ä  l'eie- 
cution  de  ce  traite,  de  hii  faire  des  reproches  sur  le  pretexte  des  arrangements 
autrichiens,  dont  eile  pr^tendait  se  servir  pour  l'^luder,  et  de  lui  conseiller 
serieusement  de  ne  plus  differer,  pour  ne  pas  mettre  la  cour  de  Vienne  dans  le 
cas  de  prendre  des  mesures  pour  l'y  obliger.  On  a  enjoint  outre  cela  ä  cet 
internonce  de  se  concerter  avec  le  ministre  de  Russie  lä-bas  sur  la  maniöre  de 
faire  ces  representations.  ...  Je  ne  saurais,  Sire,  vous  dissimuler  que  ce  pro- 
c^d^  de  la  cour  de  Vienne ,  qu'on  qualifie  de  franc  et  d'amical ,  n'ait  fait  ici 
beaucoup  de  plaisir,  d'autant  plus  qu'on  ne  s'y  attendait  pas  absolument,  et  c'est 
peut-etre  cette  resolution  de  la  cour  de  Vienne  qui  a  donne  lieu  de  dire,  comme 
je  l'apprends  par  l'ordre  imm^diat  de  V.  M.  du  22  d'aoüt,  qu'elle  avait  offert 
sa  mediation  ä  la  Russie  pour  accommoder  ses  diff^rends  avec  la  Porte. '  En 
attendant  je  m'en  informerai  davantage,  et  j'espere  que  le  comte  Panin  ne  rae 
refusera  pas  les  eclaircissements  que  je  pourrai  lui  demander." 

Potsdam,  24  septembre  1776. 

Votre  depeche  du  10  de  ce  mois  roule  sur  deux  articles,  Tun 
relatif  aux  mendes  de  la  cour  de  Vienne,  l'autre  regarde  la  demarcation 
de  la  Pologne.     J'y  reponds  successivement. 

Les  Autrichiens ,  loin  de  se  laisser  decourager  par  les  marques 
d'amitie  et  de  confiance  que  l'imperatrice  de  Russie  vient  de  me  donner, 
persdv^rent  dans  le  dessein  de  nous  brouiller  ensemble ,  et ,  pour  y 
parvenir,  ils  sentent  qu'ils  doivent  etre  coulants  dans  toutes  les  ne- 
gociations  que  la  Russie  fait  en  Pologne ;  d'autre  part,  les  Frangais  et 
les  Autrichiens  ont  eu  la  belle  peur,  quand  ils  ont  appris  que  les  Turcs 
avaient  declare  la  guerre  aux  Perses;  ils  ont  craint  que,  si  la  Russie, 
mecontente  du  peu  d'exactitude  avec  laquelle  les  Turcs  accomplissent 
les  derniers  traites,  recommen^;ait  la  guerre,  c'en  serait  fait  de  la  Porte 
et  que  la  Russie  acquerrait  un  trop  grand  degre  de  puissance.  ^  C'est 
pourquoi,  dans  la  conjoncture  presente,  ils  iront  en  avant  de  tout  ce 
qu'on  pourra  exiger  ä  Petersbourg,  pour  concilier  ces  differends. 
Cependant,  par  une  suite  de  leur  duplicite,  ils  agiront  sous  main  et 
tächeront  de  diminuer,  autant  qu'ils  le  pourront  sans  parailre,  les  avan- 
tages  de  la  Russie  et  de  rendre^  l'afifaire  de  la  Crimee  dubieuse"*  et 
peu  assuree. 

Quant  aux  ddmarcations  de  la  Pologne ,  vous  saurez  que  tout  est 
signe;  ainsi  je  ne  crois  pas  qu'il  y  a  ä  revenir  contre  de  tels  actes. 
Pour  ce  qui  regarde  les  peages,  i)ar  le  dernier  traite  conclu  il  y  a  deux 
ans  avec  les  Polonais ,  on  a  rabaisse  les  droits  de  8  pour-cent  qu'ils 
etaient,  ä  2,  oü  on  les  a  reduits,  et  quant  aux  peages  de  la  Vistule, 
nous  avons  conserve  le  tarif  polonais  tel  que  nous  l'avons  trouvd, 
quoique  encore  de   12  pour-cent,  oü  il  dtait,  je  Tai  reduit  k  8  pour-cent. 

'  Vergl.  S.  282.  —  *  Vergl.  S,  275.  —  3  Vorlage :  „paraitre,  pour  diminuer 
les  avantages  de  la  Russie  et  pour  rendre".  —  ■*  So. 
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Voilä ,    en  verite ,    tout    ce   que  Ton  peut  exiger  de  moi ,    d'autant  plus 

que    personne    ne    se    mele    des    arrangements  des  Autrichiens  et  qu'on 

les  laisse  agir  librement,  soit  pour  le  sei,  soit  pour  les  peages. 

Mais  vous  ne  me  dites  pas  un  mot  du  renouvellement  du  traite?' 

Avertissez-moi  du  moins  ä  temps  s'il  faut  renoncer  ä  cette  idee. 

Mon  contingent  k  Varsovie  est  paye.  ^ 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:   ..Au   comte  de  Solms";  das  Datum  des  Erlasses 
und  des  Solms'schen  Berichts  ist  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


25016.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24  septembre  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  suivrai  vos  avis,  mon  tr^s  eher  frere,  et 
comme  la  lettre  que  j'ai  regue  de  l'Impe'ratrice,  etait  une  reponse  ä  la 
mienne,  3  je  compte  de  garder  le  silence. 

En   attendant,    les  Autrichiens    intriguent    de    plus    belle    ä   Peters- 

bourg,  *    et  je    sais    par  ce  qui  se  passe  lä-bas,    et  par  ce  que  l'apothi- 

caire  s    dit    ä  Berlin ,    qu'ils    ont    encore    bonne  envie  de  me  nuire ;   et, 

quant  ä  ces  Russes,    quand  on  les  connait,    on  se  persuade  de  plus  en 

plus   que    c'est    une    nation  venale    chez  laquelle  celui  qui  paie  le  plus, 

l'emporte  sur  les  autres.     Voilä,    mon  eher  fr^re,    oü  nous  en  sommes. 

J'ose  mgme  soup^onner  jusqu'au  comte  Panin ;    par  les    lettres    que  j'ai 

regues  aujourd'hui,  ^    il    ne  parait  pas  mal  autrichien,    et  qui  a  pris  de 

Tun, '  peut  prendre  de  l'autre.    A  present,  on  me  chicane  touchant  les 

peages ;    mais   j'ai  assez  retrograde  et  ne  crois  plus  devoir  faire  de  pas 

en  arri^re.     II  restera    encore  des  chicanes  ä  faire  au  sujet  de  Danzig, 

dans   lesquels    les  Autrichiens  entreront  certainement.     Ainsi,  mon  eher 

fr^re,  ä  tout  prendre,  je  ne  me  crois  ni  fort  avance  ni  bien  sür  de  mon 

fait  avec  les  Russes.     Depuis    quinze  jours   que  ma  lettre  est  arrivee  ä 

Petersbourg,    on    ne   me    dit    pas    le    mot   si    Ton  veut   ou  ne  veut  pas 

renouveler   notre    traite;**    cela    bat   bien    froid ,    mais   je    ne  perds  pas 

patience,    et  il  me  restera  assez  de  temps  pour  prendre  un  autre  parti, 

si    cela    devient    absolument    necessaire.     Je  vous    embrasse,    mon    eher 

frdre,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon 

tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidele  frdre  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Voici  quelques  bulletins.9 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  S.  316.  —  ^  Vergl.  S.  335.  —  ^  Vergl.  Nr.  24912  und  S.  323. 
Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor,  —  *  Vergl.  Nr.  25015.  — 
5  Van  Swieten  (vergl.  S.  320).  —  <'  Vergl.  S.  332.  333.  —  7  Vergl.  Bd.  XXXVII, 
606.  -^  «  Vergl.  S.  260.  —  9  Liegen  nicht  bei. 
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25017.     AN  DEN  OBERSTEN  VON  USEDOM  IN  BROMBERG. 

Potsdam,  24.  September  1776. 

Ich  habe  Euch  auf  Euren  Bericht  vom  21.  dieses  hierdurch  be- 
kannt machen  wollen ,  wie  Ihr  dem  polnischen  Generalmajor  von 
Radonski  auf  dessen  hierbei  zurück  erfolgendes  Schreiben  ^  nur  antworten 
lassen  könnet,  dass,  sobald  die  Ratificationen  der  Tractaten  ausgewech- 
selt worden,  die  diesseitigen  Commissarien  zu  Regulirung  der  Grenze 
sich  einfinden  würden.  Er  möchte  also  nur  noch  ein  wenig  warten. 
Die  Nachricht  von  der  geschehenen  Auswechselung  würde  binnen  wenig 
Tagen  erfolgen.  Fr  i  der  ich. 

Nach  dem  Concept.  

25018.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  septembre  1776. 

Pour  retarder  le  moins  que  possible  l'echange  des  ratifications,  j'ai 
sur-le-champ,  ä  la  reception  de  votre  depeche  du  18  de  ce  mois  et  sur 
l'avis  qu'elle  renferme  que  cette  echange  ne  pourrait  avoir  Heu  qu'apres 
la  demarcation  achevee  et  les  poteaux  places  selon  les  stipulations, " 
ordonne  ä  mes  ingenieurs  les  deux  capitaines  Le  Clair  et  ä  mon  con- 
seiller  prive  et  directeur  de  la  chambre  de  guerre  et  des  domaines  de 
Gaudi  de  se  rendre  sans  delai  aux  frontiöres  et  nommement  ä  Brom- 
berg, oü  ils  pourront  arriver  dans  quelques  jours,  pour  proceder  ä  cet 
ouvrage  avec  les  commissaires  polonais  et  le  terminer  suivant  les  termes 
de  la  Convention  arretee  ä  cette  fin.^  Cet  objet  se  trouvant  en  r^gle 
apr^s  ce  dont  on  est  convenu  lädessus ,  je  ne  vois  pas  comment  il 
pourrait  6tre  sujet  encore  ä  devoir  souffrir  du  changement.  C'est 
pourquoi,  quoique  je  con^oive  qu'il  faudra  essuyer  quelques  difficultös, 
puisque  les  Autrichiens  n'en  ont  pas  ete  exempts,  pour  parvenir  ä  sa 
fin ,  je  suis  sür  cependant  qu'apres  quelques  peines  nous  obtiendrons 
egalement  ä  le  faire  passer  et  k  nous  mettre  en  cela  de  niveau  avec  la 
cour  imperiale. 

Quant  aux  arrangements  concernant  le  Conseil  permanent,  je  n'y 
prends  aucun  interet.  Permis  donc  d'arreter  ä  cet  egard  ce  qu'on  jugera 
ä  propos,  cela  me  sera  toujours  indifferent. 

Au  reste,  je  vous  ai  assigne  hier  le  residu  de  toute  la  somme 
accordee  pour  la  caisse  commune;  s'il  y  a  des  epargnes  ä  faire  lä-dessus, 
comme  vous  l'esperez,  elles  seront  ä  vous,  je  vous  les  donne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Der  Bericht  Usedoms  (vergl.  dafür  S.  336),  sowie  das  Schreiben  Radonskis 
liegen  nicht  vor.  —  *  Mit  obigem  Vorbehalt  war  dem  König  Stanislaus  Voll- 
macht zur  Zeichnung  und  Auswechselung  der  Ratification  des  Grenzvertrages 
mit  dem  wiener  Hofe  ertheilt  worden.  Benoit  vermuthete,  dass  dieselben  Be- 
dingungen in  den  bevorstehenden  Verhandlungen  über  den  preussischen  Grenz- 
vertrag aufgestellt  werden  würden.  —   "••  Vergl.  Xr.  25  020. 
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25019.     AUX   MINISTRES    DU  DEPARTEMENT    DES  AFFAIRES 
ETRANGfeRES  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  septembre  1776. 
Selon  un  rapport  de  mon  colonel  d'Usedom  ä  Bromberg,  le  general 
polonais  Radonski  s'est  annonce  en  qualite  de  commissaire  pour  la 
demarcation  de  mes  limites  au  capitaine  de  Mirbach  de  son  regiment  ä 
Filehne ,  ce  qui ,  Joint  ä  ce  que  le  sieur  Benoit  vient  de  me  marquer 
dans  sa  ddpeche  du  18,'  m'a  engage  ä  proceder  sans  plus  de  delai  ä 
la  nomination  de  mes  commissaires ,  afin  de  les  expddier  tout  de  suite 
pour  aller  commencer  cet  ouvrage  avec  ceux  de  la  Republique  au  Heu 
dont  on  sera  convenu.  J'ai  choisi  pour  cet  effet  mon  conseiller  prive 
de  guerre  et  directeur  de  ma  chambre  de  Gaudi  ä  Bromberg  ^  et  mes 
capitaines  ingenieurs  les  frdres  Le  Clair,  dont  Tun  est  ä  Berlin  et  l'autre 
ici ;  et  ce  dernier  m'a  paru  d'autant  plus  propre  ä  cette  commission 
qu'il  a  fait  un  assez  long  sejour  en  Pologne  pour  connaitre  le  local  et 
la  manidre  de  traiter  avec  cette  nation.  II  ne  s'agit  donc  que  de  les 
niunir  tous  les  trois  de  pleins  pouvoirs  et  instructions  necessaires ;  et 
comme  ces  derni^res  doivent  6tre  redigees  en  conformite  du  traite  et 
de  la  dernidre  Convention  que  le  sieur  Benoit  a  signee  avec  les  com- 
missaires du  Conseil  permanent,  vous  n'aurez  rien  de  plus  pressd  que 
de  les  faire  expedier  ä  ma  signature  ^  et  de  les  remettre  ensuite  sous 
l'adresse  du  sieur  de  Gaudi  susmentionne  aux  capitaines  Le  Clair,  qui 
ont  ordre  de  s'en  charger  et  de  les  porter  sans  le  moindre  delai 
au    premier.     J'attends    toutes    ces    expeditions    le    plus    tot    possible   de 

votre  part.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  der  Ausfertigrung.  

25  020.     AN  DEN  KAMMERDIRECTOR  VON  GAUDI 
IN  BROMBERG. 

Potsdam,  25.  September  1776. 
Nach  einem  Bericht  Meines  dortigen  Obristen  von  Usedom,  dessen 
näheren  Inhalt  Ihr  von  ihm  erfahren  könnet ,  hat  sich  der  polnische 
General  von  Radonski  bei  dem  Rittmeister  von  Mirbach  seines  unter- 
habenden Regiments  zu  Filehne  als  ernannter  Commissarius  zu  näherer 
Bestimmung  Meiner  polnischen  Grenze  angegeben,''  und  Ich  habe  da- 
hero  keinen  Anstand  nehmen  wollen,  auch  Meinerseits  die  dazu  erforder- 
lichen Commissaires  zu  ernennen.  Meine  Wahl  ist  hierbei  auf  Euch  und 
Meine  beiden  Ingenieur-Capitaines,  die  Gebrüder  Le  Clair,  gefallen,  und 
diese  beiden  letzteren  werden  sich  zu  dem  Ende  nächstens  bei  Euch 
einfinden  und  Euch   die  zu  diesem  Grenzzug    erforderliche  Vollmachten 

'  Vergl,  Nr.  25017  und  25018.  —  ^  Vergl.  Nr.  25020.  —  3  Mit  Begleit- 
erlass  vom  28.  September  sendet  der  König  Vollmacht  und  Instruction  unter- 
zeichnet den  Ministern  zurück.  —   ■*  Vergl.  Nr.  25017. 
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xind  Instructionen,  deren  Besorgung  Ich  dem  Departement  Meiner  aus- 
ländischen Affairen  aufgetragen  habe, '  mitbringen.  Sogleich  nach  ihrer 
Ankunft  oder  auch  nach  Eingang  dieser  Ordre  könnet  Ihr  von  diesem 
Euch  und  ihnen  gewordenen  Auftrag  obbemeldetem  General  von  Ra- 
donski schriftliche  Eröffnung  thun  und  ihm  um  nähere  Nachricht  von 
der  ihm  aufgetragenen  Commission  und  seinen  Con  -  Commissarien  er- 
suchen. Sodann  aber  müsst  Ihr  Euch  nach  Vorschrift  der  Euch  zu- 
kommenden Instruction  mit  ihm  über  alles  näher  concertiren,  die  Com- 
mission mit  Zuziehung  der  Euch  zugegebenen  Con -Commissarien  an- 
fangen und  solche,  so  viel  Euch  nur  immer  möglich,  zu  Meinem  Vor- 
theil  auszurichten  und  den  ganzen  Grenzzug  dergestalt  zu  berichtigen 
suchen,  wie  Meine  Grenzen  in  dem  Tractat  und  der  letzteren  Convention 
bestimmet  sind  und  Euch  solches  alles  in  Eurer  Haupt-Instruction  vor- 
geschrieben   sein    wird.     Ich    verspreche    [MirJ    dieses    alles    von  Eurem 

Diensteifer  und  Savoir-faire.  ^    ■  ,       •    , 

F  r  1  d  e  r  1  c  h . 
Nach  dem  Concept. 


25021.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  iS.  September:  „Golizyn  continue  avec  sa  fran- 
chise  et  cordialite  envers  moi.  ^  II  me  repeta,  11  y  a  quelques  jours,  que  sa  cour 
soubaitait  ardemment  que  celle  d'ici  voulüt  employer  ses  bons  Offices  aupres 
de  la  Porte,  pour  terminer  les  diff^rends  qui  existent  encore  et  qui  empechent 
Taccomplissement  de  la  derniere  paix,  pourvu  qu'elle  agisse  avec  sinc^rite  et 
de  bonne  foi ,  et  qu'elle  reduise  la  France  au  silence  de  ses  insinuations  insi- 
dieuses  aupres  de  la  Porte  .  .  .  C'est  au  reste  le  general  Nugent  qui  doit  avoir  .  .  . 
suggere  ä  l'Empereur  de  rendre  les  honneurs  militaires  aux  mänes  du  marechal 
de  Schwerin.  3  On  pretend  que  S.  M.  I.  compte  de  faire  eriger  un  mausolee 
de  pierre  sur  la  place  011  il  a  ete  tu6." 

Potsdam,  25  septembre  1776. 

La  Russie  n'aura  nulle  peine  d'obtenir  les  bons  offices  de  la  cour 
oü  vous  etes,  aupres  de  la  Porte.  Aprds  que  celle-ci  a  declare  la  guerre 
ä  la  Perse,  l'Autriche  parait  inqui^te  que  la  Russie  n'en  profite  pour 
obliger  la  Porte,  les  armes  ä  la  main,  ä  l'accomplissement  de  sa  paix, 
et  comme  ses  propres  interets  demandent  que,  dans  ces  conjonctures, 
il  n'^clate  point  de  nouvelle  guerre  entre  ces  deux  puissances,  eile  sera 
bien  charmde  de  trouver  moyen  d'accommoder  leurs  differends  ä  l'ami- 
able.  Je  sais  meme  qu'elle  a  dejä  instruit  en  consequence  son  inter- 
nonce  ä  Constantinople  et  lui  a  ordonne  de  se  concerter  lä-dessus  avec 
le  resident  de  Russie,  *  anecdote  cependant  que  je  ne  vous  confie  que 
pour  votre  seule  direction.  Mais  le  prince  de  Golizyn  a  bien  raison 
de    se    defier   de    son    amitie    apparente    dans    cette    occasion.     Elle   est 

'  Vergl.  Nr.  25019.    —    '  Vergl.  S.  304.    —    3  Vergl.  S.  327.    —    4  Vergl. 

s.  333. 

Corresp.  Friedr.  II.  XXXVIII.  22 
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sürement  l'effet  des  soins  qu'elle  croit  devoir  ä  ses  propres  interSts,  et 
Ion  peut  compter  qu'elle  sera  tout  aussi  prete  ä  lui  mettre  des  entraves 
dans  toute  autre  occasion. 

Quant  aux  honneurs  militaires  que  l'Empereur  a  fait  rendre  aux 
mänes  de  mon  feld-marechal  comte  de  Schwerin,  mon  grand-ecuyer  de 
ce  nom  a  adressd  ä  S.  M.  I.  au  nom  de  toute  la  famille  une  lettre  de 
remerciment^  dont  le  baron  Swieten  a  bien  voulu  se  cliarger;  et  s'il 
vous  revient  d'autres  particularites  des  manoeuvres  au  camp  de  Prague, 
vous  n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  un  compte  fid^le  et  detaille. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25022.     A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  ZARSKOE-SELO.^ 

[Potsdam]  26  septembre  1776. 

Madame  ma  Soeur.  Rien  ne  pouvait  ni'etre  plus  agreable  que 
d'apprendre  par  V,  M.  I.  meme  qu'EUe  a  ete  contente  de  la  jeune 
personne  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  mettre  sous  Sa  protection. ' 
J'esp^re,  Madame,  que  par  sa  conduite  cette  jeune  personne  se  rendra 
digne  du  choix  que  V.  M.  I.  en  a  daigne  faire,  et  que,  par  sa  recon- 
naissance  et  son  devouement  ä  la  personne  de  son  auguste  belle-m^re, 
eile  meritera  la  continuation  des  bonles  de  V.  M.  I.  J'aurais  voulu, 
Madame,  par  des  temoignages  encore  plus  eclatants  manifester  la  joie 
que  m'a  causee  l'apparition  que  le  Grand-Duc  a  faite  ici,  mais  la  bri^vete 
du  temps  et  le  secret  qu'il  a  fallu  garder,  m'ont  inscrit  dans  des  bornes 
trop  resserrees  pour  pouvoir  donner  un  libre  cours  ä  l'eftusion  de  mon  cceur. 
V.  M.  I.  peut  compter  invariablement  sur  mon  devouement,  pret  ä  Lui 
rendre  Services  dans  toutes  les  occasions  qui  se  presenteront ;  je  ne 
ddsire  pas  mieux,  Madame,  que  d'en  trouver  pour  prouver  ä  V.  M.  I. 
la  reconnaissance  dont  mon  coeur  est  penetre,  ainsi  que  les  senti- 
ments  de  la  plus  haute  considdration  avec'lesquels  je  suis  ä  jamais, 
Madame   ma  Sceur,    de  V.  M.  I.   le  bon  fr^re   et  fidele  allie 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  dos  Kaiserl.  Minisleriums  der  Auswärtigon  Tn- 
gelegenheiten  zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


'  Verg-1.  S.  327  und  339.  —  -  Das  obige,  sowie  ein  (nicht  vorliegendes) 
Schreiben  an  Grossfürst  Paul  werden  am  26.  September  dem  Grafen  Fincken- 
stein  zur  Beförderung  durch  Dolgoruki  zugestellt.  —  3  Katharina  IL  schrieb, 
Zarskoe-Selo  2.  September  (a.  St.):  „La  jeune  Princesse  que  je  tiens  des  mains 
de  V.  M.  et  dont  nous  sommes  tous  enchant^s,  est  arriv^e  en  bonne  sant^  et 
a  men^  avec  eile  la  joie  et  la  satisfaction.  En  la  voyant,  j'ai  senti  plus  vive- 
ment  encore  combien  j'etais  redevable  a  V.  M." 
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25023.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  26  septembre  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre,  ^ 
mon  tres  eher  fr^re,  et  de  vous  dire  que  j'en  ai  regu  une  de  rim- 
pdratrice  de  Russie,  ^  qui  est  tr^s  amieale ;  eile  parait  fort  satisfaite  de 
notre  petite-ni^ee  et  semble  veritablement  contente  de  son  ehoix  et  des 
peines  que  nous  nous  sommes  donnees  pour  maquereller  ce  mariage. 
Les  Württembergs  sont  ici  de  retour,  ^  ils  soupirent  apr^s  les  esp^ces. 
Je  leur  donne  les  meilleures  esperances ;  je  suis  sür  qu'ils  en  auront, 
mais  il  faut  auparavant  que  la  fille  gagne  la  confianee  de  sa  belle-mdre  y 
alors  ils  auront  tout  ee  qu'ils  voudront. 

Ma  bonne  soeur  de  Brunswiek  vient  iei  pour  une  huitaine  de  jours ;  + 
je  la  preparerai  ä  la  perte  qu'elle  doit  faire  de  son  mari,  qui  ne  saurait 
vivre  longtemps ;  5  sensible  eomme  eile  Test,  cela  lui  ferait  une  impression 
trop  violente,  si  je  ne  parviens  ä  la  familiariser  avec  cette  funeste  idee.. 
Ma  soeur  Amelie  va  beaueoup  mieux,  on  peut  etre  sans  inquietude  pour 
eile;  voilä  quelque  ehose. 

Voici  un  bulletin,  ^  mon  eher  frere,  avec  un  portrait  satirique  de  la 
eour  et  du  gouvernement  de  France.  On  se  prepare  ä  faire  une  bonne 
banqueroute  en  dues  formes ,  pour  avoir  de  quoi  faire  la  guerre  aux 
Anglais. 

Les  Autriehiens  veulent  absolument  nous  brouiller  avec  la  Russie, '' 
pour  qu'ayant  les  bras  libres  de  ee  eote  ä  ma  mort,  ils  puissent  tomber 
plus  lourdement  sur  le  eorps  de  notre  grand  benSt.  Bon  Dieu,  qu'est- 
ce  que  tout  eela  deviendra,  si  le  bon  Dieu  ne  vous  eonserve  la  vie  et 
la  sante !  Vous  serez,  mon  eher  fr^re,  comme  l'egide  de  Minerve  qui 
petrifiait  les  braves  qui  attaquaient  des  butors.  Mais  n'allons  pas  nous 
noircir  l'imagination  ä  vouloir  penetrer  l'avenir;  ma  consolation  est  que 
je  serai  aussi  insensible  ä  ce  qui  arrivera  alors,  que  je  Tai  ete,  pendant 
que  les  feux  et  les  flammes  embrasaient  notre  patrie  pendant  la  guerre 
de  trente  ans. 

L'Empereur  a  fait  faire  les  obseques  du  marechal  de  Schwerin  sur 
le  champ  de  bataille  de  Prague,  ä  l'endroit  meme  oü  il  a  ete  tue.  ^  Son 
Excellenee  va  lui  eerire  une  lettre  de  remereiment  dont  j'ai  fait  dresser 
la  minute  pour  plus  de  silrete.  " 

On  a  arröte  en  Saxe  un  Italien  qui  avait  epouse  la  veuve  de  Ru- 
towski,  et  il  a  ete  mis  au  Königstein ; '°  on  dit  que  c'est  par  une  intrigue 
de  rfilectrice  douairidre ;  mais  peu  nous  importe.    Portez-vous  bien,  mon 

■  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  '  Vergl.  Nr.  25022.  — 
'  Vergl.  S.  330.  —  ••  Vergl.  S.  329.  330.  —  5  Vergl.  S.  117.  —  *=  Liegt  nicht  bei. 
— •  7  Vergl.  Nr.  25015.  —  **  Vergl.  S.  327.  337.  —  ^  Der  an  Schwerin  über- 
sandte Entwurf  für  das  Dankschreiben  an  Joseph  II.  (vergl.  S.  327)  ist  ab- 
gedruckt bei  Preuss,  a.  a.  O, ,  Bd.  III,  S.  485.  —  '-  Agdolo  (vergl.  S.  326 
und  331.  332). 
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eher  fr^re,  voilä  le  principal,  et  conservez  quelque  amitie  pour  un  fr^re 

qui  vous  aime  et  qui  sera  jusqu'au  deinier  soupir,  mon  trös  eher  Fr^re, 

votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


25024.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  26  septembre  1776. 

Votre  dep^ehe  du  15  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et  ee  que  j'ai 
trouve  k  redire  ä  quelques-unes  de  vos  precddentes,  e'est  leur  style 
diffus  et  leur  verbosite  qui  ne  fönt  rien  aux  affaires.  En  effet,  les  ver- 
biages  et  les  compliments  que  j'y  ai  observes  souvent,  et  cela  eneore 
en  chiffres,  n'ont  pu  que  me  deplaire,  et  vous  ne  sauriez  ignorer  que 
ni  les  depeches  d'un  ministre  dans  l'etranger  ni  ses  chiffres  sont  destines 
ä  un  tel  usage. 

Quant  au  reste  du  contenu  de  votre  susdite  ddp6che,  la  guerre 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal  me  parait  inevitable.  Elle  commeneera 
aux  Indes  et  passera  ensuite  la  mer ,  pour  finir  en  Europe.  C'est  le 
pronostic  que  j'en  forme. 

Pour  les  finances  de  la  cour  oü  vous  6tes,  il  y  a  des  avis  qui 
pretendent  qu'elle  medite  une  banqueroute,  comme  la  seule  ressouree 
qui  lui  reste  pour.  se  sauver. '  Si  eile  a  effeetivement  lieu,  eile  fera 
d'abord  un  bruit  terrible,  mais  la  eour  y  profitera  toujours  25  ä  30000 
eeus '  par  an. 

Enfin,    je  suis  bien  aise  de  vous   annoncer  le  bon  train  que  prend 

notre  negoce  de  bois  avec  la  France.  ^    Elle  en  a  pris  dejä  une  Charge 

assez  honnete  de  notre  magasin  ä  Hamburg,  et  on  n'attend  que  le  eon- 

sentement  du  ministre  de  la  marine  pour  passer  un  contrat  formel  pour 

l'avenir;  de  sorte  que,  [si]  vous  y  pouvez  contribuer,  vous  ne  negligerez 

rien  de  vous  y  employer  de  votre  mieux.  ^     , 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


25025.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  septembre  1776. 

La  conduite  du  minist^re  britannique  dont  votre  depeche  du  13 
annonce  de  nouveaux  traits ,  indique  assez  le  grand  embarras  oü  il  se 
trouve.  II  n'est  cependant  rien  en  comparaison  de  eelui  qui  l'attend  ä 
une  seconde  campagne,  si  tant  est  qu'il  soit  contraint  ä  eontinuer  la 
guerre  eontre  ses  colonies.  C'est  alors  qu'il  en  sentira  tout  le  fardeau 
ondreux    par   les    nouveaux    efforts    qu'il    faudra    faire    pour    la  soutenir. 

'  Die  Nachricht  geht  jedenfalls  auf  eine  Meldung  des  anonymen  Cor- 
respondenten  zurück  (vergl.  .S.  339).  —  >  Wohl  verschrieben  für;  „25  ä  30  millions 
^cus".  —  i  Vergl.  S.  266. 


341     

L'impossibilite  de  trouver  des  troupes,  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  qui  est  indvitable ,  et  le  besoin  de  nouveaux  subsides  con- 
siderables  ä  demander  ä  la  nation  augmenteront  ses  peines  ä  l'infini. 
Mais  pour  le  Parlenient  actuel ,  il  n'a  rien  ä  en  apprehender.  Vendu 
comme  il  est  ä  la  cour,  l'opposition  aura  beau  faire  tous  ses  efforts ;  ils 
resteront  sans  succ^s,  et  la  cour  y  conservera  toujours  sa  superiorite. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25026.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  septembre  1776. 

Le  desastre  arrive  par  un  tremblement  de  terre  ä  la  ville  d'Acapulco 
dans  le  Mexique,  ^  dont  vous  mandez  la  nouvelle  par  votre  depeche  du 
20  de  ce  niois,  est  un  ev^nement  bien  facheux  pour  l'Espagne,  et  qui, 
par  l'influence  qu'il  ne  saurait  manquer  d'apporter  au  commerce  con- 
siderable  qui  s'y  faisait,  doit  necessairement  lui  etre  tres  sensible.  C'est 
la  seule  Observation  que  j'ai  ä  vous  faire  en  reponse,  les  autres  parti- 
cularites  que  vous  me  rapportez  en  meme  temps ,  ne  m'en  fournissent 
point  mali^re. 

Mais  comme  je  ne  laisse  pas  d'etre  curieux  de  savoir  ce  qui  se 
passe  dans  les  conjonctures  presentes,  tant  en  Espagne  qu'en  Angleterre 
et  surtout  en  Amerique,  conlinuez  ä  me  communiquer  tout  ce  que  vous 
apprendrez  ulterieurement  d'interessant  de  ces  differentes  contrees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25027.     AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  septembre  1776. 

Mes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  appris  que  ma  Convention 
sur  mes  limites  en  Pologne  est  arrelee  et  signee.  II  ne  reste  en  eftet 
que  des  minuties  ä  arranger  auxquelles  les  Polonais,  selon  leur  esprit 
national,  s'accrochent  encore,  ^  mais  dont  j'esp^re  de  les  ramener  egale- 
ment,  etant  une  fois  d'accord  avec  eux  sur  le  principal.  D'ailleurs  tout 
continue  ä  annoncer  une  Di^te  tranquille,  malgre  que  les  premi^res 
apparences  y  etaient  contraires;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  ä  apprehender 
pour  les  arrangemenis  que,  selon  votre  depeche  du  13,  le  comte  Panin 
souhaite  de  prendre  pour  le  gouvernement  interieur  de  ce  royaume. 

Au  reste  et  quoiqu'il  n'y  ait  rien  ä  ajouler  ä  la  bonne  intelligence 
qui  subsiste  actuellement  entre  moi  et  la  Russie,  et  qu'elle  soit  aussi 
bien    rafifermie    que   je   la  regarde  comme  ä  l'abri  de  toute  atteinte ,   je 

'   Am  24.  April.  —   -  Vergl.  S.  335. 
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ne    discontinue   cependant    point  de  soup^onner  que  rAutriche  ne  fasse 

jouer   toutes    sortes    de   ressorts    pour   y    apporter    quelque  alt^ration  et 

brouiller   les    cartes.     Pour  vous    en  convaincre,    vous  n'avez  qu'ä  vous 

rappeler  le  plan  qu'elle  a  forme,  ä  l'occasion  de  ma  maladie  de  l'hiver 

dernier,'    qui    existe    toujours    et   qui    prouve   bien    clairement  que  son 

dessein    est    de    commencer  la  guerre  du  moment  que  je  ne  serai  plus. 

C'est    effectivement  le  pivot  de  sa  politique  actuelle,    et  afin  de  ne  pas 

trouver   la    Russie   dans    son   chemin,    lorsque   le    temps    sera    venu  de 

mettre  ce  plan  en  execution,  eile  tachera  d^s  ä  present  d'y  preparer  les 

voies   par    toutes    sortes  de  cajoleries  pour  se  concilier  sa  confiance,    et 

de  refroidir,  en  revanche,  une  union  qui  y  met  un  obstacle  insurmontable. 

Mais    ce   qui    me   console,    c'est  que,    nonobstant  tous  ses  artifices,    sa 

duplicite  n'echappera  pas  ä  la  penetration  de  la  Russie,  et  que  l'experience 

du  passe  la  garantira  d'en  dtre  la  dupe. 

Enfin,  c'est  avec  un  plaisir  bien  sensible  que  j'ai  appris  l'heureuse 

arrivee    de   la    future  GrandeDuchesse  -    et   que  S.  M.  I.    a  bien  voulu 

l'honorer   de    son    approbation.     J'esp^re  que  cette  jeune  Princesse  fera 

tous  ses  efiforts  pour  se  la  conserver,  et  que,  de  cette  fagon,  mes  voeux 

pour  le  bonheur  et  la  prosperite  de  cette  union  ne  tarderont  pas  ä  etre 

accomplis. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25028.     AU   CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  septembre  1776. 

Votre  depeche  du  12  vient  de  m'entrer  dans  le  meme  moment 
que  Celle  du  21  m'est  rendue.  Quant  ä  la  premiere,  je  vous  sais  gre 
de  ses  annexes,  ^  niais  je  remets  ä  une  voie  plus  söre  que  la  poste  de 
repondre  plus  amplement  sur  son  contenu.  Je  me  borne  simplement 
aujourd'hui  ä  vous  dire  que  les  anecdotes  qu'elle  renferme,  m'^taient  ä 
la  verite  connues  en  partie,  mais  j'ai  ignore  que  l'etourderie  du  secrdtaire 
danois  de  Buchwald  est  allee  aussi  loin  que  vous  venez  de  me  l'assurer.  ♦ 

Je  passe  donc  ä  votre  ddpeche  du  21,  et  j'attends  tranquillement 
de  voir  ce  qui  en  sera  du  voyage  de  notre  envoye  de  la  race  de  l'Hippo- 
crate  autre  ei  s'il  fera  un  tour   ä  sa  cour  ou  s'il  continuera  sans  inter- 

'  Vergl.  Bd.  XXXVII,  592 — 594.  —  »  Am  1 1. September  war  die  Prinzessin  in 
Zarskoe-Selo  angelangt.  —  3  Ein  (nicht  beiliegendes)  „Journal"  über  alle  Manöver- 
Übungen  im  Lager  bei  Laxenburg,  ein  „Schema  der  Kaiserlich -Königlichen 
Armee'-  mit  den  Namen  der  Regimenter  und  Generalität  und  der  summarischen 
Angabe  der  Stärke,  „Aussagen"  eines  nach  Ungarn  geschickten  Kundschafters 
über  die  dortigen  militärischen  Verhältnisse  urd  Tabellen,  die  eine  Uebersicht 
über  die  Finanzen  der  Monarchie,  den  Bestand  der  Zeughäuser  und  über  das 
Heer  (Nationalität.  Religion,  Stand  und  Kinderzahl)  enthalten.  —  ■♦  Mehrere 
^Mitglieder  des  Kriegsrathes  waren  nach  Riedesels  Bericht  auf  Festung  gebracht, 
„puisqu'il  a  divulguC-  lui-meme  qu'ils  etaient  de  ses  amis,  et  qu'ils  lui  foumis- 
saient  des  lumieres  sur  le  militaire  autrichien". 


343 

ruption  son  sejour  ä  la  mienne. '    N'ayant  rien  ä  negocier  dans  le  moment 

present  avec  la  cour  oü  vous  etes ,    il   me  peut  etre  fort  indifferent  d'y 

voir  ou  non  un  ministre  de  sa  part,    et  dans  le  fond  il  m'importe  tout 

aussi   peu    que   le    baron  Swieten    fasse    quelque    absence  ou  qu'il  reste 

constamment  ä  Berlin.    Mais  ce  que  je  ne  m'attendais  point  d'apprendre, 

c'est  que  l'ImperatriceReine  s'esl  desistee  de  son  voyage  ä  Gorice,  par 

crainte   de    l'opposition   de  l'Empereur  son  fils ,  ^    et  cette  anecdote  fait 

supposer  ä  ce  dernier  une  certaine  preponderance  qu'on  ne  lui  a  point 

connue  jusques  ici. 

Au  reste,    le  sieur  Rulhiere  que  j'ai  vu  ici,  ^    n'a  pas  fait  la  petite 

bouche  sur  l'entree  du  baron  de  Breteuil  dans  le  ministere  de  Versailles ;  •* 

il  m'en  a  parle  sans  le  moindre  deguisement,    et    s'il  a  dit  vrai,    ce  ne 

sera  qu'au  credit  de  la  Reine  que  ce  baron   sera  redevable  de  son  ele- 

vation.     Toutefois   je    la    regarderai    d'un    oeil   fort  indifferent,    et  je  ne 

vous  fais  part  de  cette  anecdote  qu'afin  que  vous  en  soyez  prevenu,  au 

cas   que    ce    ministre    soit   effectivement    mis    au    timon    des   affaires  de 

France.     D'ailleurs   je    suppose    trop    de   penetration  ä  la  cour  oü  vous 

^tes,  pour  ne  la  pas  croire  persuadee  que  la  France  est  trop  faible  pour 

en   tirer   quelque    parti ,    et    que    ce   qu'il   y  a  ä  faire  avec  eile  dans  le 

moment    present,    se    reduit   ä  bien  peu  de  chose  et  ä  quelques  petites 

cabales  tout  au  plus.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25  029.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENÖIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  septembre  1776. 

Les  esp^rances  flatteuses  que  votre  dep^che  du  21  de  ce  mois 
continue  ä  faire  concevoir  sur  l'arrangement  definitif  oü  les  affaires, 
nialgre  quelques  petites  chicanes  que  vous  essuyez  encore  par  rapport 
a  l'echange  de  la  ratification ,  pourront  6tre  portees  ä  la  presente 
Di^te,  me  fönt  bien  plaisir ,  et  je  ne  doute  nullement  qu'elles  se  rea- 
liseront.  Vous  savez  par  ma  precedente^  que  mes  commissaires  pour 
le  r^glement  de  la  demarcation  des  limites  ont  eu  ordre  de  se 
rendre  sans  delai  sur  les  fronti^res,  et  comme  ils  y  seront  arrives  ä 
l'heure  qu'il  est,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  les  arreter  d'entreprendre 
tout  de  suite  avec  ceux  qu'ils  y  rencontreront  ä  cette  fin  de  la  part 
de  la  Republique,  l'ouvrage  en  question  et  de  le  terminer  sans  diffi- 
cultes. 

'  Nach  Riedesel  sollte  Swieten  keine  Erlaubniss  haben,  nach  Wien  zu  reisen 
(vergl.  S.  320).  —  »  Wie  Riedesel  berichtete,  hatte  Kaunitz  der  Kaiserin  Maria 
Theresia  vorgeschlagen,  die  im  Frühjahr  aufgegebene  Reise  nach  Görz  (vergl. 
S.  64)  im  nächsten  Winter  auszuführen;  „mais  Tembarras  de  vaincre  les  ob- 
stacles,  et  l'opposition  qu'y  aurait  mise  S.  M,  l'Empereur,  en  a  decourage  et 
fait  desister  S.  M.  l'Imperatrice-Reine".  —  3  Vergl.  Nr.  25013.  —  •»  Vergl. 
S.  313.  —  >  Vergl.  Nr.  25018. 
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Pour  ce  qui  est  des  finances  de  la  Republique, '  je  suis  sür  qu'elles 
seraient  süffisantes  avec  tant  soit  peu  d'economie  ä  entretenir  un  corps 
d'armee  de  30000  hommes,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  les 
choses  soient  janiais  portees,  ä  cet  egard,  au  degre  de  perfection  qu'il 
faudrait  pour  mettre  pareille  idee  en  exdcutioo.  On  manque  de  volonte 
aussi  bien  que  de  savoir- faire  pour  cela, 

N'y  ayant  donc  aucun  objet  de  reste  qui  puisse  faire  appr^hender 

des  troubles  ä  la  presente  Diete,  mais  tout  le  monde  ayant  sujet  d'etre 

content,  il  y  a  apparence  que  la  cour  de  Russie,  qui  paraissait  craindre 

pour  des  mouvements ,    se  tranquillisera   enti^rement   lä-dessus ,    et   que 

toutes  les  affaires  se  finiront    sans  obstacles  et  difficultes.     La  conduite 

du  roi    de  Pologne    dans  cette  occasion   me  parait  egalement  beaucoup 

plus    sensee    que    celle    qu'il    a    tenue    ci-devant.     II    semble    au    moins 

avoir  depose  cette  legerete  qui   caracterisait  ses  actions  aux  Diätes  pas- 

sees,    et    avoir   embrasse   maintenant  ä  celle-ci    une  mani^re  d'agir  tout- 

ä-fait  opposee.     Tout    ceci    ne    peut    que    faire   bien    augurer  du  succ^s 

des  affaires.  , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

25  030.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  19.  September:  „Comme  je  crois  ne  pas  pouvoir 
douter  qte  le  ministere  actuel  d'ici  ne  tient  en  grande  partie  au  Systeme  autri- 
chien  que  par  la  crainte  de  deplaire  ä  la  Reine,  je  dois  croire  par  le  meme 
principe  qu'une  grande  diminution  de  credit  dans  cette  Princesse  ferait  agir  ce 
ministere  bien  differemment  de  ce  qu'il  fait  aujourd'hui ;  pourtant  je  ne  doute 
pas  qu'il  serait  toujours  assez  faible  dans  les  mouvements:  io  parceque  c'est  le 
caractere  de  la  plupart  des  grands;  20  parceque  le  Roi  a  pour  la  guerre 
autant  d'^loignement  qu'en  avait  son  aieul;  30  parcequ'effectivement  TEtat  a 
besoin  de  la  paix,  vu  la  faiblesse  de  presque  tous  ses  ressorts. 

Dans  un  moment  d'entretien  avec  le  comte  de  Vergennes,  il  me  dit  com- 
bien  lui  faisait  plaisir  l'arrangement  des  limites  entre  V  M.  et  la  Pologne.  rll 
est  toujours  bon  de  voir  ecarter«,  coutinua-t-il,  »tout  ce  qui  peut  donner  lieu 
ä  des  difficultes  entre  des  grandes  puissances.  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le 
r^p^ter,  monsieur,  car  j'espere  que  vous  n'en  doutez  pas;  mais  il  est  bien  vrai 
que  la  France  se  plait  en  tout  ce  qui  peut  consolider  la  tranquillit^  genörale.t 
Je  repondis  au  comte  de  Vergennes  qu'il  n'ignorait  pas  com'^ien  ce  meme  desir 
de  la  paix  6tait  vif  dans  le  Roi  mon  maitre.  »Aussi«,  repliqua-t-il,  »je  le  re- 
garde  comme  un  des  plus  grands  avantages  actuels  de  l'Europe.«" 

Potsdam,  30  septembre  1776. 
Votre  dep^che  du   19  ni'est  bien  parvenue,  et,  en  combinant  tous 
les    avis   qui    me    sont  entres    de  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  la 
cour    oü    vous    etes,    je  suis  maintenant    ä  meme    de    m'en  former  une 

'  Nach  Benoits  Bericht  war  man  bemüht,  die  Finanzen  ins  Gleichgewicht 
zu  bringen;  alle  Pensionen  wurden  um  die  Hälfte  gekürzt.  „Le  projet  d'aug- 
menter  l'arm^e  jusqu'a  trente  mille  hommes,  sera  remis  ä  des  temps  de  richesse, 
qui  n'arriveront  jamais." 
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idee  assez  nette  et  precise.     Si  le  comte  de  Maurepas,    ainsi  qu'on   nie 

l'a  assure,  commence  ä  sentir  les  infirmites  de  son  äge  avance,    l'acc^s 

qu'il  a  aux  pieds ,    pouirait    bien  accelerer    la  fin    de  ses  jours  et ,    par 

cela  m^me,    un  changement  dans  le  minist^re  de  Versailles.     Quel  que 

soit  ce  changement,   il  n'en  fera  point  dans  les  Operations  de  ce  mini- 

st^re;    elles    se    ressentiront    plutot  toujours  de  la  faiblesse  de  l'admini- 

stration  actuelle ,    dont  le  premier  principe  est  le  derangement  total  de 

ses  finances.    Les  propos  que  le  comte  de  Vergennes  vous  a  tenus,  en 

fournissent  meme  une  nouvelle  preuve  et  nie  paraissent  trds  veridiques. 

Je  ne  saurais  douter  en  effet  qu'ils    ne  soient  bien  aises  que,    par  l'ar- 

rangement  de  mes  limites  en  Pologne,    ce  germe  de  nouveaux  troubles 

soit   etouffe;    mais    tout   autant    assure    suis-je    aussi   que  la  plupart  des 

ministres  frangais  ne  nieconnaissent  pas  l'embarras  de  l'alliance  avec  la 

maison  d'Autriche,    et  que  non  seulement  la  conduite  de  cette  derni^re 

en  Suisse, '   mais  encore    et  surtout  les  vastes    et  ambitieux  desseins  de 

l'Empereur    qui    embrassent    toutes    les  puissances   de  l'Europe  sans  ex- 

ception ,    leur    donnent    beaucoup    ä  penser.     Le  contrepoids  cependant 

que  la  Reine    peut  donner  en  tout  ceci ,    les  retient  apparemment  dans 

la  resignation,  et  si  son  ascendant  sur  l'esprit  du  Roi  va  en  augmentant, 

il    faudra    bien    la  menager    et    laisser    les  affaires  dans  le  train  qu'elles 

ont  pris  jusques  ici. 

Ce    qui    merite    dans    ces    conjonctures    une    attention    particulidre^ 

c'est  de  voir  si  l'Espagne  n'entrainera  point  la  France  dans  ses  brouille-^ 

ries    avec    le   Portugal.     La   chose    me    parait    toujours    fort   apparente. 

Le    pacta    de    famille    oblige    la    France    ä    fournir    ä    l'Espagne    des 

troupes  ou  des  vaisseaux.    Remplit-elle  ses  engagements,  eile  ne  saurait 

echapper  ä  une  guerre  avec  l'Angleterre  ;   s'y  refuse-t-elle,  au  contraire, 

eile  contrevient  ouvertement  au  susdit  pacte  de  famille   et  se  met  dans 

le  cas    d'etre    abandonnee    de  l'Espagne    et   de    se    trouver    entidrement 

isolee  et  sans  aucun  allie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25031.     AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE    NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  ler  octobre  1776. 

Passe  que,  dans  le  moment  present,  on  fasse  \ä  011  vous  etes,. 
tous  ces  changements  ^  dont  vous  parlez  dans  votre  depeche  du  20  de 
septembre;  on  est  sür  de  pouvoir  les  faire  itnpunement  et  sans  contra- 
diction,  n'y  ayant  personne  qui  ose  s'y  opposer  ä  l'heure  qu'il  est. 
Mais  gare,  lorsqu'il  faudra  assembler  les  etats  en  Di^te !  Je  ne  sais- 
comment  on  s'y  prendra  pour  justifier  et,  plus  encore,  pour  soutenir 
alors  toutes  ces  entreprises.     C'est  aux  ev^nements  ä  l'dclaircir. 

'  Vergl.  S.  322.   —    2  In  der  Finanzpolitik. 
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Le  refroidissement  qu'on  remarque  en  attendant  a  la  cour  pour  le 
comte  de  Kaunitz,^  a  une  cause  tr^s  naturelle.  Le  dessein  du  Roi 
d'obtenir  la  coadjutorerie  d'Eutin  pour  un  des  princes  ses  fr^res,  "^  vient 
de  manquer  par  la  confirmation  faite  de  l'election  d'un  nouveau  coad- 
juteur,  fils  de  l'evSque  d'aujourd'hui.  ^  La  cour  imperiale,  voulant  flatter 
par  cette  demarche  celle  de  Russie,  n'a  ])U  qu'emouvoir  la  mauvaise 
humeur  du  roi  de  Suede  en  se  refusant  par  contre  de  condescendre  ä 
ses  vues  et  l'a  fait  rejaillir  ainsi  sur  son  ministre.  Vous  rencontrez 
donc  juste,  ä  mon  avis,  en  attribuant  ce  refroidissement  ä  cet  ev^nement. 

Au  reste,  avertissez  volre  secretaire  de  legation"»  de  ne  pas  serrer 
si  fort  qu'il  fait  les  chiffres  qui ,  se  confondant  presque  les  uns  dans 
les  autres,  retardent  extremement  le  dechiffrement. 

Au  surplus ,  n'oubliez  pas  de  faire  ä  la  Reine  douairi^re  un  com- 
pliment  de  ma  part  sur  sa  reconvalescence,  et  dites-lui  qu'ayant  appris 
avec  bien  du  chagrin  quelle  avait  essuy^  une  attaque  de  fi^vre,  je  me 
flattais  neanmoins  par  ce  qui  m'etait  revenu  qu'elle  se  trouvait  remise 
depuis  quelques  jours ,  qu'elle  en  serait  quitte  enti^rement  et  ne  se 
verrait  plus,  selon  mes  voeux,   exposee  k  des  recidives. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


25032.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ler  octobre  1776. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  17  que  la 
Russie  parait  maintenant  satisfaite  de  ma  conduite  en  Pologne.  Le 
sacrifice  que  j'y  ai  fait,  est  effectivement  assez  considerable.  Ce  n'est  aussi 
qu'en  consideration  de  ses  reprdsentations  que  je  m'y  suis  determine. 
Un  peu  plus  de  fermete  cependant  de  sa  part  aurait  porte  les  Polo- 
nais  ä  acquiescer  ä  tout  ce  que  les  trois  cours  copartageantes  auraient 
demande.  Je  connais  trop  cette  nation  pour  en  douter.  Beaucoup  de 
fierte,  des  qu'on  fait  le  complaisant  avec  eile;  ranipante,  au  contraire, 
jusques  ä  baiser  les  pieds,  lorsqu'on  lui  fait  sentir  sa  superiorite  et  lui 
montre  les  dents.  Mais  tout  cela  est  passe;  la  chose  est  une  fois  faite, 
n'en  parlons  plus. 

Ce  qui  m'a  fait  d'ailleurs  un  plaisir  bien  sensible,  c'est  que  la 
fulure  Grande-Duchesse  gagne  tous  les  jours  en  Russie  par  son  aimable 
-caractere.  J'ai  d'abord  cru  que  S.  A.  L  y  trouverait  beaucoup  d'appro- 
bation;  eile  la  merite  en  effet,  et  je  suis  persuade  qu'elle  mettra  toutes 

•  Xostitz  berichtete:  „Le  Roi  commence  ä  se  lasser  du  comte  de  Kaimitz 
qui ,  Selon  toutes  les  apparences ,  sera  rappele  d'ici  A-ers  le  printemps."  — 
'  Vergl.  S.  82.  —  3  Prinz  Peter  Friedrich  Ludwig  von  Holstein-Gottorp,  der 
Neffe  (nicht  der  Sohn)  des  Bischofs  von  Lübeck  Herzog  Friedrich  August,  war 
am  16.  September  zum  Coadjutor  gewählt  worden.  —  *  Kornbeck. 
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les  bonnes  Instructions  qu'on  lui  a  donnees ,  si  bien  ä  profit  que 
S.  M.  I.  aura  tout  sujet  d'etre  contente  d'elle,  non  seulement  pour  le 
prdsent,  mais  encore  pour  l'avenir.  En  attendant  je  me  felicite  surtout 
du  jugement  favorable  que  l'Imperatrice  en  porte ,  et  je  ne  doute 
nullement  qu'elle  ne  tachera  de  le  justifier  et  de  se  conserver  ä  jamais 
les  suflfrages  de  S.  M.  I.  et  de  son  digne  fils. 

Au  reste,  il  y  a  encore  un  article  de  votre  depeche  du  13  qui 
m'est  echappe  dans  mes  derniers  ordres  et  auquel  je  vais  supplder 
aujourd'hui.  C'est  celui  de  la  garantie  de  ma  Convention  avec  les 
Polonais  dont  le  comte  Panin  parait  attendre  la  requisition  formelle  et 
ä  laquelle   je  ne  veux    pas  differer    de  vous  autoriser    par  la  präsente. ' 

Mais  je  ne  desire  pas  moins  vivement  le  renouvellement  de  mon 
alliance  avec  la  Russie. '"'  II  m'importe  meme  de  l'obtenir  le  plus  tot 
possible,  vu  le  nombre  des  mauvais  desseins  dont  je  sais  que  la  cour 
de  Vienne  s'occupe  et  qu'elle  medite  d'exdcuter  au  premier  moment 
favorable. 

Peu  contente  du  caract^re  droit  et  honnete  du  prince  de  Lobko- 
witz  et  ne  le  trouvant  pas  fait  pour  ses  intrigues ,  je  sais  que  c'est  lä 
l'unique  motif  de  son  prochain  rappel  de  la  cour  oü  vous  etes.  II  y 
sera  remplace  par  le  fils  du  prince  de  Kaunitz ,  qui  est  actuellement 
ä  la  cour  de  Stockholm.  ^  Plus  adroit  et  ruse  que  son  age  l'annonce, 
il  poss^de  l'art  de  s'insinuer  par  toutes  sortes  de  voies.  Fourberies 
et  duplicites,  ruses  et  cabales,  rien  ne  lui  coüte.  II  en  a  pris  les 
le^ons  dans  l'dcole  de  son  p^re,  et  il  en  a  parfaitement  bien  profite. 
II  ne  manquera  donc  pas  de  faire  valoir  egalement  des  talents  si 
superieurs  en  politique,  selon  les  idees  de  son  p6re,  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  et  de  tramer  mille  tracasseries.  Connaissant  trds  bien  les  prin- 
cipes  et  la  fa^on  d'agir  de  cette  ecole,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de 
vous  en  prevenir,  afin  que  vous  en  fassiez  confidemment  part  au  comte 
de  Panin  et  que  celui-ci  ait  une  juste  idee  de  l'esprit  et  du  coeur  de 
ce  nouveau  negociateur.  Son  apparition  prochaine  ä  la  cour  oü  vous 
^tes,  est  meme  un  motif  de  plus  pourquoi  je  desirerais  [d']  accelerer  le 
renouvellement  de  notre  alliance  et  -d'en  voir  la  conclusion,  avant  que 
des  gens  comme  lui  y  arrivent  et  y  puissent  mettre  des  entraves. 

Der  Schluss  betrifft  eine  Geldforderung  eines  russischen  Unterthanen  an 
Schlesien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


'  Als  Solms  von  der  Garantie  Russlands  für  die  preussisch  -  polnische 
Grenzconvention  sprach,  unter  Hinweis  auf  die  den  Oesterreichern  bereits  am 
19.  März  gewährte  Garantie  (vergl.  S.  4),  hatte  Panin,  nach  Solms'  Bericht, 
erwidert,  „que  ce:la  se  ferait  sans  difficulte,  et  qu'il  attendrait  seulement  les 
ordres  que  je  recevrais  ä  cet  egard  de  V.  M.".  —  *  Vergl.  S.  316.  317.  — 
3  Vergl.  S.  346. 
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25033.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  ler  octobre  1776. 

Mon  lies  eher  Fiere.  Je  vous  suis  trds  oblige  des  consolations- 
que  vous  daignez  me  donner,  mon  eher  frdre,  par  amitie;'  mais  voici 
ce  que  je  sais  sürement  des  Autrichiens.  Ils  sont  mecontents  du  prince 
de  Lobkowitz  qui  est  ä  Petersbourg,  parcequ'il  est  honnete  homme; 
c'est  pourquoi  il  sera  releve  par  le  fils  de  Kaunitz,  qui  est  en  Suede.  - 
Le  dessein  des  Autrichiens  est  que  ce  jeune  homme  se  rende  agreable 
au  Grand-Duc ,  qu'il  lache  de  s'insinuer  aupr^s  de  lui  pour  ensuite 
intriguer  contre  l'Imperatrice  et  contre  nous.  Mais  pour  gagner  en 
m6me  temps  l'Imperatrice  meme ,  la  cour  de  Vienne  se  propose  de 
la  prevenir  en  tout :  comme  de  faire  ehre  le  jeune  prince  de  Holstein 
coadjuteur  d'Eulin  ^  et  de  moyenner  ä  la  Porte  que  les  Turcs  rem- 
plissent  ä  la  lettre  les  derniers  traites  signes  avec  la  Russie.  Vous 
savez  comme  sont  les  Russes,  faciles  et  sensibles  ä  de  telles  flalleries ; 
ajoutez-y,  mon  eher  fr^re,  l'appat  des  corruptions  considerables,  et  vous 
jugerez  facilement  que  je  n'ai  pas  tort  d'eire  sur  mes  gardes.  Voici, 
d'autre  part,  ce  qu'il  y  a  de  bon.  L'Imperatrice  est  extremeraent 
contente  de  la  princesse  de  Württemberg;'»  eile  a  trouve  le  moyen  de 
gagner  toute  la  cour,  et  si  eile  continue  ä  se  conduire  ainsi,  son  credit 
augmentera  de  jour  en  jour  chez  l'Imperatrice.  Ce  que  je  cede  aux 
Polonais,  a  fait  grand  plaisir  ä  la  cour,  et  j'esp^re,  sous  l'ombre  de  ces 
aspects  favorables,  de  pouvoir  proroger  mon  alliance  avec  la  Russie 
jusqu'ä  l'annee  1790;  ^  et,  en  attendant ,  il  faudra  voir  comment  on 
pourra  se  tirer  d'affaire.  Voilä  exactement  la  Situation  presente  des 
choses,  et  vous  pouvez  compter  que  les  Autrichiens  n'attendent  que 
mon  d^part,  pour  mettre  toutes  leurs  machines  cn  jeu. 

Je  profite  du  sejour  de  ma  sceur  de  Brunswick ,  pour  la  preparer 
ä  la  perte  du  Duc  son  mari,  ^  ce  qui  lui  causera  une  sensible  douleur; 
mais  c'est  un  mal  inevitable;  ainsi  il  faut  la  familiariser  avec  cette 
idöe,  pour  que  nous  la  conservions.  Ma  soeur  Amelie  se  remettra  dans 
quinze  jours  ou  trois  semaines  tout  au  plus.  Elle  devra  sa  guerison 
ä  son  courage ;  ^  je  l'adraire  et  je  Ten  aime  davantage. 

Les  Württembergs  sont  partis  pour  le  Montbeliard,  ä  500  milles 
d'Allemagne  de  leur  fille.  Je  suis  sür  que  les  Frarigais  leur  appreteront 
ä  rire    par  les  ridicules  questions  qu'ils  leur  feront  au  sujet  des  Russes. 

'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  28.  September:  „Dans  toutes  les 
situations  de  la  vie  il  se  trouve  toujours  un  cöte  qui  n'est  pas  avantageux. 
Vous  ne  pouvez  point  etre  surpris,  mon  tres  eher  frere,  que  les  Frangais  et 
les  Autrichiens  tächent  de  vous  nuire;  mais  depuis  que  vous  avez  öle  le  seul 
moyen  par  lequel  ils  avai[enjt  quelque  moj'en  de  declamer  contre  vous  ä  la 
cour  de  Russie,  depuis  ce  moment,  dis-je,  il  n'est  plus  possible  ä  ces  deux  cours 
d'imaginer  un  moyen  pour  vous  brouiller  avec  la  Russie."  Vergl.  Nr.  25023. 
—  '  Vergl.  S.  347.  —  3  Vergl.  S.  340.  —  4  Vergl.  S.  338.  —  5  Vergl.  S.  347.  — 
<»  Vergl.  S.  339.  —  7  Vergl.  S.  325. 
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Mais  peu  Importe.    Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  vous  vous  portiez 

bien    et    que    vous   jouissiez    tranquillement    ä  Rheinsberg  des  restes  de 

la  belle  saison,  etant  avec  toute  la  consideration,  mon  tres  eher  Fr^re, 

votre  fidele  frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


25034.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  octobre  1776. 

Votre  depeche  du  25  de  septembre  m'apprend  que  e'est  le  mare- 
chal  Lacy  qui  a  fait  revoquer  la  permission  accordee  au  baron  Swieten 
de  faire  l'hiver  proehain  de  nouveau  un  tour  ä  Vienne  pour  y  voir 
son  protecteur. '  Je  suis  surpris  que  ce  general  se  soit  mele  d'une 
afifaire  qui  lui  est  parfaitement  etrang^re  et  qui  ne  manquera  pas  de 
piquer  infiniment  le  prinee  de  Kaunitz.  Qui  sait  meme  si  cette  envie 
de  s'ingerer  dans  des  affaires  qui  ne  sont  que  privativement  du  ressort 
de  ce  ministre,  ne  lui  atlirera  pas  tout  le  ressentiment  de  ee  dernierr 
Au  nioins  court-il  risque  de  se  brouiller  avec  lui ,  et  autant  que  j'en 
puis  juger,  tout  honime  au  serviee  de  la  cour  oü  vous  etes,  doit  eviter 
avec  soin  d'etre  mal  avec  son  premier-ministre  actuel ,  qui  a  pris  un 
ascendant  aussi  marque  sur  l'esprit  de  sa  souveraine. 

Pour  ce  qui  est  des  dissensions  entre  l'Empereur  et  l'Imperatrice- 
Reine,  '^  je  n'en  suis  pas  tant  surpris.  S.  M.  I.  ayant  quelque  part  au 
gouvernement ,  il  n'est  pas  etonnant  que  souvent  sa  fagon  de  penser 
et  d'agir  ne  s'accorde  pas  avec  celle  de  sa  m^re;  mais  ces  dissensions 
internes  ne  sauraient  pourtant  infliier  sur  les  affaires,  et  toujours  l'Empe- 
reur sera  oblige ,  ä  la  fin,  de  ceder  et  de  se  conformer  aux  avis  de 
rimperairice-Reine. 

Au  reste,  ce  que  le  prinee  de  Kaunitz  vous  a  dit  des  affaires  de 
Pologne ,  est  tres  veridique.  Tout  s'y  passe  fort  tranquillement ,  et  il 
ne  sera  pas  besoin  de  faire  entrer  de  nouveau  des  troupes  dans  ee 
royaume  pour  y  soutenir  le  calme  et  la  tranquillite. 

En  general,  la  serenite  de  l'horizon  politique  en  Europe  n'est  [pas] 
troublee,  ä  l'heure  qu'il  est,  par  le  moindre  nuage,  ee  qui  donne  aussi 
lieu  ä  une  sterilite  generale  de  nouvelles  interessantes.  II  n'y  a  que 
ce  que  je  vous  ai  marque  du  renouvellement  de  la  Convention  entre 
la  France  et  les  cantons  suisses,  3    et  qui  est  tr^s  certain  et  fonde,   qui 

■  Riedesel  führte  den  Widerruf  (vergl.  S.  343)  auf  Einwirkung  Lacys  zurück,  der 
persönlich  gegen  Swieten  ein:.'enommen  sei  und  den  Kaiser  beeinflusst  habe.  — 
*  Als  Ursache  bezeichnete  Riedesel  das  Scheitern  der  Reise  nach  Görz  (vergl. 
S.  j43;,  die  Gleichgültigkeit  Josephs  II.  gegenüber  dem  Besuche  des  Gross- 
herzogs von  Toscana  nebst  seiner  Familie,  „Joint  ä  plusieu's  mecontentements  de 
ce  monarque  sur  le  gouvernement  et  Tadministration  des  provinces,  t(5moign6s 
sur  les  lieux  memes,  qui  paraissaient  ä  S.  M.  l'Imperatrice-Reine  autant  d'usur- 
pations  sur  ses  droits  et  son  autorite".  —  3  Durch  Ministerialerlass  vom  17.  Sep- 
tember.    Vergl.  S.  32.'. 
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puisse  fournir  un  germe  .de  refroidissement  entre  la  cour  oü  vous  §tes, 

et  la  premidre.     Mais  vu  la  superiorite  decidee  que  la  reine  de  France 

a    SU    prendre    dans    le    gouvernement  frangais,    il  y  a   toute  apparence 

que    ce    petit    differend   n'aura   aucune    suite    ulterieure    ou    qui    soit  de 

quelque  importance.  _     , 

^     ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25035.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  octobre  1776. 

L'issue  favorable  que  vous  continuez  de  pronostiquer  de  la  Didte 
actuelle,  par  votre  depeche  du  25  de  septembre  qui  vient  de  m'etre 
rendue,  ne  peut  que  m'etre  agreable.  Les  desagrements  que  le  grand- 
gdneral  de  la  couronne  y  eprouve,  '  sont  des  effets  qu'il  merite  ä  tr^s 
juste  titre.  L'abus  qu'il  a  fait  de  son  autorite,  et  les  exc^s  auxquels  il 
se  serait  porte  encore,  si  l'on  ne  lui  avait  rogne  les  ongles,  les  lui  ont 
attires  de  droit,  ainsi  qu'il  s'en  prenne  ä  lui-mßme  de  ce  qui  lui  arrive. 

Au  reste,  j'ai  ordonne  de  vous  adresser  le  memoire  ^  qui  se  trouve 
dans  rincluse  ci-jointe.  II  vous  donnera  ä  connaitre  la  mani^re  dont 
les  Polonais  pourront  trafiquer  avantageusement  et  avec  tout  le  profit 
qu'ils  pourront  raisonnablement  demander,  les  grains  de  leur  pays. 
Vous  en  ferez  l'usage  ordonne  k  son  egard. 

Et   comme    votre    successeur^    doit  6tre  actuellement  rendu  aupr^s 

de  vous,  ayez  soin,  avant  de  le  quitter,  de  le  former  autant  que  possible 

aux  affaires  de  lä-bas ;  faites  lui  connaitre,  entre  autres,  le  caract^re  des 

personnes  auxquelles  il  aura  ä  faire,   pour  qu'il  Sache  se  conduire  con- 

venablement  avec  eux,  et  ne  negligez  surtout  pas  de  l'instruire  de  tout 

ce  que  vous  jugerez  convenir  ä  mes  interets.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25036.    AU  PRINCE  DE  WÜRTTEMBERG  A  FRIEDRICHSFELDE. 

Potsdam,  2  octobre  1776. 

Votre  lettre  d!hier  m'a  fait  un  plaisir  infini,  tant  par  les  senti- 
ments  qu'elle  renferme,    que  par  les  nouvelles    favorables  qu'il  a  plu  ä 

'  Benoit  berichtete:  „Le  grand-general  a  regu  le  coiip  de  gr.ace  dans  les 
dernieres  seances  ...  La  Constitution  qui  diminue  son  autorite,  .  .  .  a  et^ 
resolue  ä  la  pluralite  des  voix."  —  *  Die  Denkschrift  liegt  nicht  bei.  Wie  sich 
aus  einem  zweiten  Erlass  an  Benoit,  ebenfalls  vom  2.  October,  ergiebt,  betraf 
sie  die  Errichtung  einer  Getreide-Handelsgesellschaft  in  Schlesien,  über  die  es 
in  dem  Erlass  heisst:  „J'ai  r^solu  d'(5tablir  en  Sil^sie  une  societe  de  commerce 
qui  sera  en  liaison  avec  les  marchands  de  Stettin ,  achetera  les  grains  que  les 
Polonais  ameneront  dans  les  places  situ^es  sur  l'Oder,  et  les  fera  passer  par 
mer  dans  l'^tranger."  Benoit  soll  die  Polen  veranlassen,  mit  der  Gesellschaft 
in  Verbindung  zu  treten.    —    3  Blanchot  (vergl.  S.  318). 
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V.  A,  S.  de  nie  donner  de  nia  ch^re  niece ,  la  future  grande-duchesse 
de  Russie,  Sa  fiUe. '  Sensible  aux  premiers,  autant  qu'on  i)eut  l'^tre, 
je  ne  ne-ligerai  jamais  rien  pour  me  les  conserver,  et,  charme  des 
derni^res ,  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  le  pronostic  qua  J'ai 
d'abord  forme  du  mariage  de  ma  ch^re  ni^ce  avec  S.  A.  I.  le  Grand-Duc 
et  qui  m'a  fait  envisager  cette  union  comme  une  des  plus  heureuses 
et  des  plus  avantageuses.  J'espere  aussi  que  la  Providence  accomplira 
tous  les  voeux  ardents  et  sinc^res  que  je  ne  cesse  de  former  en 
sa  faveur,  de  sorte  que  V.  A.  S.  n'aura  plus  rien  ä  ddsirer  k  cet 
egard. 

II  en  sera  de  m6me,  avec  le  temps,  des  Princes  Ses  fils  qui  sont 
ä  mon  Service.  Je  conipte  de  les  placer  dans  peu,  afin  qu'ils  puissent 
se  former  aux  postes  superieurs  qui  les  attendent.  V.  A.  S.  le  sait 
par  Sa  propre  experience :  pour  briller  dans  la  carri^re  oü  ils  sont 
entres ,  et  pour  rendre  des  Services  essentiels  au  cas  d'une  guerre,  il 
faut  acquerir  bien  des  connaissances  qu'on  ne  puise  jamais  mieux  que 
dans  les  dififerents  grades  du  militaire  qui  nous  apprennent  ks  diffe- 
rentes  parties  du  service  dont  on  peut  tirer  ensuite  parti ,  lorsque  Ton 
est  appele  ä  Commander  une  armee.  Tout  ce  que  je  puis  assurer 
V.  A.  S. ,  c'est  que  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  sera  possible,  en  leur 
faveur,  et  que  je  leur  ferai  eprouver  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  la 
tendresse  parfaite  et  inalterable  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


25037.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  octobre  1776. 

Ce  sera  avec  assez  d'indifference  qu'on  ecoutera,  ä  mon  avis,  en 
Hollande  la  demande  que  le  minist^re  britannique  pourra  renouveler 
aupr^s  des  Etats-Generaux  de  la  brigade  ecossaise,  ^  au  cas  que,  faute 
de  pouvoir  subjuguer  les  colonies  dans  cette  campagne,  il  prenne, 
selon  votre  depeche  du  27  de  septembre,  le  parti  de  faire  passer  en 
Amerique  toutes  les  troupes  qui  se  trouvent  reparties  encore  dans  les 
royaumes  de  la  Grande-Bretagne,  bien  resolu,  ä  ce  que  je  crois,  de  ne 
pas  y  deferer  et  moins  encore  de  condescendre  ä  laisser  sortir  cette 
brigade  des  terres  de  la  Republique.  D'ailleurs,  la  ville  d'Amsterdam 
n'y  souscrira  jamais  et  s'y  opposera  constamment,  quand  meme  tous 
les  autres  membres  de  l'Etat  seraient  d'humeur  d'y  donner  les  mains. 
L'interet    du    parti    qui    y   domine    et  qui   est  enti^rement  devoue    ä  la 

'  Die  Prinzessin  Dorothea  hatte  sich  mit  Befriedigung  liber  ihre  Auf- 
nahme am  Hofe  ausgesprochen  und  ihre  bevorstehende  Verlobung  und  Ver- 
mählung mitgetheilt.  —  ^  Vergl.  S.  40  und  50. 
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France,  y  est  contraire  et  trouveia  bien  les  moyens  d'emp^cher  pareille 

resolution.     C'est  tont  ce  que  le  contenu    de  votre  susdite  depeche  me 

fournit  d'observer.  ^     , 

Federit. 

Nach  dem  Concept. 


25038.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre  1776. 

Le  baron  Breteuil  pourrait  bien  avoir  dejä  execute  la  commission 
■dont,  Selon  votre  depeche  du  22  de  septembre,  sa  cour  l'a  charge  au 
Sujet  des  arrangements  de  commerce  autrichien  ä  Ostende. '  Je  sais 
positivement  que  cet  ambassadeur  n'est  pas  trop  bien  avec  le  prince 
de  Kaunitz,  et  je  ne  saurais  imaginer  d'autre  motif  de  ce  refroidissenient 
que  la  mauvaise  humeur  que  la  France  aura  fait  manifester  ä  ce  sujel 
ä  Vienne,  Je  regarde  cependant  tout  cela  comme  fort  passager  et 
<iont  il  ne  resultera  aucun  changement  dans  le  Systeme  de  ces  deux 
cours.  'La  reine  de  France  qui  parait  avoir  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  frangais  par  l'ascendant  qu'elle  a  pris  sur  l'esprit  de  Roi, 
trouvera  bien  moyen  d'apaiser  S.  M.  Tr^s-Chr^tienne  et  de  l'engager 
k  acquiescer  aux  arrangements  de  sa  m^re. 

Au  reste,  et  quant  ä  votre  conduite  vis-a-vis  du  ministdre  de  Ver- 
sailles, vous  faites  tr^s  bien  de  ne  pas  faire  trop  l'empresse,  ni  de  le 
■cajoler  au  point  de  lui  faire  accroire  que  j'avais  besoin  de  sa  cour  ou 
que  je  cherchais  ä  me  Her  avec  eile.  II  suffira  et  vous  vous  bornerez 
soigneusement  de  vous  concilier  sa  confiance  par  toutes  sortes  de  poli- 
tesses,  sans  toutefois  faire  de  basses  flatteries,  afin  de  le  desabuser 
simplement  du  prejuge  qu'on  a  täche  de  lui  inspirer  de  mes  dispositions 
peu  favorables  et  ennemies  m6me  pour  la  France  et  d'une  certaine 
aigreur  et  animosite  qui  me  restai[en]t  contre  eile  et  qui  faisaient  que 
je  me  plaisais  dans  tout  ce  qui  pourrait  lui  etre  contraire. 

Au    reste,    si    la   guerre    eclate    entre  l'Espagne  et  le  Portugal,    la 

France  sera  bien  obligee  d'y  prendre  part  et  d'assister  la  premidre ,    et 

alors    sa  banqueroute    pourrait    bien  avoir  lieu  mal  gre    bon  gre  que  le 

Roi  en  ait.     Elle  me  parait  meme  inevitable;    mais  c'est    ä  eile    k  voir 

•comment  faire  pour  se  tirer  de  son  embarras.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25039.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  ÜE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  octobre  1776. 
oi,  Selon  votre  depeche  du   20  de  septembre,  le  minist^re  proteste 
■de  n'avoir  point  de  nouvelles  des  Operations  en  Amerique,  les  lettres  de 
France  en  fournissent  qui  ne  sont  nuUement  favorables  ni  avantageuses 

'  Vergl.  dafür  Nr.   25040. 
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au  gouvernement  brilannique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  m'en  em- 
barrasse  point ,  et  c'est  ä  lui  ä  voir  comment  se  tirer  de  cette  affaire. 
S'il  absorbe  peu  ä  peu  le  fonds  d'amortissement  pour  subvenir  aux 
frais  de  cette  guerre,  il  ne  pourra  plus  rien  acquitter  ä  compte  de  ses 
dettes,  et  si  ce  fonds  vient  ä  sec,  comment  faire  alors  r 

Tout  ministre,  au  reste ,  que  l'Angleterre  destine  ä  ma  cour,  ne 
saurait  jamais  me  convenir,  d6s  qu'il  est  attache  au  lord  Bute  et  in- 
struit  dans  son  ecole.  ^  Le  Chevalier  Harris ,  au  contraire ,  etant  tres 
honnete  homme ,  s'est  concilie  toute  mon  approbation ,  et  ce  n'est  pas 
Sans  peine  que  je  le  verrai  rappele.  Je  sais  d'ailleurs  qu'il  n'a  pas 
grande  envie  de  resider  en  Russie;  de  sorte  que,  si  vous  pouviez  con- 
iribuer  ä  me  le  conserver,    vous  me  rendriez    un  service   tres  agreable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


25040.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  3  octobre  1776. 

J'ajoute  cette  apostille  ä  mes  ordres  d'hier  ^  pour  vous  confier 
quelques  anecdotes  qui  me  sont  revenues  de  France  au  sujet  de  la 
mani^re  dont  la  cour  de  Versailles  envisage  les  arrangements  de  com- 
merce que  l'Autriche  fait  ä  Ostende.  ^  Quelquc»  attentif  que  soit  le 
ministere  actuel  de  Versailles ,  bien  moins  par  principe  de  sa  politique 
que  par  menagement  pour  la  Reine ,  ä  continuer  la  plus  parfaite  in- 
telligence  avec  l'Autriche,  on  a  cru  pourtant  devoir  parier  une  fois  du 
susdit  objet,  sur  ce  qu'on  a  rappele  au  comte  de  Mercy  les  difficultes 
que  l'empereur  Charles  VI  trouva  pr^s  de  toutes  les  puissances  mari- 
times contre  son  projet  d'etablir  une  compagnie  ä  Ostende.  L'ambassa- 
deur  a  repondu  que,  dan.s  ce  moment,  il  n'etait  pas  question  d'un 
pareil  etablissement ,  mais  seulement  d'un  nettoiement  de  port  pour 
mieux  recevoir  les  bätiments.  Le  comte  de  Maurepas  s'est  souvenu 
alors  que,  dans  l'epoque  ci-dessus  nomraee,  la  cour  de  Vienne  s'est 
servie  de  la  m^me  disposition  pacifique ,  et  ce  ministre  a  ajoute  que 
tous  les  arrangements  de  commerce  etaient  precedes  necessairement 
de  travaux  dans  les  lieux.  Le  comte  de  Mercy  n'a  su  sorlir  de  lä 
qu'en  disant  ne  rien  connaitre  des  details  sur  cet  objet,  mais  que,  si 
on  desirait  [d']  en  savoir  davantage,  sa  cour  ne  s'y  refuserait  sans  doute 

'  Maltzan  berichtete  über  die  Persönlichkeit  von  Elliot-,  der  zum  Nach- 
folger von  Harris  designirt  war  (vergl.  S.  292),  und  fügte  hinzu:  II  „est  le  fils 
du  Chevalier  Elliot  qui  remplit  plusieurs  emplois  considerables  dans  le  gou- 
vernement et  jouit  d'unc  grande  confiancc  de  S.  M.  Britannique  et  est  g^ne- 
ralement  considere  comme  un  des  membres  les  plus  accredites  dans  le  cabinet 
secret  (vergl.  Bd.  XXXVII,  356).  11  est  d'ailleurs  fort  attache  au  lord  Bute."  — 
»  Nr.  25034.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXVII,  593.  —  ■*  Das  folgende  bis  zum  Schluss 
des  Abs.itzes  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  22.  September. 

Corresp.  Friedr.  [I     XXXVIH.  23 
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pas.    On  a  donc  ordonne  au  baron  de  Breteuil  de  faire  une  demarche 

lä-dessus  ä  Vienne. 

Cet   avis    vous    mettra    sui    les    voies    de    suivre    de    plus    pr^s    les 

mouvements  de  l'ambassadeur  ä  ce  sujet,  afin  de  m'en  rendre  un  compte 

fid^le  et  detaille.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25041.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  4  octobre  1776. 

Madame  ma  Soeur.  Je  puis  assurer  ä  V.  M.  que  je  sens  tout  le 
prix  de  Son  amitie,  et  que  personne  ne  saurait  ^tre  plus  reconnaissant 
des  bontes  qu'Elle  me  tdmoigne  en  toute  occasion,  que  je  le  suis; 
mais,  heureusement,  la  Situation  de  V.  M.  se  trouve  si  tranquille  que 
mon  attachement  Lui  devient  inutile  dans  ce  moment ;  cependant,  si 
jamais  une  occasion  se  presente,  vous  me  trouverez,  Madame,  tel  que 
je  dois  6tre,    et   pret    k   vous    servir    en  tout   ce   qui  dependra  de  moi. 

Par  les  lettres  que  nous  avons  eues  de  Petersbourg,  il  parait  que 
rimperatrice  est  reellement  satisfaite  de  sa  bru. '  Cette  jeune  personne 
a  trouve  le  moyen  de  se  faire  approuver  de  toute  la  cour.  C'est  un 
beau  commencement,  mais  ce  n'est  pas  tout,  et  il  faut  que  cette  bonne 
opinion  soit  soutenue  par  une  conduite  toujours  sage  et  toujours  pru- 
dente.  Je  souhaite  que  cela  soit  ainsi;  mais  il  y  a  beaucoup  k 
craindre,  car  la  jeunesse  et  la  prudence  marchent  rarement  ensemble ; 
enfin,  il  faut  abandonner  ceci,  comme  bien  d'autres  choses,  k  ce  que 
le  destin  en  ordonnera. 

La  Reine,    Madame,    va    mieux    de   jour  en  jour,  -    et  j'esp^re  que 

nous  la  conserverons  encore,  pourvu  qu  eile  se  menage.    J  ai  eu  la  vive 

satisfaction    de    voir    ici    ma    chere    soeur    de  Brunswick.  ^     Le    nom  de 

V.  M.    s'est   mele    dans   nos    discours ,    et    nous    avons    recapitule   avec 

plaisir   l'histoire    de    ces    temps    passes    oü   nous  avons  joui  du  bonheur 

de  La  voir  et  de  L'entendre;    il    nous  reste  k  present  de  L'admirer  de 

loin    et    de  Lui    souhaiter    mille  benedictions.     C'est  avec  de  tels  senti- 

ments    et   ceux    d'un    attachement  parfait    et    de    la   plus  haute  conside- 

ration  que  je  suis  k  jamais,    Madame  ma  Soeur,    de  V.  M.  le  bon  frere 

et  fid^le  beau-fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


Vergl.  S.  338.  —  ^  Vergl.  .S.  308.  —  3  Vergl.  S.  348. 
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25042.    AU  PRINCE  DE  WÜRTTEMBERG  A  FRIEDRICHSFELDE. 

Potsdam,  4  octobre  1776. 

La  confiance  que  V.  A.  S.  nie  marque  dans  Sa  lettre  d'hier  pour 
lavancement  des  Princes  Ses  fils, '  tne  fait  un  plaisir  infini.  Je  m'en 
sens  d'autant  plus  flatte  que  je  la  crois  meriter  et  que  l'experience  prou- 
vera  ä  V.  A.  S.  qu'elle  ne  saurait  etre  mieux  placee  et  que  les  Princes 
Ses  fils  ne  seront  ni  oublies  ni  negliges  dans  mon  service.  Mais  leur 
avancement  ne  saurait  etre  aussi  rapide  que  V.  A.  S.  parait  le  desirer. 
Leurs  grades  dans  mon  armde  sont  dejä  au-dessus  de  ceux  du  noviciat 
militaire  des  Princes,  et  si  V.  A.  S.  veut  bien  Se  rappeler  les  premiers 
rangs  que  j'y  ai  tenus  moinieme  avec  mes  freres  et  nombre  d'autres 
Princes,  Elle  sera  obligee  de  convenir  qu'ils  y  sont  plus  favorises  que 
nous  ne  Tavons  ete.  En  effet,  je  n'ai  ete  que  capitaine  depuis  1720 
jusques  ä  172g  dans  le  regiment  de  mon  p^re  defunt,  et  mes  denx 
freres  Guillaume  et  Henri  y  ont  servi  comme  lieutenants.  Mes  cousins^' 
le  duc  de  Brunswick-Bevern,  ainsi  que  le  prince  d'Anhalt-Zerbst,  grand- 
p^re  de  S.  A.  S.  le  grand-duc  de  Russie,  ont  passe  quelques  annees 
dans  le  meme  regiment  comme  capitaines,  et  aucun  de  nous  tous  a  cru 
se  degrader  en  commengant  ses  Services  par  de  tels  grades  encore  bien 
au-dessous  de  ceux  des  Princes  Ses  fils.  En  Angleterre  möme  oü  le 
Service  par  mer  est  le  plus  estime',  les  princes  du  sang  ne  se  fönt  nulle 
peine  de  faire  d'abord  l'office  des  mousses,  et,  en  gdneral,  tout  metier 
a  son  apprentissage  par  lequel  il  faut  passer  pour  acqudrir  les  connaissances 
necessaires.  L'exemple  du  prince  Leopold  de  Brunswick  que  V.  A.  S. 
all^gue,  n'y  fait  meme  aucune  exception.  Avant  d'entrer  dans  mon  armee, 
il  avait  dejä  servi  quatre  ans  dans  les  troupes  du  Duc  son  p^re,  tandis 
que  les  Princes  Ses  fils  ne  fönt  que  sortir  de  leur  maison  paternelle, 
sans  avoir  aucune  teinture  du  service,  de  sorte  que  j'ai  cru  devoir 
commencer  par  leur  confier  des  postes  oü,  moyennant  leur  application, 
ils  puissent  se  former  ä  des  postes  superieurs  et  y  servir  un  jour  avec 
plus  de  distinction.  S.  A.  S.  la  GrandeDuchesse,  leur  soeur,  ne  saurait 
non  plus  prendre  la  moindre  inquietude  sur  le  plan  que  je  suis  ä 
l'egard  de  l'avancement  de  ses  freres.  Je  lui  connais  trop  de  jugement 
pour  s'arroger  une  decision  dans  une  affaire  qui  est  enti^rement  hors 
de  sa  Sphäre,  et  eile  a  trop  de  confiance  dans  mes  sentiments  de 
tendresse  pour  ses  freres  pour  ne  me  pas  abandonner  leur  sort  avec 
une  parfaite  resignation.  Enfin,  je  me  flatte  que  V.  A.  S.,  en  rdflechissant 
sur    tout    ce    que   je   viens  de  Lui  exposer,    ne  refusera  pas  non  plus  ä 

•  Prinz  Friedrich  Eugen  bat  um  die  Beförderung  seiner  beiden  Söhne,  indem 
er  sich  für  den  älteren,  Prinz  Friedrich,  auf  die  Ernennung  des  Prinzen  Leopold 
von  Braunschweig  zum  Regimentschef  bezog,  und  schloss:  ,,ce  qui  me  mettra 
ä  meme  de  pouvoir  tranquilliser  ma  fille  sur  le  sort  de  ses  freres  qu'elle  Charit 
tendrement  et  qui  se  Joint  k  moi  pour  supplier  V.  M.  par  ma  bouche  d'agreer 
gracieusement  ma  demande".     Vergl.  Nr.  25036. 
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nion    plan  Son   approbation,    et    que  plutot  Elle  conviendra  qu'ä  moins 

de    laisser    un   jour  Ses  fils  dans  une  parfaite  inactivite,    lorsqu'il  s'agira 

de    defendre    la    patrie,    il    faut    de    toute    necessite    qu'ils    apprennent 

auparavant   le   Service    dans    les    postes  oü  je  les  ai  places.     La  propre 

expörience    de  V.  A.  S.   fournit   le    meilleur   commentaire    ä    cette  lettre 

qui  ne  m'a  ete  dictee  que  par  ce  tendre  et  inviolable  attachement  avec 

lequel  je  suis  etc.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


25043.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  4  octobre  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  avez  bien  de  la  bonte  de  vous  interesser 
ä  ma  sante.  ^  J'ai  pris  l'erysip^le  ä  la  jambe  gauche,  ce  qui  m'emp6che 
de  marcher,  niais  dans  quelques  jours  cela  sera  passe. 

J'ai  vu  avec  plaisir  la  lettre  ci-jointe  de  l'Imperatrice ;  ^  on  voit 
qu'elle  part  du  cceur  et  qu'il  n'y  a  rien  d'apprete  dans  tout  cela.  Ces 
commencements  sont  beaux,  et  j'ajoute  en  vieillard :  pourvu  que  cela 
dure  et  que  la  jeune  personne  se  conduise  bien. 

Pour  vous,  mon  eher  fr^re,  je  vous  appliquerai  avec  plus  de  justesse 
ce  que  Salmour  ^  disait  de  feu  l'electeur  de  Saxe  qui  etait  estropie,  que 
c'est  par  la  tele  qu'on  gouverne,  et  non  par  les  membres.  Pour  votre 
tele,  je  ne  la  rabaisserai  pas  au  point  de  la  comparer  ä  celle  de 
l'electeur  defunt  de  Saxe,  ce  serait  comparer  Turenne  avec  monsieur 
Schipegrel. ''  Ainsi,  mon  eher  fr^re,  j'espere  que  vous  vous  conserverez 
pour  le  bien  de  vos  proches  qui  vous  aiment,  et  surtout  pour  le  bien 
de  l'Etat. 

Les  Frangais  sont  dans  de  grands  embarras,  leurs  ressourees  sont 
epuisees,  les  dettes  enormes,  les  depenses  de  la  cour  excessives,  et 
comme  ils  veulent  de  l'argent  et  qu'ils  n'en  peuvent  point  trouver,  ils 
seront  bien  obliges  d'en  venir  ä  une  banqueroute,  qui  se  fera  tout 
naturellement  en  cessant  de  payer  les  interets.  On  voit  par  lä  du  grand 
au  petit  qu'une  economic  sans  ordre  ne  peut  et  ne  saurait  se  soutenir, 
et  qu'on  en  est  toujours  puni,  quand  on  n'a  pas  l'geil  sur  ses  affaires; 
chez  des  particuliers  cela  amene  la  ruine  de  leur  famille,  chez  les 
prinees  le  malheur  des  J^tats  et  de  millions  de  sujets. 

C'est  Nugent  qui  a  persuade  l'Empereur  ä  honorer  la  memoire  du 

'  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  *  Katharina  IT.  sprach 
sich  in  dem  an  Prinz  Heinrich  gerichteten  und  von  ihm  übersandten  Schreiben, 
Zarskoe-Selo  2.  September  (a.  St.),  hochbefriedigt  Über  die  Persönlichkeit  der 
Prinzessin  Dorothea  aus.  Das  Schreiben  ist  vollständig  abgedruckt  bei  Krauel, 
a.  a.  O. ,  S.  164  f.  —  3  Graf  Wackerbarth-Salmour ,  Oberhofmeister  des  1763 
gestorbenen  ChurfUrsten  Friedrich  Christian.    —    ■»  Vergl.   Bd.  XXXVI,  293. 
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marechal  de  Schwerin.  '^  Cela  lui  fait  honneur  ä  lui-m6me,  et  cela 
rejaillit  sur  rEmpereur.  Les  si^cles  passes  ne  fournissent  aucun  exemple 
de  pareils  traits  de  grandeur  d'äme;  cela  vaut  mieux  que  cet  Achille, 
tant  vante  par  Homere,  qui  trainait  attache  ä  son  char  le  corps  d'Hector 
autour  des  miirs  de  Troie. 

On  m'ecrit  qu'il  s'est  passe  quelque  chose  en  Boheme  qui  a  tres 
fort  brouille  l'Empereur  avec  sa  mdre;^  j'apprendrai  bientöt  de  quoi  il 
s'agit.  Notre  apothicaire  restera  cet  hiver  ä  Berlin,  rEmpereur  n'a  pas 
voulu  qu'il  vint  ä  Vienne ;  ^  voilä  encore  un  sujet  de  brouillerie  entre 
ce  Prince  et  Kaunitz.  Mais  cela  peut  nous  etre  fort  indifferent;  car  ils 
se  raccommoderont  toujours  enlre  eux. 

La  di^te  de  Pologne  se  terminera  sans  bruit;  on  a  rogne  les 
ongles  au  grand  -  general  +  qui  dorenavant  ne  pourra  plus  brouiller 
les  cartes. 

Je    vous    embrasse,    mon    eher    frere,    en   vous  priant  de  me  croire 

avec    la    plus    haute    estime    et   la   plus  parfaite  consideration,"  mon  trös 

eher  Frere,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


25044.     A  LA  REINE  DOUAIRlfeRE  DE  SUEDE  A  ULRIKSDAL. 

[Potsdam]  5  octobre  1776. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Ce  qui  m'intdresse  le  plus  des  nouvelles  de 
Stockholm,  ce  sont  celles  de  votre  sante;  on  me  niande,  ma  ch^re 
sceur,  qu'ä  la  fin  la  fi^vre  vous  a  tout-ä-fait  quittde,  et  je  souhaite  quelle 
ne  revienne  jamais. 

Ces  spectacles  renouveles  des  Amadis  et  des  Rolands  ^  peuvent 
amuser  un  moment  par  le  costume  et  par  la  representation  des  sottises 
du  quatorzieme  et  du  quinzi^me  si^cle;  mais  ces  combats  modernes  n'auront 
pas  ete  pousses  ä  outrance  comme  ceux  des  anciens,  qui  coüt^rent  la  vie  ä 
maint  preux  chevalier  et  caus^rent  la  mort  de  Frangois  11.^  J'en  ai  vu 
representer  en  burlesque  ä  Brunswick,  qui  etaient  assez  plaisants.  Les 
Chevaliers  etaient  des  palefreniers ,  leur  habillement  etait  celui  de 
polichinelle ,  leur  cuirasse  bosse  devant  bosse  derri^re,  leur  lance  une 
perche  de  bois  avec  une  plaque  au  bout.  Ils  se  desargonnaient  facilement 
et  ne  pouvaient  se  faire  du  mal  en  tombant,  parcequ'ils  etaient  bourres 
en  tous  les  sens.     C'dtait  ä  mes  noces '    que  cette  belle  f^te  se  donna. 

Ma  soeur  de  Brunswick  est  actuellement  ici ,  mais  eile  repart 
mardi,  **  ce  qui  m'afflige.    Tous  deux,  ma  ch^re  sceur,  nous  vous  avons 

■  Verg-1.  S.  337.  —  ^  Vergl.  S  349.  —  3  Vergl.  S.  343.  —  ^  Vergl.  S.  350. 
—  5  Ulrike  schrieb,  Ulriksdal  23.  September:  ,,J'ai  passö  huit  jours  avec  le 
Roi  ä  Ekolsund;  il  y  a  eu  un  simulacre  des  anciens  tournois.  Ce  spectacle 
etait  tr^s  beau  et  se  renouvellera  Ic  printemps  prochain."  —  ^  Verschrieben  für 
Heinrich  II.  —  7  Am  12.  Juni  1733   in  Salzdahlum.  —   ^8.  October. 
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souhaite  niille  benedictions.  Ma  soeur  Amelie  va  mieux;  eile  avait 
perdu  son  mauvais  oeil  l'hiver  passe;  une  nouvelle  inflammation  s'y 
etait  manifestee;  eile  a  ete  assujettie  ä  une  Operation  qu'elle  a  soutenue 
avec  tout  le  courage  possible.  '  Depuis,  tous  les  mauvais  symptömes 
ont  cesse  et,  ä  l'exception  de  cet  ceil  qu'elle  a  perdu,  eile  se  remettra 
enti^rement.  C'est  en  vous  priant  de  ne  point  oublier  le  vieux  fr^re, 
que  je  vous  prie  d'etre  persuadöe  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse 
a\ec  laquelle  je  suis,  ma  tres  ch^re  Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig,  F  e  d  6  r  i  C. 


25045.     AU    CONSEILLER    PRIYß    DE    LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  octobre  1776. 

Votre  depeche  du  20  de  septembre  a  produit  une  Sensation 
differente  et  conforme  ä  la  difference  de  son  contenu.  D'un  cöte, 
l'approbation  generale  que  ma  ch^re  ni^ce,  la  Princesse  fiancee  du 
Grand-Duc,  trouve  en  Russie,  ainsi  que  le  parfait  contentement  que 
S.  A.  I.,  son  promis,  et  toute  sa  suite  continuent  ä  manifester  de 
l'accueil  distingue  que  je  leur  ai  fait  eprouver,  me  fait  un  plaisir  infini, 
et  je  me  promets  de  Tun  et  de  l'autre  les  plus  heureuses  suites. 

Mais,  de  l'autre  cote,  la  reflexion  du  comte  de  Panin  sur  la  garantie 
particulidre  de  la  Russie  de  mes  possessions  en  Pologne  ^  ne  me  plait 
nullement.  Je  ne  vous  dissimulerai  meme  point  que  je  n'ai  aucun 
sujet  d'en  ^tre  edifie,  et  que  j'y  comprends  d'autant  moins  que  cette 
garantie  est  non  seulement  stipulee  en  termes  expr^s  dans  notre 
traite ,  mais  que ,  de  plus,  la  Russie  n'a  pas  fait  la  moindre  difficulte 
de  l'accorder  ä  la  cour  de  Vienne.  Cette  difference  entre  un  fid^le 
arai  et  allie,  tel  que  je  le  suis  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  l'Autriche, 
qui  n'a  pas  ä  alleguer  un  pareil  titre  respectable,  me  donne  ä  penser, 
et  je  ne  me  serais  jamais  attendu  que  le  comte  de  Panin  trouverait 
superflue  vis-ä-vis  de  moi  une  garantie  qu'il  a  donnee ,  sans  mot  dire, 
ä  la  cour  de  Vienne,  Aussi  ne  suis  je  nullement  dispose  d'y  renoncer, 
et  vous  aurez  grand  soin  de  ne  vous  en  point  departir,  mais  d'y  insister 
sans   interruption. 

Ce  qui  augmente  encore  ma  surprise,  c'est  la  longueur  qu'on 
apporte    ä    se    declarer    sur    le    renouvellement    de    mon    alliance  que  je 

'  Vergl.  S.  348.  —  »  Nach  Solms  hatte  Panin  geäussert,  „que  les  rati- 
fications  de  la  R^publique  pour  la  determination  des  limites  respectives  allaient 
etre  expedi<!es  pour  les  trois  puissances  copartageantes,  de  sorte  qu'il  croit 
que  V.  M.  n'aura  plus  besoin  de  S'assurer  au  prealable  et  separ^ment  de  la 
g-arantie  de  la  Russie,  comme  la  cour  de  Vienne  a  d^sire  de  Tavoir,  puisque, 
la  Republique  ratifiant  les  cessions,  elles  ne  seront  plus  sujettes  ä  etre  con- 
testdes'^.     Vergl.  S.  347. 
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vous  ai  Charge  de  proposer, '  et,  en  reflechissant  sur  l'une  et  l'autre  de 
ces  anicroches,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  defendre  du  soupgon  que, 
soit  pendant  le  sejour  que  rimperatrice  a  fait  ä  Moscou,  soit  pendant 
que  le  comte  de  Panin  y  est  reste  seul,  ^  on  n'ait  trame  quelque  chose 
de  prejudiciable  ä  mes  interets.  Toutefois  vous  vous  garderez  bien  de 
laisser  echapper  la  moindre  trace  d'un  tel  soupQon,  sans  negliger 
cependant  de  vous  evertuer  pour  pendtrer  sous  main  ce  qui  en  pourrait 
Stre.  Le  bruit  que  l'Autriche  a  fait  d'avoir  obtenu  cette  garantie,  donne 
ni^me  un  air  de  probabilite  ä  l'idee  qu'elle  pourrait  bien  avoir  ete 
accompagne'e  de  certaines  conditions  peu  convenables  k  mes  interets, 
et  vous  sentez  trop  l'importance  de  la  bien  approfondir,  pour  n'y  donner 
tous  vos  soins  et  l'eplucher  ä  fond ,  sans  y  paraitre  toutefois  le  moins 
du  monde. 

Au  reste,  la  correspondance  dont  il  est  fait  mention  dans  votre 
apostille,  3  sera  bien  sterile.  Dans  le  fond,  ce  n'est  qu'une  precaution 
que  j'ai  cru  devoir  prendre,  afin  d'etre  instruit  de  tout,  au  cas  que  ma 
chhre  niece  n'y  füt  pas  accueillie  comme  je  le  desirais.  Mais  tout  se 
declarant  en  sa  faveur,  seien  votre  ddpeche  susalleguee,  il  y  a  aussi 
toute  apparence  que  je  n'aurai  plus  besoin  de  cette  precaution. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25046.     AU  CHARGE  D'AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  6  octobre  1776. 

Je  suis  surpris  que  vous  ne  touchiez  pas  un  seul  mot,  dans  votre 
ddp^che  du  3  de  septembre,  de  la  guerre  entre  la  Porte  et  la  Perse; 
vous  ne  sauriez  cependant  ignorer  que  c'est  un  articie  qui  m'interesse 
d'autant  plus  que,  si  eile  eclate  effectivement,  la  premidre  ne  saurait 
jamais  entreprendre  une  nouvelle  guerre  avec  la  Russie. 

Un  autre  articie  qui  merite  toute  votre  attention,  c'est  de  bien 
approfondir  les  intrigues  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  et  vous 
n'oublierez  pas  d'y  donner  tous  vos  soins. 

Mais  quant  aux  ddpenses  extraordinaires  ■♦  dont  vous  sollicitez  le 
remboursement,  je  me  refdre  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  donnd  ä  connaitre 
a  ce  sujet  dans  mes  ordres  precedents.  Je  ne  vous  accorderai  pas  un 
sol  pour  briller  dans  le  poste  que  je  vous  ai  confie,  puisque  je  ne 
pretends  nullement  que  vous  y  fassiez  grande  figure.  C'est  un  effet  de 
votre  vanitd  de  vouloir  imiter  vos  coUdgues.  Vous  ne  portez  que  le 
titre    de    resident    et    de    charge    d'affaires;    vous    aurez    donc    soin    d'y 

'  Vergl.  S.  316.  317.  —  *  Januar  und  Februar  1776  (vergl.  Bd.  XXXVII,  604). 

—  i  Die   von   dein  König   in  Aussicht   genommene  geheime  Correspondenz  mit 
der  Prinzessin  Dorothea,  die    durch  Solms'  Hände   gehen  sollte   (vergl.  S.  251). 

—  ♦  Für  eine  Illumination  zur  Feier  der  Geburt  eines  Prinzen. 
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conformer    vos   depenses,    et    une    illumination    de    20  ä  30    ecus   serait 

tout  ce  qu'il  vous  aurait  fallu  dans  les  dernieres  rdjouissances  publiques 

pour  la  naissance  d'un  prince. 

Au  reste,  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  renouveler  mes  ordres 

pour   vivre    dans   la   plus  parfaite  union  et  intelligence  avec  le  ministre 

de  Russie,    et  si  vous  ne  vous  y  conformez   pas  scrupuleusement,    vous 

pouvez  compter  d'etre  tout  de  suite  rappele.  ^     , 

jTi  ,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25047.     AU  CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  6  octobre  1776. 

Je  vous  sais  gre  d'avoir  decline,  selon  votre  depeche  du  28  de 
septembre,  le  present  que  le  prince  de  Katinitz  me  destinait  de  so» 
cheval  barbe.  On  voit  bien  qu'il  pretend  se  reconcilier  par  des 
flatteries,  ce  qu'il  a  perdu  pour  jamais  par  ses  demarches  doubles  et 
sans  foi.  Mais  on  n'oublie  pas  des  offenses  aussi  grossi^res  pour  de 
miserables  presents,  de  quelque  prix  aussi  qu'ils  puissent  etre,  et  on  ne 
me  trompe  jamais  qu'une  seule  fois. 

Au  reste,  j'ai  appris  que,  trouvant  son  fils,  qui  est  actuellement  ä 
Stockholm,  mieux  initie  dans  les  myst^res  de  sa  politique  que  le  prince 
de  Lobkowitz,  ce  ministre  lui  destine  le  poste  de  Petersbourg, '  et  pour 
ce  qui  est  de  notre  rejeton  de  la  faculte  de  medecine, '  il  m'est  fort 
indifferent  qu'il  veg^te  ä  ma  cour  ou  ailleurs. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  25046)  wird  zur  Beförderung-  Ubersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25048.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  octobre  1776. 

Vous  vous  trompez  en  disant  dans  votre  depeche  du  28  de 
septembre  qu'il  etait  d'usage  de  munir  de  lettre  de  creance  particuliere 
en  langue  latine  pour  les  etats  ceux  qui  sont  envoyes  de  ma  part  pour 
resider  lä  oü  vous  etes.  ^  Cela  n'a  jamais  eu  Heu  jusqu'ici,  et  ni  moi 
ni  mes  predecesseurs  ä  la  couronne  n'avons  jamais  ecrit  dans  ces 
occasions  aux  ^tats  de  la  Republique  en  corps,  mais  bien  au  Primat  et 
aux  autres  grands  officiers  de  la  couronne;  formalite  cependant  qui,  ä 
la  mission  du  sieur  Blanchot,  votre  successeur,  a  ete  omise  ä  dessein, 
parcequ'il  parait  etre  contre  ma  dignite  d'entrer  en  correspondance  avec 
les  officiers  de  la  couronne  de  Pologne,  apr^s  que  ce  qui  etait  necessaire 

'  Vergl.  S.  347.  —  ^  Swieten  (vergl.  S.  349).  —  3  Benoit  meldete,  dass 
Blanchot  angelangt,  aber  nicht  mit  einem  besonderen  Beglaubigungsschreiben 
für  die  Stände  versehen  sei,  „comme  il  est  d'usage  dans  ces  occasions". 
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autrefois,  cesse  de  l'etre,  depuis  que  la  royaute  de  Prusse  a  ete  reconnue 
par  le  roi  et  la  republique  de  Pologne '  et  que  je  puis  maintenant 
entretenir  une  correspondance  immediate  et  directe  avec  le  roi  de 
Pologne.  Ceci  servira  donc  pour  votre  directiön,  autant  que  pour  celle 
de  votre  successeur. 

Benoit  soll  Blar.chot  gut  über  die  polnische  Verfassung  unterrichten  und 
in  die  Geschäfte  einführen.  Der  Schluss  betrifft  die  Zustellung  des  Abberufungs- 
schreibens und  eines  Freipasses,  „comme  je  souhaite  de  vous  voir  et  de  vous 
parier". 

Nach  dem  Concept.  -•■'  6  U  6  ri  C. 


25049.     AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  octobre  1776. 

Der  König  übersendet  an  Blanchot  einen  Freipass  für  die  freie  Durchfuhr 
seiner  Mobilien  von  Dresden  nach  Warschau. 

Je  vous  l'accorde  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  me  flatte 
que  vous  vous  appliquerez  pendant  le  temps  que  vous  aurez  encore  le 
sieur  Benoit  avec  vous,  ä  profiter  de  votre  mieux  des  enseignements 
qu'il  voudra  bien  vous  departir  sur  la  manidre  dont  il  convient  de 
negocier  lä  oü  vous  etes,  afin  que,  lorsque  vous  serez  dans  le  cas,  vous 
puissiez  le  faire  avec  succ^s  et  de  fagon  que  je  ne  m'apergoive  d'aucun 
changement  dans  cette  mission,  moins  encore  me  donner  sujet  de 
regretter  le  choix  que  j'ai  fait  de  vous.  Vous  .  tächerez  pour  cet  eflfet 
de  traiter  les  choses  avec  cette  prudence  dont  votre  predecesseur  s'en 
est  constamment  acquitte,  et  prenant  en  tout  sa  conduite  pour  modele 
de  la  votre,  vous  pouvez  Stre  sur  de  mon  approbation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


25050.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  7  octobre  1776. 

Ma  chere  Niece.  Vous  le  voyez,  ma  chfere  enfant,  je  tiens  pieds 
ä  boule  le  plus  longtemps  possible,  et  je  ne  quitterai  ma  vigne  que 
lorsque  le  mauvais  temps  m'en  chassera.  Ma  bonne  et  chere  soeur  de 
Brunswick  repassera  demain  par  ici  de  Berlin,  ^  pour  s'en  retourner  chez 
eile;  j'aurai  le  cceur  gros  ä  cette  Separation,  mais  dans  la  vie  il  faut 
savoir  se  priver  des  choses  qu'on  aime  le  plus.  Les  Württembergs  ^  s'en 
retournent  aussi  au  Montbeliard,  ainsi  nous  rentrerons  dans  notre  assiette 
ordinaire.  A  present,  nous  sommes  sans  etrangers  et  reduils  ä  nous- 
memes.     Je    vous    prie    d'assurer    notre   eher   prince  d'Orange   de  toute 

'    1773     Vergl.  Bd.  XXXIV.  391.   —    ^  Vergl.  S.  357.   —    3  Vergl.  S.  339- 
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mon    amitie  et  d'^tre  persuadee   de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je 
suis,  ma  chere  Niece,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  i  c. 
Mes  compliments  ä  la  bonne  Danckelman. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


25051.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  octobre  1776. 

Dans  le  fond  la  banqueroute  de  I'Angleterre  me  peut  6tre  fort 
indifferente ;  mais  nonobstant  vos  observations  dans  votre  depeche  du 
24  de  septembre,  eile  me  parait  toujours  tr^s  probable  dans  les 
conjonctures  actuelles.  En  effet,  il  me  semble  par  tout  ce  que  vous 
me  dites  ä  ce  sujet,  que  vous  n'envisagez  point  cet  objet  dans  son  vrai 
point  de  vue.  Vous  ne  le  considerez  que  sous  la  perspective  des 
grandes  richesses  des  particuliers,  qui  peuvent  cependant  se  trouver  en 
Angleterre  en  meme  temps  que  le  gouvernement  est  dans  le  plus  grand 
enibarras.  Posons  le  cas  que  le  credit  de  ce  dernier  se  soutienne,  il 
lui  faudra  cependant  toujours,  pour  en  faire  usage,  qu'il  ait  un  fonds 
pour  acquitter  les  interets  des  capitaux  qu'il  fait  negocier.  Or,  toutes  ces 
sortes  de  fonds  etant  dejä  assigndes  en  Angleterre  et  le  gouvernement  ne 
pouvant  creer  d'abord  de  nouveaux,  les  interets  ne  seront  pas  payes, 
son  credit  diminuera  et  la  banqueroute  suivra  de  bien  pres,  malgre 
tous  les  tresors  qui  se  trouvent  entre  les  mains  des  particuliers.  C'est 
tout  comme  en  France  oü  les  richesses  parliculi^res  ne  sauraient  non 
plus  garantir  les  fonds  publics  d'une  banqueroute. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  commerce  britannique,  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que,  selon  les  nouvelles.de  Hollande  et  les  propos  meme 
de  quelques  Anglais,  ses  fabriques  et  surtout  Celles  de  toile  en  Irlande 
baissent  de  jour  en  jour  et  tombent  en  decadence ;  et  comme,  ä  cet 
egard,  ainsi  qu'ä  tous  les  autres,  les  discours  du  minist^re,  tout  comme 
ceux  de  l'opposition  sont  fort  partiaux  et  qu'on  ne  saurait  y  faire  fond,' 
c'est  ä  vous,  qui  etes  sur  les  lieux  et  qui  avez  occasion  de  voir  et  de 
parier  ä  des  personnes  qui  n'y  sont  point  interessees,  de  distinguer  le 
vrai    du    faux    et    d'approfondir    ce    qui  en  est  ä  espdrer  ou  ä  craindre. 

Au  reste,  et  quoiqu'il  y  ait  apparence  que  nous  serons  encore 
longtemps,  avant  d'avoir  des  nouvelles  bien  positives  des  Indes,  il  me 
semble  cependant  qu'on  peut  toujours  compter  hardiment  sur  une  seconde 
campagne,  quel  que  soit  le  sort  de  la  presente,  qui  coütera  pour  le 
moins  encore  au  gouvernement  6  millions  de  livres  Sterling.  D'ailleurs, 
si  la  Fortune  n'y  favorise  pas  les  armes  britanniques,  la  guerre  me 
purait  inevitable  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  dans  ces  memes  quartiers, 

'  Maltzan  berichtete:  „A  en  croire  le  ministere.  non  seulement  le  com- 
merce se  soutient,  mais  augmente  encore." 


--   363   — 

et  eile  embrouillera  si  bien   les   affaires  que  I'Angleterre  et  la  France  y 

seront    entrainees    des    deux    cotes,    ce    qui    ne    saurait  que    porter  les 

depenses  de  la  cour  oü  vous  6tes,  ä  leur  comble. 

Enfin,    les    affaires    parlementaires  iront  toujours  le  meme  train,    et 

le    nouveau  Parlement    etant    si  fort  ä  la  disposition  de  la  cour  par  les 

corruptions    enormes    qu'elle    y    a    repandues,    son    parti    l'y    emportera 

toujours,    et    l'opposition    n'y    fera    que    beaucoup    de    bruit    et    peu    de 

besogne.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25052.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  7  octobre  1776, 

Voire  dep^che  du  26  de  septembre  m'a  ete  fid^lenient  rendue, 
ainsi  qu'en  son  temps  les  ordonnances  frangaises  que  vous  aviez  fait 
remettre  ä  mon  bureau  de  postes  ä  Wesel.  Je  suis  aussi  satisfait  de 
tout  ce  que  vous  avez  dit,  selon  la  premi^re,   au  comte  de  Maurepas.  * 

Mais  j'abrdge,  pour  vous  confier  un  avis  de  la  derni^re  importance, 
qui  merite  toute  votre  attention  et  qui  vient  de  ni'etre  confirme  par 
une  source  non  suspecte.  Vous  savez  dejä  que  le  baron  Breteuil  fera 
un  tour  ä  sa  cour,  ^  et  on  vient  de  m'assurer  tr^s  positivement  et  de 
fort  bonne  part^  que  ce  n'est  pas  seulement  pour  ses  affaires  domestiques 
ou  y  enfiler  des  perles.  Je  sais,  au  contraire,  tr^s  positivement  qu'il 
est  Charge  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  de  resserrer  les  liaisons 
avec  la  France  et  de  l'engager  surtout  ä  entrer  dans  ses  vues  et  dans 
ses  desseins  pernicieux.  Vous  vous  rappellerez,  sans  doute,  le  projet 
que  cette  cour  avait  forge  pour  le  cas  oü  la  Providence  ä  ma  derni^re 
■maladie  eüt  dispose  de  mes  jours.  '•  Quoique  cet  ev^nement  lui  ait 
manque,  eile  n'y  a  pas  renonce  encore ,  et  je  puis  vous  annoncer  bien 
plus.  Le  moment  actuel  meme  lui  parait  assez  favorable  de  ne  point 
attendre  cette  epoque,  mais  de  l'executer  le  plus  tot  possible.  Elle 
regarde,  d'un  cote,  mon  alliee,  la  Russie,  si  fort  epuisee  par  sa  derni^re 
guerre  avec  la  Porte  qu'elle  se  persuade  que  je  n'aurai  aucun  secours 
ä  attendre  de  sa  part.  Elle  pense,  de  l'autre,  que,  I'Angleterre  etant 
occupee  maintenant  par  ses  colonies  et  l'AUemagne  degarnie  des  troupes 
hessoises,  brunswickoises  et  d'une  partie  des  hanovriennes,  eile  aura  les 
mains  d'autant  plus  libres  ä  me  tomber  sur  le  corps;  et  se  tenant 
d'ailleurs  assuree  d'une  diversion  de  la  part  du  roi  de  Su^de,  eile  croit 
que  lien  ne  doit  plus  l'arreter  dans  l'execution  du  plan  qu'elle  a  forme 
contre  moi,  et  que,  sous  tant  d'auspices  favorables,  la  France  sera  bien 

'  In  der  Unterredung  hatle  Goltz  das  Bemühen  König  Friedrichs  betont, 
durch  seine  Vermittlung  allen  Conflicten  zwischen  Schweden  und  Russland 
vorzubeugen  und  den  Frieden  aut  dem  Contment  zu  erhalten.  —  3  Vergl. 
S.  3'3.  —  "^  Vergl.  S.  366.  —  4  Vergl.  Bd.  XXXVII,  593.  594. 
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ä  determiner  ä  faire  cause  commune  avec  eile  et  ä  agir  non  seulement 

contra  moi,  mais  encoie  contie  l'Angleterre  en  AUemagne.- 

L'importance    de    tous    ces    differents    objets    ne    vous    echappera 

sürement  pas,    et  vous  y  trouverez,    sans  doute,  un  nouveau  motif  bien 

pressant    de    redoubler    d'activite    et    d'attention    ä    l'arrivee    du   baron 

Breteuil  ä  sa  cour,    pour    approfondir  ce  nouveau  myst^re  d'iniquite  de 

la   cour   de  Vienne.     L'avis   qui    m'en    est   revenu ,    est    au    moins   tr^s 

fondd.     Je    vous    le    donne    pour  tel,    et  il  ne  s'agit  que  de  suivre  ä  la 

piste    toutes    les    demarches    de    cet    ambassadeur   et  de  mettre  ä  l'aftüt 

toutes    les   personnes    capables    ä  vous    en   donner    des    eclaircissements 

ultdrieurs,    afin    d'etre   ä  meme  de  m'informer  ä  temps  des  progr^s  que 

cette    ndgociation    pourrait    avoir.     Je  vous  avoue,    k  la  verite,    que  j'ai 

de   la   peine    ä    me    persuader    que   la  France  voudra  entrer  dans  cette 

nouvelle  cabale  contre  moi ;  mais  le  credit  de  la  Reine,  qui  va  toujours 

en  augmentant,  est,  d'un  autre  cöte,  bien  propre  ä  me  faire  apprehender 

que  la  France    ne    se    laisse   surprendre    et  ne    donne   tete  baissee  dans 

les  vastes  et  pernicieuses  vues  de  son  alliee.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  ^ 


25053.     AU   CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  24.  September,  Panin  habe  die  Erklärung  des 
Königs,  an  der  Allianz  mit  Russland  unentwegt  festzuhalten,'  mit  hoher  Ge- 
nugthuung  vernommen.  „Quoiqu'il  etait  bien  persuade  dejä  sans  cela,  cette 
declaration  a  fait  sur  lui  plus  d'impression  cette  fois-ci,  parcequ'elle  est  arrivee 
ä  la  Suite  d'une  visite  que  lui  avait  faite  le  Grand-Duc,  oü,  apres  lui  avoir  fait 
le  detail  de  son  voyage  et  marque  son  contentement  d'avoir  ete  ä  portee  de 
connaitre  V.  M.  de  plus  pres,  il  avait  eu,  disait-il,  la  satisfaction  de  reconnattre 
que  S.  A.  I.  avait  les  memes  sentiments  sur  l'utilite  de  cette  union,  qui  parais- 
saient  raeme  s'etre  fortifies  en  eile  par  son  sejour  ä  Berlin  .  .  .  D'ailleurs,^ 
Sire,  le  comte  Panin  vous  remercie  tres  humblement  des  avis  que  vous  avez 
donnes  au  Grand-Duc  sur  Tart  de  gouverner  son  peuple.  II  espere  qu'ils  ne 
resteront  pas  sans  effet  .  .  . 

Ce  ministre  m'a  parle  aussi  du  renouvellement  de  notre  alliance.  Quoi- 
qu'il persiste  de  le  faire  par  un  simple  acte,  ^  il  lui  est  venu  cependant  l'idöe 
qu'il  serait  bon  d'y  specifier  deux  arlicles  et  d'exprimer,  premierement ,  une 
garantie  rdciproque  des  nouvelles  possessions  enPologne;  secondement,  d'etendre, 
ou  pour  mieux  dire,  d'appliquer  la  garantie  dont  V.  M.  S'etait  chargee  par 
Ses  engageraents  precedents  par  rapport  au  Holstein,  3  presentement  aux  dis- 
positions  que  le  Grand-Duc  a  faites  ä  l'egard  de  ce  pays-lä,  en  faveur  de  la 
ligne  cadette  de  sa  maison.  Le  comte  Panin  espere  que  V.  M.  approuvera  le 
Premier,  et  il  se  flatte  que,  par  amitie  pour  le  Grand-Duc,  Elle  ne  refusera 
pas  le  second ,  qui  dans  le  fond  ne  La  Charge  d'aucune  nouvelle  Obligation. 
II  a  dresse  en  consequence  le  projet  de  l'acte  de  cette  maniere,  et  il  va  l'en- 
voyer  ä  Tapprobation  de  sa  souveraine." 

'  Vergl.  S.  297.  —  »  Vergl.  S.  316.  —  3  Im  6.  Geheimen  Artikel  des. 
Allianzvertrages  vom  23.  October  1769.     Vergl.  Bd.  XXVIII,  503. 


365     

Potsdam,  8  octobre  1776. 
Personne  ne  connaissant  mieux  que  vous  mes  sentiments  pour  la 
Russie,  je  n'ai  pas  besoin  de  m'etendre  beaucoup  sur  la  satisfaction 
que  j'ai  ressentie  en  apprenant  par  votre  depeche  du  24  de  septembre 
qu'elle  est  contente  de  ma  fagon  de  penser  et  d'agir  avec  eile,  et  que 
S.  A.  I.  le  Grand -Duc  a  donne  ä  connaitre  au  comte  de  Panin  tant 
de  contentement  sur  son  sejour  ä  ma  cour.  Ce  ministre  peut  etre  tr^s 
assure  que,  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  ä  ce  Prince,  je  n'ai  eu  que  son 
veritable  bien  en  vue,  et  qu'il  ne  s'y  est  absolument  rien  glisse  qui 
püt  lui  etre  prejudiciable  ou  tourner  en  mal  pour  ses  peuples ;  et  pour 
ce  qui  est  de  l'union  entre  nos  deux  maisons,  mon  intention  est  ferme 
et  inebranlable  de  la  cimenter  de  plus  en  plus  et  de  la  faire  subsister 
aussi  longtemps  que  la  Russie  voudra  y  rester  attachee  ;  ce  dont  vous 
aurez  soin  de  donner  au  comte  de  Panin  les  assurances  le  plus  positives 
€t  les  plus  convaincantes.  Si  j'ose  meme  le  dire,  eile  est  aussi  la  plus 
avantageuse  ä  sa  cour,  tandis  que,  par  les  interets  dififerents,  surtout 
relativement  ä  la  Moldavie ,  ä  la  Valachie  et  ä  la  Porte ,  une  Union 
avec  la  cour  de  Vienne  sera  toujours  tres  equivoque  et  impossible  ä  se 
soutenir  longtemps.  En  effet,  la  grande  Jalousie  de  cette  cour  contre 
celle  oü  vous  etes,  n'est  plus  un  mystere;  eile  est,  au  contraire,  averee 
par  l'experience,  et  si  eile  ne  m'avait  pas  pour  voisin  et  qu'elle  ne 
me  connaissait  point  si  ,attache'  ä  la  derniere ,  il  y  a  longtemps  qu'elle 
aurait  degaine  contre  eile ;  tout  comme,  si  le  malheur  voulait  que  je 
succombasse  et  que  je  ne  fusse  plus  en  etat  de  servir  de  bouclier  ä  la 
Russie,  eile  ne  tarderait  pas  de  lui  faire  eprouver  les  etitets  de  sa  haine 
et  de  son  animosild.  L'expedition  du  comte  de  Kaunitz,  digne  fils, 
tant  pour  le  caract^re  que  pour  les  dispositions,  de  son  eher  pere,  pour 
relever  le  prince  de  Lobkowitz',  ne  se  fait  pas  non  plus  sans  dessein, 
et  il  est  tres  certain,  et  je  le  sais  meme  de  bonne  part,  que  c'est  pour 
sonder,  conjointement  avec  la  France,  le  terrain  jusques  ä  quel  point 
ces  deux  puissances  pourront  se  flatter  d'alterer  ou  de  renverser  le 
Systeme  actuel  de  la  Russie  et  d'y  substituer  une  alliance  avec  elles.  Je 
sais  d'ailleurs  que  le  prince  de  Kaunitz  a  charge  le  baron  de  Breteuil, 
ä  son  depart  pour  sa  cour,  de  quelques  propositions  y  relatives,  afin 
d'approfondir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  s'entendre  sur  ce  sujet.  Mais 
j'ai  dejä  mis  quelqu'un  k  la  piste,''  et  je  me  flatte  d'apprendre  au  retour 
de  cet  ambassadeur  ä  Vienne  par  des  gens  de  sa  confiance  toutes  les 
dififerentes  combinaisons  de  ce  plan  et  jusques  oü  la  France  l'a  goüte 
et  sera  convenue  pour  son  execution.  D^s  que  j'en  aurai  des  nouvelles 
ulterieures ,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  les  confier  pour  en  faire  une 
Ouvertüre  confidente  au  comte  de  Panin.  En  attendant  il  est  tres  certain 
que  ce  n'est  que  par  pur  mdnagement  pour  la  Russie  et  afin  de  derober 
ä  sa  connaissance  les  foyers  de  ses  differentes  intrigues,  qu'elle  ne  se 
uielera  point  dans  les  affaires  de  la  Didte  actuelle  en  Pologne.    On  me 

■  Verg-1.  S.  347.  —  »  Verg-1    Xr.  25052. 
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mande  la  meme  chose  de  la  France ,    et   on  ajoute  qua  cette  couronne 

n'y    prendra    non   plus  aucune  part,    ä  moins  d'etre  assurde  de  la  con- 

currence  de  l'Autriche,  mais  qui,  par  les  motifs  que  je  viens  d'alleguer, 

n'y  paraitra  point  du  tout,  mais  aftectera  plutöt  la  plus  grande  indifference 

aux  affaires  de  Pologne.  ^     , 

Federic. 

Je  suis  en  tout  d'accord  pour  le  renouvellement  du  traite. 

Nach    dem    Concept;    der   eigenhändige    Zusatz    nach    der   im    übrigen    chiffrirten 
Ausfertigung. 


25054.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  S  octobre   1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  aujourd'hui  de  recevoir 
deux  de  vos  lettres\  l'une  de  Rheinsberg  et  l'autre  de  Berlin.  Vous 
voudrez  bien  que  j'y  reponde  successivement.  Je  commence  par  celle 
de  Rheinsberg  qui  roule  sur  les  affaires.  Mes  derni^res  lettres  de 
Petersbourg  sont  assez  satisfaisantes ;  on  nie  fait  esperer  que  notre 
traite  se  renouvellera "" ,  ce  qui  est  un  article  important  pour  l'fitat. 
D'autre  cöte,  je  me  suis  procure  de  bons  canaux  chez  Breteuil  ä  Vienne, 
par  lesquels  j'ai  appris  que  le  voyage  de  cet  ambassadeur  ä  Paris  se 
fait  ä  l'instigation  du  prince  Kaunitz.  II  veut  renouveler  l'alliance  de 
la  France  et  de  l'Autriche  et  sonder  surtout  s'il  ne  pourrait  pas  de- 
terminer  le  roi  de  France  ä  envoyer  un  corps  de  troupes  en  Allemagne 
pour  attaquer  les  Hanovriens  et  tnoi  en  meme  temps  ^.  Je  ne  crois 
pas  que  ce  projet  reussisse,  mais,  pour  peu  que  les  Frangais  s'y  pretent, 
nous  aurons  la  guerre  l'annee  qui  vient.  Vous  pouvez  croire  combien 
cela  me  rend  alerte  et  m'oblige  de  redoubler  d'attentions;  mais  si  les 
Autrichiens  nous  en  veulent  absolument,  j'aime  mieux  que  la  guerre  se 
fasse  pendant  ma  vie  qu'apr^s  ma  mort ,  et  cela  par  cent  raisons  que 
vous  comprenez,  mon  eher  fr^re,  sans  que  je  ne  vous  les  explique. 

J'en  viens  ä  votre  lettre  de  Berlin  et  vous  rends  gräce  de  la  part 

que    vous    daignez   prendre  ä  ma  sante ,    qui  se  remet  un  peu.     Je  suis 

quitte  de  l'erysipele  ■» ,    mais  j'ai  le  corps  eouvert  d'apost^mes  qui  m'in- 

commodent    beaueoup ;   je    suis   cependant    ravi    d'apprendre    par   vous, 

mon   eher    fr^re ,    que    la    sante    de    ma   soeur  Amelie    va  mieux.  s     Ma 

bonne    soeur    de  Brunswick    dine    ce    midi  chez  moi  pour  aller  coucher 

la   nuit  ä  Brandebourg.     C'est    en    vous    embrassant    du    fond    de   mon 

coeur  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable, 

mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ,,     , 

X,    ,.  .  t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Die    Schreiben    des    Prinzen    liegen   nicht   vor.    —    ^  Vergl.    S.  364.    — 
3  Vergl.  Nr.  25052.  —  4  Vergl.  S.  356.  —  s  Vergl.  S.  358. 
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2  5  055.     AU    CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1776. 

Le  silence  parfait  que ,  selon  votre  depeche  du  2 ,  le  prince  de 
Kaunitz  observe  sur  les  affaires  de  Pologne ,  ne  doit  point  vous  sur- 
prendre.  Ce  ministie  voit  que  tous  ses  ressorts  pour  traverser  l'arrange- 
ment  de  mes  limites,  ont  manque,  et  que  malgre  ses  dents  cet  ouvrage 
est  fini  et  conclu.  Mais  vous  pouvez  compter  que,  nonobstant  ce  calrae 
apparent,  son  esprit  d'intrigue  ne  s'agite  pas  nioins,  et  qu'il  n'a  fait 
que  changer  de  foyer.  II  a  tourne  ses  vues  maintenant  sur  la  France,^ 
oü  il  se  promet  des  succ^s  plus  heureux.  II  commencera  par  lui  pro- 
poser  de  nouveaux  liens  pour  resserrer  leur  alliance ,  afin  de  voir  ce 
qu'il  en  peut  tirer  pour  remplir  ses  vues  et  l'entrainer  dans  ses  vastes 
desseins.  L'idee  de  l'ascendant  que  la  reine  de  France  prend  dans  le 
gouvernement  frangais,  lui  parait  trop  favorable  pour  la  laisser  echapper, 
sans  la  mettre  ä  profit  dans  l'execution  des  projets  que  son  ambition 
demesuree  et  son  esprit  remuant  lui  ont  fait  former.  ^  Je  pourrais  vous 
en  dire  bien  des  particularites  interessantes  qui  vous  surprendraient, 
mais  je  n'ose  pas  les  confier  aux  postes  autrichiennes ,  et  ce  que  je 
viens  de  vous  en  confier  en  gros ,  suffit  pour  vous  donner  l'eveil  sur 
toutes  les  demarches  de  ce  ministre. 

D'ailleurs   je    n'ai    rien  de  nouveau  non  plus  ä  vous  communiquer 

des    autres    pays    dtrangers ,    si   ce  n'est  que  les  cours  de  Vienne  et  de 

Versailles    fönt  tous  leurs  efiforts  pour  prevenir  de  nouvelles  brouilleries 

entre  la  Russie  et  la  Porte,  non  pas  ä  la  verile  par  une  suite  de  leurs 

dispositions    pacifiques ,    mais    uniquement    parcequ'elles    prevoient    bien^ 

que    la    derni^re    ne    saurait    manquer  de  succomber  dans  une  nouvelle 

guerre  contre  la  Russie ,    dans  le  meme  temps  qu'elle  aurait  k  soütenir 

Celle  avec  la  Perse.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

25  056.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  octobre  1776. 

Je  suis  bien  aise  de  trouver  dans  votre  depeche  du  2  de  ce  mois 
que  le  roi  de  Pologne  reconnait  ä  present  par  les  soins  que  mon 
Charge  d'aftaires  ä  Constantinople  a  pris  pour  retablir  l'ancienne  har- 
monie  entre  son  royaume  et  la  Porte, ""  mon  desir  de  lui  complaire  et 
de  le  servir.  Jusqu'ä  present  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  encore  que  ce 
Prince  m'ait  fait  cette  justice,  mais  je  commence  ä  me  flatter  que,  plus 
il  connaitra  tout  ce  qui  a  eu  lieu,  et  plus  il  se  convaincra  de  la  bonne 
volonte  que  je  lui  ai  constamment  portde. 

■  Vergl.  Nr.  25052  und  25053.  —  *  König  Stanislaus  Hess  dem  König  für 
seine  Unterstützung  danken,  „Gaffron  ayant  emploj'tS  ses  bons  Offices  pour  faire 
entendre  raison  lä-dessus  au  ministclre  Ottoman". 
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La  Prolongation  de  la  Diete  de  huit  ou  quinze  jours ,  que  vous 
mandez  qu'on  sera  vraisemblablement  oblige  d'accorder  pour  terminer 
le  tout, '  doit  etre,  ce  nie  semble,  un  point  assez  indifferent  aux  parties 
interessees.  II  Test  du  moins  enti^rement  ä  mon  egard,  et  pourvu  que 
j'übtienne  que  les  affaires  que  j'ai  ä  demeler  dans  ce  royaume,  y  soient 
definitivement  arrangees ,  je.  ne  m'embarrasserai  gu^re  de  sa  duree. 
D'ailleurs  je  suis  persuade  que,  lorsque  dans  trois  ans  on  convoquera 
de  nouveau  la  Di^te,  on  pourra  tout  aussi  peu  y  terminer  les  choses 
tranquillement  et  avec  succ^s  qu'on  a  prevu  d'y  pouvoir  reussir  ä  la 
presente.     N'ayant  autre  chose  k  ajouter,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  c. 


25057.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  10  octobre  1776. 

Il  y  a  de  nouveau  bien  des  bavarderies  dans  votre  depeche  du 
29  de  septembre.  Vous  y  pretendez  avoir  tout  prevu,  et  vous  vous 
perdez  ä  me  rappeler  vos  rapports  precedents ,  tandis  que  vous  6tes 
encore  bien  loin  ä  approfondir  les  vrais  ressorts  de  la  machine  politique 
de  la  cour  oü  vous  etes,  et  de  son  alliee,  la  cour  de  Vienne. 

Pour  ce  qui  est  du  voyage  du  baron  Breteuil,  mes  ordres  de  l'or- 
dinaire  dernier  -  vous  en  auront  dejä  mieux  appris  le  vrai  motif.  Vous 
pouvez  tabler  sur  les  avis  qu'ils  renferment,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
les  suivre  de  pr^s  pour  penetrer  ce  qui  en  arrivera  ulterieurement.  En 
attendant ,  il  s'agit  dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  leurs  liaisons ,  de 
bien  observer  la  niarche  du  credit  de  la  Reine.  Va-t-il  toujours  en 
augmentant,  et  cetie  Princesse,  parvient  -  eile  ä  gouverner  S.  M.  Tr^s- 
Chretienne,  on  peut  compter  que  toute  la  cour  se  rangera  du  parti 
autrichien,  et  que,  quand  meme  quelque  refroidissement  entre  les  deux 
cours  devrait  survenir,  eile  trouvera  bien  moyen  de  l'etouffer  d'abord 
dans  sa  naissance.  Si,  au  contraire,  S.  M.  Tr^s-Chretienne  prend  quelque 
defiance  contre  son  epouse,  alors  il  ne  vous  sera  pas  impossible  d'en 
inspirer  egalement,  par  le  canal  de  vos  confidents,  contre  la  cour  de 
Vienne  et  de  reussir  dans  la  commission  dont  je  vous  ai  charge. 

Au  reste,  les  nouvelles  d'Amerique  dont  vous  faites  mention,  regardent 
peut-ötre  une  affaire  qui  est  dejä  passee  entre  les  treupes  royales  et 
aniericaines    il    y    a    trois   mois;3    du  moins  n'en  ai-je  absolument  rien 

'  Zur  Begründung  fügte  Benoit  hinzu:  „afin  que  les  trois  cours  ne  se 
voient  pas  de  nouveau  tracassees  pour  accorder,  ä  la  premiere  Diete,  une  autre 
■Confederation  aux  Polonais,  pour  y  achever  ce  qu'ils  n'auraient  fait  qu'ebaucher 
dans  Celle  d'aujourd'hui."  —  >  Nr.  25052.  Nach  Goltz  verfolgte  Breteuil  mit 
seiner  Reise  nach  Paris  das  Ziel,  einen  Sitz  im  Ministerium  zu  erlangen.  — 
3  Vergl.  S.  308.  Nach  Goltz  war  ein  Landungsversuch  des  Admirals  Howe 
Auf  Long  Island  am   12.  August  nach  anfänglichem  Erfolge  gescheitert. 
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appris    depuis.     Et    pour    ce   qui  est  de  l'attention  de  la  France  sur  sa 

marine ,  ^    la   jonction  de  sa  flotte  avec  celle  d'Espagne  peut  seulement 

avoir   quelque  succes  du  moment  qu'elle  aura  de  bons  officiers  pour  la 

Commander. 

D'ailleurs,   je    n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  aujourd'hui,    et  il  ne 

nie  reste  qu'ä  vous  charger  de  renouveler  aux  comte  de  Saint-Germain 

et    duc    de  Nivernois   les  assurances  de  ma  parfaite  estime ,  -    ainsi  que 

de    l'interöt    que   je  ne  discontinuerais  jamais  de  prendre  ä  tout  ce  qui 

les  regarde.  „     , 

f  ederic. 

On  voit  que  vous  avez  lu  dociissimus  Wolffius;  car  vous  citez,  comme 
Uli,  tantöt  la  Theodicee,  tantöt  sa  morale,  tantöt  sa  cosmologie.  ^ 

Nach  dem  Concept;   der  in    der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


25058.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  octobre  1776. 

Il  appert  par  votre  depeche  du  27  de  septembre  qu'il  n'y  a  encore 
rien  de  decide  aux  Indes ,  et  que  le  sort  des  colonies  est  toujours  ä 
peu  pres  le  m^me.  Depuis  qu'elles  se  sont  declarees  enti^rement  in- 
dependantes  de  la  mere-patrie  "♦  et  que  la  fortune  des  armes  n'est  pas, 
jusques  ici  au  moins ,  fort  favorable  ä  cette  derni^re ,  je  commence  ä 
presumer ,  au  contraire ,  qu'elle  ne  parviendra  pas  ä  les  subjuguer ,  et 
que  sa  puissance,  par  cette  revolte,  souffrira  une  tres  grande  diminution. 

D'ailleurs,  si,  dans  de  pareilles  conjonctures,  la  nation  bfitannique 
endure  que  la  faction  de  Bute  et  des  Torys  la  tienne  sous  son  joug^ 
et  enfreigne  aussi  impunement  la  forme  de  son  gouvernement ,  eile  ne 
nierite  certainement  plus  le  nom  des  Bretons  libres,  et  celui-lä  seul 
pourrait  encore  s'en  glorifier  et  s'en  rendre  digne,  qui,  par  amour  pour 
sa   patrie,    ferait  dresser  une  potence  pour  y  attacher  cette  peste  de  la 

'  Nach  Goltz  verfügte  Frankreich  vor  Jahresschhiss  über  je  30  Linien- 
schiffe und  Fregatten.  —  *  Saint-Germain  und  Nivernois  Hessen  dem  Könige 
ihr  Compliment  ausrichten.  —  3  Es  handelt  sich  um  die  Schriften  „Vernünftige 
Gedanken  von  der  Menschen  Thun  und  Lassen"  (1720)  und  „Theologia  ratio- 
nalis"  (1736),  in  denen  Wolff  die  Sittenlehre  behandelt,  und  „Cosmologia 
generalis"  (1737);  dagegen  beruht  die  Anführung  des  von  Leibniz  verfassten 
^Essai  de  Theodicee"  auf  einem  Versehen.  —  *  Durch  die  Unabhängigkeits- 
erklärurg  des  in  Philadelphia  versammelten  Congresses  am  4.  Juli.  —  5  Maltzan 
berichtete:  „Par  le  Systeme  de  Bute,  S.  M.  Britannique  est  parvenue  ä  rompre 
cette  chaine  d'opposition,  autrefois  si  ä  Charge  ä  la  cour,  qui  d'ordinaire  ne  lui 
laissait  d'autres  ressources  que  de  se  preter  aux  volont^s  du  ministere  en  place 
ou  d'accepter  les  lois,  souvent  les  plus  dures  et  insolentes,  du  parti  de  l'oppo- 
sition;  maie  aujourd'hui  le  Roi  a  son  parti  ä  lui,  connu  sous  le  nom  des  amis 
du  Roi  et  dont  la  plus  grande  partie  sont  des  licossais  et  Torys"  (vergl. 
Bd.  XXXVII,  356). 

Corresp.  Frledr.  II.    XXXVIII.  24 
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libertd  britannique,  le  lord  Bute.  Si  k  bonheur  voulüt  que  pareil  ev^ne- 
ment  arrivät ,  je  vous  permets  de  me  depecher  un  courrier  pour  m'en 
porter  l'agreable  nouvelle.  Mais  aussi  longtemps  que  je  n'aurai  pas 
cette  consolation ,  tous  les  debats  parlementaires  rne  resteront  fort  in- 
differents. 

Au  reste,  je  regretterai  toujours  le  Chevalier  Harris ;  je  Tai  toujours 
infininient  estime  pour  son  fonds  de  probite  et  de  droiture  qui  lui  con- 
ciliait  les  suffrages  de  tous  les  honn^tes  gens.  On  aura  aussi  bien  de 
la  peine  ä  lui  trouver  un  digne  successeur  et  qui  me  füt  aussi  agreable, 
et  Dieu  sait  quel  Ecossais  ecervele  on  nommera  encore  .\  sa  place.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25059.      AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LEGATION  DE   THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  octobre  1776. 

La    nouvelle    renfermee    dans    le  post- scriptum  qui  se  trouve  ä  la 

suite  de  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,   d'une  defaite  essuyee  par  les 

troupes  britanniques  en  Amerique,  =  apportee  par  un  vaisseau  ä  Nantes, 

me   parait   sujette    ä    caution.     Je    soup^onne   que    c'est    la    meme   qui, 

passd  quelque  temps  et  pr^s  de  trois  mois  dejä,  a  courii  dans  le  public 

Sans    aucun    fondement.  ^     On    ne  saurait  donc  guere  y  ajouter  une  foi 

pleniöre,  avant  d'en  recevoir  confirmation.    II  y  en  a  une  en  attendant 

dont  je  viens  d'etre  informe  directement,  qu'on  ne  saurait  plus  revoquer 

en   doute:    c'est  celle  que  les  colonies  se  sont  declarees  independantes, 

et  qu'ä  l'occasion  de  la  publication  qui  en  a  ete  faite,  la  statue  du  Roi 

a   et^   abattue   et  jetee    de    cöte.  •♦     Continuez    ä    mander   ce   que  vous 

apprendrez  ulierieurement  d'interessant.  5  . 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Suffolk  hatte  anlässlich  der  Abschiedsaudienz  von  Harris  (vergl.  S.  312) 
dem  Grafen  Maltzan  erklärt,  „qu'il  etait  bien  flatteur  pour  le  sieur  Harris 
d'avoir  pu  meriter  l'approbation  de  V.  M. ,  qu'il  esperait  que  le  sieur  Elliot 
qu'on  destinait  pour  lui  succeder  (vergl.  S.  353),  tächerait  de  s'en  rendre  aussi 
digne".  —  »  Washington  sollte  am  17.  August  die  englischen  Truppen  an- 
gegriffen und  im  Nahkampf  zum  Rückzug  gezwungen  haben.  —  >  ^'crgl.  S.  3G8. 
—  •♦  Nach  einer  aus  New-York  datirten  Nachricht  vom  11.  Juli,  die  Maltzan 
nebst  anderen  Meldungen  („Traduction  de  diff^rentes  pieces  au  sujet  des  affaires 
d'Ameriquc")  mit  seinem  Berichte  vom  27.  September  übersandt  hatte.  — 
5  Am  II.  October  beauftragt  der  König  Finckenstein,  den  von  Keith  in  seinem 
Bericht,  d.  d.  Turin  14.  September,  vorgeschlagenen  Ankauf  eines  Gemäldes 
von  Celesti  in  Venedig  abzulehnen,  „n'^tant  pas  dispos^  ä  faire  de  nouvelles 
acquisitions  pour  augmenter  ma  galerie  de  tableaux".  Demgemäss  Ministerial- 
erlass  an  Keith,  Berlin  15.  October. 
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25060.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE  LfiGATION   COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   12  octobre   1776. 

Tout  ce  que  vous  continuez ,  dans  votre  depeche  du  2  7  de  sep- 
tembre  dernier,  ä  nie  marquer  de  la  maniere  dont  ma  chere  niece,  la 
nöuvelle  Grande- Princesse ,  sait  captiver  les  cceurs  et  se  concilier  les 
suffrages  de  S.  M.  et  de  S.   A.  I.,  ine  fait  un  plaisir  infini. 

Au  reste,  je  ne  manquerai  pas,  apres  que  les  fetes  de  son  mariage 
seront  passees ,  de  faire  une  reponse  ä  la  lettre  de  S.  AI.  I.  dans  le 
sens  que  vous  le  souhaitez,  ^  et  je  n'aurais  meme  pas  differe  d'observer 
Gette  formalite  d'abord,   si  j'avais  ete  assure  qu'elle  l'aurait  pour  agreable. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  6  r  i  C. 


25061.      AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  octobre  1776, 

Le  nouveau  voyage  de  l'Empereur  au  printemps  prochain  pour 
les  Pays-Bas  dont  on  commence  ä  parier,  selon  votre  depeche  du  5, 
n'a  rien  d'extraordinaire,  et  il  me  parait  mSme  tres  probable  que  S.  M.  I. 
ferait  alors  un  tour  ä  Versailles,  puisque  les  deux  cours  ont  dessein  de 
resserrer  encore  plus  etroitement  les  liaisons  qui  subsistent  entre  elles.  - 
Mais,  comme  vous  l'observez  tr6s  bien ,  des  projets  de  cette  nature 
sont  sujets  ä  des  variations ,  et  il  faudra  bien  attendre  la  saison  pour 
voir  si  ce  voyage  aura  Heu  ou  non. 

En  attendant,  nies  ordres  precedents  vous  auront  dejä  appris  que 
j'ai  ete  egalemeiU  instruit  du  voyage  du  baron  Breteuil,  ^  et  que  ce  n'est 
que  le  risque  que  nies  ordres  pourraient  courir  aux  bureaux  des  postes 
autrichiens,  qui  m'empeche  de  vous  confier  les  vrais  motifs  de  cette 
course.  Je  connais  tous  les  details  du  plan  qui  y  a  donne  lieu,  et  je 
remets  ä  un  autre  tenips  de  vous  en  faire  part. 

Au  reste,  la  mesintelligence  entre  l'Empereur  et  llmperatrice-Reine  ^ 
ne  finira  pas  sitöt ,  et  il  est  meme  impossible  que  deux  personnes  qui 
toutes  les  deux  veulent  gouverner  un  Etat,  soient  toujours  bien  d'accord 
ensemble.  Elle  se  bornera  cependant  a  leur  personnel  et  ne  sera 
d'aucune  consequence  pour  les  affaires. 

'  Solms  äusserte,  dass  eine  Antwort  des  Königs  auf  das  Schreiben  der 
Zarin  Katharina  II.  (vergl.  S.  317)  sehr  günstige  Aufnahme  gefunden  haben 
würde;  doch  böte  sich  dafür  noch  Gelegenheit:  „ce  serait  qu'en  repondant  sur 
l'article  du  sejour  du  Grand -Duc  ä  Berlin,  V.  M.  jugeat  ä  propos  de  lui 
t^moigner  en  meme  temps  Sa  satisfaction  sur  l'approbation  qu"Elle  apprenait 
qu'avait  obtenue  la  Princesse,  Sa  ni^ce,  de  S.  M.  I.  et  de  la  nation  russe."  — 
^  Vergl.  Nr.  25052  und  25053.  —  3  Vergl.  Nr.  25055.  Wie  Riedesel  meldete, 
wollte  Breteuil  Ende  des  Monats  nach  Frankreich  abreisen  und  im  März  1777 
zurückkehren.  —  *  Vergl.  S.  349. 

24- 
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D'ailleurs  et  pour  ce  qui  est  des  changements  dans  le  militaire,  ^ 
je  presume  qu'outre  le  revitissement  de  briques  ä  la  forteresse  de 
Königgrätz,  ^  S.  M.  I.  a  peut-6tre  dessein  de  rendre  egalement  les  armes 
de  son  armee  plus  analogues  aux  nötres;  ce  qui,  sans  doute,  exigerait 
des  sommes  tr^s  considdrables. 

Enfin,  je  ne  saurais  finir,  sans  vous  informer  du  mecontentement 
que  manifeste  notre  gargon  apothicaire  de  ne  pas  passer  cet  hiver  au 
sein  de  ses  parents  et  de  son  protecteur.  ^  II  se  pourrait  encore  tr6s 
bien  qu'on  ne  lui  en  ait  refusd  la  permission  que  pour  l'avoir  ä  la  main 
et  etre  instruit  d'autant  plus  promptement ,  au  cas  que  cet  hiver  ma 
sante  düt  souffrir  de  nouveau  quelque  atteinte  assez  forte  pour  trancher 
le  fil  de  mes  jours.  Mais,  Dieu  merci,  jusques  ici  il  y  a  encore  nulle 
apparence,  et  je  compte  bien  que  cette  cour  aura  le  cr^ve-coeur  de  me 
voir  encore  plusieurs  annees  dans  la  jouissance  d'une  sante  et  prospdrite 
parfaite.     La  Providence  n'exauce  pas  les  voeux  des  mechants. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


25062.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  octobre  1776. 

Mes  commissaires  pour  la  demarcation  des  limites  etant  partis, 
comme  vous  savez,  depuis  quelque  temps  et  devant  ndcessairement  etre 
rendus,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  l'endroit  oü  cet  ouvrage  doit  se  commencer, 
il  est  ä  croire  qu'ils  l'auront  entamd  tout  de  suite.  Vous  avez  donc 
raison  de  supposer  dans  votre  depSche  du  5  de  ce  mois ,  et  je  m'en 
flatte  egalement  que  cette  besogne ,  qui  les  occupera  une  huitaine  de 
jours  tout  au  plus,  pourra  etre  achevee  pendant  l'intervalle  que  durera 
encore  la  Diete,  •♦  et  etre  rev^tue  ainsi  de  la  ratification  meme  avant  la 
dissolution  de  celle-ci. 

Pour  ce  qui  concerne  le  territoire  de  la  ville  de  Thorn,  5  il  n'y  a 
aucun  changement  ä  y  apporter.  Tout  ce  qui  fait  partie  de  son 
patrimoine,  nomme  en  allemand  Weichbild,  lui  a  ete  conserve  en  entier, 
suivant  les  termes  de  la  Convention,  mais  eile  ne  saurait  pretendre  aux 
memes  prerogatives  ä  l'egard  des  biens  qu'elle  poss^de  dans  le  palatinat 
de  Culm  ou  autres  districts  qui  ressortissent  de  ma  juridiction.  C'est 
tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


.  '  Joseph  11.  hatte  für  Neuerurgen  im  Heerwesen  3  Millionen  Gulden  ge- 
fordert. —  ^  Nach  Riedesels  Bericht,  Wien  28.  September,  hatte  Joseph  II. 
2  Millionen  Gulden  für  die  Verbesserung  der  Vertheidigtmgswerke  von  König- 
grätz bestimmt.  —  3  Vergl.  S.  349.  —  4  Der  Reichstag  war  bis  zum  26.  October 
verlängert  worden,  --  5  Die  Stadt  Thorn  erhob  von  neuem  Beschwerden  dar- 
über, dass  die  Grenzen  ihres  Gebietes  zu  eng  gezogen  seien. 
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25063.      AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  octobre  1776. 

L'annonce  de  six  millions  d'ecus  qui  se  trouveraient  ä  bord  d'une 

?regate  venue  d'Amsterdam  pour  le  compte  du  roi  de  Su^de,  dont  vous 

faites  mention  dans  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  niois,  est,  ce  me  semble, 

sujette    ä    caution.     D'oü    pourrait   venir  au  Roi  une  somme  aussi  con- 

siderable?    On  sait  au  juste  ce  qui  a  ete  negocie  en  Hollande  pour  ce 

Prince ;    il    est   donc  ä  croire  que  c'est  une  exageration  faite  de  la  part 

des  Suedois ,    qui    ne    nierite  aucune  creance.     Mais  posez  le  cas  qu'on 

eüt  efifectivement  regu  tout  cet  argent  en  Su^de,  quel  mal  en  resullerait-il 

ä    la  Russie,    pour    que  cela  düt  l'engager,    comnie  vous  dites,    ä  häter 

les    desseins    qu'on    lui  prete?    Je  n'en  vois  pas  la  raison.     Sachez  que 

six    millions  ne  sont  pas  un  fort  grand  objet  pour  soutenir  une  guerre, 

et  que  ce  fleau  absorbe  de  toutes  autres  sommes.     Mais  est-il  etonnant 

que,    se    voyant    si  riebe,    on  s'amuse  lä  oü  vous  etes,    ä  des  tournois ' 

et    autres    jeux    de    cette    espdce    dont    vous    m'avez    donne    le   detail? 

Ainsi ,    quoi    qu'il    en    soit  de  tout  ceci,  n'oubliez  pas ,    en  me  donnant 

des    eclaircissements    ulterieurs    lä-dessus,    d'y    ajouter    surtout    ä    quoi 

s'evaluent    les   revenus    provenants  de  la  vente  du  sei  et  des  brasseries 

des  eaux  de  vie,  que  je  suis  curieux  de  savoir. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25064.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  octobre  1776. 

Votre    depeche    du    3    vient   de    m'etre    rendue,    et   il    me    parait 

maintenant   bien    decide   que   la   guerre  eclatera  sans  plus  de  delai ,    et 

que,    l'annee  qui  vient,  l'Espagne,    la  France  et  le  Portugal  retentiront 

de    mouvements   guerriers.     Quoi    qu'il    en    arrive,   je    n'en    serai  point 

affecte,   je   regarderai   plutöt  avec  indiffdrence  le  flux  et  reflux  de  cette 

mar   orageuse,    et  comme  d'ailleurs  je  n'ai  rien  ä  ajouter  ä  mes  ordres 

precedents,    j'attends    d'apprendre    des    nouvelles    ulterieures    par    votre 

canal.  „     ,       . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25065.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  octobre  1776. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup,  selon  vos  dep^ches  du  i^*"  et  du  4, 
que  les  affaires  avec  les  colonies  soient  decidees.  II  parait  plutöt  que 
l'armee   des  Royalistes    n'y    a   pas    ete    envoy^e    pour   combattre,    mais 

■  Vergl.  S.  357. 
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negocier ,  les  armes  ä  la  main ,  avec  les  Provinciaux. '  En  attendant, 
c'est  une  bonne  saignee  que  cette  carapagne  a  dejä  faite  aux  tresors 
de  la  m^re-patrie.  Comme  eile  regorgeait  d'argent,  on  doit  la  feliciter 
d'avoir  ete  allegee  des  9  millions  de  livres  Sterling  que  cette  campagne 
lui  a  coütes.  Mais  ce  qui  me  surprend ,  c'est  que  la  nation  s'anime 
uniquement  contre  le  lord  North.  ^  Dans  le  fond,  il  n'est  cependant 
que  l'organe  du  lord  Bute,  et  si  eile  voulait  s'illustrer,  eile  devrait 
bien  faire  ressentir  ä  ce  dernier,  comme  ä  l'auteur  de  toute  la  querelle, 
sa  juste  indignation,  en  l'elevant  ä  la  plus  haute  potence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25066.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LßGATION    DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  octobre  1776. 

Quelque    energie    que    le    general    de  Yorke    eüt  pu  donner ,    ainsi 

qu'il   ep   avait   envie ,    Selon   votre    dep6che    du  8  de    ce    mois ,    ä    son 

memoire  presente  aux  fitats-Generaux  pour  la  Prolongation  d'une  defense 

de  transport  d'armes  et  de  munitions  de  guerre  aux  colonies  britanniques 

en  Amdrique,    cela  ne  servira  guöre  de  beaucoup  k  reprinier  la  contre- 

bande  qui  se  fait  ä  cet  egard,  et  il  lui  sera  difficile,  föt-il  meme  a'ssiste 

en  cela  de  dix  autres  envoyes  d'Angleterre  ä  La  Haye,    de  l'empecher 

enti^rement.     Elle    fournit   un    commerce    trop  lucratif  aux  sujets  de  la 

Republique ,    chez   qui ,    comme    il   est  connu ,    l'interet  particulier  et  le 

gain    prevaut   sur  toutes  considerations  politiques ,    pour  retenir  ceux-ci 

ä   ne   pas   se    livrer   aux  appäts  qu'il  leur  prdsente.     C'est  tout  ce  que 

j'ai  ä  observer  pour  le  present.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25067.     AU  PRIN.CE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  16  octobre  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Vous  avez  la  bonte  de  vous  interesser  si 
fort  ä  ma  sarlte,  mon  eher  fr^re,  que  je  ne  saurais  assez  le  reconnaitre. 
II  m'est  survenu  depuis  quatre  jours  une  fi^vre  catarrhale  qui  m'a  ex- 
tremement  abattu;  j'ai,  avec  cela,  cinq  ulc^res  ouverts  ä  la  jambe,  qui 
ni'empechent  de  marcher.  Tout  cela  m'empeche  de  m'etendre  au- 
jourd'hui  comme  je  le  voudrais  dans  cette  lettre. 

'  Maltzan  berichtete,  London  1.  October:  „il  se  debite  .  .  .  que  le  lord  Howe 
avait  eu  une  codference  avec  quelques  membres  du  Congrts,  et  que  Ton  en 
etait  venu  ä  des  propositions  qui  avaient  et^  transmises  au  Congres."  — 
»  Wie  Maltzan  berichtete.  London  i.  October,  war  North  während  einer  Rund- 
reise im  Lande  überall  von  der  Bevölkerung  insultirt  worden. 
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Vous    pouvez  compter  que  ce  que  je  vous  ai  mande  de  Breteuil,  * 

est    puise   de    source;    on    commence    meme  ä  parier  d'un    voyage  que 

l'Empereur    fera,    le  printemps  prochain ,    k  Paris.''     Je  suis  avec  toute 

la    tendresse    imaginable,    mon    tres    eher    Fr^re ,    votre    fidde    fr^re    et 

serviteur  ^,     ,       . 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfettigunff.    Eigenhändig. 


25068.     AU    CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Ricdesel  berichtet,  Wien  9.  October:  „Kaunitz  m'a  conüe  que  le  baron  de 
Breteuil  irait  faire  un  voyage  de  six  raois  en  France.  Qu'ä  la  verite  son  proje£ 
paraissait  etre  de  chercher  ä  obtenir  une  place  dans  le  ministere  de  Versailles,  3 
mais  que  cela  dependait  s'il  y  arriverait  un  changement  dans  le  ministere 
durant  son  sejour  ä  sa  cour,  ce  qui  arrivait  si  souvent  dans  ce  pays  que  cela 
serait  bien  possible  pendant  ce  temps-lä;  que  tous  ces  projets  et  toutes  les 
anecdotes  relatives  au  plus  ou  nioins  de  credit  des  minisfres  de  Versailles 
etaient  l'obiet  des  cpnfidences  de  cet  ambassadeur  envers  lui,  et  que  lui  ainsi 
que  toute  sa  nation  ne  pouvait  sc  passer  de  travailler  par  des  intrigues  de 
cour  ä  faire  leur  chemin  et  leur  fortune ;  qu'au  reste  il  n'y  avait  aucun  change- 
ment ä  pr^voir  dans  la  politique  de  cette  cour,  meme  si  le  ministere  venait  ä 
etre  change,  puisque  la  Situation  interne  de  ce  pays  et  le  defaut  de  plan  suivi 
empSchait  que  rien  n'y  prenne  une  certaine  consistance;  que  cette  monarchie 
d'ailleürs  susceptible  de  tant  de  ressources  devenait  par  lä  inactive,  puisque 
les  fr^quents  changements  renversaient  d'un  jour  ä  l'aiitre  tout  ce  qui  pourrait 
}'  avoir  de  bon." 

Potsdam,   16  octobre  1776. 

Votre  depeche  du  9  contient  des  propos  du  prince  de  Kaunitz 
qui  fournissent  une  nouvelle  preuve  de  sa  duplicite.  Mes  ordres 
precedents  vous  ont  dejä  prevenu  en  gros  sur  les  coramissions  secr^tes 
dont  ce  ministre  a  charge  l'ambassadeur  de  France.^  J'en  connais 
meme  tous  les  details,  et  il  faut  avoir  le  front  d'airain  de  ce  politique 
pour  vous  dire  les  choses  qu'il  vous  a  voulu  donner  pour  des  verites, 
tandis  qu'elles  portent  l'empreinte  du  plus  insigne  mensonge  et  qu'il 
ne  les  a  avancees  que  pour  vous  en  imposer.  C'est  pour  vous  en 
desabuser  que  je  vous  rep^te  encore  une  fois  que  je  connais  ä  fond 
tous  les  nouveaux  desseins  de  cette  äme  double  et  sans  foi,  et  je  vous 
conjure    pour    cet    efifet    de    n'Stre    pas    la    dupe    de    tous    ses    propos 

'  Prinz  Heinrich  antwortete,  Rheinsberg  12.  October,  auf  die  Mittheilung 
des  Königs  vom  8.  (vergl.  Nr.  25054):  „Je  [ne]  comprends  pas  comment  [Kau- 
nitz] pourra  engager  l'Imp^ratrice  it  rompre  la  paix,  n'ayant  aucun  motif  de 
guerre,  pas  meme  de  pretexte  sp^cieux.  L'ambassadeur  Breteuil  qui  doit  per- 
suader  sa  .cour  d'envoyer  des  troupes  dans  l'electorat  de  Hanovre,  doit  etre 
bien  hardi  ou  bien  eloquent  pour  se  flatter  de  faire  entreprendre  une  chose  si 
visiblement  nuisible  ä  la  France  dans  un  temps  oü  cet  empire  est  ob^re  de 
dettes,  oü  leur  marine  n'est  pas  mSme  en  ^tat,  et  quel  serait  l'avantage  pour 
la  France  de  s'emparer  de  cet  61ectoratV  celui  de  perdre  beaucoup  d'homraes 
et  de  le  restituer  ä  la  fin  de  la  guerre."  —  -  Vergl.  S.  371.  —  3  Vergl.  S.  368. 
—  +  Vergl.  Nr.  25055. 
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emmielles.     Autant    m^me    que    vous    pourrez ,    sans    aftectation  et  sans 

blesser   les    rdgles    de   la  biensöance ,    vous  eloigner  de  ses  fausses  con- 

fidences,    vous    ferez    tr^s    bien    de    le    faire.     II    vaut  infiniment  mieux 

vous  attacher  ä  l'envoye  de  Russie  et  ne  revenir  au  prince  de  Kaunitz 

que  dans  le  cas  d'une  necessite  absolue  et  indispensable ;   et  une  verite 

que   je  ne  saurais   assez  vous  inculquer ,    c'est  que  ce  ministre  ne  vous 

dira  jamais  la  vdrite  et  qu'il  ne  cherchera  que  de  vous  amuser  par  ses 

fausses  confidences. 

Au    leste ,    je    sais    bien    que  la  France  n'a  point  de  Systeme  fixe ; 

mais    quand    m^me    eile  en  aurait ,    l'argent  lui  manque  pour  en  suivre 

les  principes  et  les  mettre  en  execution. 

F  ed  er  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


25069.-  AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  octobre  1776. 

Les  particularites  que  j"ai  trouvees  dans  votre  depeclie  du  9  de 
ce  mois,  relatives  ä  l'affaire  des  impots  ä  regier  en  Pologne,  ^  sont  des 
preuves  qu'on  est  bien  ignorant  dans  ce  pays-lä  sur  cet  objet.  Si  on 
savait  s'y  prendre  tant  soit  peu  comme  il  faut  pour  introduire  une 
esp^ce  d'ordre  dans  la  perception  des  contributions,  il  est  positif,  et  je 
ne  l'avance  pas  sans  fondement  qu'on  l^verait  sans  grande  difficulte 
neuf  jusqu'ä  dix  millions  d'ecus  dans  ce  royaume ;  mais  si  Ton  pretend 
exempter  la  prStraille  et  les  principaux  de  la  nation  des  charges,  il  est 
impossible  sans  doute  que  le  commun  peuple ,  qui  dejä  de  lui-m6me 
est  pauvre  et  surcharge,  puisse  suffire  ä  fournir  seul  aux  besoins  de 
l'Etat. 

J'attends,    au  reste,    votre  arrivee  ici  apres  la  fin  de  la  Diete  pour 

vous  parier  plus  amplement  de  bouche.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25070.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  17  octobre  1776. 
Votre  dep^che  du  6  m'est  bien  parvenue,  mais  eile  appartient  a 
la  classe  de  Celles  qui  ne  n\eritent  pas  le  port  qu'on  en  paie ;  eile  ne 
contient  que  des  repetitions  et  alldgations  ennuyantes,  et  il  ne  m'ini- 
porte  point  du  tout  d'apprendre  ce  que  vous  avez  dessein  de  faire, 
mais,  bien  au  contraire,  ce  que  vous  avez  effectivement  fait  pour  satis- 
faire    ä    mes    ordres.     D'ailleurs    vous    y    faites    le    \  rai    perroquet,    en 

'  Benoit  berichtete,  dass  von  der  festgesetzten  Steuersumme  von  5V2  Million 
Thlr.  noch  nicht  ganz  die  Hälfte  eingekommen  sei,  dass  aber  alle  Reichsboten 
nach  ihren  Instructionen  gegen  neue  Steuem  zu  stimmen  hätten. 
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repetant    tout  ce  que  je  vous  ai  appris  par  mes  lettres  precedentes ,    et 

je    n'y    ai    absolument    rien    tröuve    qui    m^rität   mon  attention  ou  dont 

j'eusse  pu  tirer  quelque  parti.     En  effet,   il  ne  s'agit  pas  tant  de  savoir 

en    detail    ce  que  vous  avez  dit  aux  ministres,    mais  bien  plutöt  quelle 

irapression  vos  insinuations  ont  faite  sur  leur  esprit.     C'est  lä  l'essentiel ; 

tout   le    teste    n'est   que    verbiage,    et  votre  depeche  susnientionnee  ex- 

celle  veritablement  dans  ce  style  diffus  et  vide  de  sens.    Mon  secretaire 

Sandoz    de  Rollin    entend   bien  mieux  les  etoffer ,    et  si  vous  continuez 

ä  m'en  faire  d'aussi  bas  aloi,  je  pourrais  bien  avoir  recours  ä  lui  pour 

leur  donner  plus  de  merite. 

Je    verrai    comnient    vous    vous    prendrez    pour  remplir  mes  ordres 

du    7,'    qui    renferment    un    avis    tr^s    important    et    veridique    sur   les 

commissions    secr^tes    dont    le    baron  Breteuil    est  charg^.     II  est  de  la 

dernidre    importance    de    penetrer    la    marche    qu'il    tiendra    pour   s'en 

acquitter,  et  j'esp^re  que  vous  ne  traiterez  pas  cette  affaire  ä  la  legdre, 

mais  redoublerez   plutöt  d'efforts  pour  approfondir  comment  la  cour  oü 

vous  §tes,    accueillira  les  propositions  de  celle  de  Vienne  dont  il  y  est 

fait  mention.     11  n'y  a,    ä  la  verite,  gu^re  d'apparence  qu'elle  puisse  y 

toper   dans    la    Situation    de    faiblesse    actuelle    oü    eile  se  trouve;    mais 

comme    souvent    les    choses    les    moins    apparentes    sont    portees  k  leur 

execution ,    vous    aurez    tout    le    soin    possible    pour    y    etre   attentif  et 

penetrer    ce    nouveau    myst^re    d'iniquite    de   la    cour   de  Vienne.     Qui 

sait    meme    si    le  voyage    que  l'Empereur  medite  de  faire  au  printemps 

prochain ,    et   qui,    selon    mes    avis,    pourrait    bien    le    mener  jusques  ä 

Versailles,-    n'y    est    pas    relatif  et    que  S.  M.  I.  ne    tente  l'impossible 

pour   entrainer    cette    cour    par    ses   cajoleries  dans  ses  vues  d'ambition 

et  d'agrandissement.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25071.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  octobre  1776. 

La  raison  est  aisee  ä  concevoir  qui,  selon  votre  depeche  du  11  de 
ce  mois,  porte  obstacle  ä  la  reussite  de  la  negociation  d'emprunt  entamee 
ä  Amsterdam  pour  le  compte  de  la  cour  de  Versailles.  Comment  pretend- 
on  que  les  Hollandais  puissent  conserver  de  la  confiance  dans  une  cour 
qui  se  decredite  si  fort  eile -meme  dans  l'etranger  par  ses  Operations 
de  finances!  Elle  a  du  prevoir  l'issue  qu'elle  vient  d'eprouver  ä  l'egard 
de  cette  negociation  ,  et  ne  pas  s'attendre  ä  Irouver  de  fortes  sommes 
k  emprunter  aupr^s  des  sujets  de  la  Republique. 

Mais  je  laisse  cet  objet  pour  passer  k  un  autre.  Vous  aurez  sans 
doute    entendu    parier    du    soupgon    dont    tous    les    papi^rs  publics  sont 

»  Nr.  25052.  —  ^  Vergl.  S.  371. 
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remplis,  (jue  les  Espagnols  doivent  avoir  congu  sur  rintention  de  la 
Riissie  ä  vouloir  acquerir  iin  port  de  mer  sur  les  cötes  d'Afrique. 
J'ignore  ce  qui  peut  avoir  donne  lieu  ä  pareil  bruit.  Pour  cet  effet  je 
vous  enjoins  d'amener  la  conversation  sur  celte  matiere  avec  le  prince 
de  Golizyn  et  de  lui  dire  que  je  savais  positivement  que  sa  cour  n'y 
pensait  pas ,  et  que  ce  bruit  etait  entiörement  destitue  de  fondernent. 
Peut-etre  que  ce  ministre  sera  ä  meme  de  vous  donner  quelques 
lumi^res  sur  la  source  qui  l'a  fait  naitre ,  et  sur  ce  qui  peut  l'avoir 
occasionne. 

Les  notions ,  au  reste ,  dont  vous  faites  mention ,  relatives  aux 
affaires  des  colonies  en  Amerique ,  ne  sont  pas  aussi  decidees  que  le 
general  de  Yorke  les  divulgue.  II  n'y  a  point  de  nouvelles  sures  encore 
que  les  troupes  provinciales  aient  ete  defaites,  comme  il  le  pretend ;  il 
y  a  d'autres  avis ,  au  contraire ,  qui  disent  que  celles  de  la  Grande- 
Bretagne  auraient  souffert  un  echec. '  Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  est-il 
certain  que  les  affaires  de  l'Angleterre  dans  ce  continent  ne  sont  rien 
moin?  que  riantes,  mais  meme  fort  equivoques  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  l  C. 


25072.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsd&m,   18  octobre  1776. 

Vous    pouvez    etre    certain    que  la  reparation  ä  faire  ä  la  cour  de 

Vienne   pour   l'insulte   que   la   livree    de   son  envoye  vient  d'essuyer  lä 

oü    vous    etes ,  ^    rapportee    dans    votre    depeche   du  4  de  ce   mois ,    ne 

souffrira   pas  la  moindre  difficultd,    et  qu'on  s'empressera,    au  contraire, 

ä   lui    donner   la   plus   grande   satisfaction    qu'elle    voudra   exiger.     J'en 

suis    tout   aussi    persuade    que  je  l'etais  en  regardant  l'annonce  de  l'ar- 

rivee    de    six    millions    d'ecus   lä    oü    vous    ^tes ,    contenue    dans    votre 

precedente ,    pour    une   fanfaronnade    suedoise ,  3    et   l'ev^nement   de   la 

retractation  qui  vient  d'en  etre  faite  par  la  gazette  de  la  cour,  est  une 

preu\-e   de    la  justesse  de  mes  conjectures  et  combien  j'ai  eu  raison  de 

vous  en  parier  dans  le  sens  que  mes  ordres  anterieurs  le  portent.    C'est 

tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse.  „     , 

'  ^  Federic. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  maladie  contagieuse  dont  les  gazettes 
parlent  et  qu'ils  disent  ([ui  regne  en  Sünder 

Nach    dem  Concept;    der   in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


'  Vergl.  S.  370.  —   ^  Ein  Bedienter  des  Grafen  Kaunitz   war  nach  einem 
Streit  in  einem  öffentlichen  Lokal  verhaftet  worden.  —   3  Vergl.  S.  373. 
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25073      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAiNT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam.  19  octobre  1776. 

I^a  nouvelle  de  la  benediction  nuptiale  de  LL.  AA.  II. '  que  je 
viens  d'apprendre  par  votre  depeche»  du  4  de  ce  mois ,  m'a  fait  im 
plaisir  infini ,  et  je  ne  tarderai  pas  d'ecrire  une  lettre  de  felicitation  ä 
S.  M.  I.  pour  lui  renouveler  las  voeux  les  plus  ardents  que  je  ne  cesse 
de    former    pour    le    bonheur   et  la  prosperite  constante  de  cette  union. 

Mais  malgre  tout  ce  que  le  comte  de  Panin  pretend,  je  ne  saurais 
me  persuader  que  S.  M.  I.  ne  s'occupe,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  de 
I'arrangement  des  fetes  qui  se  donneront  ä  cette  occasion.  ^  Je  connais 
trop  son  activite  et  son  application ,  et  j'ai  tout  Heu  de  prdsumer  que 
c'est  plutot  la  paresse  ordinaire  de  son  minist^re  qui,  pour  profiter  de 
cet  intervalle,  destine  aux  amusernents,  est  cause  des  delais  que  souffrent 
les  affaires.  Que  le  renouvellement  de  notre  alliance  ait  en  attendant 
lieu  huit  jours  plus  tot  ou  plus  tard,  cela  n'affectera  en  rien  l'essentiel 
de  cette  negociation,  et  pourvu  qu'elle  se  termine  ä  ma  satisfaction,  il 
m'importe  peu  que  le  terrae  en  soit  recule  jusques  apr^s  ces  fetes. 

D'ailleurs  la  fabrique  des  faux  billets  de  banque  russes  fpurnira, 
j'esp^re,  une  nouvelle  preuve  ä  la  cour  oü  vous  etes,  combien  on  doit 
se  de'fier  de  la  ruse  et  de  la  friponnerie  des  Polonais.  <  Mais  je  nie 
flatte  que,  par  de  certains  signes,  les  vrais  se  distingueront  sans  peine 
de  ceux  qu'on  a  contrefaits  ,  et  que  la  banque  avisera ,  sans  perte  d6 
temps ,    aux  moyens  pour  prdvenir  les  effets  de  cette  infame  Operation." 

Au    reste,    l'on  dit  que  l'Empereur  fera  au  printemps  prochain  un 

tour  en  France ,  ^    afin  de  resserrer  encore  davantage  les  liens  qui  sub- 

sistent    entre   les    cours    de  Vienne    et    de  Versailles.     Je    doute   que  la 

premidre  en  ait  sonne  le  moindre  uiOt  au  prince  Golizyn  ä  Vienne,   et 

je    presume    plutot    qu'on    aura    tache,    autant    que    possible ,    de  lui  en 

derober    la    connaissance.     En    attendant    il    faudra  voir  comment  cette 

cour  aura  mdnage  les  interets  de  la  Russie  ä  la  Porte,  et  si  effectivement 

eile  aura  rempli  les  belles  promesses  qu'elle  a  faites  ä  la  requisition  de 

la  Russie.     Je  suis  tr^s  impatient  d'en  etre  informe,    mais  je  m'imagine 

toujours    que    la    derni^re    fera ,    dans    cette  occasion ,    une  nouvelle  ex- 

perience  de  la  duplicite  autrichienne.  ^  ^     ,       . 

F  ede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


'  Die  Vermählung-  fand  am  7.  October  statt.  —  -  Unter  diesem  Vorwand 
hatte  Panin  die  Forlsetzung  der  Verhandlung  über  die  Erneuerung  der  Allianz 
bis  nach  Schluss  der  Festlichkeiten  vertagt.  —  3  Vergl.  S.  371.  —  ■»  Am 
20.  October  unterrichtet  der  König  Benoit  und  Solms  von  einem  an  Stutter- 
heim  gegebenen  Befehl,  einen  preussischen  Deserteur,  sowie  dessen  Frau  und 
Besitzthum ,  die  von  einem  polnischen  Edelmann  gewaltsam  von  preussischem 
Boden  fortgeholt  waren,  nach  Preussen  :rtirUckzubringen. 
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25074.     AU  CHARGE  D' AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  20  octobre  1776. 
Vous  ne  paraissez  point,  selon  votre  depeche  du  17  de  septembre^ 
envisager  sous  leur  vrai  point  de  vue  les  avances  que  le  ministre  de 
Russie  fait  k  celui  de  Vienne. '  Ce  n'est  pas  pour  donner  de  la  Jalousie 
ou  donner  le  change  k  l'ambassadeur  de  France ;  le  vrai  motif  des 
cajoleries  russiennes  est  d'engager  la  cour  de  Vienne  k  s'intdresser  au- 
pr^s  de  la  Porte  pour  remplir  avec  plus  de  fidelite  les  stipulations  du 
dernier  traite,  et  surtout  pour  se  tranquilliser  sur  l'independance  des 
Tartares.  Je  sais  au  moins  qu'elle  a  promis  ses  bons  offices  k  la  Russie 
ä  cet  ^gard,  mais  je  doute  fort  qu'elle  fasse  des  efforts  sinc^res  pour 
remplir  sa  promesse,  et  il  ne  vous  sera  pas  difficile  de  penetrer  plus 
particuli^rement  ce  qui  en  sera.  En  attendant  je  ne  suis  pas  moins 
persuade  pour  cela  que  les  ministres  de  Vienne  et  de  France  s'enten- 
dront  toujours  parfaitement  pour  mettre  sous  main  mille  entraves  aux 
Russes  et  faire  en  sorte  qu'ils  dprouvent  mille  chicanes  de  la  part  des^ 
Ottomans.  Mais  comme  ceci  ne  me  regarde  point ,  vous  n'avez  pas 
non  plus  besoin  de  vous  employer  si  chaudement,  pour  donner  de  la 
Jalousie  au  ministre  de  Russie.  II  vaut  toujours  mieux  le  laisser  suivre 
sur  cet  article  les  instructions  de  sa  cour,  et  rester  tranquille  observateur 
des  ev^nements. 

Der  Schluss  betrifft   die  Beschwerde   eines   armenischen   Kaufmanns   über 
die  preussische  Justiz. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25075.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1776. 

Je  connais  dejä  les  baguettes  avec  les  baionnettes  que,  selon  votre 
depeche  du  12,  on  a  dessein  de  donner  aux  grenadiers  autrichiens. 
J'en  ai  dejä  fait  eprouver  ici  l'usage ,  et  vous  n'avez  pas  besoin  de 
m'en  envoyer  pour  echantillon.  En  attendant  je  doute  fort  qu'on  les 
etendra  sur  toute  l'armee.  Un  changement  dans  ce  goüt  que  j'ai  fait 
faire  aux  baguettes  pour  epargner  au  soldat  la  peine  de  la  tourner  en 
chargeant,  m'a  coüte  450000  ecus,  et  je  ne  saurais  m'imaginer  que  la 
cour  oü  vous  etes ,  veuille  y  sacrifier  une  pareille  somme.  Elle  se 
bornera,  selon  toutes  les  apparences,  aux  seuls  bataillons  de  grenadiers, 
et  je  compte  que   le    temps  confirmera    ce  que  je  viens  d'en  presumer. 

'  Gaffron  berichtete:  „Le  ministre  de  Russie  me  fit  entendre  qu'il  d^sirait 
donner  le  change  ä  l'ambassadeur  de  France  en  cultivant  plus  ä  l'avenir 
Tamiti^  du  ministre  de  Vienne,  et  qu'il  se  flattait  que  je  n'y  entendrais  pas 
finesse."  In  seiner  Antwort  hatte  Gaffron  einen  Misserfolg  prophezeit,  der 
auch  das  russische  Ansehen  bei  der  Pforte  schädigen  werde. « 
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Au  reste,  ce  que  vous  me  marquez  de  ses  arrangements  de  com- 
merce, indique  assez  qu'elle  a  dessein  de  faire  ä  Trieste  ce  qu'elle 
avait  en  vue  de  faire  ä  Ostende  oü  eile  a  rencontre  des  difficultes 
insurmontables.  En  effet  on  voit  assez  clairement  que  le  projet  d'ouvrir 
un  nouveau  ddbouche  ä  son  commerce,  reste  intact ,  et  que  ce  n'est 
que  la  mani^re  de  l'exe'cuter  qui  a  souffert  quelque  alteration.  Aussi 
y  a-t-il  beaucoup  d'apparence  que ,  dans  la  Situation  actuelle  des  puis- 
sances  maritimes ,  eile  n'aura  pas  de  fortes  oppositions  ä  apprehender 
de  leur  part,  mais  du  moment  qu'elle  se  brouillera  avec  l'Angleterre 
QU  la  France,  tout  ce  nouvel  edifice  de  commerce  s'ecroulera.  C'est 
lä  le  motif  qui  m'a  engage  k  renfermer  le  commerce  de  mes  fitats 
dans  des  bornes  oü ,  soit  dans  la  guerre  ou  dans  la  paix ,  il  puisse 
rester  toujours  dans  la  meme  assiette. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  25074)  wird  zur  Beförderung  iibersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

25076.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  octobre  1776. 

Le  peu  d'activite  que,  selon  votre  depeche  du  8  de  ce  mois ,  le 
ministre  de  Vienne  met  jusqu'ä  present  dans  l'affaire  qui  s'est  passee  lä 
oü  vous  §tes,  relativement  ä  son  domestique,  me  fait  esperer  qu'elle  se 
terminera  assez  pacifiquement  et  sera  sans  grande  consequence. ' 

Quant  ä  la  fagon  de  penser  de  la  cour  imperiale  au  sujet  de  la 
Su^de,  ce  que  son  secretaire  de  legation  en  a  donnd  ä  connaitre  par 
les  propos  qui  vous  en  sont  revenus,  ^  est  trop  analogue  k  la  conduite 
que  cette  puissance  tient  generalement  envers  tous  ses  allies,  pour  ne 
pas  etre  conforme  ä  la  verite  et  pour  devoir  surprendre  en  aucune 
mani^re.  En  attendant,  comme  vous  avez  ete  assez  heureux  que  de 
trouver  un  canal  tel  que  celui  de  ce  secretaire,  vous  ne  negligerez  pas 
d'en  profiter,  et  ferez  bien  de  continuer  k  lui  faire  parier  par  des  per- 
sonnes  tierces  dont  il  ne  puisse  se  defier.  Ce  sera  une  voie  infaillible 
et  la  meilleure  que  l'on  puisse  avoir  pour  decouvrir  bien  des  choses, 
mais  surtout  pour  eclaircir  les  sentiments  de  sa  cour  ä  notre  egard. 
Je  vous  recommande  donc  tr^s  fort  de  ne  pas  la  perdre  de  vue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

•  Vergl.  S.  37S.  Am  3.  November  schreibt  der  König  an  Nostitz:  „II  me 
semble  qu'on  a  dessein  de  se  bomer  ä  une  satisfaction  bien  mince,  et  qu'on 
pense  lä  oü  vous  etes,  d'en  etre  quitte  avec  des  compliments."  —  »  Nostitz 
meldete  die  Aeusserung  des  Secretärs  Preindl,  „que  ce  n'dtait  que  la  peur  pour 
les  Russes  qui  faisait  agir  la  Suede,  mais  que  sa  cour  permettrait  ais^ment 
que  la  Russie  en  agisse  avec  ce  pays-ci  selon  son  bon  plaisir,  s'il  s'agissait 
d'employer  plus  que  des  remontrances  pour  l'empecher;  qu'on  n'etait  nuUe- 
ment  disposi  h  se  faire  des  affaires  pour  l'amour  de  la  Sut;de." 
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25  077-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  21  octobre  1776. 

Ma  iths  chere  Niece.     II  vous  arrive  ä  La  Haye    ce  qui  m'arrive 

ici;    tout  est  tranquille,    les  etrangers  partis ,    point  de  nouvelle  et,  par 

consequent,  lien  ä  vous  mander  sinon  que  Cotin  dort,  mange  et  boit.  ^ 

Vöus  avez  pourtant,    ma  ch^re   enfant,    madame  de  Heyden,^   qui  est 

une  femme  qui  fournit  ample  mati^re  ä  parier,  surtout  touchant  sa  con- 

versation ;    mon    destin    n'a    pas    vouUi    que    nies  yeux  jouissent    de  ses 

channes  ni  mes  öreilles  de  ses  entretiens  eloquents,  ainsi  je  ne  parle  d'elle 

que  comme  fönt  les  Catlioliques  de  leur  Pape  de  Rofne  et  les  Indiens  de 

leur  Dalai-lama  que  peu  d'eux  ont  vu,  mais  dont  les  noms  sont  devenus 

fameux.    Le  pauvre  M.  de  Heyden  languit  apr^s  le  retour  de  la  belle  des 

belies,  et  nous  craignons  de  le  perdre,  si  la  moilie  de  lui-meme  qui  est 

separde  de  lui,  ne  le  rejoint  promptement.  II  en  sera  ce  qu'il  plaira  au  Ciel^ 

pourvu,   ma  ch^re  enfant,    que  vous  vous  portiez  toujöurs  bien,    et  que 

vous  rie  m'oubliez  pas.    Embrassez  notre  eher  Stathouder  en  mon  nom, 

et  soyez  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere 

Ni^ce,  votre  fidöle  oncle  et  ami  ^     , 

F  ed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


25078.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 
•■  '  Potsdam,  21  octobre  1776. 

•    Votre   depeche    du    11    m'a    appris    les    avantages    que    les    armes 

britanniques    ont    remportds    sur    les  Americains.  3     Tout   ce   qu'il    y  a, 

c'est   qu'ils    ne    me    paraissent    pas    decisifs ,    et  que  cette  guerre  ne  se 

terminera  point  par  cette  campagne,    II  faudra  donc  attendre  les  ev^ne- 

ments  ulterieurs.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt- 

25079.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21  octobre  1776. 

Il  y  a  du  vrai  dans  l'avis  de  Boulogne  dont  vous  faites  mention 
dans  volre  depeche  du  10  au  sujet  des  avantages  remportes  en  Ame- 
rique  sur  les  armes  des  colonies.  ■»  Mes  nouvelles  reduisent  cependant 
la    perte    de    ces    derni^res    ä  3000    hommes ,    et  il  faudra  attendre  les 

■  Scherzhafte  Anspiehmg  auf  den  von  Boileau  in  seinen  Satiren  viel- 
verspotteten Dichter  Cotin.  —  *  Die  Gemahlin  des  holländischen  Gesandten  in 
Berlin  (vergl.  Bd.  XXXVI,  506).  —  3  Die  Engländer  hatten  in  den  Kämpfen 
vom  22.  bis  29,  August  vor  New- York  Long  Island  genommen.  —  *  Es  handelt 
sich  um  die  Einnahme  von  Long  Island  (vergl.  Nr.  2507S). 
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suites  de  cette  victoire.  En  attendant ,  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  -sera 
gu^re  ^difiee  de  cette  nouvelle ,  mais  la  guerre  entre  l'Espagne  et 
le   Portugal  ne  me  parait  pas  moins  inevitable  pour  cela. 

.  D'ailleurs ,  je  vois  bien  que  vos  depeches  ne  deviendront  inter- 
essantes qu'apr^s  que  le  baron  Breteuil  y  sera  arrive.  Mais  alors  je 
compte  qu'elles  seront  bien  e'toffees  par  les  soins  que  vous  donnerez 
ä  bien  approfondir  ses  secr^tes  comniissions ,  en  profitant  des  avis 
pveliminaires  que  je  vous  en  ai  fournis  par  un  de  mes  ordres  precedents.  ^ 
Nach  dem  Concept.  Fedetic. 


I 


25080.     AU  MINISTRE  D'ETAT  BARON  DE  SCHULENBURG 

A  BERLIN. 

Schulenburg  berichtet,  Berlin  21.  OctOber,  dass  er  gemäss  der  Weisung 
vom  9.  August^  nach  Rücksprache  mit  Magusch  an  Montessuy  geschrieben  hat.  3 
„Montessu}'  non  seulement  m'a  fait  parvenir  lä-dessus  par  le  dernier  courrier 
une  rt5ponse  satisfaisante  ä  toutes  les  questions  proposees,  ainsi  que  V.  M. 
pourra  voir  par  le  memoire  ci-joint,+  mais  il  a  meme  de  son  propre  chef  et 
Sans  m'en  avertir  d'avance,  engage  le  deput^  et  agent  general  du  congres  de 
Philadelphie,  le  sieur  Deane,  d'envoyer  tout  de  suite  ici  le  sieur  Carmichael,  l'un 
des  membres  de  la  Convention  de  la  province  de  Maryland,  muni  de  sa  patente, 
pour  me  donner  tous  les  eclaircissements  requis  et  pour  entamer  cette  nego- 
ciation.  Comme  ledit  Carmichael  peut  arriver  tous  les  jours,  et  que  sa  qualite 
d'agent  muni  d'une  patente  du  depute  general  des  colonies  anglaises  en 
Amerique,  pourrait  mettre  de  l'embarras  ä  cette  negociation  et  meme  ne  point 
convenir  aux  intentions  de  V.  M. ,  il  serait  sans  deute  plus  convenable  de  ne 
recevoir  ledit  Carmichael  qu'en  qualite  de  simple  negociant."  Schulenburg 
bittet  um  Verhaltungsmaassregeln. 

[Potsdam,  octobre  1776.] 

Bene ;    mais    cela    ne    durera  pas ,    parceque  les  Anglais  ont  battii 

les  colonies.  ^  ^,     ,       . 

1*.  e  d  e  ri  c. 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Berichte  Schulenbiirgs. 


25081.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  22  octobre  1776. 

Votre  depeche  du  8  m'est  bien  parvenue,  et  je  sens  bien  que, 
dans  le  flux  et  reflux  des  plaisirs  et  fetes  actuels,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  traiter  d'aftaires  avec  le  minist^re  de  Russie. 

D'ailleurs  j'acquiesce  tr^s  volontiers  au  choix  que  l'Imperatrice  a 
fait  pour  me  notifier  solennellement  la  conclusion  du  mariage  de  S.  A.  !♦ 

>  Vergl.  Nr.  25052.  —  '  Vergl.  .\r.  24928.  —  5  Vergl.  S.  267  Anm.  2.  — 
+  Die  (undatirte)  Denkschrift  bildete  eine  Beilage  des  Berichts  von  Montessuy 
an  Schulenburg,  d.  d.  Paris  11.  October.  —  5  Vergl.  S.  382. 
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le  Grand-Duc  avec  ma  ch^re  ni^ce.  II  nie  suffit  que  c'est  S.  M.  I.  qui 
a  nomme  les  gentilshommes  de  chambre  pour  porter  cette  nouvelle 
aux  cours  de  Berlin,  de  Vienne  et  de  Stockholm,  et  il  m'est  indifiFerent 
lequel  m'est  tombe  en  partage.  J'attendrai  donc  le  sieur  de  Domaschnew, ' 
et  n'ayant  rien  d'interessant  ä  ajouter,  je  finis  en  priant  Dieu  etc. 

Feder  ic. 
Est-ce  qu'on  est  toujours  content  de  la  Grande-Duchesse? - 

Nach    dem   Concept;     der   eigenhändige    Zusatz   nach    der   im   übrigen   chiffrirten 
Ausfertigung. 


25082.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

(Potsdam'f  22  octobre  1776. 

Mon  trös  eher  Frdre.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  intdresser 
ä  ma  sante.  ^  J'ai,  mon  eher  fr^re,  l'erysip^le,  mais,  pour  cette  fois, 
j'esp^re  de  pouvoir  sortir  dans  une  couple  de  jours.  Je  suis  sans  fidvre, 
et  il  n'y  a  plus  qu'un  reste  d'inflammation  ä  la  jambe,  qui  se  dissipera 
en  peu. 

Voici  un  volume  de  buUetins'*  que  ma  maladie  m'a  empeche,  mon 
eher  fr^re,  de  vous  envoyer  plus  tot.  Vous  y  trouverez  beaucoup  de 
projets  et  d'intrigues;  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  la  France  fait 
construire  un  nombre  de  vaisseaux  dans  ses  chantiers,  qu'elle  m 'ächzte 
<ie  mon  bois  pour  de  grosses  sommes,  ^  et  que  la  guerre  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal  est  inevitable. 

Les  Anglais  ont  battu  leurs  colonies  ä  l'ile  de  Terre-Longue,  pr^s 
de  la  Nouvelle  -  York ;  ^  les  colonies  ont  perdu  3000  hommes  et  les 
Anglais    300.     S'ils    continuent    ainsi ,    ils    pourront  peut-etre  subjuguer 

■  Solms  erklärte  die  Wahl  von  Domaschnew  —  „qui  n'est  ni  d'une 
g^rande  famille  ni  d'une  certaine  consideration  ä  la  cour"  —  als  Freund- 
lichkeit der  Zarin  gegenüber  Orlow,  der  diese  Wahl  empfohlen  hatte.  — 
*  Am  26.  October  berichtet  Dolgoruki  an  Katharina  II.  über  eine  an  diesem 
Tage  zur  Ueberreichung  der  officiellen  Anzeige  der  Vermählung  des  Gross- 
fUrsten,  d.d.  Petersburg  27.  September  (a.  St.),  ihm  gewährte  Audienz:  'S.  M. 
nahm  sie  in  Empfang  und  sagte  mir,  dass  er  mit  grosser  Freude  von 
diesem  glücklichen  Ereigniss  und  von  der  für  Ew.  Kais.  M.  und  für  Ihr  ganzes 
Reich  glücklichen  Vollziehung  der  Heirath  Kenntniss  nehme,  und  er  trug  mir 
auf,  dazu  seine  aus  seiner  Freundschaft  für  Ew.  Kais.  M.  und  aus  der  gegen- 
wärtigen glücklichen  Verbindung  zwischen  Ew.  Kais.  M.  und  S.  M.  entspringen- 
den Glückwünsche  Ihnen  in  seinem  Namen  auszusprechen.  Im  Weiteren  sagte 
er,  dass  er  nicht  aufstehen  könne  (dem  S.  M.  sass  während  der  ganzen  Zeit), 
da  er  Schmerzen  im  Bein  habe."  [Moskau.  Hauptarchiv  des  Kaiserl.  Ministe- 
riums der  Auswärtigen  Angelegenheiten.]  Das  im  Cabinetsministerium  auf- 
gesetzte förmliche  Glückwunschschreiben  des  Königs  an  Katharina  II.  ist  datirt 
Berlin  2^.  October.  —  3  Prinz  Heinrich  empfahl,  Rheinsberg  19.  October,  dem 
König  die  Zuziehung  ärztlichen  Rathes  (vergl.  S.  374).  —  *  Die  Zeitungsberichte 
liegen  nicht  bei.  —  s  Vergl.  S.  340.  —  ''  Vergl.  S.  382. 
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les  Americains    dans    une    couple    d'annees.     Tout    cela    peut   nous  ^tre 

tres  indifferent;  en  attendant,    le  tabac  Hausse  prodigieusement  de  prix, 

ce  qui  ne  m'accommode  pas. 

Les  noces  du  Grand-Duc  se  sont  faites  avec  toutes  les  ceremonies 

usitees.  '     On  dit  que  le  vieux  Orlow  gagne  de  nouveau  sur  l'esprit  de 

rimperatrice,  ^  et  qu'il  a  repiis  tout  son  credit,  h.  l'exc^ption  de  l'amour. 

Je   crois    encore   que    cela   est    egal    et   que    nous    pouvons  regarder   sa 

faveur   avec    des    yeux   indifferents.     Si   l'on    devait  s'alarmer  de  toutes 

ces  coionneries-lä,    on  ne  jouirait  pas  d'un  moment  de  repos.     Je  vous 

embrasse,    mon  eher  frdre,    en  vous  assurant  de  la  haute  estime  et  de 

la    tendresse    infinie    avec  laquelle  je  suis ,    mon  tr^s  eher  Frere ,    votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur  ^,     , 

i  e  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


25083.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  23  octobre  1776. 

Mes  ordres  prec^dents  vous  auront  dejä  appris  que  je  n'ai  nulle 
peine  d'ajouter  foi  au  projet  de  l'Empereur  de  faire  au  printemps 
prochain  un  tour  en  France,  ^  et  la  mani^re  dont  le  baron  Breteuil  s'en 
est  explique,  selon  votre  depeche  du  lö,'*  ne  permet  plus  de  douter 
de  son  execution.  Ce  qui  me  le  rend  ni6me  encore  plus  vraisemblable, 
c'est  que  j'ai  tout  lieu  de  supposer  ä  la  cour  de  Vienne  un  desir 
ardent  de  resserrer  les  noeuds  de  son  alliance  avec  celle  de  Versailles 
par  le's  raotifs  que  je  vous  ai  dejä  indiques  en  gros  precedemment. 

Au  reste ,    c'est  un  vrai  libelle  contre  l'imperatrice  de  Russie  dont 

le    sieur  Rulhi^re    a    fait   lecture    dans    le    conciliabule    dont  vous  faites 

mention  5 ,    et  vous  ne  feriez  pas   mal  d'en  faire  confidence  au  ministre 

de  Russie.  ^     ,       . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25084.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  octobre  1776. 
Je  prends  un  inter^t  trop  vif  ä  la  gloire  de  S.  M.  l'imperatrice  de 
Russie    pour    vous   laisser    ignorer   la    maniere    odieuse   dont   la  France 
tache    de    la    noircir.     Le    baron   de  Breteuil ''  a  persuade  au  prince  de 

'  Am  7.  Üctober.  —  -  Vergl.  S.  384.  —  3  Vergl.  S.  371.  —  ^  „Que  S,  M. 
l'Empereur  lui  avait  donn6  le  pouvoir  de  Tannoncer  pour  le  mois  de  mars 
prochain  ä  S.  M.  la  reine  de  France."  Bericht  Riedesels.  —  s  Vergl.  dafür 
Nr.  25084.  —  ''  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Berichj 
von  Riedesel,   Wien  16.  October. 

Corresp.  p-riedr.  II.    XXXVIII.  25 
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Kaunitz    d'assister    ä    la   lecture    que    le    sieur  de  Rulhiere  a  faite  dans 

l'hotel    de    l'ambassadeur    du    memoire    que    ce    dernier    a    trace    de    la 

derni^re    revolution    en    Russie. '      Cet    ambassadeur    a    convoque    ä   ce 

conciliabule  la  princesse  Charles  de  Liechtenstein,  la  comtesse  Kaunitz, 

belle -fille    du    prince    de    ce    nom ,    l'ambassadrice  de  Venise  et  encore 

quelques  autres  dames,  les  plus  capables  de  divulguer  le  contenu  dudit 

memoire;    mais    il  a  apparemment  compte  que  les  susdites  dames,    qui 

voient  le  plus  frequemment  S,  M.  l'Empereur,  seraient  le  plus  ä  portee 

d'en  -  rendre    compte    ä  S.  M.  I.     Ce    memoire   detaille    avec    beaucoup 

de    hardiesse    toutes    les    anecdotes    et   les    noms  des  personnes  qui  ont 

eu    part  ä  cette   revolution ,    et  on  voit  bien  que  le    coup    de    politique 

de    cet    ambassadeur    doit    etre    d'inspirer    par    ce    recit    de    l'aversion 

contre  la  cour  de  Russie  et  de  peindre  cet  ev^nement  sous  des  couleurs 

odieuses.  Le  prince  Kaunitz  a  tranquillement  ecoute  cette  lecture,  mais 

les    dames    ont    ecoute    de    toutes    leurs    oreilles,    etant    ete    enchantees 

du  style  des  choses  interessantes  qu'elles  trouvent  etre  renfermees  dans 

ce    memoire ,    ce    dont    elles    ne    manqueront    point    de    rendre    compte 

ä  S.  M. 

Je  tiens  cette  anecdote  de  tr^s  bonne  part,    et  n'importe,    si  voiis 

en    trouvez    l'occasion  favorable ,    de  la  porter  meme  ä  la  connaissance 

de    S.  M.  L ,    puisque    eftectivement    ce    libelle    donne    lieu   ä  dififerent? 

propos  indiscrets  et  insolents.  ,,     ,       . 

h  e  d  e  r  I  c. 
Nach  dem  Concept. 


25085.     AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  octobre  .1776. 

Mes  ordres  ne  pouvant  plus  rencontrer  le  sieur  Benoit  ä  Varsovie, 
son  depart  etant  fixe,  suivant  l'avertissement  qu'il  m'en  donne,  au  28 
ou   29  de  ce  mois,  je  commence  par  les  adresser  ä  vous. 

Der  Empfang  des  Berichtes  Benoits  vom  16.  October  wird  bestätigt.  Das 
folgende  betrifft  Entschädigungsansprüche  eines  polnischen  Starosten. 

Du  reste ,  j'ai  fait  ce  qui  a  dependu  de  moi  pour  faciliter  le 
commerce  des  grains  polonais,  en  etablissant  une  compagnie  en  Silesie 
pour  les  acheter.  ^  Si  ce  biais  qui  ne  peut  qu'etre  avantageux,  n'accommode 
cependant  pas  les  Polonais,  je  ne  [sais]  qu'y  faire.  Je  pourrais  cependant, 
dans  ce  cas,  leur  donner  encore  un  autre  conseil  pour  ouvrir  un 
debouche  ä  ce  commerce,  mais  j'ignore  s'ils  voudront  y  entrer.  Ce 
serait  celui  de  rendre  la  Warthe  navigable  pour  les  transports  de  leurs 
denrees ,  et  vous  pouvez  en  faire  usage.  Mais  ä  vous  dire  vrai  entre 
nous,    je    doute    qu'ils    veuillent    entendre    ä    pareille    entreprise.      En 

'  Der  „Anecdotes  sur  la  revolution  de  Russie,  en  l'ann^e  1762."  Vergl. 
S.  331.  —  *  Vergl.  S.  350  Anm.  2. 
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attendant,  ce  sera  toujours  une  proposition  au  moyen  de  laquelle  on- 
pourra  les  amuser  pour  les  accoutumer  insensiblement ,  pendant  ce 
temps ,  ä  se  preter  ä  nos  arrangements  pris  ä  cet  egard  ,  et  c'est  par 
cette  raison  que  vous  tächerez  de  vous  en  servir  utilement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


25  086.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATlüN  DE  THÜLE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  octobre  1776. 

On  n'a  pas  tout-ä-fait  toit ,  a  mon  avis ,  de  ne  pas  envisager  en 
Hollande,  selon  votre  depeche  du  18  de  ce  mois,  les  prerhiers  avis 
regus  au  sujet  du  succ^s  des  armes  britanniques  en  Amerique '  pour 
absolument  authentiques.  Les  details  qu'ils  fournissent,  ne  sont  qua 
demi  et  rien  moins  que  bien  determines.  La  perle  mSme  qu'on  annonce, 
est  assez  equivoque,  et  il  faudra  voir  si,  apr^s  un  calcul  exact,  eile  ne 
se  trouvera  pas  beaucoup  plus  considerable.  Tout  cela  cependant  fait 
qu'on  ne  saurait  parier  jusqu'ä  present  avec  certitude  sur  ces  affaires. 
L'unique  chose  qu'on  peut  en  attendant  avancer  avec  assez  de  fonde- 
inent  et  de  vraisemblance,  c'est  que  l'Angleterre  ne  terminera  pas,  cette 
annee,  les  difierends  avec  ses  colonies,  et  qu'il  lui  faudra  necessairement 
en  venir  encore  ä  une  autre  canipagne. 

Quant  ä  la  condescendance  dont  vous  faites  mention  que  les  Etats- 
Generaux  ont  temoignee  pour  la  Prolongation  de  la  defense  de  l'ex- 
portation  des  munitions  de  guerre  et  armes  ä  feu,  -  je  suis  assure  qu'il 
sera  difficile ,  malgre  cela ,  de  mettre  un  frein  ä  pareil  commerce  de 
contrebande  et  d'empecher  les  negociants  de  s'y  livrer. 

Continuez,  au  reste,  ä  me  communiquer  tout  ce  que  vous  apprendrez. 

ulterieurement  d'interessant.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25087.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  26  octobre  1776. 

J'attendrai  tranquillement  l'efTet  des  promesses  que,  selon  votre 
depeche  du  11,  le  comte  de  Panin  vous  a  reiterees  pour  le  renouvelle- 
ment   de    notre   alliance.  ^     Elle   n'expire ,    comme    vous   le  savez ,    que 

•  Es  handelt  sich  um  die  Einnahme  von  Long  Island  (vergl.  S.  382).  — 
'  Das  Ausfuhrverbot  war  auf  ein  Jahr  verlängert  worden  (vergl.  S.  374).  — 
5  Wie  Solms  berichtete,  lag  der  Grund,  dass  sich  die  Eröffnung  der  formellen 
Verhandlung  verzögorte,  lediglich  in  der  Langsamkeit  Panins;  jedoch  hatte 
dieser  versprochen,  die  von  der  Zarin  geforderte  Denkschrift  über  die  Ver- 
längerung  des  Vertrages  (vergl.  S.  316)  noch   vor  .Schluss  der  Woche  ihr  ein- 


zusenden. 
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le  31  mars  1780,  et  comme  il  y  a  encore  passe  trois  ans  jusques  ä 
ce  terme ,  je  ne  risque  rien  au  nouveau  renvoi  de  ce  ministre.  En 
effet,  que  le  renouvellement  projete  se  fasse  quelques  mois  plus  tot  ou 
plus  tard,  cela  me  sera  assez  indifferent,  pourvu  qu'il  ait  ä  la  fin  Heu, 
et  je  me  repose  enti^rement  sur  votre  z61e  et  sur  votre  savoir-faire  pour 
en  accelerer  la  conclusion. 

En  attendant,  l'Autriche  tourne  toutes  ses  vues  vers  son  alliee  la 
France,  et  tout  me  persuade  qu'elle  a  dessein  d'etablir  le  foyer  de  ses 
projets  ä  Versailles.  Je  vous  ai  de'jä  infornue  du  voyage  projete  de 
l'Empereiir  au  printemps  prochain;  ^  on  dit  qu'il  est  fixe  au  mois  de 
mars  de  1777,  et  on  pretend  que,  comme  la  guerre  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal  est  inevitable  et  que  la  France  y  sera  enveloppee,  l'idde 
de  S.  M.  I.  est  d'engager  la  derniöre  ä  envahir,  tout  comme  ä  la 
derni^re  guerre ,  les  £tats  de  Hanovre ,  afin  d'etablir  le  theätre  de  la 
guerre  egalement  en  AUemagne.  "^  Je  doute,  ä  la  verite,  encore  que  la 
France  s'y  pretera;  la  disette  de  l'argent  et  l'eloignement  connu  de 
S.  M.  Tr^s-Chretienne  pour  tout  ce  qui  peut  allumer  le  flambeau  de  la 
guerre,  me  paraissent  des  digues  assez  fortes  pour  arreter  cette  levee 
de  bouclier.  Mais  comme  le  baron  de  Breteuil  prend  les  devants  pour 
preparer  le  minist^re  de  sa  cour  k  ces  propositions  de  l'Empereur,  et 
que  d'ailleurs  le  voyage  de  S.  M.  I.  pourrait  bien  souffrir  les  m^mes 
alterations  que  d'autres  projets  de  cette  nature  rencontrent  souvent  ä 
la  cour  de  Vienne,  je  continuerai  d'avoir  l'oeil  attehtif  ä  tous  les  succ^s 
ulterieurs  de  ce  projet  pour  vous  en  informer  ä  teraps  et  vous  mettre 
ä  meme  d'en  faire  confidemment  part  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25088.     AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  octobre  1776. 

Je  regois  avec  bonte  et  meme  avec  plaisir  les  protestations  de 
zele  et  de  ferveur  pour  mon  service  que  votre  lettre  du  19  de  ce  mois 
renferme.  Pour  reussir  dans  le  dessein  que  vous  vous  proposez,  il 
faut  que  votre  principale  etude  soit  de  vous  mettre  exactement  au  fait 
des  liaisons  qui  subsistent  entre  les  differentes  grandes  familles  polo- 
naises,  et  des  intrigues  qu'elles  ont  coutume  pour  l'ordinaire  d'employer. 
Les  lumieres  de  votre  predecesseur  le  sieur  Benoit  ä  cet  egard  m'ont 
servi  et  [ont]  et^  utiles  en  bien  des  rencontres.  Je  me  fais  un  plaisir  de 
lui  rendre  cette  justice.  Si  donc  vous  voulez  marcher  sur  ses  traces, 
vous  ne  sauriez  mieux  vous  y  prendre  que  de  vous  instruire  k  fond 
de  la  carte  du  pays  oü  vous  etes ,  et  de  tächer  k  bien  connaitre  jus- 
qu'aux    moindres    circonstances    qui  y  sont    relatives.     Cette  application 

•  Vergl.  S.  379-  —  '  Vergl.  S.  363.  364. 
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vous  guidera  infiniment    dans  volre  conduite  pour  acquerir  mon  appro- 
bation,    et    ne    doutant  pas  que  vous  ferez  tous  vos  efforts  ä  l'obtenir, 

je  prie  Dieu  etc. 

xT^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25089.     AU    CHAMBELLAN    BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  antwortet,  Wien  19.  October,  auf  den  Erlass  vom  9.':  „II  me 
parait  de  meme  .  .  .  que  le  prince  Kaunitz,  depuis  que  les  affaires  de  la  Pologne 
prennent  une  tournure  si  heureuse  et  inattendue  vers  une  fin  des  plus  prochaines, 
se  retourne  avec  plus  d'intimittS  vers  la  France ,  et  que  l'ascendant  que  prend 
la  Reine  sur  son  epoux,  et  ainsi  l'influence  qu'il  lui  donne  dans  les  affaires  du 
gouvernement,  engagent  ce  premier-ministre  ä  tacher  de  mettre  ce  credit  k 
profit  et  ä  l'avantage  de  sa  cour  et  au  Service  de  ses  vues  politiques ,  surtout 
si,  avec  cela,  encore  le  baron  de  Breteuil  rtiussit  a  entrer  dans  le  ministere, 
puisqu'il  se  flatterait  d'avoir  une  crdature  devouee  ä  ses  vues  dans  ledit 
ministere.  Mais  si,  d'un  autre  cöte,  j'envisage  la  faiblesse  presente  de  la  France, 
le  d^rangement  de  ses  finances,  la  vacillation  de  son  Systeme  par  les  change- 
ments  frdquents  qui  y  arrivent  dans  le  ministere,  j'avoue,  Sire,  que  je  ne  vois 
point  quel  parti  le  prince  Kaunitz  pourrait  esperer  de  tirer  ä  l'avantage  de  sa 
cour  dans  les  circonstances  presentes ,  en  voulant  impliquer  son  alli^e  dans 
quelque  demarche  active  quelconque,  surtout  si  je  considere  que  la  guerre  qui 
parait  presque  inevitable  entre  le  Portugal  et  l'Espagne,  et  les  succes  probables 
des  colonies  contre  les  efforts  de  l'Angleterre  feront  plutot  tourner  les  vues  de 
la  cour  de  France  vers  ce  c6t^-lä  que  vers  le  Nord." 

Potsdam,  27  octobre   1776. 

La  cour  oü  vous  etes,  fait  bien  trotter  ses  courriers,  et  le  baron 
Swieten  en  regoit  surtout  tr^s  frequemment.  Muet  cependant  comme 
une  carpe  sur  le  contenu  de  leurs  dep^ches,  j'ignore  parfaitenient  de 
quoi  il  s'agit.  C'est  un  vrai  jeu  de  pantomime  que  cette  affluence  de 
courriers  figurants  dans  la  maison  de  ce  niinistre ,  et  je  suis  bien  aise 
de  lui  faire  paroli ,  en  vous  faisant  egalement  porter  la  presente,  en 
r^ponse  ä  votre  depeche  du  19,  par  un  courrier  que  je  vous  ferai 
expedier  de  Neisse. 

Ce  qui  me  determine  surtout  de  ne  la  pas  confier  ä  la  poste 
ordinaire,  c'est  que  j'ai  dessein  de  vous  mettre  bien  au  fait  des  idees 
du  prince  de  Kaunitz  que  je  n'ai  fait  que  vous  ebaucher  dans  un  de 
mes  ordres  pr^c^dents.  Voici  son  Systeme  actuel  en  fait  de  politique. 
D'abord  il  sent  que  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  est 
indvitable,  et  il  ne  prevoit  pas  moins  qu'il  en  resultera  une  autre,  par 
les  differentes  liaisons  de  ces  deux  puissances ,  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  qui,  comme  les  prdcedentes,  ne  se  fera  au  commencement 
que  par  mer.  Je  sais  d'ailleurs  de  source  que  ce  ministre  m'a  taxe 
d'une    faute    bien    grossi^re    en    fait    de    politique    d'avoir    acquiesce    a 

■  Vergl.  A'r.  25055. 
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l'envoi  des  troupes  de  Hesse  et  de  Brunswick  en  Amerique. ' 
L'Allemagne  se  trouvant  par  lä  degarnie  de  la  principale  partie  de 
ses  troupes  subsidiaires ,  il  regarde  l'occasion  trop  favorable  pour  ne 
pas  preparer  la  France  ä  adopter  ses  idees.  II  pense  donc  que,  du 
moment  que  cette  derni^re  sera  engagee  avec  l'Angleterre  dans  une 
guerre,  l'experience  du  passe  lui  rappellera  le  peu  de  succ^s  qu'elle  a 
ä  se  promettre  d'une  guerre  par  mer,  et  que  la  perspective  qu'il  reste 
toujours  bien  problematique  si  cet  eldment  serait  plus  favorable  ä  ses 
armes  ä  l'heure  qu'il  est,  lui  servira  merveilleusement  ä  l'engager  plutot 
de  l'entamer  par  terre  et  de  faire  une  diversion  dans  ses  fitats  de 
Hanovre ,  -  qu'il  lui  representera  mSme  comme  d'autant  plus  aisee  ä 
faire  que  ces  memes  ßtats  sont  maintenant  denues  d'une  bonne  partie 
de  leurs  troupes  et  dans  un  etat  fort  raauvais  de  defense.  J'ignore  ä 
la  verite  nullement  qup  ce  plan  rencontrera  mille  oppositions ,  et  que 
la  France  ne  donnera  pas  d'abord  dans  ces  idees;  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'etant  une  fois  en  guerre  avec  l'Angleterre^  eile  voudra 
la  finir  promptement  et  aura  pour  cet  effet  peut-etre  recours  ä  cette 
diversion. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  confier  de  ce  plan  politique  du 
prince  de  Kaunitz ,  n'est  pas  une  simple  speculation  de  ma  part ;  les  _ 
sources  qui  me  l'ont  fourni ,  sont  trop  bonnes  pour  en  douter.  Mais 
son  exe'cution  dependra  des  ev^nements.  Les  visites  moins  frequentes 
de  l'ambassadeur  de  France  chez  le  prince  de  Kaunitz  ne  me  fönt 
aussi  pas  prendre  le  change.  Le  baron  Breteuil  a  sa  legon ;  il  doit 
l)rdparer  les  matieres  ä  sa  rour ,  et  quoique  le  voyage  de  l'Empereur 
äu  printemps  prochain  3  puisse  etre  encore  sujet  ä  des  variations ,  j'ai 
cependant  tout  Heu  de  presumer  qu'il  se  decidera  selon  le  plus  ou 
moins  d'accueil  que  les  insinuations  preliminaires  du  monsieur  de 
Breteuil  trouveront  ä  Versailles.  A  la  moindre  apparence  de  faire 
goüter  ce  plan  ä  la  France ,  S.  M.  I.  ne  manquera  sürement  pas  de 
s'y  rendre.  Si,  au  contraire,  il  trouve  des  contradictions  qu'on  n'a  pas 
pu  prevoir,  eile  pourrait  bien  y  renoncer  pour  un  temps  et  en  remettre 
l'execution  ä  des  conjonctures  plus  favorables.  Ce  qu'il  y  a  au  moins 
de  certain,  c'est  que,  vu  le  credit  croissant  de  la  Reine  et  la  presence 
de  TEmpereur,  on  doit  s'attendre  ä  y  voir  forger  des  projets  qu'on 
h'aura  jamais  pu  prevoir  et  qui  porteront  tous  l'empreinte  des  vues 
d'agrandissement  de  la  cour  de  Vienne.  En  altendant,  vous  pouvez 
etre  tout  aussi  persuade  que  le  prince  de  Kaunitz  est  tres  determine 
ä  degainer   contre    moi  le  plus  tot  le  mieux,    et  que  ce  qui  l'a  surtout 

'  Eilermann  hatte,  Berlin  5. März,  berichtet:  „Hadrawa  (vergl.  Bd.  XXXVII, 
566)  s  est  moque  souvent  de  la  betise  de  ces  Princes  qui  envoyaient  leurs  sol- 
dats  si  loin,  pendant  qu'ils  ignoraicnt  encore,  quand  ils  en  auraient  besoin  pour 
d^fendre  leur  propre  pays.  11  vous  taxait,  Sire,  d'imprudence  de  ne  vous  etre 
pas  oppose  ä  des  mesures  qui  pourraient  devenir  funestes  a  vous-m6me."  — 
^  Vergl.  S.  363.  364.  —  3  Vergl.  .S.  385. 
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anime  ä  accelerer  ce  projet ,  c'est  qu'il  se  flatte  qu'apr^s  m'avöir  mis 
hors  de  jeu,  il  l'aura  ä  bien  meilleur  marche  avec  les  autres  puissances 
pour  les  subjiiguer  ä  leur  tour.  Or  je  sais  bien  qu'un  projet  aiissi 
chimerique  n'a  nuUement  ete  applaudi  ni  par  l'Empereur  ni  par  le 
marechal  de  Lacy,  qui  tous  les  deux  auraient  prefere  de  tourner  leurs 
armes  contre  la  France.  Mais,  comme  vous  le  savez  vous-meme,  le 
crddit  de  S.  M,  I.  est  trop  borne  pour  tenir  contre  l'asrendant  du  premieT- 
niinistre,  et  il  a  fallu  enfin  ceder  ä  l'impetuosite  de  son  caractere.. 

Ce  qui  me  confirme  de  plus  dans  mes  soupgons,  c'est  l'apparition 
de  diffdrents  officiers  qui  passent  par  la  Silesie  pour  visiter  mes  forteresses. 
Un  comle  Pallavicini  a  ete  encore  depuis  peu  ä  Silberberg  oü  il  a 
manifeste  sous  main  une  grande  envie  de  voir  les  fortifications ,  et  n'y 
ayant  pu  reussir,  il  a  pousse  plus  loin  pour  retourner  par  Glatz  et 
Schweidnitz  en  Boheme. '  De  pareils  phenom^nes  joints  ä  d'autres  qui 
ont  paru,  ne  me  permettent  point  de  prendre  le  change  sur  les  desseins 
du  prince  de  Kaunitz,  et  s'il  y  a  eu  un  temps  oü  il  faut  que  vous 
redoubliez  d'attention  pour  suivre  les  plis  et  replis  du  cceur  de  ce 
politique  fin  et  ruse ,  c'est  bien  celui  d'ä  present  oü  j'ai  tant  d'indices 
de  ses  noirs  et  perfides  desseins.  Quelque  marche  des  troupes  de  Hongrie 
vers  la  Boheme  ou  la  Moravie  pourrait  bien  Stre  le  signal  que  le  moment 
de  les  executer  n'est  plus  gu^re  eloigne,  et  vous  aurez,  par  cohsequent, 
grand  soin  d'avoir  l'ceil  au  guet  pour  observer  s'il  en  est  question  ou.non. 

D'un  autre  cöte,  je  ne  disconviens  pas  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 

que  la  France  ne  se  determinera   pas  facilement  ä  entrer  dans  les  vues 

de  la  cour  oü  vous  etes ;  elles  sont  trop  vastes,  et  son  refus  seul  serait 

bien  capable  d'arreter  le  prince  de  Kaunitz  dans  leur  execution.     Mais 

comme    tout    ce    que   je    viens    de    vous    en  detailler,    n'est   rien  moins 

qu'une  supposition  ou  imagination  de  ma  part,  mais  bien  des  anecdotes 

que  je  tiens  de  tr^s  bonne  main,  vous  n'aurez  aussi  rien  de  plus  presse 

que  de  les  approfondir,  et  c'est  principalement  pour  vous  mettre  ä  merae 

de    me    parier  ä  coeur   ouvert  et  sans  la  moindre  reserve,    que  je  vous 

depeche   la    presente    par  un  courrier.     II  s'arretera  pour  cet  effet  chez 

vous   jusques  ä  ce  que   vous  ayez  tout  bien  examine  et  rassemble  tous 

les  eclaircissements  que  j'attends  de  vous.  ,.     ,       .        • 

Pederic; 
Nach  dem  Concept. 

'  Auf  einen  (nicht  vorliegenden)  Bericht  des  Generalmajors  Rossieres  vom 
17.  über  den  Aufenthalt  des  Obersten  Graf  Pallavicini  in  Silberberg  antwortet 
der  König  am  24.  October:  „J'approuve  beaucoup  la  maniere  dont  vous  avez 
^lud^  son  de.sir  de  voir  la  place,  ainsi  que  son  invitation  ä  Königgrätz.  De 
pareilles  gens  sont  toujours  tres  dangereux,  et  il  est  bon  de  s'en  defier;  car  ils 
ne  peuvent  avoir  d'autre  but  que  celui  de  se  mettre  au  fait  de  nos  arrange- 
ments,  pour  en  profiter  et  former  leurs  plans  en  consequence."  Ebenfalls  am 
24.  fordert  der  König  Auskunft  von  den  Generalen  Thadden  und  Gabelentz,  ob 
Pallavicini  in  Glatz,  bez.  Schweidnitz  „gewesen  und  was  er  dorten  gemacht;  und 
will  schon  hoffen,  dass  Ihr  ihm  nichts  werdet  gewiesen  haben  und  sehen  lassen." 
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25090.      AU    MINISTRE    D'ßTAT    COMTE    DE   SCHULENBURG 

A  WOLFSBURG. 

Potsdam,  28  octobre  1776. 

Je  vous  sais  un  gre  infini  des  soins  que  vous  continuez  ä  prendre 

pour  approfondir  le  secret    de  la  negociation    de  la  cour  de  Vienne  au 

sujet   de   la  succession  de  Bavi^re,  ^    et  je  souhaite  qu'ils  aient  enfin  le 

succds  qu'ils  meritent.     Mais  ce  n'est  pas  ä  ce  seul  objet  que  ses  vues 

d'agrandissement    se    bornent.     La    cascade    de  ses    desseins    et    de    ses 

projets  s'etend  bien  plus  loin.    Je  sais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  qu'elle 

s'occupe  de  bien  d'autres  intrigues  encore.    J'en  connais  meme  quelques 

details   qui  renferme[nt]    de  nouveaux  traits  frappants  de  sa  duplicite.  - 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  confier  aujourd'hui.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25091.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU.  ? 

Potsdam,  28  octobre  1776. 

J'ai  re§u  votre  depeche  du  17,  et  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  etant  inevitable,  il  me  parait  trds  problematique  oü  la  France 
prendra  les  fonds  necessaires  pour  soutenir  sa  partie.  En  attendant  je 
me  suis  bien  imagine  que  les  derniers  succes  des  armes  britanniques 
contre  les  colonies'*  ddplaisaient  infiniment  ä  la  cour  oü  vous  Stes. 
Ils  ne  me  paraissent  cependant  nullement  decisifs  encore,  et,  au  reste, 
je  suis  bien  aise  de  la  ratification  du  contrat  pour  mon  negoce  de 
bois.  5     D'ailleurs,    n'ayant  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25092.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  octobre  1776. 

Vos  depeches  du  15  et  du  18  me  sont  parvenues  ä  la  fois,  et 
ce  n'est  qu'avec  peine  que  j'apprends  par  la  derni^re  que  mes  ordres 
vous  sont  parvenus  trop  tard  pour  faire  changer  la  destination  du 
Chevalier  Harris    et    le    conserver  k  ma  cour.  ^     Malgre  son  savoir-faire 

'  Wie  Schulenburg,  Wolfsburg  17.  October,  berichtete,  sollten  die  öster- 
reichisch-französischen Verhandlungen  tiber  die  Frage  in  Wien  zwischen  Kau- 
nitz  und  Breteuil  stattfinden.  —  »  Vergl.  Nr.  25089.  —  3  Goltz  war  dem  Hofe 
nach  Fontainebleau  gefolgt;  er  kehrte  am  13.  November  nach  Paris  zurück.  — 
*  Vergl.  S.  382,  —  5  Durch  das  französische  Marineministerium.  —  ''  Als 
Maltzan,  auf  Grund  des  Erlasses  vom  3.  October  (vergl.  S.  353),  für  das  Ver- 
bleiben von  Harris  in  Berlin  sich  verwendete,  theilte  ihm  Suffolk  mit,  dass 
dessen  Ernennung  schon  in  Petersburg  noiificirt  sei ,  und  gab  der  Hoffnung 
Ausdruck,  Elliot  (vergl.  S.  353.  370)  werde  den  gleichen  Beifall  bei  dem  Könige 
finden  wie  Harris. 
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cependant  je  dowte  fort  que  ses  propositions  pour  des  troupes  sub- 
sidiaires  y  aient  quelque  succ^s. '  Je  presume  plutot  qu'il  n'y  obtiendra 
pas  un  seul  homme ,  ä  moins  que  l'Angleterre  ne  soit  attaquee  dans 
ses  6tats  en  Europe.  Pour  ses  sujets  catholiques  en  Irlande ,  au  con- 
traire ,  eile  pourra  bien  en  former.  un  corps  pour  renforcer  son  arnide 
en  Amerique.  Mais  si  ce  renfort  sera  süffisant  pour  y  soutenir  la 
guerre  actuelle,  c'est  une  autre  question,  que  je  ne  saurais  decider. 

D'ailleurs ,  vous  pouvez  etre  tr^s  assure  que  la  guerre  entre  l'Es- 
pagne  et  le  Portugal  est  sur  le  point  d'eclater,  et  comme  la  France  y 
sera  enveloppee,  la  cour  oü  vous  etes,  aura  de  tous  cotes  des  ennemis 
sur  les  bras  qui  augmenteront  son  embarras  l'annee  qui  vient. 

Federic. 

Si  Ton  nous  envoie  ici  des  polissons,  je  serai  oblige  de  vous  faire 

relever  par  quelqu'un  de  la  meme  trempe. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  iin  übrigen  chiffrirten  Aus- 
fertigung. 


25093.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  octobre  1776. 
Mon  sentiment  sur  le  peu  d'utilite  de  la  prohibition  prolongee  par 
les  fitats-Generaux  du  commerce  des  sujets  de  la  Republique  avec  les 
colonies  britanniques  en  Amerique  vous  est  connu  par  mes  precedentes. 
Bien  loin  de  changer  d'idees  lä-dessus ,  ce  que  vous  venez  de  nie 
mander  de  relatif  ä  cet  egard  par  votre  depeche  du  22  de  ce  mois,  ^ 
m'y  confirme  davantage.  Quelles  que  soient  les  defenses  du  gouverne- 
ment  ä  ce  sujet,  elles  mettront  difficilement,  ä  mon  avis,  un  frein  ä 
cette  contrebande.  Cet  objet  d'ailleurs  intdresse  moins  les  puissances 
memes  que  non  les  negociants,  qui  y  trouvent  trop  d'appas  pour  s'en 
desister  facilement.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  continuez  en  attendant  ä 
me   communiquer    tout   ce    qui    reviendra   ulterieurement  d'interessant  ä 

votre  connaissance. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25094.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  15.  October,  dass  er  den  mit  Ministerialerlass 
vom    I.  ihm   zugegangenen   Entwurf    der    preussischen    Garantie-Acte    für    die 

'  Maltzan  berichtete :  „Si  la  guerre  cuntinue  et  qu'il  faille  en  venir  ä  tme 
autre  campagne,  je  soup<;onne  que,  malgrc  le  refus  d^jä  essu}-^  par  la  cour  de 
Russie  (vergl.  Bd.  XXXVII,  584),  on  pourra  bien  encore  y  revenir  ä  la  Charge, 
pour  obtenir  un  corps  de  troupes."  —  *  Nach  Thulemeier  ging  trotz  des  er- 
neuerten Verbotes  fvergl.  S.  387)  die  Ausfuhr  weiter. 
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russischen  Erwerbungen  in  Polen  dem  Grafen  Panin  vorge^yt  und,  unter  Hin- 
weis auf  die  den  Oesterreichern  gewährte  Garantie,  die  Ausstellung  einer 
gleichen  Acte  für  Preussen  gefordert  hat.  •  „U  lui  parait  cependant  inutile  pr6- 
sentement  aussi.  apres  que,  par  la  ratification  de  la  derniere  Convention  par  la 
Diete,  personne  ne  s'oppose  plus  ä  la  possession  tranquille  des  acquisitions 
faites  par  V.  M.  dans  ce  pays-lä."  Als  Solms  darauf  auf  Eröffnung  der  Ver- 
handlungen über  die  Verlängerung  des  Allianzvertrages*  drängte,  hat  sich 
Panin  mit  der  Fülle  der  auf  ihm  lastenden  Geschäfte  und  seiner  schwachen  Ge- 
sundheit entschuldigt,  „outre  que  des  cabales  k  la  cour,  causees  par  le  conflit 
du  credit  des  deux  Princes  de  l'Empire,  tous  les  deux  anciens  favoris,  Ten- 
trainent  souvent  malgre  lui  dans  des  embarras  et  lui  fönt  perdre  du  temps  et 
Jes  moyens  pour  faire  promptement  les  affaires  de  son  ressort." 

Potsdam,   29  octobre  1776. 

Accoutume  depuis  longtemps  ä  la  lenteur  du  ministere  de  Russie 
dans  toutes  ses  Operations ,  je  ne  suis  point  surpris  des  delais  qu'il 
apporte  tant  au  renouvellement  de  notre  alliance  qu'ä  la  garantie  de 
mes  acquisitions;  mais  je  ne  saurais  cependant  pas  me  persuader  que 
les  petites  intrigues  des  deux  anciens  favoris  puissent  affecter  des  nego- 
ciations  de  cette  iuiportance.  Vos  depeches  anterieures  m'ont  meme 
fait  presumer  que  le  prince  de  Potemkin  n'avait  plus  de  part  ä  la 
faveur  de  sa  souveraine ,  et  je  ne  m'attendais  pas  ä  lui  voir  attribuer 
de  nouveau,  dans  celle  du  15,  quelque  credit  aupres  de  S.  M.  I. 
D'ailleurs,  ces  deux  favoris  etant  ennemis  ensemble ,  comment  est-il  ä 
croire  qu'ils  s'unissent  dans  la  haine  contre  le  comte  Panin  et  ä  lui 
susciter  des  embarras:  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ne  discontinuerez 
point  d'insister  sur  les  deux  objets  susmentionnes ,  par  les  motifs  que 
je  vous  ai  alldgues  precedemment.  Je  sais  bien  que  la  garantie  des 
acquisitions  a  eie  dejä  stipulee  en  termes  gdneraux  dans  notre  Con- 
vention, mais  cela  n'empeche  pas  que  je  ne  puisse  demander  une  plus 
particuli^re ,  ä  laquelle  mon  traite  rn'autorise,  qu'on  a  accordee  dejä 
ä  l'Autriche  et  que  je  suis  pret  ä  donner  egalement  ä  la  Russie  pour 
ses  acquisitions,  selon  l'acte  que  je  vous  ai  dejä  fait  tenir  pour  cet  effet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


25095.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSßERG. 

[Potsdam]  29  [octobre  1776]. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  •  Depuis  quelques  jours ,  j'ai  presque  une 
fievre  continuelle  qui  provient  d'un  abc^s  gros  comme  un  oeuf,  qui 
[est]  place  au  bas  de  la  cuisse  dans  l'articulation.  Les  charlatans 
d'Esculape  me  disent  que  dans  deux  jours  mon  abc^s  cr^vera ,  et  que 
la  quantitd  de  mati^re  qui  en  sortira ,  me  purifiera  tout-ä-fait  le  sang. 
Je    les   laisse    dire    et    n'ai   pas    la  foi  assez  robuste  pour  croire  ä  leurs 

'  Vergl.  S.  347-  —  '  Vergl.  S.  316.  347. 
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propheties.  Voilä ,  hion  eher  frere ,  tout  ce  que  mes  maux  me  per- 
mettent  de  vous  dire.  Voici  quelques  buUetins  de  France. '  Soyez 
bien  persuade  de  la  tendresse  et  de  la  consideration  avec  laquelle  je 
suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  6  r  1 C. 


25096.    AU  CHAMBELLAN  DE  NOSTITZ  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  octobre  1776. 

Les  aventures  avee  la  livree  des  ministres  etrangers  ne  prenant 
aucune  fin  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  celle  de  l'ambassadeur  de  France 
venant  d'en  essuyer  egalement  une ,  selon  votre  ddpeehe  du  15  de  ee 
mois,  il  est  ä  presumer  qu'ä  force  de  grossi^retes  on  se  brouillera,  ä  la 
fin ,  avec  presque  toutes  les  puissances ,  quoiqu'il  faut  dire  cependant 
aussi  que  les  domestiques  des  envoyds  sont,  en  general,  fort  impertinents, 
et  que,  dans  l'idee  qu'ils  ont  d'etre  impunissables ,  ils  se  eroient  tout 
permis. 

Mandez-moi,  au  reste,  quand  le  comte  de  Kaunitz  partira  pour  se 

rendre  en  Russie,    et  s'il  prendra  la  route  par  la  Finlande.     C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  marquer  en  reponse.  ^ 

^  Federie. 

Nach  dem  Concept. 


25097.    AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  octobre  1776. 

Les  arrangements  dont  la  Difete  s'occupe,  suivant  le  rapport  du 
23  de  ce  mois  du  sieur  Benoit  qui  vient  de  m'entrer,  sont  de  si  grandes 
pauvretes  qu'on  peut  les  apostropher  ä  juste  titre  de  coionneries.  A  quoi 
bon  des  lois  somptuaires  dans  un  pays  oü  personne  ne  croit  ^tre  tenu 
de  s'y  conformer,  et  comment  veut-on  qu'il  n'y  soit  [pas]  contrevenu, 
lorsque  les  fabriques  du  pays  ne  sont  pas  en  etat  de  fournir  les  draps 
suffinants  ä  l'habillement  des  habitants?^  C'est  donc  avec  raison  que 
je  crois  pouvoir  envisager  tout  ce  qui  vient  de  m'etre  mande  ä  eet 
egard ,  comme  de  pures  fantaisies  qui  ont  passd  par  la  tete  aux  gens 
011  vous  §tes,  et  qui  n'aboutiront  ä  rien. 

Je  vois  par  ce  meme  rapport  que  la,  Didte  a  autorise  le  roi  de 
Pologne  ä  negocier  500000  ducats.  Quel  est  l'emploi  que  ce  Prince 
pretend  faire  de  pareille  somme  pour  laquelle  la  Republique  aussi  bien 
que  l'imperatrice  de  Russie  s'offrent  ä  etre  garantes?  Vous  aurez  soin 
de  me  le  mander.     On   a   dejä    sonde    le  terrain  sur  cet  objet  vis-ä-vis 

'  Liegen  nicht  bei.  —  -  Nach  den  neuen  Luxusgesetzen  sollten  z.  B.  alle 
Bediente  und  das  ganze  Heer  nur  mit  im  Lande  hergestelltem  Tuche  ge- 
kleidet werden.  » 
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de  moi ,  mais  j'ai  renvoye  honnetement  les  propositions  qui  m'ont  €t6 
faites  pour  cet  eniprunt,  par  la  raison  que  je  ne  suis  pas  banquier  k 
fournir  de  l'argent  ä  interets. ' 

Der  Schluss  betrifft  Beschwerden  eines  Polen   gegen  die  preussische  Zoll- 
verwaltung in  Fordon.     Diese  sollen  nachgeprüft  werden.  - 

Nadi  dem  Conccpi.  F  e  d  e  r  i  C. 


25098.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Goltz  antwortet,  Fontainebleaa  .".o.  October,  auf  .den  Erlass  vom  7.3:  „Le 
ministere  actuel  de  cette  cour-ci  est  tres  eloigne  d'entrer  dans  une  ligue  dont 
Tobjet  serait  d'^tendre  la  puissance  autrichienne  aux  d^pens  de  celle  de  V.  M. 
Plus  d'un  article  de  mes  .  .  .  depeches  depuis  ce  regne  prouve  cette  opinion,  mais 
nomm^ment  lors  de  la  derniere  maladie  de  V.  M. ,  quand,  sans  doute  par  la 
connaissance  des  vues  autrichiennes ,  on  eut  la  plus  grande  joie  de  votre 
retablissement ,  .Sire.  Sans  doute,  malgre  cette  fa^on  de  penser  du  ministere, 
l'Autriehe  peut  parvenir  ä  entrainer  la  France  dans  ses  vues  et  meme  de  deux 
manieres.  L'une,  si  la  Reine  parvient  ä  faire  renvoyer  les  comtes  de  Maurepas 
et  de  Vergennes.  L'autre,  si,  en  gagnant  tous  les  jours  du  credit,  eile  intimi- 
dait  toujours  davantage  les  ministres  qui,  pour  leur  conservation  personnelle, 
finiraient  par  passer  par  tout  ce  que  voudrait  cette  Princesse.  Je  ne  crois  pas 
cependant  que  l'Imp^ratrice-Reine  ait  voulu  employer  sa  fille  dans  les  affaires 
politiques.  Jusqu'ä  preseut  eucore  le  comte  de  Maurepas  s'est  reserv^  parti- 
culierement  cette  partie-lä,  et  je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  eüt  donnd  au  Roi  le 
soup9on  qu'une  trop  grande  influence  de  la  Reine  dans  les  affaires  entrainerait 
necessairement  une  trop  grande  intimite  entre  les  cours  de  France  et  d'Au- 
triche,  qui  pourtant,  en  plus  d'un  point,  pourraient  avoir  des  points  de  politique 
differents;  que  surtout  cette  trop  grande  intimit(5  pourrait  approcher  peu  a  peu 
le  duc  de  Choiseul,  si  devoue  ä  l'Autriehe.  Or  le  comte  de  Maurepas  sait  que 
cette  idee  plus  que  toute  autre  repugne  ä  S.  M.  Tres-Chr^tienne.  Si  le  susdit 
avis  paraissait  moins  positif  ä  V.  M. ,  je  croirais  assez  volontiers  que  cela  ne 
fera  pas  d'abord  ä  l'arrivee  du  baron  de  Breteuil  l'objet  d'une  n^gociation  entre 
les  cours,  mais  que  cet  ambassadeur,  pour  faire  de  mieux  en  mieux  sa  cour 
a  V^ienne,  a  promis  de  sonder  et  de  preparer  les  esprits  ä  ce  projet,  mais  aura 
promis  surtout  de  le  faire  reussir  d'abord,  s'il  entre  dans  le  ministere  .  .  . 

Le  general  autrichien  Pellegriri,  employe  depuis  quelque  temps  en  Bra- 
bant,  avait  eu  la  permission  de  voyager.  11  arrive  ici  d'Angleterre  et  s'en 
retourne  ä  Vienne.  Comme  il  est  bavard  ä  l'exces,  je  lui  avais  attache  des 
mouches,  pour  savoir  peut-etre  par  lui  ce  qui  est  du  bruit  d'un  voyage  de 
l'Empereur  cet  hi^^er  en  Brabant  et  de  lä  en  France.  11  a  dit  que  non  seule- 
ment  il  ne  croyait  rien  de  ce  bruit,  mais  que  meme  l'ordre  qu'il  avait  de 
retourner  a  Vienne,  lui  paraissait  contraire  audit  voyage  de  S.  M.  I.  en  Bra- 
bant oü  lui,  general,  l'aurait  attendu  pour  suivre  ce  Prince  dans  les  diffcrentes 
forteresses  en  sa  qualite  de  chef  de  genie." 

Potsdam,  31  octobrt    1776. 

Lorsque,  par  nies  ordres  du  7,  je  vous  ai  fait  confidemment  part 
du  nouveau  projet  secret  de  la  cour  de  Vienne,  dont  le  baron  de  Breteuil 

'  Vergl.  S.  262.  263  —  '  Demgemäss  Cabinetserlass  au  Launay,  Potsdam 
30.  October.  —  3  Vergl.  Nr.  25052. 
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€St  le  depositaire ,  les  inconvenients  dont  il  est  accompagne  et  dont 
vous  faites  mention  en  parlie  dans  votre  depeche  du  20,  n'ont  pas 
echappe  ä  mes  reflexions.  Mais  je  ne  vous  ai  pas  laisse  ignorer  non 
plus  les  differents  evenements  qui  pourraient  en  faciliter  l'execution. 
Tels  sont  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  qui  de  plus  en  plus 
parait  indvitable  et  qui  pourrait  donner  Heu  ä  de  nouvelles  brouilleries 
entre  1' Angleterre  et  la  France ;  l'apprehension  de  la  derniere  de  perdre, 
a  la  longue,  dans  une  guerre  purement  maritime  contre  1' Angleterre,  et 
la  belle  perspective  d'une  diversion  dans  ses  Etats  de  Hanovre,  et 
enfin  le  credit  de  la  reine  de  France ,  naturellement  portee  ä  favoriser 
les  vues  de  sa  cour  maternelle  et  fraternelle.  Plus  je  reflechis  aussi 
sur  ce  plan  de  la  cour  de  Vienne,  et  plus  je  me  persuade  que,  si  eile 
prend  soin  de  faire  valoir  la  perspective  de  la  diversion  susmentionnee, 
la  France  pourrait  bien  se  laisser  prendre  k  cette  amorce  et ,  animee 
par  la  Reine,  favoriser  en  tout  les  vues  et  desseins  autrichiens.  Je  sens 
bien  qu'elle  n'y  entrera  pas  d'abord ,  et  je  vous  ai  dejä  donne  ä  con- 
naitre  dans  mes  ordres  du  7  que  j'ai  meme  de  la  peine  ä  lui  supposer 
quelque  enipressement  de  faire  cause  commune  avec  son  allieexontre 
nioi,  Mais  le  credit  de  la  Reine  ne  me  parait  pas  moins  ä  redouter, 
et  si  cette  Princesse  prend  l'ascendant  qu'on  ap])rehende,  je  ne  voudrais 
pas  jurer  que  peu  ä  peu  eile  trouvera  moyen  de  familiariser  si  bien  le 
ministere  de  Versailles  avec  les  idees  autrichiennes  qu'ä  la  fin  il  pourrait 
bien  les  adopter.  Si,  au  contraire,  son  credit  ne  prend  point  cet  essor 
et  que  des  personnes  sensdes  et  d'experience  tiennent  le  tinion  de  ses 
afiaires ,  toutes  les  peines  de  la  cour  de  Vienne  seront  inutiles ,  et  on 
la  plantera  la  avec  son  nouveau  plan  vaste  et  chimerique. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'affaire  est  de  trop  grande  importance  pour 
la  negliger.  L'avis  m'en  est  revenu  de  trop  bonne  part  pour  douter 
qu'un  tel  dessein  n'existe ,  et  vous  y  preterez  une  attention  suivie  et 
non  interrompue.  Vous  la  redoublerez  meme  ä  l'arrivee  du  baron  de 
Breteuil,  et  si,  comme  on  me  l'assure  de  Vienne,  l'Empereur  lui-meme 
se  rend  au  printemps  prochain  en  France,  ^  sa  presence  rendra  la  scöne 
encore  plus  interessante  et  exigera  que  vous  ayez  les  yeux  ouverts  de 
tous  cote's  pour  me  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  de 
relatif  ä  cet  objet. 

Ce  que  le  general  autrichien  Pellegrini  en  a  dit,  ne  doit  pas  vous 
faire  prendre  le  change.  Je  le  connais  fort  bien,  et  je  lui  ai  meme 
trouve  beaucoup  d'esprit  et  de  jugement;  mais  autant  que  je  connais 
l'Erapereur,  il  ne  fait  pas  tant  de  cas  de  ses  forteresses  dans  le  Brabant 
pour  que  leur  visite  put  faire  l'objet  de  son  voyage. 

Nach  dem  Concept.  '^  e  d  e  r  1  C. 


Ver^l.  S.  385. 
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25  099-    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Solms  übersendet,  Petersburg  i8.  October,  die  von  Panin  ihm  abschriftlich 
mitgetheilte  Garantie- Acte  der  russischen  Regierung  vom  19.  März  für  den 
neuen  Grenzzug  der  Oesterreicher  in  Polen. '  „Panin  qui  suppose  que  V.  M. 
a  peut-etre  ete  dans  l'opinion  que  cette  garantie  avait  pour  objet  la  sürete  des 
nouvelles  possessions,  se  Hatte  par  cette  communication  de  Lui  faire  connaitre 
qu'elle  n'en  a  eu  d'autre  que  d'assurer  seulement  Tinvariabilite  des  nouvelles 
lignes  de  demarcation  tracees  par  les  commissaires  respectifs  jusqu'au  temps 
qu'elles  seraient  ratifiees  par  la  R^publique  assemblee  en  Diöte.  Cette  rati- 
fication  ayant  et6  donnee  ä  l'heure  qu'il  est,  pour  les  demarcations  de  toutes 
les  trois  piiissances  copartageantes ,  l'autre  garantie  reciproque  entre  les  deux 
cours  imperiales  est  non  seulement  sans  aucun  effet  par  rapport  ä  elles  deux, 
mais  il  lui  parait  qu'elle  n'en  saurait  non  plus  produire  pour  la  tranquillite 
reciproque  de  V.  M.  et  de  la  Russie  ...  Si  cependant  le  comte  Panin  se  füt 
trorapö  dans  ses  suppositions  sur  les  intentions  qui  auraient  porte  V.  M.  ä  de- 
mander  cette  nouvelle  garantie,^  et  que,  non  contente  de  celle  qui  existe  dejä 
par  les  traites  precedents,  Elle  exigerait  celle-ci,  non  pour  les  lignes  de  de- 
marcation ,  mais  pour  une  plus  grande  sürete  des  possessions  acquises  par  le 
traite  de  partage  meme,  il  m'a  fait  connaitre  qu'il  etait  persuade  que  l'Impera- 
trice  ne  s'y  refuserait  pas,  mais  qu'il  lui  paraissait  alors  n^cessaire  de  se 
communiquer  sur  cet  objet  egalement  avec  la  cour  de  Vienne  et  de  se  con- 
certer  entre  les  trois  cours  sur  un  tel  Supplement  de  garantie  reciproque, 
servant  ä  renforcer  celle  de  la  triple  Convention,  et  c'est  sur  quoi  il  ose  vous 
supplier  de  lui  faire  connaitre  vos  intentions  ulterieures.'" 

Potsdam,  2  novembre  1776. 

Votre  dep6che  du  18  d'octobre  m'a  dte  fidelement  rendue,  et  je 
sais  beaucoup  de  gre  au  comte  de  Panin  d'avoir  voulu  me  faire  part 
de  l'acte  de  garantie  reciproque  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de 
Vienne  pour  obtenir  la  ratification  de  la  republique  de  Pologne  des 
Conventions  faites  par  les  commissaires  russes,  autrichiens  et'polonais 
relativement    ä  la  determination    des    limites   des  deux  cours  imperiales. 

Je  n'ignore  nuUement  qu'il  existe  dejä  une  garantie  entre  moi  et 
la  Russie  pour  nos  possessions  en  Pologne,  tant  par  la  Convention 
secr^te  du  17  de  fevrier  1772  que  par  la  triple  Convention  du  5  d'aoüt 
de  la  meme  annee.  Mais  comme  nos  extensions  sont  survenues,  il 
s'agit  de  juger  s'il  ne  conviendrait  pas  mieux  de  faire  encore  un 
Supplement  de  garantie  ä  leur  egard ,  afin  de  l'etendre  sur  tout  ce  qui 
a  ete  enclave  dans  nos  lignes  de  demarcation  actuelle.  Pour  cet  efifet, 
il  faut  consulter  les  articles  des  deux  Conventions  susmentionnees  qui 
se  trouvent  dans  mes  archives  ä  Berlin,  et  comme  je  les  ai  demandees 
immediatement  aprds  que  j'ai  regu  votre  rapport  susmentionnd,  '  et  que 
la  poste  est  sur  son  depart ,  je  remets  ä  l'ordinaire  prochain  de  vous 
instruire  plus  positivement  sur  l'article  de  cette  garantie.  En  attendant, 
vous  pouvez  etre  tr^s  persuade  que  je  me  soucie  fort  peu  de  l'accession 

'  Vergl.  S.  4  Anm.  5.  —  ^  Vergl.  S.  347.  —  3  Vergl.  Nr.  25  100. 


-         399     

de  la  cour  de  Vienne  a  cette  garantie ;    l'experience  du  passd  m'a  trop 

appris  combien  peu  Ton  peut  compter  sur  ses  engagements ,    et  si,    en 

consideralion    des    stipulations    de    la    triple    Convention,    une    nouvelle 

garantie  mutuelle  parait  superflue  entre  les  trois  puissances  copartageantes, 

je    puis    bien  y  acquieser   egalement.     Mais  toujours  je  ferais  bien  plus 

decas  de  celle  de  la  Russie,    qui  nie  parait  infiniment  plus  solide,    et 

en  tout  cas  on  pourra  faire  etendre  cette  garantie  reciproque  sur  toutes 

nos    acquisitions    actuelles    dans    le    renouvellement  de    notre    alliance, ' 

sur  lequel  j'attends  toujours  avec  Ja  menie  impatience    le  sentinient  de 

la  cour  oü  vous  etes.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

25  IOC.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  fINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  novembre   1776. 

Vous  aurez  sans  doute  dejä  appris ,  par  la  depeche  du  comte  de 
Solms  du  18  d'octobre  dernier,  comment  le  comte  du  Panin  s'est 
explique  tant  sur  la  proposition  d'une  nouvelle  garantie  reciproque  de 
nos  acquisitions  en  Pologne  que  sur  l'acte  que  les  deux  cours  imperiales 
ont  passe,  l'ete  dernier,  pour  les  limites  de  leurs  possessions  dans  ce 
royaume, '  dont  ce  ministre  m'a  meme  fait  parvenir  la  copie  ci-jointe, 
(jue  vous  aurez  soin  de  me  renvoyer.  Comme  dans  la  rdponse  qu'il 
a  faite  au  comte  de  Solms,  ce  ministre  soutient  toujours  qu'une  teile 
nouvelle  garantie  etait  entierement  superflue ,  puisqu'elle  existait  dejä 
par  la  triple  Convention  du  5  aoüt  1772,  et  que  je  me  rappelle  qu'il 
en  a  ete  fait  egalement  mention  dans  ma  Convention  secrete  avec  la 
Russie  du  17  de  fevrier  de  la  m^me  annee,  vous  aurez  soin  de 
m'adresser  incessamment  une  copie  de  l'article  en  question  de  ces  deux 
Conventions ,  afin  de  me  decider  sur  le  parti  qui  me  reste  ä  prendre, 
et  de  me  dire  en  meme  temps  votre  sentiment  sur  ce  sujet.  Autant 
que  j'en  puis  juger,  il  me  parait  que  la  garantie  de  ces  deux  Con- 
ventions ne  regarde  que  les  acquisitions  d'alors,  et  que,  par  consequent, 
il  vaudrait  toujours  mieux  de  la  renouveler,  pour  l'etendre  encore  sur 
les  extensions  que  j'y  ai  faites  depuis.  Mais  comme  le  comte  de  Panin 
pretend  qu'en  ce  cas  il  faudrait  se  concerter  egalement  avec  la  cour 
de  Vienne  sur  ce  sujet,  et  que  je  me  soucie  peu  de  la  garantie  d'une 
cour  dont  la  mauvaise  foi  ä  remplir  ses  engagements,  ne  m'est  que 
trop  cönnue ,  je  prefererais  plutot  y  renoncer  et  me  borner  ä  stipuler 
cette  nouvelle  garantie  de  mes  possessions  actuelles  en  Pologne  dans 
le  renouvellement  de  mon  alliance   avec  la  Russie   qui  est  actuellement 

sur  le  tapis.     J'attends  votre  avis  sur  tout  cela,  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 

'   Verg-1.  S.  316.  317.  —   =  Vergl.  Nr.  25099. 
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25IOI.     AU    CHARGfi    D'AFFAIRES    DE   GAFFRON  A  CON-    . 
STANTINOPLE. 

Potsdam,  3  novembre  1776. 

Votre  dep^che  du  3  d'octobre  dernier  ne  me  satisfait  nullement. 
Je  n'y  trouve  qu'une  apologie  de  votre  conduite  passee  et  des  promesses 
de  mieux  faire  ä  l'avenir.  Le  principal  objet  de  votre  mission  k  la 
cour  oü  vous  etes,  y  est  entidrement  neglige,  et  il  n'y  est  fait  mention 
d'aucune  nouvelle  de  la  Situation  actuelle  de  la  guerre  avec  la  Perse, 
dont  cependant  les  feuilles  publiques  ne  cessent  de  parier  et  sur  laquelle 
je  vous  ai  demande  ä  differentes  reprises  des  details  ulterieurs. 

En    attendant,    vous    n'oublierez    pas    non   plus    d'etre   attentif    au 

succ^s  de  la  mediation  de  la  cour  de  Vienne  pour  la  Russie,  que  vous 

m'annoncez    commai  reellement   faite,  '    bien  que  j'aie  lieu  de  presumer 

que  la  dernidre  ferait  seule  bien  mieux  ses  affaires  que  moyennant  cette 

mediation, 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25102.    AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  3  novembre  1776. 

Mes  ordres  du  27  d'octobre  dernier-  auront  dejä  pleinement 
satisfait  au  desir  que  vous  raanifestez  dans  votre  depeche  du  26,  de 
connaitre  plus  particulidrement  le  nouveau  projet  d'iniquite  du  prince 
de  Kaunitz  et  auquel  le  baron  de  Breteuil  doit  preparer  la  cour  de 
Versailles  et  lui  faire  obtenir  son  sufifrage.  Je  vous  ai  fait  adresser  ces 
ordres  susmentionnes  par  courrier  depuis  Neisse,  tant  pour  les  faire 
parvenir  d'autant  plus  promptement  que  pour  faire  paroli  aux  courriers 
qui  arrivent  au  baron  Swieten  plus  qu'ä  l'ordinaire.  3 

Je  n'ai  aussi  rien  k  y  ajouter  aujourd'hui ,  et  je  me  borne  k  vous 
demander  encore  quelques  particularites  au  sujet  du  voyage  de  l'Em- 
pereur  pour  la  France.  Teiles  sont :  si  ce  voyage  fait  plaisir  ä  S.  M.  I. 
ou  si  c'est  par  depit  ou  ijour  se  distraire  qu'elle  l'entreprend;  quelle 
route  eile  prendra  et  si  eile  la  dirigera  peut-etre  par  Turin  pour  se 
rendre  en  Provence ,  et  enfin  si  eile  observera  un  parfait  incognito  ou 
quel  ceremonial  on  aura  arrange  pour  ce  voyage.  J'attends  sur  tous 
ces  difterents  points  votre  reponse. 

Riedesel  wird  auf  seine  Anfrage  unterrichtet,  dass  sein  Bericht  vom 
19.  October  richtig  eingegangen  ist.  Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  25  loi)  wird 
zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


"  Gaffron  meldete,  „que  la  proposition  de  cette  mediation  de  la  part  de 
rAutriche  (vergl.  S.  304)  est  bien  reelle,  et  que  la  Porte,  la  craignant  comme 
le  feu,  commence  ä  filer  doux".  —  *  Nr.  25089.  —  ^  Am  3.  November  wieder- 
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25  I03.     AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  novembre   1776. 

Je  n'ai  pas  ete  peu  surpris  de  trouver  dans  le  rapport  que  le 
sieur  Benoit  vient  encore  de  me  faire  du  26  d'octobre  dernier,  qu'ä 
la  cloture  de  la  Diete  ^  on  ait  pu  susciter  des  tracasseries  capables  ä 
casser,  comme  on  a  fait ,  toutes  les  commissions  ordonnees.  Ceci  est 
une  preuve  non  equivoque  qu'il  ne  faut  pas  se  reposer  enti^rement 
sur  la  parole  des  Polonais ,  mais  se  defier  d'eux ,  lors  meme  que  les 
choses  s'y  passent  tranquillement  et  sans  contradiction.  Le  nieilleur 
moyen  pour  les  contenir  est  sans  contredit  la  force,  et  quelques  douzaines 
de  soldats  que  le  comte  de  Stackeiberg  fera  marcher  par  la  ville,  seront 
de  plus  d'efficace  que  non  les  raisons  les  plus  solides  pour  le  maintien 
de  la  tranquillite. 

Mandez-moi ,  en  attendant ,  si  les  troupes  russes  sejourneront  en 
Pologne  ou  si  elles  evacueront  ce  royaume.  Si  elles  en  sortent,  il  est 
sür  et  avere  que  le  vacarme  y  recommencera  bientot  de  plus  belle. 
La  promesse  faite  de  les  en  retirer ,  est  une  circonstance  qui  n'est 
nullement  favorable ;  eile  donnera  matiere  ä  bien  des  inconvenients  et 
replongera  la  Pologne  sens  dessus  dessous. 

£claircissez-moi  dgalement  le  motif  qui  fait  tenir,  ä  la  presente  Di^te, 
äu  roi  de  Pologne  une  conduite  infiniment  plus  raisonnable  qu'il  n'en 
a  eu  aux  precedentes.  II  parait  nieme  que  ce  Prince  s'est  depouille 
de  l'animosite  qu'il  m'a  constamment  temoignee ,  et  qu'il  a  rev^tu  des 
sentiments  plus  moderes  ä  mon  egard. 

Au   reste ,    je  presume  que  le  grand-general  a  fini  pour  toujours  le 

role    qu'il    a   joue  pendant  un  temps,    et  que,    les  ongles  lui  ayant  ete 

rognes    ä   cet    egard,  "^    il    continuera  de  crier  peut-etre  encore  tout  au 

plus ,    mais   que  sa  mauvaise  volonte  se  bornera  lä ,    sans  rien  effectuer 

davantage.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

25  104.      AU    MINISTRE    D'fiTAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1776. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  rapport  d'hier.  ^  Vos  idees  sur  les 
difficultes  de  la  Russie  de  me  donner  un  nouvel  acte  de  garantie  pour 

holte  der  König  den  Befehl  an  Thadden,  über  den  Aufenthalt  des  österreichi- 
schen Obersten  Pallavicini  in  Glatz  (vergl.  S.  391)  zu  berichten;  „denn  dieser 
Oberst  halte  eine  ordentliche  Tour  durch  die  Festungen  gemacht,  er  ist  durch 
Glatz  nach  Silberberg  und  von  da  nach  Schweidnitz  wieder  zurückgegangen, 
und  auf  solche  Leute  muss  man  alle  Attention  haben." 

'  Der  Reichstag  wurde  am  31.  October  geschlossen.  —  ^  Vergl.  S.  350. 
—  B  Für  Finckensteins  Bericht  vergl.  Nr,  25  105. 

Corresp.  Fiiedr.  IT.    XXXVI 11.  26 
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mes  acquisitions  en  Pologne,    sont  tr^s  analogues  aux  miennes.     Je  les 

avais    meme   dejä    suppeditees    en    partie  au  comte  de  Solms  dans  mes 

ordres  du  2  ^ ;  mais  comme,  par  les  motifs  que  vous  venez  de  m'alleguer, 

je  prefdre  de  l'obtenir  plutot  par  un  acte  separe  que  par  le  renouvelle- 

ment   de    nion    alliance,   je   n'ai    pas    difFere   d'ajouter   ä    ces  ordres  le 

Supplement  ^    dont    je    joins    ici    une    copie    pour    votre    Information    et 

direction.  .,.     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 

25105.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG.  3 

Potsdam,  4  novembre  1776. 

Voici  le  Supplement  de  mes  ordres  d'avant-hier ''  que  je  vous  ai  fait 
esperer,  sur  l'article  de  la  garantie  de  mes  possessions  en  Pologne.  Celle 
qui  a  ete  stipulee  dans  la  Convention  secr^te  et  la  triple  Convention  de  1772, 
n'est  rien  moins  que  süffisante.  Ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans 
les  ordres  susmentionnes,  eile  ne  porte  proprement  que  sur  les  possessions 
d'alors,  et  nuUement  sur  les  extensions  qui  y  sont  survenues  depuis  et  qui 
ont  donne  lieu  ä  des  discussions  et  contestations  avec  la  r^publique  de 
Pologne  et  avec  la  Russie  m6me.  Mais  le  comte  de  Panin  se  trompe 
egalement  en  soutenant  que  l'acte  arrete  avec  la  cour  de  Vienne  n'a 
eu  pour  but  que  d'assurer  la  fixation  des  nouvelles  lignes  de  demarcation 
jusques  au  temps  qu'elles  seraient  ratifiees  par  la  R^pöblique.  ^  II  se 
peut  que  la  cour  de  Vienne  ait  fait  valoir  ce  motif  pour  l'obtenir ;  mais 
les  deux  cours  se  proraettent,  ä  la  fin  de  cet  acte,  solennellement  et 
sans  la  moindre  restriction  l'execution  et  la  garantie  de  cette  demarcation, 
qui  cependant  ne  comprend  pas  moins  les  extensions  autrichiennes. 
Afin  donc  que  cette  cour  n'ait  pas  ä  se  glorifier  d'avoir  obtenu  de 
la  Russie  une  garantie  plus  etendue  et  plus  precise  que  la  raienne ,  il 
est  essentiel  que  celle-ci  me  donne  la  m^me  garantie  pour  la  demarcation 
de  mes  limites  telles,  observez-le  bien,  qu'elles  ont  ete  reglees  ä  Varsovie 
par  la  Convention  du  22   d'aoüt  dernier. 

Je  reviens  meme,  apr^s  y  avoir  reflechi  plus  mürement,  de  l'idee 
que  je  vous  avais  fournie  dans  mes  ordres  susmentionnes,  de  la  demander 
par  le  renouvellement  de  mon  alliance.  II  me  la  faut  plutöt  par  un 
acte  expr^s ,  et  il  vaut  infiniment  mieux  de  l'obtenir  dans  cette  forme 
que  dans  toute  autre.  En  eflfet,  les .  traites  d'alliance  ne  sont  obligatoires 
qu'autant  qu'ils  sont  renouveles  au  bout  d'un  certain  nombre  d'annees, 
et  le  renouvellement  de  la  mienne  est  encore  ä  negocier.  Les  garanties, 
au  contraire,  sont  toujours  permanentes,   illimitees  et  independantes  des 

■  Vergl.  Nr.  25099.  —  -  Vergl.  Nr.  25105.  —  3  Dem  folgenden  Erlass 
liegt  der  Bericht  Finckensteins,  Berlin  3.  November  (vergl.  Nr.  25  104),  zu 
Grunde.  —  *  Nr.  25099.  —  5  Vergl!  .S.  398. 
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engagements  qui  subsistent  entre  les  cours;  de  sorte  que  vous  n'avez 
qu'ä  insister  qu'elle  me  soit  donnee  par  un  acte  expr^s  qui,  ä  la  vdrite, 
peut  differer  pour  la  tournure  de  celui  de  la  cour  de  Vienne ,  ä  cause 
de  la  prochaine  ratification  de  nies  limites,  mais  dans  lequel  cependant 
la  clause  principale  de  la  garantie  des  nouvelles  lignes  de  la  demarcation 
doit  etre  inseree  en  termes  expres.  La  Russie  peut  aussi  d'autant 
moins  me  le  refuser  jqu'elle  l'a  ddjä.  accordde  sans  difficulte  ä  la  cour 
de  Vienne  et  que  le  comte  de  Panin  vous  a  promis ,  lorsqu'il  en  etait 
question ,  que  sa  souveraine  me  le  donnerait  egalement,  d^s  que  je 
serais  en  r^gle  avec  la  re'publique  de  Pologne  sur  mes  limites.  Si 
donc  eile  voulait  faire  des  difficultes  ä  l'heure  qu'il  est,  la  cour  de 
Vienne  se  trouverait  bien  plus  favorisee  que  moi ,  et  le  refus  que  j'e- 
prouverais  de  sa  part,  aurait  l'air  comme  si  eile  voulait  me  traiter 
moins  favorablement ,  malgre  les  titres  de  son  ami  et  de  son  allie  que 
je  porte  preferablement  ä  cette  cour. 

Le  concert  prealable  entre  les  trois  cours  que  le  comte  de  Panin 
vous  a  propose ,  ^  me  parait  egalement  aussi  deplace  qu'inutile.  La 
cour  de  Vienne  a  dejä  obtenu  par  son  acte  toutes  les  süretes  qu'elle 
pourrait  ddsirer,  et  independamment  des  raisons  que  j'ai  et  que  je  vous  ai 
ddjä  confiees  de  me  defier  d'elle,  et  en  supposant  m^me  qu'elle  me  vint 
renouveler  l'offre  qu'elle  m'a  dejä  faite  une  fois ,  et  que  je  jugeasse  ä 
propos  d'y  acquiescer,  cela  pourra  toujours  se  faire  de  cour  ä  cour  au 
moyen  d'un  acte  separe  de  sa  part  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'etablir  pour 
cet  effet  une  ncgociation  entre  les  trois  puissances,  qui  ne  servirait  qu'ä 
donner  sans  necessite  un  air  d'importance  ä  une  affaire  toute  simple,  et 
qui  n'est,  ä  proprement  parier,  qu'une  suite  naturelle  des  promesses  et 
des  engagements  reciproques. 

Je    ne    doute    pas    qu'en   faisant    toutes    ces  observations  au  comte 

de  Panin,    ce  ministre  ne  soit  convaincu  de  la  justice  de  ma  demande, 

et  qu'il  ne  se  prete  avec  empressement  ä  me  faiie  eprouver  aussi  dans 

cette  occasion  les  sentiments  auxquels  j'ai  droit  de  m'attendre  en  qualit6 

d'ancien  et  fiddle  ami  et  allie  de  sa  cour.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25  106.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  4  novembre  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  J'ai  ete  operd  vendredi ,  -  mon  eher  fr^re, 
et  je  suis  oblige  de  vous  marquer  en  meme  temps  ma  transfiguration. 
Je  suis  devenu  la  vache  de  M.  Theden,  qui  m'a  condamne  k  lui  donner 
deux  litres3  de  mati^re,  avant  de  reprendre  ma  premi^re  forme.  Lui  et 
son    confrdre    me    viennent    traire  deux  fois  par  jour,    et  je  compte  de 

'  Vergl.  S.  398.  —  -  I.  November.  —  3  Vorlage:  „livres". 
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leur  avoir  bientöt  rendu  la  somme  totale.  Depuis  hier,  la  fidvre  de 
suppuration  a  cesse,  et  il  ne  me  faut  que  de  la  patience  i)Our  que  ma 
j)laie  puisse  enti^rement  guerir. 

Voici  encore  quelque  coionnerie  frangaise ; '  je  ne  sais  quel  est 
l'auteur  de  ces  inepties,  mais  ses  nouvelles  ne  sont  pas  des  meilleures. 
Le  fond  de  celte  cour  et  le  vrai  portrait  que  l'on  s'en  peut  faire,  c'est 
de  considerer  le  Roi  comme  un  homme  ä  demi  imbecile,  son  vieux 
mentor  ^  comme  un  vieux  routier  qui ,  vu  son  äge  et  l'epuisement  des 
finances,  se  contente  jusqu'ä  sa  fin  de  maintenir  l'etat  des  choses,  mais 
qui  n'y  fera  aucun  changement,  et  qui,  sur  toute  chose,  evitera  la  guerre. 
Pour  la  Reine,  eile  est  d'un  caractere  hardi  et  entreprenant,  d'oü  Ton 
doit  conclure  que  sa  volonte  subjuguera  en  peu  celle  du  Roi,  ä  l'ex- 
ception  de  quelques  caprices  et  de  quelque  opiniätrete  que  les  betes 
conservent  toujours.  Si  l'on  examine  cette  monarchie  de  la  part  des 
finances ,  on  trouvera  que  c'est  lä  son  faible ;  mais ,  mon  eher  fr^re, 
representez-vous  que,  si  la  banqueroute  se  fait  de  fagon  ou  d'autre,  le 
gouvernement  acquerra  une  force  preponderante  ä  celle  de  tous  les 
souverains  de  l'Europe  par  un  revenu  net  de  48  millions  d'ecus  ^  dont 
il  peut  faire  tel  usage  que  bon  lui  semble :  voilä ,  mon  eher  fr^re ,  ce 
qui  sürement  causera,  dans  peu,  une  esp^ce  de  revolution  en  politique. 
On  se  moquera  des  malheureux  et  de  tant  de  familles  ruinees,  et  si  ce 
miserable  Louis  XVI  se  trouve  avoir  alors  quelque  ministre  avec  la 
hauteur  des  Louvois,.  vous  reverrez  de  nouveau  la  France  empörter  le 
poids  dans  la  balance  politique  de  l'Europe. 

Pour  moi,  mon  eher  frdre,  qui  m'ennuie  un  peu  d'^tre  vache  de 
M.  Theden,  j'exhale  mon  ame,  et  si  les  entrailles  des  vaches  annongaient 
l'avenir  aux  Romains,  pourquoi  mon  Imagination  n'en  ferait-elle  pas 
autant  pour  nos  Prussiens? 

Je  vous  suis  infiniment  oblige  de  la  part  que  vous  prenez  ä  mes 
infirmites;''  j'esp^re,  pour  cette  fois,  d'en  6tre  delivre  dans  peu.  Ayez 
la  bonte  d'assurer  votre  hote  ^  de  ma  tendre  amitie,  et  soyez  persuade, 
mon  eher  frdre,  de  la  haute  estime  et  des  sentiments  les  plus  affectueux 
avec  lesquels  je  suis,  mon  tr^s  eher  Frere,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


25  107.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  4  novembre  1776. 
Si  le  succ^s   des  ouvertures  du  baron  de  Breteuil  ^'  depend ,    selon 
votre  depeche  du   24  d'octobre  dernier,    du  credit  de  la  Reine,   il  n'en 

■  Die  Beilage-  fehlt.  —  ^  Maurepas.  —  3  Vergl.  S.  340.  —  •♦  Schreiben 
Heinrichs,  Rheinsberg  2.  November.  —  '5  Erbprinz  Karl  Wilhelm  Ferdinand  von 
Braunschweig.  —  ''  Ueber  Frankreichs  Theilnahme  an  einem  Kriege  Oester- 
reichs  gegen  Preussen  (vergl.  Nr.  25052). 
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faut    pas    douter.      Autant    que   j'en  puis  juger ,  celui  -  ci  ne  tardera  pas 

d'augmenter.     L'age    du    comte    de  Maurepas    ne    lui    promet    plus  une 

fort  longue  carri^re ,    et  sa  mort  facilitera  ä  cette  Princesse  les  moyens 

de    prendre  ^n   grand  ascendant  sur  le  Roi  son  dpoux.     Quand  meme 

l'aversion   de  S.  M.  Trds-Chretienne   pour  le  duc  de  Choiseul  fermerait 

ä    ce    dernier   l'entree    dans    le    minist^re ,    cette  Princesse  saura  bien  y 

placer  un  de  ses  el^ves,  qui  n'agira  que  selon  les  principes  de  ce  Duc 

et   sous  sa  direction ;    de  sorte  qu'il  aura  toujours  une  grande  influence 

dans  les  affaires,  sans  etre  ä  leur  tete. 

En  attendant  je  suis  tr^s  persuade  que  la  France  se  tiendra  autant 

que    possible    derridre    le  rideau ,    et  qu'elle  se  gardera  bien  de  paraitre 

sur    la    sc^ne    actuelle    au    delä    de    ce  qu'elle    est   obligee    de    faire  par 

ses    engagements    avec    l'Espagne.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire 

aujourd'hui.  „     . 

t  ede  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


25  108.    AU  CHAIMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,  4  novembre  1776. 

Je  suis  tres  satisfait  des  differents  details  que  vos  dep^ches  du  22 
et  25  d'octobre  renferment.  Puisque  vous  vous  croyez  autorise  ä 
regarder  les  raanufactures  d'Irlande  conime  tr^s  florissantes,  ^  je  ne  vous 
le  contesterai  pas ,  et  il  vous  est  tres  permis  de  vous  en  former  telles 
idees  que  vous  voudrez. 

Quant  ä  l'Amdrique ,  il  faut  attendre  les  nouvelles  ulterieures  de 
ces  cantons ;  mais  suppose  que  les  Royalistes  britanniques  se  rendissent 
effectivement  maitres  de  la  Nouvelle-York,  je  ne  regarderai  pas  pour 
cela  la  guerre  pour  enti^rement  decidee.  ^  On  pretend  que  les  colonies 
y  ont  encore  une  armee  de  60  000  hommes ,  qui  pourrait  bien  encore 
enibarrasser  beaucoup  les  premiers,  et  qu'il  faudra  egalement  vaincre, 
avant  de  se  glorifier  d'avoir  fait  rentrer  les  colonies  dans  leur  soumission 
ä  la  m^re-patrie. 

P.  S. 

La  permission  que  vous  deraandez ,  ä  la  fin  de  votre  depeche  du 
25  d'octobre,  3  vous  est  accordee  aux  conditions  que  vous  y  avez  mises 

•  Vergl.  S.  362.  —  -  Wie  Maltzan,  London  25.  October,  berichtete,  hatte 
Suffolk  ihm  erklärt:  „Soyez  assur^,  me  dit-il,  que  dans  ce  moment  il  est  decid6 
si  nous  serons  en  etat  de  röduire  les  colonies  par  la  voie  des  armes  ou  non ; 
mais  suppos(5  memo  que  nous  soyons  raaitres  de  la  Nouvelle-York,  il  nous 
reste  encore  beaucoup  ä  faire."  Zugleich  meldete  Maltzan,  dass  New-York 
geräumt  und  nach  heftigem  Kampfe  von  den  Engländern  besetzt  sei.  Am 
15.  September  war  die  Besetzung  der  Stadt  erfolgt.  —  3  Maltzan  wünschte 
einige  Wochen  bei  Freunden  auf  dem  Lande  zu  verleben,  sofern  es  die  Ge- 
schäfte erlaubten. 
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vous-meme,  vu  qu'il  n'y  a  rien  qui  exigeät  necessairement  votre  presence 
ä  Londres ,  et  que ,  dans  cet  intervalle ,  mon  secretaire  d'ambassade 
Jeanneret  de  Dunilac  ne  manquera  pas  de  m'informer  des  nouvelles 
ordinaires. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


25  109.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  novembre  1776. 
Je  suis  bien  persuade  que  la  Russie  ne  pense  aucunement  d'acquerir, 
comme  de  certains  bruits  le  portent,  un  port  de  mer  ou  place  forte 
sur  les  cotes  d'Afrique,  et  que  c'est  avec  raison  que  le  prince  de 
(iolizyn  les  taxe,  selon  votre  ddpöche  du  29  d'octobre,  d'etre  destitues 
de  tout  fondement.  ^  Peut-etre  ne  rencontrez-vous  pas  mal  en  soup- 
^onnant  que  l'avis  de  l'acquisition  supposee  a  ete  suggerd  ä  la  cour  de 
Madrid  par  celle  de  Versailles.  Je  suis  egalement  de  ce  sentiment,  et 
il  faudra  voir  ce  que  les  eclaircissements  ulterieurs  que  le  ministre  de 
Russie  vous  a  promis  de  communiquer,  fourniront  sur  l'origine  de  cette 
nouvelle,    qui    en    attendant    m'a    etd    mandee    tant    de    France    que 

d'Espagne  meme.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

25  HO.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  5  novembre  1776. 

L'apostille  de  ma  propre  main  ä  mes  ordres  du  8  d'octobre 
dernier  -  vous  a,  ä  la  verite,  autorise  aux  assurances  que ,  selon  votre 
depeche  du  22,3  vous  avez  donnees  au  comte  de  Panin  de  mon 
acquiescement  ä  l'acte  du  renouvellement  de  notre  alliance  et  ä  lä 
garantie  de  mes  acquisitions  en  Pologne  que  ce  ministre  veut  y  faire 
entrer,  conjointement  avec  celle  du  Holstein  qu'il  exige  en  retour  de 
ma  part.  Je  vous  ai  meme  renouvele  cet  acquiescement,  quant  ä  la 
premi^re,  dans  mes  ordres  du  2  de  ce  mois,  ■»  au  cas  qu'il  n'y  eüt  pas 
moyen  de  l'obtenir  par  un  acte  separe.  Mais  ceux  d'hier,^  que  vous 
trouverez  ci-joints,  vous  apprendront  les  motifs  qui  m'engagent  ä 
changer  d'idees  et  ä  desirer  que  la  cour  oü  vous  etes,  me  l'accorde 
dans  la  m^me  forme  qu'elle  l'a  donnee  ä  la  cour  de  Vienne,  et  ces 
motifs  me  paraissent  trop  importants  pour  y  renoncer.  Pour  eviter 
des  repdtitions  inutiles,  je  me  refere  k  ces  ordres,  et  je  me  flatte  qu'en 

'  Thulemeier  berichtete:  „II  l'envisag-e  comme  le  produit  de  l'imagination 
active  d'un  gazetier  hollandais."  Vergl.  S.  377.  378,  —  »  Vergl.  S.  360.  —  3  In 
der  Vorlage  verschrieben:  26.  —  4  Vergl.  Nr.  25099.  —  5  Vergl.  Nr.  25105. 
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dötaillant  ces  motifs  au  comte  de  Panin ,  ce  ministre  leur  accordera 
son  suffrage  et  ne  fera  plus  aucune  difficultd  d'acquiescer  ä  ma  demande. 
Elle  me  parait  aussi  tr^s  bien  ä  combiner  avec  ses  idees,  et  le  partage 
de  la  Pologne  ayant  fait  l'objet  d'une  negociation  et  d'un  traite  separe, 
il  n'y  a  rien  que  de  fort  naturel  dans  la  garantie  particuli^re  que  je 
demande  des  acquisitions  que  j'ai  faites  en  consequence.  D'ailleurs,  sa 
cour  l'ayant  dejä  accordee  ä  celle  de  Vienne,  eile  ne  saurait  jamais 
me  la  refuser  de  bonne  gräce  et  sans  me  donner  de  justes  sujets  de 
plainte  de  me  voir,  son  ancien  et  fid^le  allie,  traite  moins  favorablement 
qu'une  cour  dont,  dans  plus  d'une  occasion,  eile  a  reconnu  elle-m^me 
la  duplicite  et  la  faussete.  Vous  ne  discontinuerez  donc  aussi  point  de 
renouveler  vos  instances  pour  cet  acte  separe;  et  en  attendant  j'ai 
dejä  donne  mes  ordres  ä  mon  ddpartement  des  affaires  etrang^res  de 
vous  expedier  le  plein  pouvoir  necessaire  que  vous  demandez ,  pour 
proceder  avec  le  comte  de  Panin  au  renouvellement  de  mon  alliance 
qui  ne  tardera  pas  de  vous  ^tre  adresse.  ^ 

Solms  wird  von  der  Ankunft  von  Domaschnew  und  der  Verzögerung' 
unterrichtet,  die  sein  Empfang  durch  die  Erkrankung  des  Königs  erleidet 
(vergl.  S.  40S). 

Nach  dem  Concept.  .      ^  ederic. 


25  III.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  novembre  1776. 

Les    assurances    que    le    comte    de    Solms ,    selon    sa    depeche    du 

26  d'octobre  dernier,  a  donnees  au  comte  de  l^anin,  ^  se  fondent  ä  la 
verite  sur  une  apostille  de  ma  propre  main  ä  mes  ordres  du  8 ,  par 
laquelle  je  lui  ai  donne  ä  connaitre  que  j'etais  en  tout  d'accord  pour 
le  renouvellement  du  traite  de  renouvellement  de  notre  alliance;  mais 
comme  votre  rapport  du  3  m'a  appris  les  raisons  pourquoi  un  acte 
separd  de  garantie  de  mes  acquisitions  en  Pologne  dtait  necessaire  et 
preferable  ä  toute  autre  forme  de  garantie ,  3  je  n'ai  pas  manque  non 
plus  d'y  insister  de  nouveau  dans  mes  ordres  d'aujourd'hui ,  +  de  la 
mani^re  que  la  copie  ci-jointe  vous  l'apprendra  plus  amplement.  En 
attendant  vous  n'avez  qu'ä  faire  expedier  toujours  d'avance  et  presenter 
ä  ma  signature  le  plein  pouvoir  que  le  comte  de  Solms  demande,  pour 
procdder  au  renouvellement  de  notre  alliance ,  et  apres  toutes  les  pro- 
testations    d'attachement    que    le    comte  de  Panin  vient  de  me  faire  re- 

'  Vergl.  Nr.  25  in.  Panin  hatte  die  baldige  Mittheilung  des  Entwurfs  für 
den  neuen  Vertrag,  der  sich  bereits  in  den  Händen  Katharinas  II.  befand,  in 
Aussicht  gestellt.  —  »  Ueber  das  Einverständniss  des  Königs,  die  Garantie  für 
die  polnischen  Erwerbungen  dem  Vertrage  über  die  Verlängerung  der  Allianz 
einzufügen  (vergl.  Nr.  25  iio).  —   3  Vergl.  Nr.  25104.  —   +  Vergl.  Nr.  251 10. 
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nouveler,    j'ai    tout    Heu    de    me    flatter  que  l'ün  et  l'autie  de  ces  deux 

actes  seront  couches  et  signes  en  fort  peu  de  temps. 

Au    reste ,   je    voudrais    bien    recevoir   tout    de  suite  la  notification 

formelle    du    mariage    du  Grand -Duc    que  le  sieur  de  Domaschnew  est 

Charge  de  me  faire, '    et  j'ai  meme  dejä  nomme  mon  colonel  baron  de 

Cocceji,    pour    me  le  presenter;    mais  comme  l'operation    d'un    abc^s  ä 

une    de    mes   jambes  ^    m'oblige   encore    de    garder   le    lit  et  que  je  ne 

pourrai    gu^re    etre    debout    dans    cinq    ou   six  jours ,    je  me  r^serve  de 

vous    faire    connaitre    encore    plus    particulierement    celui    oü  je   pourrai 

admettre   cet  envoye  ä  l'audience ,    et  en  attendant  vöus  aurez  soin  de 

l'informer  de  la  raison  de  ce  ddlai. 

i  edenc. 

Nach  der  Ausferligunff. 


25  112.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novembre   1776. 

Je  n'ai  nulle  peine  d'ajouter  foi  ä  l'eloignement  du  prince  de 
Kaunitz  d'entrer  dans  les  projets  de  la  France  relativement  aux  affaires 
de  Pologne,  ainsi  que,  selon  votre  depeche  du  30  d'octobre,  le  baron 
de  Breteuil  l'a  confirme  ä  l'ambassadeur  d'Espagne.  -^  Ce  n'est  cependant 
pas  par  manque  de  bonne  volonte,  mais  par  necessite,  et  si,  dun  cöte, 
ce  ministre  a  eu  les  mains  liees  par  la  triple  Convention,  il  a  apprehende, 
de  l'autre ,  de  se  commettre  avec  la  Russie  et  de  s'attirer  une  guerre 
tant  avec  eile  qu'avec  moi  ä  cette  occasion :  trois  considerations  qui 
l'ont  sürement  emp6che  de  se  preter  aux  insinuations  de  la  cour  de 
Versailles. 

Au  reste,  la  nouvdle  du  prochain  voyage  de  l'Empereur  en  France 
se  soutenant  toujours,  il  y  a  toute  apparence  que  ce  dernier  aura  effective- 
ment  Heu,  et  il  reste  ä  pen^trer  quel  en  peut  ^tre  le  vrai  motif. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25  113.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  THADDEN 

IN  GLATZ. 

Potsdam,  6.  November  1776. 

Ich  habe  nunmehr  Euren  Bericht  vom  2.  dieses "'  in  Ansehung  der 
dortigen  Ankunft  und  Durchreise  des  österreichischen  Obrist  Pallavicini  ^ 

'  Finckenstein  meldete,  Berlin  4.  November,  dass  Domaschnew  (vergl. 
S.  384)  angelangt  sei  und  um  Audienz  bitte.  —  ^  Vergl.  .S.  403.  —  3  Graf 
Mahoni.  Nach  Riedesel  hatte  Breteuil  erklärt,  „qu'il  n'avait  pas  r^ussi  ä  faire 
entrer  le  prince  de  Kaunitz  dans  ses  vues  et  projets  sur  les  affaires  de  la 
Pologne,  et  que,  si  ce  premier-ministre  avait  voulu  s'}'  ingerer  selon  le  plan 
de  la  cour  de  France,  tout  y  aurait  pris  une  autre  face  ä  l'avkntage  de  la 
cour  de  Vienne  et  selon  le  d^sir  de  celle  de  Versailles".  —  ^  Der  Bericht  liegt 
nicht  vor.  —   5  Vergl.  S.  391. 
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erhalten,  und  ist  es  insoweit  recht  gut,  dass  Ihr  seinetwegen  die  nöthige 
Vorsicht  beobachtet  habt.  Welches  Ihr  denn  auch  in  allen  dergleichen 
Fällen  wahrnehmen,  Mir  aber  allemal  davon  Anzeige  thun  müsset,  wenn 
wieder  ein  oder  der  andere  österreichische  Officier  sich  dorten  einfindet 
oder  durchreiset.  Wonach  Ihr  Euch  also  ins  Künftige  gehörig  zu  achten. ' 
Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h . 


L 


25  114.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU, 

Potsdam,  7  novembre  1776. 

Je  ne  connais  pas  particuli^rement  le  directeur -general  du  tresor 
royal  de  Necker  dont  vous  me  parlez  dans  votre  depeche  du  27  d'octobre 
dernier.  ^  Tout  ce  que  la  renommee  m'a  appris  ä  son  sujet,  c'est  que 
c'est  un  negociant  de  Gen^ve  qui  a  fait  une  fortune  immense  dans  le 
commerce.  Quelles  que  soient  cependant  ses  connaissances  dans  les 
finances ,  je  doute  fort  que ,  malgre  tout  son  courage ,  il  parvienne  ä 
retablir  celles  de  la  cour  oü  vous  etes, 

Quant    aux    propositions    dont    le    baron    de  Breteuil   est  Charge  et 

tjue   je    vous    ai    confiees ,  3   je    ne    saurais    que    vous    repeter   qu'il  y  a 

beaucoup  de  vrai  dans  ce  qu'on  m'en  a  appris;    de  sorte  que  vous  ne 

feriez    pas    mal    d'en    prevenir   adroitement  les  personnes  que  vous  emr 

ployez  pres  des  comtes  de  Maurepas  et  de  Vergennes,  pour  voir  s'il  n'y^ 

a  pas  moyen   de  penetrer  par  leur  canal  plus  de  details  de  ce  mystere 

d'iniquite  de  la  cour  de  Vienne.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

25115.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE     DE    FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  novembre  1776. 

Vous  avez  tres  bien  fait  de  prevenir  mes  ordres  pour  l'expedition 
du  plein  pouvoir  du  conite  de  Solms  pour  le  renouvellement  de  mon 
alliance  avec  la  Russie.  ^  Je  vous  Tai  dejä  renvoye  hier,  niuni  de  ma 
signature ,  et  comme  ce  ministre  a  dejä  annonce,  dans  sa  derni^re 
depeche,  le  courrier  qui  doit  me  porter  le  projet  de  l'acte  de  ce  renou- 
vellement, 5  le  temps  ne  parait  plus  eloigne,  oü  il  en  pourra  faire  usage.^ 

Der  König  stellt  den  baldigen  Empfang  von  Domaschnew  (vergl.  S.  40b) 
in  Aussicht.'' 

Nach  der  Ausfertigung;.  ^  eueriC. 

'  Ein  entsprechender  Befehl  ergeht  am  6.  auch  an  General  Gabelentz  in 
Schweidnitz.  —  »  Goltz  berichtete  über  das  Aufsehen,  das  Neckers  Berufung 
machte.  .,Comrae  je  sais  le  cas  que  V.  M.  a  fait  des  productions  du  sieur  de 
Necker,  je  ne  m'etendrai  pas  davantage  sur  ses  connaissances.  Comme  je  le 
connais  beaucoup,  je  puis  garantir  son  courage,  pour  ne  pas  dire  temörit^."  — 
i  Vergl.  Nr.  25052.  —  +  Vergl.  S.  407.  —  5  Verjgl.  S.  406.  —  ''  In  einem  Erlass 
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25  II 6.     AU    CHAMBELLAN    BARON   DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  antwortet,  Wien  3.  November,  auf  den  Erlass  des  Königs  vom 
27.  October  mit  dem  dem  Fürsten  Kaunitz  2ugeschriebenen  Plan,  Preussen  an- 
zugreifen und  gleichzeitig  Frankreich  zum  Einfall  in  Hannover  zu  veranlassen ' : 
„Je  pars  ...  du  principe  invariable  de  la  politique  du  cabinet  de  Versailfes, 
qui  n'a  point  varie  depuis  le  cardinal  Richelieu  et  qui  s'est  manifeste  tout  haut 
pendant  les  troubles  de  la  Pologne,  celui  de  mettre  toujours  le  feu  de  la  dis- 
corde  entre  les  puissances  formidables  de  l'Europe,  de  tächer  de  les  [desunirj 
entre  elles-memes,  de  frapper  des  coups  ä  son  aise  et  quand  eile  le  juge  k  propos. 
La  grandeur  de  la  cour  de  Vienne  lui  donne  interieurement  autant  de  Jalousie 
qua  Celle  de  V.  M.  La  preponderance  de  celle  de  Russie  dans  les  affaires  de 
la  Pologne  surtout  met  le  comble  ä  son  envie  et  ä  son  depit.  Elle  travaille 
«ans  cesse  ä  brouiller  ces  trois  cours.  Elle  a,  ä  cet  effet,  tach^  d'abaisser  la 
Russie  par  la  guerre  avec  la  Porte.  Ayant  echoue  dans  ce  projet,  eile  a 
•engage  la  cour  de  Vienne  d'aliener  la  Russie  de  V.  M.  Celui-ci  ayant  encore 
manque,  eile  cherche  ä  brouiller  V.  M.  avec  la  cour  d'ici,  indifferente  comme 
eile  est,  pourvu  que  la  guerre  se  fasse  dans  le  Nord,  entre  qui  et  comment 
eile  se  fera.  Elle  divulgue  ä  cet  effet  ici  que  V.  M.  fait  des  preparatifs 
guerriers  contre  la  cour  imperiale;  qu'ä  cet  effet  Elle  fait  des  magasins  en 
Sil^sie;  qu'Elle  reläche  les  contributions  ä  Ses  sujets,  pour  Se  les  attacher: 
qu'Elle  a  des  vues  de  conquete  sur  la  Moravie*  et  sur  une  partie  de  la  Bo- 
heme .  .  .  L'ambassadeur  de  Venise3  qui  est  mon  ami  et  qui  me  fait  souvent 
de  bonnes  confidences,  m'a  encore  questionne  hier  si  les  craintes  de  la  cour 
d'ici  de  se  voir  attaquee  par  V.  M..  ^taient  fondees.  On  tremble  et  on  a  peur, 
au  lieu  de  songer  ä  altaquer  V.  M.,  et  dn  parle  toujours  de  la  [dure  n^cessitej 
de  devoir  entretenir  une  si  forte  armee,  puisque  V.  M.  en  possede  une  si  formidable, 

On  parle ,  au  reste ,  de  nouveau  du  projet  qu'a  S.  M.  l'Imp^ratrice-Reine 
de  passer  dor^navant  tous  les  hivers  k  Gorice,  et  le  prince  Kaunitz  lui  suggerc 
cette  idee,  puisqu'il  pretend  que  la  sante  de  l'Imperatrice-Reine ,  ainsi  que  la 
sienne  personnelle  exigent  un  climat  plus  doux  que  celui  de  Vienne." 

Potsdam,  9  novembre  1776. 

Votre  depeche  du  3  que  vous  avez  confiee  au  maitre  de  mes 
postes  ä  Neisse,  m'a  et^  fid^lement  rendue.  II  y  a,  j'en  conviens, 
quelque  vraisemblance  dans  vos  conjectures  sur  les  pretendus  desseins 
de  la  cour  oü  vous  ^tes,  contre  moi ;  mais  elles  ne  me  fönt  pas  prendre 
encore  le  change  sur  les  avis  que  je  vous  en  ai  fait  parvenir.  Deux 
canaux  diffdrents'»  et  qui  n'ont  aucun  rapport  ensemble,  m'en  ont  fourni 
tout  le  plan,  et  leur  accord  parfait  est  bien  un  garant  assure  qu'il 
n'y  a  rien  que  de  veridique  dans  les  comptes  qu'ils  m'en  ont  rendus. 
Comme  la  cour  oü  vous  etes ,  ne  saurait  se  flatter  que  j'ignore  les 
desseins  qu'elle  avait  dejä  forges,   l'hiver  dernier,    pour  m'attaquer,  5    je 

vom  9.  November  an  Finckenstein  verschiebt  der  König  abermals  den  Empfang 
von  Domaschnew  und  fragt  an,  ob  die  Etikette  ein  Geschenk  für  diesen  und 
die  Entsendung  eines  besonderen  Gesandten  erfordere,  um  die  Zarin  zur  Ver- 
mählung des  Grossfürsten  zu  beglückwünschen. 

'  Vergl.  Nr.  25089.  —  ^  In  der  Vorlage  verschrieben:  Moldavie.  — 
3  Contarini,  —  +  Eine  Persönlichkeit  aus  der  Umgebimg  Breteuils  (vergl.  S.  366) 
und  Ellermann.  Für  diesen  vergl.  auch  Nr.  251 28  und  25132.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXXVII,  593.  594. 
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ne  suis  point  surpris  non  plus  de  ses  apprehensions  que  je  n'en  tire 
vengeance.  On  n'oublie  pas  sitot  des  projets  aussi  ennemis  et  per- 
nicieux ;  ils  restent  plutöt  profondement  graves  dans  notre  memoire,  et 
il  est  tout  naturel  que  les  leproches  de  sa  conscience  reveillent  de 
temps  en  temps  le  soupgon  que  le  moment  est  peut-etre  venu  oii  je 
pourrais  la  faire  repentir  de  ses  noirs  desseins.  Que  la  France,  selon 
sa  politique,  täche  de  l'entretenir  dans  cette  crainte  et  defiance,  je  ne 
vous  le  disputerai  point.  II  se  peut  que  vos  conjectures  soient  tr^s 
fondees  ä  cet  egard,  et  qu'elle  exag^re  meme  les  magasins  que  je  ne 
fais  cependant  former  que  pour  y  remplacer  les  grains  que  j'en  ai 
tires,  pour  subvenir  aux  besoins  de  mes  sujets  dans  le  temps  de  la 
derni^re  disette.  Mais  que  pareil  projet  de  m'attaquer  l'occupe  effective- 
ment  ä  l'heure  qu'il  est,  c'est  ce  dont  vous  pouvez  ^tre  tr^s  intimement 
persuade  et  convaincu ;  je  ne  doute  meme  nuUement  que,  s'il  ne  dependait 
que  du  prince  de  Kaunitz ,  il  serait  dejä  mis  en  execution ,  quoique, 
d'un  autre  cote,  je  ne  disconvienne  point  des  diffi^rentes  difficultes 
qu'il  pourrait  rencontrer  et  auxquelles  ce  rainistre  ne  s'attend  point 
peut-Stre.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ne  discontinuerez  pas  d'avoir 
l'oeil  au  guet ,  afin  que-  rien  ne  vous  echappe  de  tout  ce  qui  peut  y 
avoir  le  moindre  rapport,  tout  comme  je  ne  negligerai  point  de  vous 
informer  de  tout  ce  qui  m'en  reviendra  ulterieurement. 

En  attendant ,  les  gazettes  de  Hamburg  ont  parle  d'un  ordre  de 
l'Empereur  pour  la  fönte  de  2000  canons.  Le  nombre  m'en  parait 
trop  exagere  pour  y  ajouter  foi ,  et  d'ailleurs  sans  les  secours  de 
l'Imperatrice- Reine  je  ne  vois  pas  d'oü  S.  M.  I.  pourrait  subvenir  ä 
une  pareille  depense.  Vous  me  direz  si  cet  avis  est  bien  fonde  ou 
s'il  est  controuve. 

Au  reste,   si,  comme  vous  dites,  l'Imperatrice-Reine  veut  passer,  ä 

l'avenir,    tous    les    hivers    ä  Gorice,   je    doute   fort  que  l'Empereur  son 

fils    soit   fort    edifie  de  cette  course  annuelle ,    et  si  eile  a  effectivement 

Heu,  ne  faudrait-il   pas  que  tout  le  corps  diplomatique  y  suivit  S.  M.  I. 

et  R.  r    Je    suis  curieux  de  savoir  ce  qui  en  serait,    et  vous  n'oublierez 

pas  de  me  le  mander. 

i  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


25  117.      AN    DEN    GENERALLIEUTENANT    VON    GABELENTZ 

IN  SCHWEIDNITZ. 

Potsdam,    10.  November  1776. 

Da  Ich  vernehme,  dass  ein  Haufen  österreichischer  Officiers  unter 
verdecktem  Namen  dorten  herum  vagiren ,  so  habe  Euch  davon  hier- 
durch avertiren  und  zugleich  aufgeben  wollen,  darauf  ein  bisgen  attent 
zu  sein  und  auf  dergleichen  Leute  Thun  und  Lassen  genau  Acht  zu 
geben,    auch  sonsten  Eures  Orts  alle  Precaution  zu  gebrauchen,    damit 
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keiner  was  zu  sehen  kriegt,  wie  Ich  denn  von  dem,  was  darunter  vor- 
gehet, Euren  Bericht  erwarten  will.  '  „    .  ,       .    , 
''                                                                                                     Friderich. 
Nach  dem  Concept. 
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25  II 8.     A  LA  REINE  DOUAIRI^RE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  10  novembre  1776. 

Madame  ma  Soeur.  Comment  pourrai-je  ^tre  insensible  ä  ce  que 
V.  M.  a  la  bonte  de  me  dire,  surtout  lorsque  je  trouve  dans  le  fond 
de  mon  cceur  les  memes  choses  par  rapport  ä  Son  auguste  personne  r 
Le  Souvenir  de  V.  M.  est  trop  profondement  grave  dans  la  memoire 
de  ma  soeur  et  dans  la  mienne  que  jamais  le  temps  ne  puisse  l'effacer. 
11  etait  donc  bien  naturel  que,  nous  trouvant  ensemble,  nous  parlassions 
avec  plaisir  d'une  ch^re  parente  que  nous  honorons  et  respectons.  - 
La  Situation  oü  se  trouve  V.  M.,  ne  Lui  permet  point  d'abandonner  le 
Danemark ;  la  mienne  me  lie  egalement  en  des  lieux  oü  le  destin  m'a 
donne  une  assez  grande  täche  ä  remplir.  Mais,  Madame,  ni  l'absence 
ni  le  temps  n'affaibliront  mes  sentiments,  et,  absente  comme  presente, 
vous  recevrez  egalement  mes  hommages. 

V.  M.  remarque  tr^s  bien  les  fautes  de  l'Angleterre  et  les  suites 
qu'elles  attireront  apr^s  elles ;  ^  il  est  presque  sür  que  la  guerre  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal  est  indvitable.  Les  suites  en  seront  que  la 
France  soutiendra  l'Espagne  et  l'Angleterre  le  Portugal.  Cela  donnera 
Heu    ä    une   guerre    maritime    aux  Indes.     Quelques    puissances    tr^s  in- 

'  Gleiche  Weisungen  ergehen  am  10.  an  die  Generale  Rothkirch  in  Neisse, 
Thadden  in  Glatz  und  Rossiöres  in  Silberberg.  Am  14.  schreibt  der  König  an 
General  Anhalt  über  die  Entsendung  eines  Kundschafters  nach  Ungarn:  „Da 
sind  ein  Haufen  Sachen,  wornach  er  zu  sehen  hat,  absonderlich  was  die  Oester- 
reicher  mit  ihren  Panduren-  und  Kroatenregimentem  machen;  sie  sollen  brav 
werben;  wie  weit  sie  darin  gehen  und  wie  stark  die  Augmentation  werden  soll. 
Kann  er  überdem  noch  einige  ungarsche  Edelleute,  die  evangelisch  und  arm 
sind,  mit  herausbringen,  so  soll  es  mir  lieb  sein."  [Berlin.  Generalstabsarchiv.] 
—  *  Vergl.  S.  354.  Juliane  Marie  schrieb,  26.  October  (ohne  Ort):  „Je  suis  süre 
que  la  Duchesse,  ma  belle-soeur,  se  rappelle  encore  la  joie  innocente  et  le 
plaisir  infini  que  je  sentais  ä  chaque  visite  de  V.  M. ,  ä  Ses  discours  et  aux 
raarques  de  Ses  bontes  qu'il  Lui  plut  :i  me  donner.  Cette  respectable  Prin- 
cesse  qui  m'aime  et  m'a  toujours  aim^e,  etant  avec  le  Roi  son  frere,  n'a  fait 
rouler  le  discours  sur  le  sujet  de  leur  belle-sceur  absente  que  pour  nourrir  et 
satisfaire  l'amitie  qui  fait  la  consolation  la  plus  douce  de  ma  vie.  Mais  helas, 
pourquoi  toujours  absente  et  jamais  plus  ne  se  trouver  ä  la  port^e  des  amis 
incstimables?  En  ceci,  comme  en  tout,  il  faut  bien  se  soumettre  aux  lois 
supremes  qui  d^cident  irr^vocablement  de  notre  sort."  —  3  Juliane  Marie 
schrieb:  „Les  guerres  intestines  des  Anglais  n'ont  jamais  et5  de  bon  augure, 
et  cette  fois-ci  je  crains  qu'elles  n'entralnent  le  Portugal,  l'Espagne  et  la 
France,  et  V.  M.  sait  qu'EUe  a  un  voisin  bien  jaloux,  et  nous,  nous  en  avons 
la  Sufede,  pensionnaire  de  la  France." 
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qui^tes  auront  certainement  bäti  des  projets  pour  profiter  de  ces  con- 
jonctures '  et  pour  etendre  cet  embrasement  jusqu'en  Allemagne. 
Cependant,  je  ne  vois  pas  jusqu'ici  d'apparence  qu'ils  y  puissent  reussir. 
Le  jeune  voisin  de  la  Norw^ge  a  bien  autant  d'inquietude  qua  la  puis- 
sance  dont  je  viens  de  parier,  mais  les  moyens  d'execution  lui  manquent, 
et  quand  nieme  cela  ne  serait  pas,  la  puissance  de  la  Russie  andantirait 
tous  ses  desseins  par  une  simple  menace.  Voilä,  Madame,  comme  les 
choses  me  paraissent  präsentem  ent.  II  est  vrai  qu'il  y  a  du  feu  qui 
•couve  sous  les  cendres,  mais,  jusqu'au  moment  prdsent,  je  ne  crois  pas 
qu'il  eclate.  Recevez,  Madame,  avec  votre  bonte  ordinaire  les  assurances 
de  la  haute  consideration  et  du  parfait  attachement  avec  lequel  je  suis, 
Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  fr^re  et  fid^le  beau-frdre 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


25  119.     AU  PRINCP:  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  11  novembre  1776. 

Mon  tr^s  eher  Frere.  Je  suis  de  l'opinion,  mon  eher  fr^re,  qu'il 
faut  adoucir  ses  maux  le  plus  que  Ton  peut;  prendre  tout  sur  le  ton 
tragique,  c'est  empirer  ses  soufFrances,  ^  et,  d'ailleurs,  ce  qui  me  regarde 
personnellement ,  est  dont  je  ne  tiens  pas  le  moindre  compte.  Les 
chagrins  qui  m'afifectent ,  viennent  tous  de  causes  etrangdres ;  les 
chirurgiens  me  disent  que  j'en  aurai  encore  pour  8  ou  10  jours  et 
qu'alors  ils  m'dmanciperont.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  interesser 
au  destin  d'une  vieille  carcasse  usee  et  qui  doit  pourtant  se  detruire 
dans  peu. 

Je  vous  prie,  mon  eher  fr^re,  de  ne  pas  croire  que  je  m'erige  en 
prophdte,  en  vous  exposant  les  possibilites  que,  par  le  moyen  d'une 
banqueroute  generale ,  la  France  puisse  jouer  un  grand  role ;  ^  je  crois 
la  chose  possible,  mais  il  faut  bien  des  combinaisons  favorables,  avant 
que  cela  en  vienne  lä.  Je  ne  dis  pas  qu'un  grand  ministre  se  trouvant 
nieme    ä   la    tete   de    cette    monarchie ,    il    dut    former    des    projets    de 

•  In  der  Vorlage  verschrieben :  „conjectures".  —  ^  Prinz  Heinrich  schrieb, 
Rheinsberg-  9.  November,  über  die  Krankheit  des  Königs:  „C'est  avec  bien  de 
la  gaiete  que  vous  passez ,  mon  tres  eher  frere,  sur  un  sujet  qui  m'est  bien 
douloureux"  (vergl.  S.  403).  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb :  „L'horoscope  que  vous 
tirez,  mon  tres  eher  frere,  en  faveur  de  la  France  (vergl.  S.  404),  est  tres 
favorable.  Je  ne  doiite  nuUement  qu'il  seit  possible  qu'ils  remettent  leurs 
affaires  sur  un  meilleur  pied,  qu'ensuite  ils  obtiennent  une  plus  grande  conside- 
ration dans  les  affaires  de  l'Europe;  mais,  pour  obtenir  la  prt^pond(5rance  qu'ils 
ont  ,eue  du  temps  de  Louis  XIV  et  de  Louvois,  il  me  parait  que  cela  seraft 
tr^s  difficile.  C'etait  une  epoque  011  toutes  les  autres  puissances  6tai[en]t  dans 
un  etat  d'affaiblissement."  Im  folgenden  begründete  der  Prinz  seine  Ansicht 
noch  näher. 
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conquete ,  mais  la  France  pourrait  reprimer  la  preponderance  maritime 
de  l'Angleterre  et  avoir  un  grand  poids  dans  les  affaires  d'Allemagne. 
Sans  compter  la  superiorite  dont  eile  et  l'Espagne  devraient  jouir  en 
Italic.  Mais  combien  de  si  faudrait-il  pour  que  cela  arrivät:  si  le  Roi 
avait  le  sens  commun ,  si  quelque  grand  homme  le  secondait  dans  le 
minist^re,  s'il  avait  une  excellente  marine,  s'il  avait  des  grands  gendraux 
pour  ses  armees  de  terra ;  sans  tous  ces  si  les  choses  resteront  ä  peu 
pres  en  France  sur  le  pied  oü  elles  le  sont. 

Voici  des  bulletins  ^  que  ne  contiennent  pas  grand'chose. 

Je  n'ai  pu  voir  jusqu'ici  le  chambellan  russe  que  l'Imperatrice  m'a 
enVoye,  ä  cause  que  je  ne  saurais  encore  me  lever,^  mais  j'ecrirai  ä 
l'Imperatrice  et  aux  deux  epoux  avec  toute  l'onction  possible  pour  me 
conserver  leur  bienveillance. 

Portez-vous    bien ,    raon  eher  frdre ,    et  profitez  de  la  saison ,    tant 

qu'elle  est  belle,  et  soyez  persuade  que  personne  ne  fait  des  voeux  plus- 

sinc^res  pour  votre  conservation  et  ne  vous  estime  plus  que,    mon  tr^s 

eher  Fr^re,  votre  fidele  frdre  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung;.    Eigenhändig. 


25120.      AU    MINISTRE    D'ETAT    COMTE    DE    FINCKENSTEIN' 

A  BERLIN. 

Potsdam,   11   novembre   1776. 

J'acquiesce  aux  propositions  de  votre  rapport  d'hier,  et  je  gratifierai 
en  consequence  le  sieur  de  Domaschnew  d'une  boite  riche.  J'expedierai,. 
de  meme,  un  officier  de  son  rang  pour  feliciter  forroellement  l'Imperatrice 
sur  le  mariage  du  Grand-Duc,  ^  et  j'ai  choisi  pour  cette  commission  moii 
colonel  le  baron  de  Cocceji. 

Au   reste ,    et  si  je  puis  faire  plaisir  ä  S.  M.  I.  en  me  mettant  du 

nombre   de   ses   academiciens ,   je   suis  tout  pret    ä  imiter    son  exemple 

et  ä  accepter    l'offre    que    le  sieur  de  Domaschnew  m'adressera  comme 

directeur   de    cette    academie.  *    Je    vous    autorise    meme    d'en   prevenir 

ce  dernier.  5  ^     .       . 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Liegen  nicht  bei.  —  -  Vergl.  S.  40S.  —  3  Vergl.  S.  409  Anm.  6.  — 
*  Wie  Finckenstein  berichtete,  hatte  Domaschnew  ihm  eröffnet,  „que,  comme 
l'imperatrice  de  Russie  avait  ^t^  admise  en  1768  comme  membre  de  l'acad^mie 
des  Sciences  de  Berlin,  celle  de  Petersbourg  dtsirait  beaucoup  que  V.  M.  voulüt 
lui  accorder  la  meme  grace;  que  .  .  .  Tlmp^ratrice  serait  tres  sensible  ä  la 
gloire  qui  rejaillirait  sur  cette  assemblee  par  une  faveur  si  distingu^e."  — 
5  Auf  Finckensteins  Bericht  vom  12.  über  seine  daraufhin  statf gehabte  Unter- 
redung mit  Domaschnew  antwortet  der  König  am  13.,  dass  er  dessen  Schreiben 
erwarte,  „pour  m'exprimer  le  desir  de  l'acad(^'mie  des  sciences  de  Petersbourg, 
dont  il  est  le  directeur,  de  m'agreger  ä  ses  membres  honoraires". 
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25  12  1.     AU  CONSEILLER    PRIVß    DE   LfiGATION    DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ii   novembre   1776. 

Outre    les    nouvelles    relatives    k   la  France   que  votre  depeche  du 

5  de  ce  mois  renferme,  on  pretend  aussi  que  cette  couronne  est  inten- 

tionnee   de  negocier  un  nouvel  emprunt  de  quarante  millions  de  livres. 

En  laissant  k  cet  avis  teile  valeur  qu'il  peut  avoir,  je  desire  simplement 

de  connaitre  votre  sentijnent  si,  en  cas  qu'il  soit  fonde,  le  credit  de  la 

France    est    assez    considerable    en  Hollande    pour    lui    procurer  pareille 

somme.     Pour    cet    eftet    vous    aurez    soin    de  me  mander  votre  pense'e 

lä-dessus    et   d'y    ajouter   egalement   vos    observations    sur   le    degre    de 

confiance    dont   le  credit  de  la  cour  de  Vienne  peut  jouir  actuellement 

lä    oü    vous  etes.     C'est  dans  l'attente  de  ces  eclaircissements  de  votre 

part  que  je  prie  etc.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


25122.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  11  novembre  1776. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  31  d'octobre  dernier,  et  k  vue  de  pays 
le  chaos  des  affaires  generales  se  ddbrouillera  davantage  entre  ci  et  le 
printemps  prochain.  C'est  pendant  cette  epoque  qu'on  verra  plus  clair 
dans  la  tournure  que  prendront  tant  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  que  les  autres  projets  politiques,  dont  je  vous  ai  fait  confidence. 
Ce  n'est  toutefois  qu'au  mois  de  fevrier  prochain  que ,  selon  mes  avis, 
l'Empereur  compte  d'etre  k  Versailles;'  de  sorte  que  vous  aurez  du 
temps  de  reste  pour  preparer  vos  mouches  k  observer  ses  demarches.^ 
Le  baron  de  Breteuil  s'y  rendra  plus  tot ,  et  vous  pourrez  les  mettre 
plus  tot  ä  ses  trousses. 

Goltz  wird  beauftragt,  mit  dem  spanischen  Gesandten  wegen  preussischer 
Holzlieferungen  an  die  spanische  Flotte  in  Verbindung  zu  treten.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25  123.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,  11  novembre  1776. 

Vos  depeches  du  29  d'octobre  et  du  i^^  de  ce  mois  me  sont 
entrees  ä  la  fois.  Bien  qu'il  paraisse  que  le  i)arti  de  l'opposition 
donnera,  k  l'assemblee  du  Parlement  actuel,  un  nouvel  essor  ä  sa  critique 

'  Riedesel  berichtete,  Wien  30.  October:  „Le  voyage  de  S.  M.  l'Empereur 
en  France  reste  toujours  fix^  ä  la  fin  de  fevrier."  —  *  In  gleicher  Weise  wird 
Maltzan  am  12.  November  beauftragt,  sich  mit  dem  portugiesischen  Gesandten 
Pinto  de  Souza  in  Verbindung  zu  setzen. 
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sur  les  mesuies  du  gouvernement, '   la  superiorite  ne  manquera  cependant 

point  au  parti  de  la  cour,  et  ä  la  fin  S.  M.  Britannique  obtiendra  tout 

ce  qu'elle  voudra  proposer. 

Au  reste,    Ton  ne  saurait  rien  dire  encore  de  positif  sur  l'issue  de 

la  guerre  en  Anidrique ;    les   evdnements  ulterieurs  en  decideront,  et  en 

attendant,  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  etant  ine'vitable,  Ton 

pretend    que  l'Angleterre    et  la  France  seront  forcdes  par  leurs  engage- 

nients  respectifs  d'y  intervenir.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


25124.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  12  novembre  1776. 

Votre  ddpeche  du  8  de  ce  niois  que  je  viens  de  recevoir,  indique 
Tembarras  oü  vous  ^tes  ä  mander  des  nouvelles  interessantes.  Ce  n'est 
pas  la  cour  oü  vous  etes,  qui  vous  en  fournira ;  tout  ce  qui  s'y  passe,  ne 
saurait  guere  mdriter  de  l'attention,  mais  vous  devez  la  tourner  preferable- 
ment  du-cote  de  la  Boheme :  c'est  de  lä  qi(e  vous  apprendrez  des  avis 
de  Vienne,  que  vous  entendrez  ce  qui  se  dit  du  voyage  de  l'Empereur 
en  France,  et  que  vous  pourrez  etre  mis  au  fait  de  tous  les  mouvements  qui 
peuvent  avoir  lieu  tant  en  Boheme  qu'en  Autriche  et  dans  ces  environs. 

Les  arrangements  pris  ä  la  Di^te  de  Pologne  ä  l'egard  de  l'apanage 

des  princes  de  Saxe^  vous  seront,    au  reste,  apparemment  dejä  connus. 

II   n'y   a   pas   eu    moyen    d'obtenir   rien    de    plus    en    faveur  du  prince 

Charles,   mais  toujours  a-t-on  reussi  de  faire  fixer  ä  son  epouse,  en  cas 

de    veuvage ,    une    pension  de  quatre  mille  ducats  par  an.  ^     C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  dire.  +  ^     ,       . 

■^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25  125.     AU    CHAMBELLAN    COMTE   DE   NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  12  novembre   1776. 

Comme  l'etablissement  projete  d'une  brasserie  d'eau  de  vie  pour 
le  compte  du  gouvernement  a  absorbe ,  sans  parvenir  neanmoins  ä  sa 
perfection ,  une  somme  aussi  considerable  que  le  porte  votre  depeche 
du   29  d'octobre    dernier,^    il    est    ä    croire    que  les  dififerents  emprunts 

'  Maltzan  berichtete,  London  i.  November,  über  die  Eröffnung"  des  Parla- 
ments am  31.  October  imd  über  die  Debatte  betreffend  die  Antwort  des  Ober- 
hauses auf  die  Thronrede.  —  ^  Vergl.  S.  215.  276.  —  3  Bericht  Benoits,  War- 
schau 26.  October.  —  4  Erlasse  vom  5.,  15.,  20.  imd  23.  November  an  Alvens- 
leben  betreffen  die  Sendung-  von  Krammetsvögeln.  —  5  Nach  Nostitz  waren 
bereits  24  Tonnen  Gold  ausg-egeben,  weitere  16  noch  erforderlich,  „de  sorte 
.que  le  tout  aura  coutt'  environ  un  million  de  notre  monnaie'". 
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de  la  Suede  dans  l'etranger  ont  ete  negocies  dans  l'intention  de  mettre, 

au    moyen    de   leur  produit,    cet  objet  en  r^gle  aussi  bien  que  diverses 

autres    entreprises    qu'on    s'^tait    proposees.     Mais    quoi    qu'il    en  soit  ä 

cet  egard,  toujours  est-il  certain  que,  par  les  arrangements  qu'on  compte 

de    prendre    sur    cet   objet,    aussi  bien  que  par  la  ferme  de  la  douane, 

qui ,    ä    ce    que  vous    mandez ,    vient    d'etre    arrangee   d'une  mani^re  si 

avantageuse  pour  la  cour,  ^    celle-ci  se  procurera  une  augmentation  tr^s 

considerable  de  revenus.    C'est  tout  ce  que  vous  me  fournissez  de  vous 

faire  observer  en  reponse.  ^  „     ,      . 

^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


25126.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  12  nOvembre  1776. 

La  continuation  de  l'alliance  avec  la  cour  oü  vous  etes,  ayant  de 
tout  temps  fait  l'objet  favori  de  mes  desirs ,  c'est  avec  bien  du  plaisir 
que  j'ai  appris  par  votre  ddpeche  du  2g  d'octobre  dernier  que  nous 
touchons  enfin  au  moment  de  la  voir  renouvelee  par  un  acte  solonnel 
pour  huit  autres  annees,  ä  compter  de  l'expiration  du  terme  de  son 
premier  renouvellement.  ^ 

Mais  pour  ce  qui  est  de  la  garantie  de  mes  possessions  en  Pologne, 
je  ne  saurais  que  me  referer  simplement  ä  mes  ordres  du  4  et  du  5 
de  ce  mois-ci ,  '^  qui  vous  serviront  de  direction  et  de  guide  sur  cet 
article. 

Au  reste,  je  suis  fort  curieux  de  savoir  si  l'on  est  toujours  content 
de  ma  ni^ce ,  la  Grande -Duchesse.  Je  m'en  flatte,  ä  la  verite,  mais 
comme  l'on  aime  ä  voir  confirme  ce  que  l'on  desire,  vous  n'oublierez 
pas  de  me  dire  si  la  premrdre  Impression  que  cette  Princesse  a  faite, 
se  soutient  ou  si  eile  a  souffert  quelque  alteration.  Vous  observerez 
cependant  de  vous  expliquer  ä  ce  sujet  tout  naturellement  et  sans 
aucune  flatterie,  puisqu'il  m'importe  de  savoir  la  verite,  teile  qu'elle  est. 
Vous    vous    enoncerez    dans    le    meme    ton    sur   la    position   actuelle  du 

'  Nostitz  berichtete  über  die  Bedingungen  im  einzebien  und  schloss: 
y,S.  M.  fixe  non  seulement  ses  revenus  de  la  douane,  mais  eile  les  augmente 
encore  de  pres  du  double."  —  ^  Am  18.  November  beauftragt  der  König  Nostitz, 
über  die  fortschreitende  Genesung  der  an  Fieber  erkrankten  Königin  Ulrike  zu 
berichten,  „comme  sa  sante  est  un  objet  qui  me  tient  extremement  ä  coeur". 
Am  26.  und  29.  dankt  er  ihm  für  die  Nachricht  von  ihrer  Wiederherstellung 
und  ermächtigt  ihn  am  29.,  keine  Berichte  zu  senden ,  sobald  nichts  wichtiges 
vorliege.  —  3  Wie  Solms  berichtete,  hatte  Katharina  II.  das  von  ihr  geforderte 
Gutachten  Panins  über  die  Erneuerung  der  Allianz  mit  Preussen  in  allen 
Punkten  gebilligt,  „de  sorte  qu'il  m'a  promis  qu'il  ne  perdrait  pas  du  temps  de 
faire  rediger  en  cons^quence  le  projet  de  l'acte  ragme".  Vergl.  S.  364.  — 
■*  Vergl.  Nr.  25  105  und  25  iio. 

Corresp.  Fricdr.  II.   XXXVIII.  27 
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prince  Repnin,  dont  on  pretend  que  rimperatrice  n'est  gu^re  contente, 
tant  ä  cause  des  depenses  excessives  qu'il  a  faites ,  que  parcequ'il  n'a 
pas  trop  bien  fini  avec  la  Porte. 

Au  reste,  vous  savez  d^jä  que  l'operation  d'un  abc^s  au  jarret 
m'a  empechd  jusques  ici  de  voir  le  sieur  de  Domaschnew  *, '  je  compte 
cependant  de  lui  donner  audience  dans  peu  de  jours,  et  j'ai  dejä  nonime 
mon  colonel  baron  de  Cocceji  pour  aller  presenter  ä  LL.  M.  et  AA.  IL 
mes  compliments  de  felicitation  sur  la  consommation  du  mariage  du 
Grand-Duc  avec  ma  ch^re  nidce.  ^ 

Der  Schluss  betrifft  den  Uebertritt  des  ehemaligen  preussischen  Ritt- 
meisters von  Damitz  in  russischen  Dienst. 

Nach  dem  Concept.  rederic. 


25127.     AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  13  novembre  1776. 
Vous  avez,  ä  la  verite,  tr^s  bien  fait  de  me  rendre  compte,  dans 
votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  du  jugement  du  prince  de  Golizyn 
sur  la  pretendue  negociation  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Versailles ;  ^ 
mais  je  vous  suppose  trop  de  pdnetrafion  pour  ne  pas  sentir  que  le 
prince  de  Kaunitz  se  gardera  bien  de  lui  faire  voir  le  fond  du  sac  de 
sa  politique.  II  y  a  sürement  des  pi^ces  impenetrables  aux  yeux  du 
ministre  de  Russie,  et  tout  ce  qu'il  en  sait,  ce  sont  des  choses  qu'on 
ebruite  peutetre  ä  dessein.  Pour  vous  convaincre  qu'il  y  a  du  faux 
dans  son  raisonnement,  je  ne  veux  que  [alleguer]  ce  qu'il  vous  a  pretendu 
assurer,  que  Tlmperatrice-Reine  ne  consentira  plus  ä  une  guerre,  tant 
qu'elle  vivra.  •♦  L'hiver  passe  a  fourni  des  preuves  parlantes  d'une, 
disposition  tout  opposee.  Tous  les  preparatifs  etaient  faits  pour 
degainer  contra  ma  niaison ;  on  n'aliendait  que  le  moment  de  ma 
mort  qu'on  regardait  alors  comme  prochain,  pour  dclater,  s  et  si  la  Pro- 
vidence  eüt  effectivement  dispose  de  nies  jours ,  on  aurait  vu  cette 
Imperatrice  pacifique  tout  empressee  k  envahir  mes  fitats.  L'exp^rience 
doit  d'ailleurs  vous  avoir  appris  jusques  oü  le  prince  de  Kaunitz  sait 
pousser  la  duplicite  et  cpmbien  sa  souveraine  se  plait  ä  en  imposer  par 
son  exterieur,  dans  le  temps  meme  que  son  cceur  est  rempli  d'aigreur 
et    d'animosite.     Elle    seule    suffit    de    vous    prdmunir    contre    toutes  les 

'  Vergl.  S.  407.  —  »  Vergl.  S.  414.  —  3  Golizyn  hatte  erklärt,  „qu'apres 
bien  des  recherches  il  n'avait  rien  pu  decouvrir  sur  l'objet  dune  negociation 
entre  ces  deux  cours".  Alle  Unterredungen  zwischen  Kaunitz  und  Breteuil  be- 
träfen nur  die  inneren  Verhältnisse  Frankrei:hs  und  den  spanisch-portugiesischen 
Streit.  —  4  Golizyn  hatte  nach  Riedesel  diese  Ansicht  damit  begründet,  „que, 
Sans  cela ,  eile  n'aurait  pas  pris  part  au  partage  de  la  Pologne  et  n'aurait  pas 
r^sist^  avec  tant  d'opposition  contre  la  volonte  de  l'Empereur  de  dt§gainer  contre 
la  Porte  pcndant  la  derniere  guerre  avec  la  Russie".  —  5  Vergl.  Bd.  XXXVII, 
592—594. 
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protestations  que  vous  entendez  de  leurs  dispositions  pacifiques  et  qiie 
leurs  demarches  detnenlent  toujours ,  dds  qu'on  y  donne  iine  attention 
serieuse  et  suivie. 

Au  reste ,  le  chambellan  de  Domaschnew ,  que  rimperatrice  de 
Russie  a  nomme  pour  m'annoncer  la  consommation  du  raariage  du 
Grand-Duc  avec  ma  ni^ce,  est,  ä  la  verite,  arrive  ici,  mais  l'operation 
d'un  ahcts  ä  un  de  mes  jarrets  m'a  empeche  jusques  ici  de  le  voir; 
je  cornpte  cependant  de  lui  donner  audience  dans  peu.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 


25128.     AU  SIEUR  ELLERMANN  A  BERLIN. 

Ellermann  berichtet,  Berlin  12.  November:  „Swieten  est  dans  des  inquie- 
tudes  mortelles.  II  me  fit  appeler  hier  au  soir  et  me  demanda  d'un  air  fort 
consterne  ce  que  j'avais  appris  du  bruit  de  guerre  qui  courait,  et  de  I'ordre 
qu'on  venait  de  donner  ä  la  garnison  de  se  tenir  prete  ä  marcher.  N'etant 
pas  prepare  ä  cette  nouvelle  et  ignorant  d'ailleurs  les  intentions  de  V.  M. ,  je 
cherchais  ä  le  tranquilliser  en  tachant  de  le  persuader  que  ce  n'etait  qu'une 
fausse  alarme  et  des  ordres  qui  se  renouvelaient  chaque  annöe  ä  l'entree  de 
l'hiver.  Mais  tous  mes  efforts  etaient  trop  faibles  pour  calmer  Tepouvante  dont 
il  etait  saisi  ...  11  ne  congoit  pas  contre  qui  V.  M.  puisse  songer,  ä  l'heure 
qu'il  est,  de  faire  marcher  Ses  troupes,  puisqu'il  est  impossible  que  ce  soit 
contre  l'Autriche,  vu  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  trois  jours  qu'EUe  a  ecrit  de  Sa 
propre  main  ä  l'Empereur  une  lettre  pleine  de  confiance  et  d'amitie.  II  est 
clair  par  ces  paroles  et  par  beaucoup  d'autres  qu'il  ne  se  doute  nuUement  que 
V.  M.  ait  connaissance  des  preparatifs  qu'on  fait  ä  Vienne,  et  des  vues  de  cette 
cour  dont  il  m'a  entretenu  si  souvent  ^  .  .  .  Je  ne  vous  donne  cet  avis,  Sire,  qu'ä 
cause  de  la  certitude  que  j'ai  que  l'envoy^  ajoute  foi  ä  cette  nouvelle,  et  pour 
savoir  quelle  conduite  je  dois  tenir  ä  cet  egard.  Je  ne  m'^tonnerais  pas  de  la 
vivacite  de  ses  alarmes,  s'il  est  vrai,  ce  qu'il  m'a  toujours  dit,  qu'on  craint 
d'etre  encore  cette  fois-ci  prevenu  par  V.  M. ,  et  qu'au  contraire  on  croit  etfe 
sür  du  succes,  si  on  peut  prendre  les  devants  et  se  rendre  maitre  de  la  Sare, 
avant  que  les  Prussiens  puissent  s'y  etablir." 

Potsdam,  13  novembre  1776. 
Il  parait ,  monsieur ,  par  votre  depeche  d'hier  que  votre  ami  par 
excellence  est  saisi  d'dpouvante  ä  l'ouie  d'un  ordre,  non  de  se  tenir  pr6t 
ä  marcher,  mais  de  noter  les  chevaux  pour  l'artillerie  et  les  autres 
besoins  de  l'armee.  Vous  avez  donc  bien  fait  de  calmer  ses  inquietudes, 
en  tachant  de  le  persuader  que  pareil  ordre  se  donnait  annuellement, 
et  vous  n'avez  qu'ä  le  lui  confirmer  hardiment,  en  ajoutant  que  cettfe 
coutume  n'avait  pour  but  que  d'entretenir  nos  provinces  dans  l'attention 
de  tenir  toujours  ces  sortes  de  chevaux  prets  ä  eire  employes.  En 
effet,  les  ordres  du  Roi  ne  s'etendent  pas  plus  loin,  et  leur  renouvelle- 
ment  de  cette  annee  a  ete  d'autant  plus  necessaire  que  la  transplantation 
de  dififerents  chefs  de  nos  regiments  l'a  exige  tout  naturellement.     Mais 

'  Vergl.  S.  40S.  409.  —  ^  Vergl.  S.  390.  423  Anm.  5. 

27  * 


420      — 

ä  cela  pr^s,  vous  pouvez  assurer  tr^s  positivement  votre  ami  que  S.  M. 
ne  pense  point  du  tout  ä  une  marche  de  ses  troupes ,  et  que  tout  ce 
qui  pourrait  lui  en  revenir  dans  la  suite,  pour  donner  quelque  nouvelle 
apparence  ä  ses  soupgons,  se  rapporterait,  apr^s  un  plus  mür  examen, 
k  ce  seul  point  d'arrangement,  qui  se  prenait  tous  les  ans  dans  l'armee 
de  S.  M.  Vous  aurez  aussi,  monsieur,  d'autant  moins  de  peine  ä  faire 
sentit  ä  votre  ami  epouvantd  la  force  de  cet  argument  qu'il  n'existe 
effectivement  aucun  voisin  qui  nous  eüt  donne  sujet  de  degainer  contra 
lui.  II  est  bien  vrai  que,  l'hiver  dernier,  on  a  fait  beaucoup  de  bruit 
des  preparatifs  que  les  Autrichiens  faisaient  pour  envahir  nos  fitats, ' 
et  vous  n'avez  qu'ä  faire  sentir  ä  votre  ami  susdit  que,  selon  le  rapport 
de  vos  mouches ,  S.  M.  en  avait  ete  tr^s  bien  informee ,  mais  qu'elle 
n'en  avait  point  ete  affectee,  se  reposant  enti^rement  sur  les  assurances 
eilte  lui-meme  a  donnees  souvent  de  l'amitie  inviolable  de  ses  souverains 
pour  S.  M. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas,  monsieur,  de  faire  toutes  ces  insinuations 
ä  votre  ami  avec  un  ton  de  fermete  et  de  veritd  et  de  lui  donner 
toutes  ces  nouvelles  comme  le  resultat  des  recherches  que  vous  aviez 
faites,  en  consequence  de  la  commission  que,  selon  votre  dep6che 
susalleguee,  il  vous  avait  donnee.  Pour  cet  effet,  vous  n'avez  nul  besoin 
de  vous  trop  empresser  pour  l'informer  de  ces  anecdotes.  Un  petit 
delai  les  accreditera  plutöt  corame  l'effet  de  vos  soins  et  le  succ^s  de 
vos  mouches;  et  pour  en  imposer  d'autant  plus  ä  votre  ami  et  penetrer 
les  sentiments  secrets  de  son  coeur,  j'ai  meme  ordre  de  vous  permettre 
de  lui  dire  que  vous  aviez  appris  par  les  memes  canaux  que  le  Roi 
€tait  sur  le  point  de  signer  une  nouvelle  alliance  avec  la  Russie.  ^  II  va 
Sans  dire  que  le  Roi  s'attend  que  vous  observerez  avec  soin  l'impression 
que  pareille  nouvelle  fera  sur  l'esprit  de  votre  ami ,  et  que  vous  ne 
negligerez  point  de  lui  en  rendre  un  compte  fid^le  et  deiaille. 

Au  reste ,  et  comme ,  selon  cette  m^me  depeche ,  vous  paraissez 
sur  les  voies  d'approfondir  l'objet  des  frequents  courriers  de  votre  ami,  ^ 
ainsi  que  les  canaux  secrets  qui  lui  portent  ses  dififerentes  nouvelles, 
S.  M.  s'attend  egalement  que  vous  ne  negligerez  rien  pour  la  satisfaire 
egalement  ä  cet  egard.  Voilä,  monsieur,  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire 
de  la  part  de  notre  auguste  maitre  .  .  . 

P.  S. 

J'ai  oublid  de  vous  dire,  monsieur,  dans  ma  lettre  que  la  lettre  de 
la  propre  main  de  S.  M.  ä  l'Empereur  dont  votre  ami  vous  a  parle, 
n'existe  que  dans  son  imagination ,  et  qu'il  vous  en  a  donne  bien  ä 
garder  dans  tout  ce  qu'il  vous  en  a  dit. 

Nach  dem  Concept.  Müller. 


•  Vergl.  Bd.  XXXVII,  592.  —  '-  Vergl.  S.  417.  —  3  Vergl.  S.  389. 
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25129.     AU  RfiSIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  novembre  1776. 

Je  me  contente ,  ä  la  veritd ,  des  raisons  que  vous  alleguez  pour 
excuser  la  sterilite  qui  se  troiive  dans  le  rapport  du  6  de  ce  mois  par 
lequel,  apr^s  le  depart  du  sieur  Benoit,  vous  debutez  dans  votre  nouvelle 
carridre.  Mais  manquant  de  mati^res  interessantes  ä  me  niander,  vous 
auriez  pu ,  comme  j'ignore  encore  parfaitement  qui  sont  les  »lembres 
du  nouveau  Conseil  permanent,  saisir  cette  occasion  pour  me  les  designer 
par  leurs  noms  et  me  depeindre  en  gros  leurs  caract^res.  Ne  l'ayant 
pas  fait,  vous  aurez  soin  d'y  suppleer  par  la  suite.  Le  principal  conseil 
qu'outre  cela  j'aie  ä  vous  donner,  c'est  de  vous  imprimer  fortement  les 
Instructions  que  votre  preddcesseur  n'aura  pas  manque  de  vous  departir 
pour  votre  conduite,  et  d'etre  attentif  ä  les  suivre  soigneusement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


25  130.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  novembre  1776. 

Je  suis  passablement  content  de  votre  ddpeche  du  3 ;  eile  me  met 
au  moins  ä  mSme  de  former  quelque  pronostic  sur  la  tournure  que 
prendront  les  affaires  ä  la  cour  oü  vous  etes.  ^  Mais  vous  ne  negligerez 
pour  cela  point  de  faire  tout  au  monde  pour  les  approfondir  encore 
davantage.  II  m'importe  trop  d'en  etre  bien  instruit  et  de  connaitre 
tous  les  details  des  projels  de  la  cour  de  Vienne,  pour  me  contenter 
de  leur  esquisse.  Quelques  insinuations  vagues  et  gendrales ,  faites 
adroitement  et  sans  aftectation  au  comte  de  Vergennes,  ne  seraient 
mSme  nullement  hors  de  place.  Mais  il  s'enlend  de  soi-meme  que 
vous  eviterez  avec  un  soin  extreme  d'y  paraitre.  Vos  mouches ,  au 
contraire,  pourraient  bien  faire  sentir  ä  ce  ministre  que,  nos  fitats  ne 
confinant  poi'nt  ensemble,  tout  sujet  de  Jalousie  et  de  dispute  disparaissait, 
tandis  que  l'Autriche  gardait  encore  toujours  une  dent  contre  la  France 
pour  la  perte  de  la  Lorraine  et  de  1' Alsace ,  et  que  son  ambition  ne 
connaissait  point  de  bornes,  qu'elle  l'animait  plutöt  ä  profiter  de  toutes 
les  occasions  qui  se  presentaient  pour  empidter  sur  les  droits  de  ses 
voisins ;  que  le  Brabant,  l'Italie  et  la  Suisse  en  fournissaient  des  exemples 
frappants,  et  que  les  interets  de  son  commerce  et  tant  d'autres  objets 
se  trouveraient  toujours  en  concurrence  avec  ceux  de  la  cour  oü  vous 
ötes:    qu'elle  n'avait,    au  contraire,    rien  de  tout  cela  ä  apprdhender  de 

'  Goltz  berichtete  über  die  Umstände,  infolge  deren  Breteuü  für  sich  und 
seine  Eröffnungen  (vergl.  S.  363.  364)  auf  günstige  Aufnahme  nicht  zu  rechnen 
habe,  „Comme  il  est  tres  apparent  que  la  cour  de  Vienne  saura  par  le  comte 
de  Mercy  les  memes  details,  eile  dirigera  ses  batteries  en  consequence  et  s'en 
tiendra  peut-etre  ä  preparer  les  esprits  et  remettra  ä  f rapper  le  grand  coup 
a  la  pr^sence  meme  de  l'Empereur  et  par  sa  propre  direction." 
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ma  part,  et  que,  quoiqu'il  ne  subsistait  aucune  alliance  entre  nous,  mes 
interSts ,  ainsi  que  ceux  de  toute  1' AUemagne  exigeaient  cependant  de 
lui  conserver  une  certaine  consideration  sur  le  theätre  politique,  pour 
contre-balancer  et  reprimer,  en  cas  de  besoin,  conjointement  avec  les 
autres  puissances,  les  vastes  et  pernicieux  projets  de  la  maison  d'Autriche. 
Des  que  vous  aurez  trouve'  quelqu'un  qui  puisse  faire  goüter  ces  idees 
Sans  affectation  au  minist^re  de  Versailles ,  vous  n'oublierez  pas  d'en 
profiter  et  de  me  rendre  ensuite  compte  de  la  mani^re  dont  elles 
auront  ete  accueillies,  et  de  ce  qu'on  y  aura  replique. 

Federic. 

On  dit  que  l'envoye  de  France '  quitte  la  Baviere.    Quelle  brouillerie 
peut  avoir  donnd  lieu  ä  cela? 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


25  131.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  novembre  1776. 

C'est    avec    la    derni^re    surprise    que   j'apprends    par    mon    agent 

Rougemont  que  vous  ne  lui  devez  pas  moins  que  15000  francs.    Quelle 

conduite  pour  un  homme  de  votre  äge,  et  quand  serez-vous  enfin  sage 

et  prudent?    N'etaii-ce  pas  assez  que  vous  avez  dejä  diverti  les  sommes 

que  je  vous  avais  confiees  pour  tout  autre  usage,  du  temps  que  je  vous 

envoyai    en    1762    en  Russie?^    et    faut-il    que   j'apprenne    de  nouveau 

que  vous   ne  discontinuez  point  ä  accumuler  dette  sur  dettes?    Je  vous 

reitdre    donc   le    conseil   que   je    vous    ai    dejä   si   souvent  donne :    c'est 

d'apprendre    ä    mieux    economiser    et    ä   retrancher,    pour  cet  effet,    de 

vos  depenses  tout  superflu,    afin  de  pouvoir  mettre  ä  cöte  tous  les  ans 

un  millier  d'ecus   et  acquitter  ainsi  dans  trois  ou  quatre  ans  toutes  vos 

dettes,    si    tant    est    que    vous    n'en    ayez    contractu    d'autres    que    les 

15000  francs    susmentionnes.     Je    me    flatte    que    vous  profiterez  de  ce 

nouvel  avis. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25132.      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,  16  novembre  1776. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre 
depeche  du  i^*"  de  ce  mois  que  nous  touchons  au  moment  de  voir 
notre  negociation   pour  le  renouvellement   d'alliance  terminee  par  l'acte 

■  Chevalier  Folard.  ~~  »  Vergl.  Bd.  XXIII,  42. 
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formel  dont  vous  y  faites  mention. "  Je  me  flatte  que  rimperatrice, 
par  un  efifet  de  son  amitie  et  en  consideration  des  motifs  que  mes 
ordres  du  4  et  du  5  -  fournissent,  ne  fera  non  plus  aucune  difficulte 
de  se  preter  ä  celui  de  la  garantie  particuliere  de  mes  acquisitions  en 
Pologne  que  je  vous  ai  Charge  de  demander  sdpardment,  et  alors  tout 
sera  arrange  et  regle  ä  ma  satisfaction  entiere. 

Mais  afin  de  prevenir  les  effets  ullerieurs  de  la  Sensation  avantageuse 
qu'a  faite  ä  la  cour  oü  vous  6tes ,  selon  cette  meme  depeche ,  la 
declaration  autrichienne  ä  la  Porte,  ^  il  faut  que  je  vous  confie  tous  les 
details  du  nouveau  plan  de  politique  de  la  cour  de  Vienne  dont  je  ne 
vous  ai  fait  que  l'esquisse  dans  mes  ordres  du  26  d'octobre ;  •♦  et  au 
risque  de  tomber  dans  des  repetitions,  en  voici  un  tableau  aussi  fid^le 
qu'exact. 

La  resolution  de  cette  cour  est  prise,  et  je  sais  qu'elle  est  ferme, 
de  me  declarer  la  guerre  du  premier  moment  qu'elle  trouvera  favorable 
ä  executer  ses  pernicieux  desseins.  ^  Craignant  cependant  de  trouver 
la  Russie  en  son  chemin,  eile  n'a  rien  de  plus  presse  que  de  la  prevenir 
par  toutes  sortes  de  f^icilites ,  de  politesses  et  ■  d'attentions ,  afin  de 
l'engager,  autant  que  possible,  de  se  tenir  hors  de  lice  et  de  ne  prehdre 
aucune  part  dans  la  guerre  qu'elle  voudrait  me  faire.  D'un-autre  cöte, 
eile  cajole  plus  que  jamais  la  France,  son  alliee,  pour  la  faire  entrer 
dans  ses  vastes  vues.  La  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  etant 
inevitable  et  n'y  ayant  nulle  apparence  que  l'Angleterre  et  la  France 
n'y  soient  entrainees,  en  vertu  de  leurs  engagements  respectifs  avec 
ces  deux  puissances  belligerantes,    eile  voudrait  persuader  ä  la  derni^re 

•  Solms  berichtete:  „L'affaire  du  renouvellement  de  l'alliance  (vergl. 
S.  417)  va-bientöt  etre  en  regle.  Le  comte  Panin  m'a  appoirte  ä  cet  apres- 
midi,  pour  m'en  faire  voir  l'acte  tel  qu'il  doit  gtre  envoye  ä  S.  M.  I.  pour 
la  derniere  confirmation."  —  *  Nr.  23105  und  251 10.  —  3  Solms  berichtete, 
dass  die  von  Russland  geforderte  Erklärung  des  wiener  Hofes  an  die  Pforte 
(vergl.  S.  332.  333)  abgegeben  sei,  „qu'on  en  est  fort  satisfait  ici,  et  que  le  comte 
Panin  m'a  dit  que,  quoi  qu'il  en  put  etre  des  motifs  qui  avaient  engage  la  cour 
de  Vienne  de  se  preter  avec  tant  de  facilite  aux  desirs  de  la  sienne,  il  etait 
oblige  d'avouer  que  cette  declaration  ^tait  con^ue  en  termes  si  energiques  que 
lui-meme  n'aurait  pu  les  prescrire  ni  autrement  ni  mieux".  —  *  Vergl.  S.  3SS. 
—  5  Auf  Grund  seiner  Unterredungen  mit  Swieten  und  Hadrawa  hatte  Eller- 
mann,  Berlin  6.  November,  berichtet,  „qu'on  est  resolu  et,  comme  ils  le  disent, 
tres  resolu  de  faire  la  guerre  k  V.  M.  au  plus  tot  .  .  .  On  se  flatte  que  la 
repugnance  des  Fran^ais  est  entierement  vaincue  .  .  .  On  se  vante  de  nouveau 
plus  que  jamais  que  la  cour  de  Vienne  est  parfaitement  bien  avec  celle  de 
P^tersbourg,  et  que  le  sieur  Potemkin  et  tous  les  ministrcs  attaches  ä  cette 
faction  y  sont  plus  puissants  qu'ils  ne  Tont  jamais  ^t€.  L'Impcratrice  a  d^jä 
donne  sa  parole  de  ne  point  preter  ä  A'.  M.  d'autre  secours  qu'elle  n'en  a  re(;u 
contre  les  Turcs,  et  quand  cette  Princesse  voudrait  faire  mieux,  eile  n'oserait 
pas,  puisque  la  Porte  aussi  bien  que  la  Suede  ne  manqueraient  pas  de  lui  faire 
des  diversions  redoutables.  Cette  derniere  puissance  s'j-  est  engagee  formelle- 
ment,  depuis  qu'elle  a  rec^u  de  la  France  et  de  l'Autriche  la  garantie  de  la 
Pomeranie  avec  d'autres  promesses  plus  seduisantes  encore." 
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que  rien  ne  lui  seiait  plus  aise  que  d'envahir  dts  ä  present  les  Etats 
de  Hanovre  qui,  se  trouvant  degarnis  de  ses  troupes  nationales  et  hors 
d'etat  d'etre  proteges  par  les  hessoises  et  brunswickoises,  toutes  employees 
en  Amerique,  seraient  ä  l'heure  qu'il  est,  plus  que  jamais  d'une  tr^s 
facile  conquSte. '  C'est.  meme  pour  favoriser  et  appuyer  cette  proposition 
que  l'Empereur  a  resolu  de  faire  un  tour  en  France  au  printemps 
prochain ;  et  comme  eile  sent  bien  que  je  ne  saurais  perniettre  que  le 
theatre  de  la  guerre  s'etablisse  en  AUemagne,  et  que  je  serai  par  cela 
meme  force  de  m'y  opposer,  eile  s'imagine  que  cette  diversion  lui 
aplanira  les  voies  de  tourner  ses  armes  avec  d'autant  plus  de  succ^s 
contre  moi.  Bien  plus ,  le  traite  qu'elle  et  la  France  ont  fait  avec 
la  Su^de ,  tend  au  mSme  but ,  et  la  dernidre  s'est  engagee  de  me 
faire  egalement  une  diversion  en  Pomeranie ,  aussitot  que  ces  deux 
cours  jugeront  ä  propos  de  Ten  requerir;  de  sorte  que,  moyennant 
tous  ces  arrangements ,  eile  se  flatte  qu'elle  aura  d'autant  meilleur  jeu 
avec  moi. 

II  est  bien  vrai,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans  mes 
ordres  du  26  d'octobre,  que  le  derangement  total  des  finances  frangaises 
empechera,  ä  l'heure  qu'il  est,  la  cour  de  Versailles,  malgre  toute  sa 
bonne  volonte ,  d'entrer  dans  ce  projet  de  son  alliee ,  et  qu'ainsi  eile 
ne  pourra  gu^re  se  promettre  de  lui  faire  goüter  le  plan  de  sa  diversion 
dans  les  Etats  de  Hanovre.  Mais  comme  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
confier,  n'est  rien  moins  que  de  simples  conjectures  et  soupgons,  et 
que  je  tiens  toutes  ces  particularites  de  tr^s  bonne  part ,  vous  pouvez 
aussi  y  tabler  et  les  regarder  comme  des  faits  averes  et  dont  je  puis 
garantir  la  verite.  Je  suis  meme  si  bien  au  fait  de  toutes  les  dififerentes 
parties  de  la  mauvaise  volonte  de  cette  cour  que  je  pourrais  tous  les 
jours  de  poste  presque  vous  en  produire  de  nouvelles  preuves  et  vous 
marquer  quelque  nouvelle  batterie  qu'elle  a  dressee  contre  moi.  Tant 
les  canaux  que  j'ai  su  me  procurer,  abondent  de  ses  ruses  et  de  ses 
intrigues. 

Prevenu  cependant,  comme  le  comte  de  Panin  parait  etre  maintenant 
par  la  declaralion  autrichienne  ä  la  Porte,  je  sens  bien  qu'il  aura  de 
la  peine  ä  y  ajouter  foi.  Cela  ne  vous  empechera  toutefois  pas  de  lui 
en  faire  confidence,  afin  de  lui  apprendre  ä  mieux  connaitre  la  duplicite 
de  cette  cour  et  que ,  le  cas  echeant ,  il  puisse  se  souvenir  que  je  le 
lui  ai  predit.  Peut-^tre  meme  s'apercevra-t-il,  avec  le  temps,  que  la 
prelendue  facilite  de  la  cour  de  Vienne  ä  se  preter  ä  la  declaration  en 
question,  n'est  pas  tant  l'effet  de  son  desir  d'avancer  les  interets  de  la 
Russie,  que  de  la  crainte  oü  eile  et  la  France  ont  ^te  qu'une  plus 
longue  tergiversaiion  de  la  Porte  d'accomplir  son  dernier  traite  de  paix, 
pourrait  lui  attirer  de  nouveaux  embarras  avec  la  Russie,  auxquels, 
ayant  dejä  une  guerre  contre  la  Perse  sur  les  bras,  eile  aurait  eu 
bien    de   la    peine    ä   resister;    de   sorte   que    leurs   propres  interets  ont 

'  Vergl.  S.  363.  389.  390. 
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plutöt    engage    la    cour    de    Vienne    ä    apaiser    ces    nouveaux    troubles 

apparents   par    une    declaration    aussi    nerveuse    et   congue  en  termes  si 

energiques.  ^,     , 

i  ederic. 

£crivez-moi,  je  vous  prie,  ce  qu'est  devenu  Nesselrode. ' 

Nach  dem  Concept;    der  eigenhändige  Zusatz  nach   der  im  übrigen  chif flirten  Aus- 
fertigung. ^ 


25  133.     AU    DIRECTEUR    DE    L'ACADfiMlE    DES    SCIENCES 

A  saint-p£tersbourg  de  DOMASCHNEW. 

Potsdam,  17  novembre  1776. 
Je  regois  avec  bien  de  la  leconnaissance  les  offres  de  l'Academie 
de  Petersbourg.  -  Je  ne  suis  que  ce  que  les  Italiens  appellent  ui» 
dilettante .  et ,  par  consequent ,  peu  propre  ä  me  trouver  dans  la  com- 
pagnie  de  quelques -uns  des  plus  savants  hommes  de  l'Europe  dont  la 
profondeur  des  connaissances  nie  sont  connues;^  cependant  ce  qui  peut 
justifier  le  choix  de  l'Academie  de  Petersbourg,  c'est  la  part  sincdre 
que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  prosperite  et  la  splendeur 
de  l'empire  de  Russie,  de  son  auguste  souveraine  et  de  son  illustre 
famille.  Et  comme  certainement  les  sciences  eclairent  en  repandant 
leurs  connaissances  et  leurs  decouvertes,  qu'elles  adoucissent  les  mceurs, 
servent  de  consolation  ä  ceux  qui  les  cultivent,  et  etendent  la  gloire 
des  fitats  qui  les  prot^gent,  aussi  loin  que  les  armes  des  guerriers,  je 
m'interesserai  toujours  vivement  pour  cette  Academie  qui  publiera  et 
transmettra  ä  la  posterite  les  talents  insignes  du  grand  genie  qui  est 
ä  sa  tete.     Curialia.'^  Federic 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „Reponse  au  Russe  de  l'Academie  de  Pötersbourg";^ 
das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


25  134.     AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  YIENNE, 

Potsdam,  17  novembre  1776. 
Le    silence    que,    selon    votre    dep^che    du  9,    l'Empereur   observe 
sur  son  voyage  en  France,  ne  me  surprend  point.    L'objet  de  ce  voyage 
vous    est  connu ,    et  il  ne  faut  pas  davantage  pour  expliquer  la  reserve 

de  S.  M.  I.;  tout  le  monde  en  parle  cependant.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


•  Graf  Nesselrode  (vergl.  Bd.  XXXIII,  637 ;  XXXIV,  373)  hatte  im  Sep- 
tember 1775  den  preussischen  Dienst  verlassen  und  sich  nach  Russland  begeben, 
wo  er  1778  die  diplomatische  L.iufbabn  einschlug.  —  *  Das  von  Finckenstein 
mit  Begleitbericht,  Berlin  15.  November,  überreichte  Schreiben  von  Domaschnew 
(vergl.  S.  414)  liegt  nicht  vor.  —  3  So.  —  •»  Die  demgemäss  von  der  Cabinets- 
kanzlei ausgefertigte  Antwort  wird  am  17.  November  an  Finckenstein  zur  Mit- 
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25  135-     AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  novembre  1776. 

Tout  ce  que  vous  rapportez  dans  votre  de'peche  du  g  de  ce  mois, 
merite  mon  approbation,  et  vous  avez  bien  fait  de  m'en  rendre  compte; 
niais  je  souhaiterais  que  vous  fussiez  moins  diffus  et  que  vous  vous 
appliquassiez  ä  me  rendre  les  choses  ä  l'avenir  avec  plus  de  prdcision, 
Sans  b^aucoup  de  detours  et  de  fleurs  de  rhetorique.  Ce  n'est  que, 
lorsque  je  vous  provoquerai  ä  me  fournir  des  eclaircissements  sur  tel 
ou  autre  sujet ,  qu'il  vous  est  libre  de  donner  l'essor  ä  votre  esprit  et 
de  vous  etendre  aussi  amplement  qu'il  vous  paraitra  necessaire,  pour 
niettre  l'objet  en  evidence.  Hors  de  lä  vous  dviterez,  au  contraire,  toute 
prolixitd  qui  n'est  nullement  essentielle  aux  affaires.  Avec  cela,  il 
s'entend  de  soi-meme  que  vous  ne  m'adresserez  de  rapport  que  lorsque 
des  mati^res  dignes  d'attention  vous  en  fourniront  occasion ,  et  que 
vous  omettrez  ä  m'ecrire  aussi  souvent  qu'elles  vous  manqueront. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25  136.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   18  novembre   1776. 

Je    suis    assez    satisfait    du    contenu    de    votre   depeche  du  7,    et  il 

s'agit   maintenant  de  suivre  les  demarches  du  baron  Breteuil.     Tout  ce 

qu'il  y  a,    c'est  que  toute  apparence  y  est  que  l'Empereur  ne  fera  pas 

goüter,    dans  le  moment  prdsent,    ses  vastes  projets  ä  la  cour  oü  vous 

^tes.     La    Situation    actuelle    de    cette    derniere  y  met   des  obstacles  in- 

surmontables,  et  il  faudra  bien  mal  gre  bon  gre  en  remettre  l'execution 

jusques  ä  un  temps  plus  favorable.    En  attendant  c'est  ä  vous  ä  veiller 

que    le    susdit    baron   n'y    repande    pas    son    venin    contre    moi,    et  s'il 

s'avise    de    me    noircir ,    les   arguments  ne  vous  manquent  point  de  me 

justifier. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25  137.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  novembre  1776. 

Votre  depeche  du  5  m'a  appris  la  confirmation  et  les  details 
ultcrieurs  des  succds  des  armes  britanniques  sur  la  Nouvelle-York ; ' 
mais,  bien  loin  d'etre  decisifs,  les  feuilles  publiques  annoncent  qu'ayant 

theilung  an  Domaschnew  übersandt.    Dem  Minister,  der  am  18.  den  vorläufigen 
Dank  des  Russen  meldet,  antwortet  der  König  am  19.:    „Je  compte  bien  de  lui 
renouveler  de  bouche  tout  ce  que  [la  reponsej  contient  de  mes  sentiments  pour 
l'Imp^ratrice,  lorsque  ma  convalescence  me  permettra  de  le  faire  veair  ici." 
'  Vergl.  S.  405. 
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attaque   ensuite    les    retranchements ,    elles    ont  ete  repoussees  avec  une 
perte  considerable.     Le  temps  seul  nous  apprendra  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25138.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  novembre  1776. 

Tout  ce  que  S.  M.  I.  demande ,  selon  votre  depeche  du  5  ,  au 
sujet  du  renouvellement  de  notre  alliance ,  ^  ne  rencontrera  point  la 
moindre  difficulte.  Je  ne  disputerai  point  sur  le  terme  de  ces  nouveaux 
engagements.  Si  eile  s'est  faite  une  loi  de  borner  tout  traite  qu'elle 
conclut,  ä  huit  ans,  j'y  acquiesce  d'autant  plus  que  je  ne  compte 
■d'ailleurs  pas  de  pousser  ma  carriere  aussi  loin.  Celui-ci  ne  sera  donc 
prolonge  que  jusqu'en  1788.  J'en  suis  d'accord ,  et"  pour  le  secret  de 
son  renouvellement,  il  sera  religieusement  observe  de  notre  part. 

Au  reste,  j'ai  Heu  de  pr^sumer  que  l'Angleterre  pourrait  bien  revenir 
ä  la  Charge  pour  demander  ä  la  Russie  des  troupes  auxiliaires ,  -  mais 
j'en  ai  tout  autant  de  me  persuader  que  S.  M.  I.  ne  se  pretera  point 
ä  cette  nouvelle  tentative. 

C'est    tout    ce    qu'en    fait  de  politique  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Je  reviens  ä  votre  depeche  susalleguee  pour  vous  assurer  que  c'est  avec 

un    plaisir    infini    que    j'ai    appris    que    nia    ni^ce    la    Grande -Duchesse 

continue  si  bien  ä  se  concilier  toutes  les  voix,  mais  surtout  les  suflFrages 

de  S.  M.  I.,  sa  belle-m^re,  ainsi  que  de  S.  A.  I.,  son  epoux ;    ce  qui  a 

fait  de  tout  temps  le  principal  objet  de  mes  voeux.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25  139.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  19  novembre  1776. 
Mon  tr^s  eher  Frere.  L'interet  que  vous  daignez  prendre  ä  ma 
sante,  3  m'oblige,  mon  eher  fr^re,  de  vous  en  rendre  compte,.  Je  serais 
ciejä  gueri,  si  un  malheureux  sac  ne  s'etait  formd  dans  la  plaie.  J'ai 
risque  qu'on  me  fit  encore  une  incision,  mais  comme  la  matiere  en  est 
abondamment  sorlie,  j'en  serai  quitte,  pour  cette  fois ;  cependant  il  me 
faudra  encore  quinze  jours,  avant  de  pouvoir  faire  usage  de  ma  jambe. 

'  Solms  berichtete:  „L'acte  du  renouvellement  de  l'alliance  (vergl.  S.  423) 
...  a  ete  dresse  dans  le  meme  sens  comme  V.  M.  en  a  6t€  pr(5venue  et  qu'Elle 
a  approuv^."  Nur  die  Zeit  der  Verlängerung  sei  auf  Wunsch  der  Zarin  auf 
8  Jahre  beschränkt  und  eine  Klausel  hinzugefügt  worden,  „par  laquelle  les 
deux  parties  contractantes  conviennent  d'observer  le  secret  sur  ce  renouvelle- 
ment jusqu'au  temps  oii  les  circonstances  pourraient  exiger  de  le  publier".  — 
*  Vergl.  S.  393.  —  3  Schreiben  des  Prinzen,  Rheinsberg  16.  November.  Vergl. 
S.  413- 
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L'evSque  de  Warmie  est  fort  agreable  en  societe ; '  c'est  un  homme 
d'esprit,  mais  au  demeurant  le  plus  grand  panier  perce  que  je  connaisse. 
On  a  eu  le  plan  ä  Vienne  comme  ä  Varsovie  de  marier  le  Roi  ä  une 
archiduchesse,  mais  la  cour  de  Vienne  n'a  voulu  consentir  ä  cette  union 
qu'au  cas  que  le  royaume  devint  hereditaire,  ^  et  comme  cela  ne  saurait 
6tre  Selon  les  nouvelles  conslitutions  de  la  Pologne,  la  chose  en  est 
restde  lä.  Benoit  est  k  present  ici ;  il  m'a  conte  des  histoires  de  ses 
Sarmates  qui  ont  acheve  de  leur  oter  le  peu  de  credit  qu'ils  avaient 
chez  moi.  C'est  la  plus  vile  des  nations,  feroce,  "cruelle,  haute  et 
rampante,  corruptible  et  lache;  je  benis  le  Ciel  de  n'etre  point  ne 
dans  ce  pays. 

Voilä  des  buUetins  de  France ,  3  qui  ne  disent  pas  grand'chose,. 
mais  ce  qui  vaut  mieux,  c'est  que  Goltz,  par  ses  intrigues,  est  parvenu 
ä  decrediter  tout-ä-fait  Breteuil.  J'ai  fait  faire  ä  ces  ministres  tant 
d'insinuations  indirectes  qu'ils  ne  sont  pas  mal  dispose's  pour  nous. 
Voilä  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  moment  present ;  car  il  ne  s'agit  ni 
d'alliance  ni  d'union  ä  present ,  simplement  d'adoucir  les  esprits  et  de 
les  bien  convaincre  qu'en  temps  et  lieu  la  Prusse  peut  leur  6tre  plus 
utile  que  pr^judiciable,  et  c'est  en  quoi  je  pense  avoir  reussi. 

On  dit  que  les  Anglais  ont  dte  battus,  en  attaquant  les  retranche- 
ments  des  Americains  ,*  et  le  general  Howe  blesse  ä  mort ;  le  temps 
nous  en  apprendra  la  veritd. 

C'est  en  vous  souhaitant,  mon  eher  fr^re,  mille  agrements  que  je 
vous  prie  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite 
tendresse,  mon  trds  eher  Fr^re,  votre  fidde  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic. 


25140.     AN    DEN    KAMMERDIRECTOR    VON    GAUDI  UND  DIE 
INGENIEUR-CAFITAINS  LE  CLAIR. 

Potsdam,  19.  November  1776. 

Se.  Königl.  Majestät  lassen  Dero  Geheimen  Rath  von  Gaudi  und 
Dero  Ingenieur-Capitains  Le  Clair  auf  die  Berichte  vom  11.  dieses  hier- 
durch zu  erkennen  geben,  dass,  sobald  Höchstdieselben  die  Ratification 
von  der  Republique  Polen  haben,  alsdenn  auch  die  Garnisons  aus 
denen  abgetretenen  Städten  weggezogen  werden  sollen ;  5  aber  erst  muss 

'  Der  Prinz  schrieb :  „L'€veque  de  Warmie  qui  veut  passer  l'hiver  ä 
Berlin,  est  venu  me  rendre  visite;  il  aime  beaucoup  le  badinage,  quoique  la 
Saison  n'est  plus  guere  propre  k  ce  genre  damusement.  II  parcourt  et  examine 
tout.  Je  lui  ai  parle  d'un  bruit  qui  a  couru  que  le  roi  de  Pologne  ^pouserait 
une  archiduchesse.  II  le  croit  fondd,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  absolument  le 
garantir.  Cela  prouverait  combien  les  intrigues  autrichiennes  sont  puissantes- 
en  Pologne."  —  ^  Vergl.  S.  101.  —  3  Liegen  nicht  bei.  —  *  Vergl.  Nr.  25  137.  — 
5  Die  polnischen  Commissare  forderten  die  uEverzUgliche  Räumung  der  Ort- 
schaften der  Woywodschaft  Gnesen,  sobald  der  Grenzzug  festgesetzt  sei. 
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die  Ratification  da  sein,    eher  gehet  das  nicht  an.'      Wornach  Sie  sich 
also  zu  achten  und  ferner  dahin  zu  sehen  haben,  um  Sr.  Königl.  Majestät 
allerhöchstes  Interesse  bei  der  GrenzreguHrung  möglichst  zu  beobachten. 
Nach  dem  Concept.  Friderich. 


25  141.     AU  CHARGfi  D' AFFAIRES  DE  GAFFRON 
A  CONSTANTINOPLE. 

Potsdam,  20  novembre  1776. 

Je  regarde  comme  une  grande  bagatelle  l'article  des  vaisseaux 
russes  qui  vont  passer  dans  la  Mer  Noire,  et  que  vous  relevez  beaucoup 
dans  votre  depeche  du  17  d'octobre  dernier.  ^  La  Russie  saura  bien 
soutenir  ce  quelle  a  stipule  ä  cet  egard  dans  son  dernier  traite  de 
paix,  et  j'a.urais  bien  mieux  aime  que  vous  vous  fussiez  plus  etendu 
sur  les  representations  de  la  cour  de  Vienne  pour  engager  la  Porte  ä 
remplir  avec  plus  de  fidelite  les  conditions  de  cette  m^me  paix.  3  C'est 
un  article  bien  plus  important  et  auquel  vous  donnerez  toute  votre  attention, 
pour  m'apprendre  les  succes  que  ces  representations  autrichiennes  auront. 

En  attendant,    si  la  Porte  a  tant  de  peine,    comme  vous  dites,    ä 

payer    ses    janissaires    et     ses    dalquelilz ,  ■*    son    embarras    ne    sera   pas 

moindre    de    trouver   les  fonds  necessaires  pour  satisfaire  les  Russes  au 

suiet  des  sommes  stipulees  dans  sa  derni^re  paix.  _     ,  ,    . 

Fe  den  c. 
Nach  dem  Concept. 

25  142.     AU    CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre  1776. 

Votre  depeche  du  13  ne  contient  que  des  conjectures  fondees  sur 
ce  qui  se  dit  et  se  fait  dans  le  public ;  s  eile  ne  fournit  aucune  nouvelle 

•  Am  23.  November  unterrichtet  der  König  Gaudi,  er  sei  „nunmehr  ent- 
schlossen", dem  Wunsche  der  pohlischen  Commissare  gemäss,  „sobald  der 
Grenzzug  überall  völlig  zu  Stand  gebracht  worden  sein  wird,  alsdann,  ohne 
die  Ratification  desselben  abzuwarten",  seine  Truppen  aus  allen  zurückzugeben- 
den Ortschaften  und  Städten  zurückzuziehen.  Gaudi  kann  „solches  denen  pol- 
nischen Commissarien  vorläufig  bekannt  machen,  um  sie  dadurch  zu  fernerer 
Fortsetzung  des  Grenzzugs  desto  williger  zu  machen".  —  ^  Die  Pforte  hatte 
Nachricht,  dass  fünf  russische  Schiffe,  die  für  Handelsschiffe  ausgegeben  wurden, 
angeblich  aber  Kriegsschiffe  waren,  in  Konstantinopel  einlaufen  sollten,  um 
nach  dem  Schwarzen  Meer  zu  gehen.  Daraufhin  war  den  Türken  gerathen 
worden,  die  Bildung  einer  russischen  Flotte  im  Schwarzen  Meer,  die  auf  diese 
Weise  vor  sich  gehen  sollte,  zu  verhindern.  Die  Pforte  hatte  bei  vStachisw 
Vorstellungen  erhoben,  und  dieser  hatte  zu  Gaftron  geäussert:  „Les  vaisseaux 
arriveront,  et  qu'ils  soient  propres  ou  non  ä  la  guerre,  je  voudrais  bien  voir 
alors  qui  les  empechera  de  passer."  —  3  Vergl.  S.  423.  —  ■*  Vergl.  dafür 
S.  432.  Die  „Dalquclitz"  waren  nach  Gaffrons  Bericht  vom  3.  October  eine  im 
letzten  Kriege  mit  Russland  geschaffene  Truppe.  —  5  Ueber  die  geplante  Reise 
des  Kaisers  nach  Frankreich. 
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sur  les  intrigues  de  la  cour  oü  vous  ^tes ,  qui  cependant  meritent  plus 
que  Jamals  d'etre  approfondies.  Les  representations  nerveuses  qu'elle 
a  fait  faire  ä  la  Porte  pour  l'engager  ä  remplir  les  conditions  de  sa 
paix  avec  la  Russie , '  ne  sauraient  cependant  vous  etre  inconnues. 
C'est  un  article  trop  important  pour  n'y  pas  donner  toute  votre 
attention  et  dont  toutefois  vous  ne  sonnez  mot  dans  vos  depeches. 
D'ailleurs ,  vous  observez  depuis  longtemps  un  parfait  silence  sur  les 
affaires  de  Pologne ,  et  j'ai  attendu  d'un  jour  ä  l'autre  d'apprendre  si, 
apr^s  la  demarcation  faite ,  eile  a  effectivement  restitue  les  districts 
qu'elle  s'est  engagee  de  rendre  aux  Polonais.  Enfin,  on  pretend  encore 
qu'elle  a  fait  des  propositions  au  Pape  pour  en  obtenir  la  restitution 
du  duche  de  Ferrare  en  faveur  du  duc  de  Mod^ne,  en  lui  faisant  valoir 
les  titres  que  cette  maison  pretend  avoir  sur  ce  duche.  Je  ne  vous 
nomme  que  ces  trois  articles  sur  lesquels  vous  n'oublierez  point  de  me 
donner  des  eclaircissements.  II  y  en  aura  bien  d'autres  encore  qui  vous 
echappent  peut-etre  et  qui  ne  mdritent  pas  moins  votre  attention;  de 
Sorte  que  je  ne  saurais  que  vous  encourager  ä  avoir  l'oeil  plus  ouvert 
sur  les  demarches  de  la  cour  oü  vous  etes,  afin  d'etre  ä  meme  de  nie 
rendre  des  comptes  plus  interessants. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  25  141)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

25  143.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21   novembre   1776. 

Quelles  que  puissent  etre,  selon  votre  depeche  du  10,  les  Operations 
du  sieur  Necker  pour  retablir  les  finances  de  la  cour  oü  vous  etes,  je 
doute  fort  de  leur  succ^s.  Je  sais  d'assez  bonne  part  que  sa  dette 
monte  dejä  actuellement  ä  trois  milliards ,  et  vu  que  le  pays  est  dejä 
surchargd  d'impöts,  il  est  impossible  d'en  creer  de  nouveaux  pour  se 
procurer  les  fonds  necessaires  ä  payer  ses  anciennes  dettes.  Si  le  sieur 
Necker  prone  tant  les  ressources  numeraires  de  la  France ,  il  n'a  pas 
tort ;  je  sais  qu'elle  en  a.  Mais  son  credit  est  trop  ruind ,  et  je  suis 
persuade  qu'elle  ne  trouvera  point  de  nouveaux  capitaux,  ni  dans  son 
propre  royaunie,  ni  en  Hollande,  ni  ä  Genes,  ni  partout  ailleurs.  Mais 
pour  relever  ce  credit  et  se  procurer  de  nouveaux  fonds ,  il  faudrait 
encore  en  trouver  auparavant  pour  acquitter  les  interets ,  et  je  defie  le 
sieur  Necker  et  tout  autre  financier  d'y  pourvoir,  ä  moins  de  les 
prendre  sur  le  courant  actuel  et  de  deranger  par  cdta  m6me  les  anciens 
fonds  d'amortissement.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera  de  ces 
nouvelles  Operations  et  si  elles  se  soutiendront,  au  cas  que  la  guerre  eclate 
l'annee  prochaine,  ainsi  que  toutes  les  circonstances  paraissent  l'annoncer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

•  Vergi.  S.  423. 
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25  144-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  novembre  1776. 

Volre  depeche  du  8  m'a  ete  fidelenient  rendue ,  et  pkis  j'observe 
la  marche  du  Parlement,'  et  plus  me  confirme-t-elle  dans  l'idee  que 
je  me  suis  faite  du  gouvernement  briiannique.  Aussi  longtemps  que 
le  Roi  y  repandra  h.  pluie  de  Danae,  aussi  longtemps  sa  superiorite  y 
sera  decidee.  Ses  corruptions  lui  conserveront  toujours  dans  cette 
assemblee  une  tr^s  grande  majoiite,  et  la  nation  ne  se  reveillera  de  sa 
lethargie  que  lorsque  les  affaires  auront  pris  une  si  mauvaise  tournure 
qu'il  n'y  a  plus  raoyen  d'y  remedier. 

En    attendant,    il    faut    voir    comment    la    presente    campagne    en 

Amerique    finira,    pour    former    un    pronostic    sur   celle  de  la  prochaine 

annee.     On    a    ici    des    nouvelles    d'Amsterdam    qui    pretendent    qu'il  y 

etait  arrive'  un  expr^s,    le  lendemain  [de  l'entree]  de  la  derni^re  malle, 

avec  la  nouvelle  d'une  defaite  du  general  Howe ;  -  je  ne  vous  la  donne 

cependant    pas  pour  authentique.     Elle  me  parait  plutöt  meriter  encore 

confirmation ,    et   je   ne  vous  en  fais  part  que  pour  juger  de  ce  qui  en 

pourrait  etre  effectivement.  ^ 

'^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


25145.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  8.  November:  „Quoique  j'aie  vu  de  mes 
propres  yeux  l'acte  du  renouvellement  de  notre  alliance  3  acheve ,  et  qu'il  est 
certain  qu'il  a  ete  envoye  ä  Tlmperatrice,  il  ne  m'a  pas  ete  remis  encore,  et 
je  crois  etre  sür  que,  pour  cette  fois-ci,  ce  n'est  pas  la  faute  du  comte  Panin, 
mais  Celle  de  S.  M.  I.  seule  qui  le  retient  chez  eile.  J'ai  fait  tout  mon  possible 
pour  penetrer  la  cause  de  ce  delai,  et  j'ai  täche  de  faire  expliquer  le  comte 
Panin  meme  lä-dessus,  qui  m'a  rassure  en  disanl  qu'il  n'y  avait  absolument 
rien  ä  apprehender  pour  le  succes  de  la  chose."  Die  Verzögerung-  sei  der 
Ueberlastung  der  Zarin  mit  Geschäften  beizumessen.  Im  weiteren  Verlauf  der 
Unterredung  hat  Panin  angedeutet,  „qu'elle  avait  l'esprit  fortement  occupe 
des  affaires  de  Turquie,  qui  l'inquietaient ,  puisqu'elle  voulait  sortir  de  l'etat 
d'incertitude  avec  la  Porte  pour  Texecution  de  la  derniere  paix.  On  cesse  de  lui 
compter  l'argent  stipule  pour  le  dedommagement  des  frais  de  la  guerre.  Une  arraee 
turque  s'assemble  en  Crimee  oii  les  Russes.n'ont  que  de  petites  garnisons,  de  sorte 
qu'elle  craint  quelque  eclat  imprevu,  contre  lequel  elleignore  corament  se  d^- 
fendre  et  comment  le  prevenir."  Seit  zwei  Monaten  fehlen  alle  directen  Nach- 
richten aus  Konstantinopel,  sodass  man  fürchtet,  die  Berichte  Stachiews  würden 
von  den  Türken  abgefangen    oder  festgehalten.     „Dans  une  Situation  aussi  dt's- 

'  Maltzan  berichtete:  „L'cpposition ,  voyant  la  grande  superiorite  de  la 
cour,  a  pris  la  resolution  de  se  retirer  de  la  Chambre  des  Pairs  et  de  laisser 
faire  le  ministcre  jusqu'ä  ce  que  les  affaires  seront  bien  embrouill(5es."  —  -  Be- 
richt Thulemeiers,  Haag  15.  November.  In  seiner  Antwort  vom  21.  fordert  der 
König  Aufklärung  über  den  finanziellen  Credit,  den  England  und  Frankreich  in 
Holland  genössen.  —  3  Vergl.  S.  423.  427. 
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agreable  j'ose  vous  avouer,  Sire,  que,  pour  se  tirer  d'embarras,  je  ne  serais 
pas  surpris  que  Ton  fut  tente  ici  d'essayer  ä  raettre  ä  profit  la  bonne  volonte 
que  la  cour  de  Vienne  a  fatt  paraitre,  par  la  facilite  avec  laquelle  eile  s'est 
pretee  ä  faire  la  derniere  declaration  ;i  la  Porte,'  et  qu'on  prit  le  parti  de  se 
concerter  avec  eile  pour  la  maniere  de  Tobliger  a  une  Observation  sincere  de 
la  paix.  Jusqu'ici  je  ne  crois  pas  que  cela  se  soit  fait.  Je  ne  saurais  dire  non 
plus  que  le  comte  Panin  mait  donne  sujet  de  soupgonner  qu'on  ait  pris  ici  la 
resolution  de  le  faire:  mais  je  sais  par  un  propos  du-  prince  de  Lobkowitz 
que  ce  ministre  autrichien  s'imagine  que  sa  cour  sera  recherchee  pour  cela,  et 
qu'il  s'attend  qu'on  lui  en  fera  la  proposition." 

Potsdam,  23  novembre  1776. 

Voyant  par  votre  depeche  du  8  que  l'Imperatrice  est  embarrassde 
de  la  tournure  que  prennent  ses  affaires  k  la  Porte,  et  que  depuis  deux 
mois  S.  M.  I.  n'a  point  de  nouvelles  directes  de  son  ministre  ä  Con- 
stantinople,  je  n'ai  rien  de  plus  presse  que  de  vous  adresser  en  original, 
ä  la  suite  de  la  presente,  les  deux  derni^res  depSches  du  mien  en  data 
du  3  et  du  17  d'octobre  dernier,  ^  que  vous  n'oublierez  cependant  point 
de  me  renvoyer,  apr^s  en  avoir  fait  la  lecture  au  comte  de  Panin.  II 
appert  par  leur  contenu  que  la  disette  d'argent  est  extreme  ä  la  Porte, 
et  que ,  pour  satisfaire  les  janissaires  et  faire  face  ä  leur  paye  de  6 
mois ,  on  a  ete  oblige  de  faire  un  emprunt  de  900  000  piastres.  ^  II 
me  parait  aussi  que  c'est  ä  la  meme  disette  qu'il  faut  attribuer  la  perte 
de  Bassora  dont  les  Persans  se  sont  empares  sans  la  moindre  Opposition 
de  la  part  des  Ottomans ,  et  la  derniere  depeche  du  sieur  de  Gaffron 
indique  meme  assez  clairement  qu'on  n'est  pas  sans  crainte  d'une  revolte 
ä  Constantinople.  +  D'ailleurs ,  il  n'y  a  point  la  moindre  trace  d'un 
mouvement  des  troupes.  I,a  Porte  n'a  pas  fait  marcher  un  seul  homme, 
Selon  ces  rapports ;  de  sorte  que  la  nouvelle  qu'elle  assemble  un  corps 
d'armee  en  Crimee,  pourrait  bien  etre  destituee  de  fondement  et  ne 
provenir  que  d'une  nouvelle  revolte  des  Tartares  ä  laquelle  ces  peuples 
barbares  sont,  comme  vous  savez,  fort  enclins  et  portes. 

Mais,  apres  cela,  je  suis  tr^s  persuadd  et  convaincu  que  la  cour 
de  Vienne  ne  manquera  point  de  mettre  toutes  ces  conjonctures  ä 
profit  pour  faire  une  nouvelle  tentative  ä  engager  la  Russie  ä  se  Her 
avec  eile  par  les  engagements  d'un  traite  solennel.  Elle  en  a  au  moins 
l'idee ,  ainsi  que  je  le  sais  de  bonne  part ,  et  le  premier  ressort  de  sa 
politique  actuelle  est  de  disposer  la  cour  oü  vous  etes,  ä  observer  une 
parfaite  neutralite  pour  le  temps  qu'elle  se  propose  d'executer  son  plan 
de  me  faire  la  guerre.  ^  Vous  aurez  soin  de  le  dire  tout  naturellement 
au  comte  de  Panin  et  de  ne  lui  rien  cacher  de  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  confier  ä  ce  sujet. 

'  Vergl.  S.  42j.  —  ^  Vergl.  Nr.  25  loi  und  25  141.  —  3  Bericht  Gaffrons. 
Konstantinopel  17.  October.  —  4  Gaffron  berichtete:  ,,La  Porte  parait  craindre 
pour  le  Bairam  de  grands  troubles:  jamais  eile  n'a  pris  plus  de  mesiires  pour 
les  provenir."  —  5  Vergl.  Nr.  25  132. 
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Enfin,  et  pour  ce  qui  est  de  l'actede  renouvellement  de  notre 
alliance,  je  vous  ai  toujours  predit  qu'il  rencontrerait  differentes  anicroches. 
Que  ce  soit,  apr^s  cela,  Potemkin  ou  Orlow  qui  les  y  mette,  cela  revient 
toujours  au  meme ,  et  il  ne  me  reste  que  d'attendre  tranquillement  le 
moment  oü  l'on  jugera  enfin  ä  propos  de  mettre  fin  ä  cette  negociation. 

Enfin ,  voici  les  deux  dernidres  depeches  du  sieur  de  Gaffron  en 
date  du  3  et  du  17  d'octobre  dernier,  que  vous  aurez  soin  de  commu- 
niquer  au  comte  de  Panin  et  de  me  renvoyer  ensuite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25  146.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

[Potsdam]  24  novembre  1776. 

Madame  ma  Soeur.  Un  accident  ä  la  jambe  m'a  emp^che  malgre 
moi  de  voir  plus  tot  M.  Domaschnew.  ^  II  m'a  rendu  la  lettre  de 
V.  M.  I. ""  et  m'a  beaucoup  rejoui  en  m'apprenant  la  satisfaction  que 
V.  M.  I.  ressent  du  mariage  du  Grand-Duc.  J'esp^re  que  mes  sentiments 
sont  assez  connus  de  V.  M.  I. ,  pour  qu'EUe  ne  doute  point  que  per- 
sonne ne  s'intdresse  plus  sinc^rement  que  moi  ä  Sa  gloire ,  ä  Sa  pro- 
sperite,  ä  l'avantage  de  Son  auguste  maison  et  ä  tout  ce  qui  peut 
contribuer  ä  la  splendeur  de  Sa  vaste  monarchie.  L'admiration  et  la 
reconnaissance  ont  grave  dans  mon  cceur  cette  fagon  de  penser  avec 
un  burin  ineffagable.  Je  me  flatte  que  V.  M.  I.  en  est  persuadee, 
ainsi   que  de  la  haute  consideration  avec  laquelle  je  suis ,    Madame  ma 

Sceur,  de  V.  M.  I.  le  bon  fr^re  et  fid^le  allie  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  Abschritt  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


25147.    AU  GRAND-DUC  DE  RUSSIE  A  SAINT- PfiTERSBOURG . 

Potsdam,  24  novemb're  1776. 

Monsieur  mon  Fr^re.  Personne  ne  participe  plus  que  moi  au 
contentement  de  V.  A.  I.  ^  Je  Lui  souhaite  et  desire  pour  Elle  toutes 
les  prosperites  qui  ä  juste  titre  sont  dues  ä  Son  eminent  merite.    Puisse 

'  Durch  Cabinetserlass  an  Finckenstein  vom  23.  hatte  der  König  Do- 
maschnew (vergl.  S.  418  und  425)  für  den  2;.  November  zur  Audienz  beschieden. 
Mit  Erlass  vom  24.  sendet  er  dem  Minister  eine  Dose  als  Geschenk  für  Do- 
maschnew und  die  obige  Antwort  an  Katharina  II.  nebst  den  Schreiben  für 
das  Grossfürstenpaar  (Nr.  25  147  und  25  148),  die  dieser  nach  Petersburg  über- 
bringen soll.  —  ^  Katharina  II.  bat,  Petersburg  27.  September  (a.  St.),  um 
Gehör  für  Domaschnew  zur  Notificirung  der  Vermählung  des  Grossfürsten.  — 
3  Grossfürst  Paul  zeigte,  Petersburg  6./ 17.  October,  dem  König  seine  Ver- 
mählung an.  „L'int^ret  que  vous  avez  bien  voulu  prendre,  Sire,  ä  tout  ce  qui 
me  regardait  de  tout  temps  et  surtout  dans  l'affaire  de  mon  mariage,  m'engage 
ä  t^moigner  ä  V.  M.  par  ces  lignes  ma  vive  reconnaissance,  qui  augmente  en 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXVIII.  28 
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ce    mariage  etre  pour  Elle  une  source  de  contentement  intarissable ,    et 

puissions-nous    voir    bientöt    de    petits    princes    dignes    de    leur   auguste 

p^re !    La   bonte    qu'Elle  a  de  Se  souvenir  du  temps  oü  Elle  a  honore 

ces   contrees    de    Sa   presence,    me   fait   d'autant  plus  de  plaisir  que  je 

puis    assurer    avec    veritd  V.  A.  I.    que    Son    nom    est    immortel    parmi 

nous,  ou  du  moins  qu'il  ne  perira  que  lorsqu'il  n'y  aura  plus  personne 

ici    qui    ait    ete    spectateur    des    beaux  jours  dont  Elle  nous  a  fait  jouir 

par  Sa  presence.    J'imagine  que  la  Grande-Duchesse  parle  dejä  le  russe 

couramment  et  que  l'envie    de  plaire  ä  V.  A.  I.  lui  rendra  l'impossible 

possible. 

Je    suis   bien    fache    de   ne  pouvoir  Lui  renouveler  mes  sentiments 

que    par  lettres;    mais  j'esp^re  neanmoins  qu'Elle  ne  doutera  jamais  de 

la  haute  estime  et  du  tendre  attachement  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur 

mon  Fr^re,  de  V.  A.  L  le  bon  fr^re  et  fid^le  allie  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  Avar  eigenhändig. 


25  148.     A  LA  GRANDE-DUCHESSE  DE  RUSSIE 
A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

[Potsdam]  24  novembre   1776, 

Madame  ma  Soeur.  V.  A.  J.  peut  etre  persuadee  que  je  prends 
une  part  sinc^re  ä  Son  contentement  et  que  mes  vceux  vont  tous  ä 
desirer  pour  Elle  qu'il  soit  inalterable ,  que  cette  belle  union  aille 
toujours  en  augmentant,  que  chaque  jour  de  votre  mariage  soit  semblable 
ä  son  heureux  commencement.  C'est  un  grand  bonheur ,  ma  ch^re 
ni^ce,  que  l'Impdratrice  temoigne  tant  de  satisfaction  de  votre  personne. ' 
Je  suis  persuade  que  vous  emploierez  tous  vos  soins  pour  la  maintenir 
dans  ces  dispositions  avantageuses ,  et  je  m'en  rapporte  bien  ä  vous; 
nee  avec  l'art  de  plaire,  vous  ne  le  negligerez  pas  dans  cette  occasion. 

Vous'  pouvez  compter  que  j'aime  vos  frdres  et  que  tout  ce  que 
vous  desirez,  reussira;""  mais  donnez-moi  tant  soit  peu  de  temps,  pour 
leur  propre  bien ;  car  vous  devez  bien  savoir  qu'on  se  moque  de  princes 

moi  ä  Proportion  des  obligations  que  j'ai  vis-ä-vis  de  V.  M.  Je  ne  les  oublierai, 
Sire ,  de  la  vie ,  de  meme  que  les  instants  heureux  que  j'ai  passes  aupres  de 
vous,  et  les  marques  particulieres  que  j'ai  re^ues  des  bont^s  de  V.  M." 

'  Grossfürstin  Maria  Feodorowna  schrieb,  Petersburg  5.,  16.  October:  „Je 
suis  la  plus  heureuse  des  femmes  par  les  bontds  et  gräces  infinies  que  l'Im- 
peratrice  me  temoigne,  et  par  l'amitie  que  le  Grand-Duc  a  pour  moi."  [Char- 
lottenburg. Hausarchiv.]  —  ^  Anknüpfend  an  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben 
des  Königs  äusserte  die  Grossfürstin  die  Hoffnung,  „que,  dans  ces  moments-ci, 
mes  freres  jouiront  dejä  des  effets  des  promesses  gracieuses  que  V.  M.  a  daigne 
me  faire  dans  Sa  lettre,  et  qu'ils  auront  un  regiment  .  .  .  Chaque  bonte  et 
distinction  que  vous  aurez  pour  eux,  Sire,  je  les  regarderai  comme  si  V.  M. 
me  les  faisait  ä  moi-meme."  Die  Worte  „regiment"  und  „moi-meme"  sind  in 
der  Vorlage  doppelt  unterstrichen.     Vergl.  Nr.  25042. 
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ignorants    qui    veulent    Commander    et    qui    n'y    entendent    den    comme 

des    particuliers.     Vous    savez    combien    il    est    faux    que    les   gens    de 

qualite  savent  tout,  sans  rien  apprendre ;  ainsi  il  faut  encore  temporiser 

un  peu. 

Quant  au  reste,  je  me  flatte  d'apprendre  bientot  des  nouvelles  que 

la  taille  de  V.  A.  I.  sera  gätee,    et  qu'EUe  nous  fera  esperer  une  nom- 

breuse    posterite    de    l'auguste    famille    imperiale    dans    laquelle   Elle    est 

incorporee.     C'est    ce    que   je    souhaite    d'autant    plus    que  je  suis  avec 

autant  d'estime  que  de  tendresse ,    Madame   ma  Soeur ,    de  V.  A.  I.    le 

bon  fr^re  et  fid^le  oncle  ^     . 

i*  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im   k'önigl.  Hausarchiv  zu  Charlolienburg;  die 
Ausfertigrung  war  eigenhändig. 


25  149.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  novembre  1776. 

Jusques  ici  vos  dep^ches  et  encore  celle  du  16  ne  s'arretent  qu'ä 
l'ecorce  des  desseins  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  il  faut  que  vous  vous 
appliquiez  avec  plus  de  soin  ä  en  penetrer  jusques  ä  la  nioelle.  Le 
voyage  de  l'Empereur,  ainsi  que  sa  suite  interessent,  ä  la  verite,  mais 
Jamals  autant  que  les  objets  de  cette  course,  et  il  est  d'ailleurs  tres 
naturel  ä  presumer  qu'au  cas  meme  que  ce  voyage  n'eüt  pas  Heu,  le 
baron  de  Breteuil  n'aura  ni  plus  ni  moins  sa  legon ,  et  qu'il  ne  man- 
quera  point  d'entamer  la  negociation  dont  il  est  Charge. 

Ce  que  vous  ajoutez  sur  les  canons,  m'importe  dejä  plus  ä  appro- 
fondir,  et  vous  n'aurez  pas  beaucoup  de  peine  d'apprendre  si  S.  M.  I. 
en  a  efifectivement  coramande  la  quantite  qu'on  a  annoncee  dans  les 
gazettes  de  Hamburg , '  puisqu'il  n'est  pas  possible  de  de'rober  une 
pareille  Operation  ä  la  connaissance  de  tout  le  monde. 

Mais  ce  qui  m'importe  plus  que  tout  le  reste  de  savoir  ä  prdsent, 
ce  sont  les  soins  que  la  cour  de  Vienne  prend  ä  Constantinople  pour 
engager  la  Porte  ä  satisfaire  la  Russie  sur  les  conditions  de  sa  derni^re 
paix.  ^  Comme  je  ne  saurais  les  regarder  que  comme  une  amorce  de 
sa  part  pour  gagner  la  confiance  de  la  Russie  et  l'attirer  imperceptible- 
ment  dans  ses  vues,  il  importe  d'autant  plus  d'y  preter  une  attention 
bien  serieuse  et  suivie,  qu'il  en  peut  resulter  des  ev^nements  de  la 
plus  grande  influence  sur  l'avenir.  Pour  vous  aider  donc  dans  vos 
recherches  ä  cet  egard ,  j'ordonnerai  par  la  premi^re  poste  qui 
partira  pour  Constantinople ,  au  sieur  de  Gaffron  de  vous  informer 
reguli^rement  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  sa  connaissance ,    afin  de 

'  Mit  Hinweis  auf  die  grossen  Kosten  und  die  vorhandenen  Bestände  be- 
zweifelte Riedesel,  dass  2000  Kanonen  in  Auftrag  gegeben  seien  (vergl.  S.  411); 
überdies  könnten  die  vorhandenen  Werkstätten  jährlich  nur  300  liefern.  — 
^  Vergl.  S.  423. 
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vous  mettre  par  lä  ä  m^me  de  l'eclaircir  et  de  l'approfondir  davantage 
lä  oü  vous  6tes ,  et  m'en  rendre  des  comptes  d'autant  plus  exacts  et 
detailles. 

Riedesel  soll  melden,  ob  er  im  Besitz  der  Gaffron'schen  Chiffre  ist. 
Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


25150.    AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  novembre  1776. 

Votre  dep^che  du  16  de  ce  mois  qui  vient  de  m'entrer,  ne 
m'apprend  rien  qui  ne  me  soit  dejä  connu ,  et  m6me  avec  bien  plus 
de  details  que  vous  ne  rapportez.  J'en  conclus  qua  vous  ignorez  peut- 
etre  les  objets  sur  lesquels  il  m'importe  d'etre  preferablement  instruit, 
et  je  vais,  pour  vous  tirer  de  cet  embarras  et  pour  vous  mettre  ä 
meme  de  porter  votre  attention  sur  ce  qu'il  me  convient  de  savoir, 
vous  les  specifier  Tun  apr^s  l'autre. 

Le  premier  concerne  la  ddmarcation  des  limites ,    oü  vous  aurez  ä 

observer  ce  qui  se  passe  ä  ce  sujet  et  si  les  Polonais  en  paraissent  Stre 

Contents    ou    non.     Le    second    comprend    tout    ce    qui    est    relatif    aux 

changements    qu'on  pourra  mdditer    vouloir  apporter    dans  la  forme  du 

gouvernement  ou  ä  telles  autres  choses  qui  peuvent  avoir  de  l'influence 

dans  ce  qui  me  regarde  ou  les  interets  de  mes  sujets;  et,  en  troisi^me 

lieu,    tout    ce    qui    peut    avoir    quelque    rapport  aux  Autrichiens.     C'est 

avec    de    pareilles    mati^res    que    vous    etofferez    principalement    les    de- 

peches    que  vous  m'adresserez.     Si    vous  en  manquez ,    vous  ferez  bien 

de    m'epargner   la    peine    de  lire  votre  correspondance ,    et  je  vous  dis- 

pense,  dans  ce  cas,  de  m'ecrire.  .  . 

Federic. 

II  ne  faut  point  multiplier  les  6tres  sans  necessite.  C'etait  la 
raison '   des  Nominaux. 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


25  151.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  25  novembre  1776. 
Mon  tr^s    eher  Fr^re.     Vous  m'avez    fait  grand  plaisir,    mon  trds 
eher  fr^re ,    en  me  donnant  l'esperance    de  vous  revoir  bientot ;  ^    c'est 

'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „le  rasoir'".  —  ^  Prinz  Heinrich  schrieb, 
Rheinsberg  23.  November:  „J'apprends  avec  douleur,  par  la  lettre  qiie  vous 
daignez  m'ecrire  (vergl.  Nr.  25  139),  qu'il  vous  faudra  encore  quinze  jours  avant 
que  d'etre  enticrement  retabli.  J'en  ressens  toute  la  peine,  et  je  desire  trop 
fortement  de  vous  faire  ma  cour  pour  ne  pas  craindre  que  l'incommodite  qua 
vous  souffrez,  ne  me  prive  de  ce  bonheur." 
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certainement  la  chose  ä  laquelle  mon  coeur  est  le  plus  sensible. 
Ma  plaie  va  assez  bien ,  mais  comme  eile  touche  aux  tendons 
et  aux  muscles  qui  remuent  la  jambe,  cela  m'empeche  encore  de 
marcher. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  approuvez  mes  idees  ä  l'egard  de  la 
France.  J'ai  precisement  en  vue  ce  que  vous  avez  si  bien  devine, 
mon  eher  fr^re.  ^ 

Voici  une  relation  du  comte  Solms,  ^  qui  me  deplait  beaucoup, 
parceque  vous  y  verrez,  mon  eher  frdre,  comme  les  Russes  sont  sur  le 
point  de  se  Her  avec  les  Autrichiens  pour  obliger  la  Porte  ä  remplir 
les  conditions  de  la  derniere  paix.  Si  les  Autrichiens  reussissent  dans 
ce  manage,  il  en  resultera  necessairement  que  la.  Russie  se  refroidira 
envers  nous ,  si ,  par  de  nouvelles  intrigues ,  la  cour  de  Vienne  ne 
parviendra  pas  meme  ä  nous  brouiller  enti^rement.  J'avoue  que  tout 
ce  que  je  prevois,  n'existe  pas  encore,  mais  ce  sont  des  suites  imman- 
quables  des  manigances  autrichiennes.  Avec  cela,  j'apprends  par  van 
Swieten  qu'il  faut  que  [la]  cour  de  Vienne  compte  sur  quelqu'un  lä-bas, 
soit  sur  le  Tapuquin  ou  l'Orlow,  je  ne  saurais  juger  lequel.  ^  Toutes 
ces  choses  ne  m'occupent  pas  mal,  aussi  ai-je  travaille  ä  nos  affaires  de 
fagon  que  toute  notre  armee,  Prussiens  et  Clevois,  peuvent  camper  en 
Saxe,  six  semaines  apr^s  les  ordres  donnes. 

Voici  des  bulletins  de  France.  '•  Breteuil  a  etd  mal  regu  du  Roi 
et  de  la  Reine,  ^  ce  qui  n'aplanira  pas  le  chemin  pour  le  voyage  de 
l'Empereur. 

J'ai  vu  monsieur  Domaschnew,^  qui  m'a  donne  les  lettres  de 
rimperatrice ,  assez  froidement  congues,  auxquelles  j'ai  repondu  avec 
onction.  ^ 

Voilä ,  mon  eher  fr^re ,  tout  ce  qui  se  passe  en  Europe  et  dans 
ma  chambre.  C'est  en  faisant  mille  voeux  pour  votre  personne  que  je 
vous  prie  de  me  croire  avec  autant  de  consideration  que  de  tendresse, 
mon  tres  eher  Frere,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  l  C. 


'  Heinrich  schrieb:  „C'est  une  entreprise  admirable  que  celle  que  vous 
avez  faite,  mon  tres  eher  frere,  en  disposant  la  cour  de  France  d'etre  moins 
contraire  ä  vos  interets  (vergl.  S.  428).  Si  on  continue  de  cultiver  les  bonnes 
dispositions  du  ministere  de  France,  cela  vous  mettrait  dans  l'heureuse  Situation 
de  brider  les  desseins  et  les  projets  de  la  cour  de  Vienne ;  peut-etre  meme 
pouvez-vous  faire  une  triple  alliance  entre  vous,  mon  tres  eher  frere,  la  France 
et  la  Russie,  ou  bien  vous  avez  un  alli^  pret,  si,  contre  toute  apparence,  celui 
que  vous  avez,  venait  ä  vous  manquer.''  —  *  Vergl.  S.  431.  432.  —  3  Vergl.  dafür 
S.  423  Anm.  5.  —  •»  Liegen  nicht  bei.  —  5  Vergl.  S.  439.  —  ''  Vergl.  S.  433. 
—  7  Vergl.  Nr.  25  146. 
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25152.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  novembre  1776. 

Je  suis  bien  aise  d'avoir  regu  les  details  que  votre  dep6che  du 
19  de  ce  mois  fournit  sur  le  degre  de  credit  dont  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles  jouissent, '  et  je  m'attends  que  vous  continuerez  ä  me 
communiquer  ce  que  vous  apprendrez  ulterieurement  d'interessant  lä- 
dessus.  L'argent  est  le  pivot  sur  quoi  tout  roule;  c'est  une  verife  si 
incontestable  qu'elle  n'a  besoin  d'autre  preuve  que  celle  de  l'experience 
journali^re.  C'est  au  moyen  du  numeraire  que  l'on  voit  les  puissances 
qui  se  trouvent  en  fonds,  executer  ce  qui  bon  leur  semble,  tandis  que 
d'autres,  qui  n'ont  pas  cet  avantage,  se  voient  les  mains  liees  dans  la 
plupart  de  leurs  desseins.  Les  souscriptions  dont  vous  parlez,  ouvertes 
par  la  cour  de  Vienne  aux  Pays-Bas,  me  fönt  desirer  de  savoir  ä 
combien  montent  les  sommes  que  cette  cour  a  negociees  dans  ses  fitats 
du  Brabant,  et  c'est  pour  contenter  ma  curiosite  ä  cet  egard,  que  vous 
me  ferez  plaisir  de  me  marquer  le  total  de  ces  emprunts. 

Nach  dem  Concept.  -^  e  d  e  r  1  C. 


25  153.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  novembre  1776. 

Les  affaires  s'embrouillent  de  jour  en  jour  davantage.  Le  feu 
couve  sous  les  cendres ,  et ,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer 
plusieurs  fois,  il  eclatera  l'annee  prochaine  par  une  guerre  generale  qui 
pourrait  bien  n'etre  d'abord  que  maritime,  mais  dont  les  etincelles 
pourraient  bien  atteindre  egalement  le  Continent. 

Vos  depeches  du  12  et  du  15  ne  contiennent  rien  qui  ne  me 
rende  ce  pronostic  encore  plus  vraisemblable.  Dans  la  premiere  vous 
pretendez  le  lord  North  pourvu  de  ressources  pecuniaires  au  delä  du 
besoin;  mais  elles  ne  sauraient  cependant  consister  que  dans  des  em- 
prunts, et  il  s'agit  de  savoir  oü  il  prendra  les  fonds  pour  en  payer  les 
inter^ts.     C'est  encore  un  article  essentiel  sur  lequel  j'attends  vos  eclair- 

cissements.  „ 

t  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Nach  Thulemeier  hatten  französische  Anleihen  in"  Holland  keine  Aus- 
sicht auf  Erfolg,  im  Gegensatz  zu  Oesterreich:  dieses  aber  zöge  vor,  Geld  in 
den  österreichischen  Niederlanden  aufzunehmen,  „d'autant  plus  que  les  sou- 
scriptions, ouvertes  il  y  a  quelque  temps  ä  Brurelles,  ont  rencontre  non  moins 
d'empressement  qu'en  Hollande  avec  un  interet  meme  au-dessous  de  celui  usite 
dans  ce  paj-s'". 
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25  154-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  25  novembre  1776. 

Quoique,  selon  votre  depeche  du  14,  il  n'y  ait  guere  d'apparence 
que  le  baron  Breteuil  puisse  se  promettre  quelque  succ^s  dans  sa 
negociation,  ^  il  ne  faut  cependant  pas  Ja  negliger ,  mais  avoir  l'oeil 
toujours  ouvert  sur  ses  demarches,  pour  observer  le  moment  oü  sa 
langue  se  deliera  pour  l'entamer. 

Au  reste ,    la  boussole  actuelle   de  la  politique  de  la  cour  oü  vous 

etes,  est,  sans  doute,  le  credit  de  la  Reine.     S'il  augmente,  le  minist^re 

sera    bien    oblige  de  plier  sous    sa  direction ;    si ,    au  contraire ,    eile  ne 

gagne    point  d'ascendant  sur  l'esprit  de  son  epoux,    son  influenae  dans 

la  politique    ne    sera    guere    considerable ,    et  le  Systeme  restera  comrae 

il  est.     Je  ne  saurais  donc  trop  vous  recommander  d'^tre  attentif  ä  ce 

phenom^ne.     II    est    d'autant    plus    important    de   l'dclairer  de  pres  que 

tout  concourt    ä  presumer    que    les  affaires    sont    dans    une    grande  fer- 

mentation  ,    qui  eclatera    par  une  guerre  qui  ne  tardera  pas  de  devenir 

generale  et  d'embraser  egalenient  toute  l'Europe. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25  155.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  27  novembre  1776. 

Vous  etes  sur  les  voies,  ä  ce  que  je  m'apergois  par  le  contenu  de 
votre  depeche  du  22  de  ce  mois,  ä  vous  niettre  au  fait  de  bien  des 
particularites  interessantes  concernant  la  cour  de  Vienne.  ^  Ne  vous  en 
ecartez  donc  pas,  mais  continuez  ä  en  decouvrir  autant  qu'il  vous  sera 
possible,  lesquelles  vous  aurez  soin  toutefois  de  bien  approfondir,  pour 
pouvoir  m'en  rendre  compte  et  m'en  instruire  ä  fond. 

Je  vous  fais,  au  reste,  de  meme  qu'ä  la  comtesse  de  Sacken,  ä  qui 
vous  n'oublierez  pas  de  temoigner  ma  sensibilite  de  son  attention,  mes 
remerciments    pour    l'envoi    des    grives    que   j'ai    regues    de  votre  et  de 

'^  P^'^-  Federic. 

Personne  ne  remue  chez  nous,    ni  sur  les  fronti^res ,    ni  ailleurs.  ^ 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


'  Goltz  meldete,  Breteuil  sei  angekommen  und  von  Ludwig  XVI.  kühl 
empfangen.  „Ce  que  je  puis  ajouter  encore  et  qui  parait  extraordinaire,  c'est 
que  Taccueil  de  la  Reine  a  ^t^  tres  mediocre."  —  '  Anknüpfend  an  die  Ab- 
sicht des  Barons  Breteuil,  einen  Ministersitz  zu  erlangen  und  womöglich  Maurepas 
zu  stürzen  (vergl.  S.  313),  bezeichnete  Alvensleben  als  wahrscheinlich,  qu'il 
„voulut  donner  de  la  reputation  ä  son  ministere  par  des  ^venements  sanglants. 
Le  voyage  de  l'Empereur  doit  etre  absolument  analogue  ä  ces  projets."  — 
3  Alvensleben  berichtete:    „Les  Saxons   qui   s'alarment    facileraent,    sont  depuis 
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25  156.     AU   CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

Potsdam,  27  novembre  1776. 
A  la  fin  vous  paraissez,  selon  votre  depeche  du  20,  etre  dans  la 
bonne  voie  pour  approfondir  la  marche  mysterieuse  et  les  vues  secr^tes 
de  la  cour  oü  vous  etes.  Tenez-vous-y  sans  vous  en  ecarter  ni  ä 
droite  ni  ä  gauche ,  et  vous  ne  sauriez  manquer  de  penetrer  bien  des 
duplicites  de  sa  part.  Mes  ordres  precedents  vous  ont  dejä  appris  le 
vrai  motif  de  ses  souplesses  vis-ä-vis  de  la  Russie.  "^  Elle  se  flatte, 
ainsi  que  vous  le  presumez ,  de  la  captiver  par  toutes  ces  attentions. " 
C'est  le  Premier  objet  de  sa  politique  actuelle.  Le  second  ne  se  rap- 
porte  pas  moins  ä  ses  vues  ambitieuses ;  eile  cherche,  par  sa  conduite 
envers  l'Espagne  et  la  France ,  de  s'assurer  leur  assistance  en  cas  de 
besoin  et  lorsque  ses  vastes  projets  exigeraient  des  secours  etrangers. 
A  Tun  et  ä  l'autre  egard  il  est  important  de  l'^clairer,  afin  d'etre 
instruit  ä  tenips  de  ses  pernicieux  desseins ,  pour  prendre  les  mesures 
necessaires    de   les    prevenir   et   de    les  etoufter ,    s'il  est  possible ,    dans 

leur  naissance.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

25157.     AU   CONSEILLER  PRIVE    DE    LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Solms  berichtet.  Petersburg:  12.  November:  „Ayant  fait  connaitre  au  comte 
Panin  le  contenu  des  deux  derniers  du  23  et  26  d'octobre,3  ce  ministre,  pour 
ce  qui  regarde  l'idee  supposee  ä  l'Empereur  de  vouloir,  en  cas  de  guerre  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal,  en  transporter  le  theatre  en  Alleraagne,  suspend  son 
jugement  sur  la  realite  de  cette  idee,  parcequ'il  avoue  ne  pas  connaitre  assez 
le  caractere  et  la  fagon  de  penser  de  S.  M.  I..  mais  il  pense  que,  si  l'Angleterre 
ne  voudrait  pas  assister  efficacement  le  Portugal,  ce  que  ses  affaires  d'Amerique 
Tempecheraient  meme  de  faire,  la  France  n'aurait  pas  de  pr^texte  d'envahir  le 
Hanovre,  et  alors  la  guerre  resterait  eloignee  des  frontieres  d'Allemagne.'*' 

Auf  die  Mittheilung  von  der  Absicht  des  Königs,  Remontepferde  in  Russ- 
land anzukaufen ,  hat  Panin  Solms  an  Potemkin  gewiesen  und  später  hinzu- 
gefügt: que.  „si  sur  les  avis  du  prince  de  Potemkin  la  chose  rencontrait  des 
difficultes ,  il  me  conseillait  de  ne  pas  presser  l'affaire  pour  le  present,  mais 
de  le  regarder  comme  une  marque  que  Ton  croyait  ne  pouvoir  pas  se  passer 
actuellement  de  chevaux,  mais  devoir  les  conserver  pour  l'usage  de  sa  propre 
cavalerie  dans  les  circonstances  presentes  oü  Ton  ^tait  incertain  si  l'on  pouvait 
compter  sur  la  paix  avec  la  Porte  ou  si  on  devait  s'attendre  ä  une  nouvelle 
guerre  avec  eile.  II  me  r^peta  alors  non  seulement  ce  que  j'ai  ddjä  mande 
dans  mon  [dernier]  rapport,  ■♦  mais  il  m'apprit  encore  que  les  Turcs  augmen- 
taient  les  garnisons  de  Bender  et  des  autres  places  sur  le  Danube,  qu'ils 
r^tablissaient  leurs  douanes  en  Crimee  oü  il  exer(;aient  les  actes  de  superiorit^ 
territoriale,    et   qu'enfin   le   prince  Repnin   avait   apporte   des   lettres  du  grand- 

trois   jours   dans   des  transes   mortelles   sur   quelques    mouvements   des   troupes 
de  V.  M.  sur  la  frontiere  de  la  Lusace  aux  environs  de  la  Marche." 

'  Vergl.  S.  435.  —  -  Vergl.  dafür  S.  442.  —  3  Vergl.  Nr.  25084  und 
25087.  —  *  Vergl.  S.  431. 
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vizir  ä  Tlmperatrice  et  ä  lui,  comte  Panin,  par  lesquelles  il  declarait  qu'ä 
moins  de  remettre  les  Tartares  sous  la  dependance  de  la  Porte  et  de  restituer 
Kertsch  et  Jenikala,  la  paix  ne  pouvait  pas  se  conserver,  d'autant  moins  que 
les  Russes,  en  connivant  ä  la  cession  d'ime  partie  de  la  Moldavie  aux  Au- 
tricbiens,  y  avaient  manque  les  premiers.  On  a  refute  ce  pretexte  par  une 
r^plique  ä  la  lettre  du  grand-vizir,  et  on  a  engage  la  cour  de  Vienne  ä  faire 
la  declaration  qui  vous  est  connue,  Sire. '•  On  s'est  Hatte  que  ses  demarches 
auraient  fait  changer  de  sentiment  ä  la  Porte,  puisque,  le  lendemain  apres  la 
declaration  autrichienne ,  rambassadeiir  de  Russie  avait  ete  appel6  ä  une  Con- 
ference ministeriale.  C'est  ce  qu'on  a  su  par  le  courrier  de  Vienne,  mais 
depuis  on  n'a  pas  aucünes  nouvelles  directes  de  Constantinople  et  du  succes 
de  la  Conference,  et  Ton  craint  qu'elle  n'ait  fini  par  remprisonnement  du  sieur 
de  Stachiew.  C'est  pourquoi  S.  M.  I.  est  dans  de  fortes  inqui^tudes,  occupee 
de  l'idee  de  tirer  d'un  tel  affront,  s'il  lui  arrivait,  ]a  vengeance  la  plus  complete." 

Potsdam,  28  novembre  1776. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  12.  November  und 
unterrichtet  Solms,  dass  angeblich  durch  Schuld  der  russischen  Grenzpost- 
behörden der  preussische  Courier,  statt  am  19.,  erst  am  22.  in  Memel  ein- 
getroffen sei. 

Je  passe  au  contenu  de  votre  susdite  depeche,  et  le  comte  de  Panin 
peut  ajouter  une  foi  entiere  ä  tout  ce  que  je  lui  ai  fait  connaitre  au 
sujet  de  la  cour  de  Vienne  et  de  ses  vastes  projets.  C'est  une  trop 
bonne  source  oü  j'ai  puise  tous  les  differents  avis  dont  je  lui  ai  fait 
confidemment  part.  Mais  quoique  j'en  aie  regu,  depuis,  la  confirmation,  ^ 
le  derangement  total  des  finances  en  France  ne  lui  permettra  cependant 
point  d'entrer,  dans  le  moment  present,  dans  les  vues  ambitieuses  de 
l'Autriche.  Je  viens  meme  d'apprendre  une  nouvelle  anecdote,  qui  met 
ce  delabrement  dans  tout  son  jour  et  dont  je  ne  veux  pas  dififerer  de 
vous  informer  egalement.  Le  rdtablissement  de  sa  marine  ayant  de- 
niande  un  fonds  de  13  millions ,  eile  a  eu  recours  ä  des  emprunts, 
mais  qui,  parceque  son  credit  a  baisse  infiniment  partout,  n'ont  pro- 
duit  que  5  millions ;  de  sorte  qu'il  lui  reste  encore  8  millions  ä  trouver 
pour  cette  seule  besogne.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  conduite  de  l'Autriche 
dans  les  conjonctures  actuelles  est  unique,  et  sa  duplicite  perce  partout. 
Dans  le  temps  qu'il  existe  encore  une  certaine  liaison  entre  nous  et 
eile  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne ,  eile  a  conclu  une  alliance 
avec  l'Espagne ,  la  France  et  la  Suede ,  quoiqu'elle  ne  saurait  ignorer 
la  contradiction  ou  au  moins  la  grande  difference  qui  se  trouve  entre 
les  interets  de  la  Russie  et  ceux  de  la  France ,  et  cette  seule  Obser- 
vation fournit  une  preuve  manifeste  qu'elle  cherche  ä  duper  l'une  ou 
l'autre  par  des  liaisons  aussi  opposees. 

En  attendant  j'ai  appris  de  bonne  part  3  qu'elle  a  fait  des  pro- 
positions  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  de  faire  un  traite  de  commerce  pour 
la  Mer  Noire,    mais  que,    dans    le  memoire  qu'elle   a  fait  insinuer   par 

'  Vergl.  S.  423.  —  ^  Vergl.  S.  423.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht 
Riedesels,  Wien  16.  November. 
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le  prince  Golizyn  ä  sa  cour  sur  cet  objet ,  celle-ci  a  trouve  tant 
d'avantages  pour  la  cour  de  Vienne  et  aucun  pour  elle-meme  qu'elle 
3,  fait  repondre  qu'on  n'avait  pas  eii  trop  le  temps  depuis  la  paix  de 
songer  ä  des  etablissements  de  commerce ,  mais  que  tous  ceux  que  la 
cour  de  Russie  comptait  de  faire,  tendraient  ä  l'avantage  de  ses  sujets, 
lesquels  cependant  seraient  libres  de  commercer  avec  toutes  les  autres 
nations ,  selon  qu'ils  y  trouveraient  leur  avantage.  On  ajoute  m6me 
que '  ce  qui  a  le  plus  porte  le  prince  de  Kaunitz  ä  faire  cette  demarche 
aupr^s  de  la  cour  de  Russie ,  c'est  l'ancien  projet  de  commencer  ä  se 
lier  avec  eile  d'une  fagon  quelconque  et  de  continuer  apres  ä  i'attirer 
toujours  plus  dans  les  interets  de  sa  cour. 

Au  reste  et  quoique  je  sois  persuade  que  la  Porte  ne  remplira 
Jamals  fid^lement  son  dernier  traite  de  paix,  et  qu'elle  y  preferera 
plutot,  d^s  qu'elle  aura  repris  ses  forces,  une  nouvelle  guerre,  ä  laquelle 
l'Autriche  et  la  France  ne  manqueront  pas  de  l'animer  sous  main,  je 
ne  le  suis  cependant  moins,  et  je  voudrais  presque  en  etre  garant  que, 
dans  le  ntoment  present,  eile  ne  remuera  pas  et  laissera  les  affaires 
dans  l'etat  oü  elles  se  trouvent.  Toutefois  ce  n'est  pas  manque  de 
volonte,  mais  faute  d'argent  qu'elle  se  tiendra  tranquille,  ainsi  que  vous 
l'aurez  dejä  observe  par  les  deux  derni^res  depeches  du  sieur  de  Gaffron 
que  je  vous  ai  adressees  en  original  ^  et  auxquelles  je  ferai  meme 
succeder  celles  qui  pourraient  m'entrer  ultdrieurement  et  relativement 
ä  cet  objet;  de  sorte  qu'il  me  semble  que  les  inquietudes  dont  S.  M.  I. 
parait  ^tre  afifectde  ä  l'heure  qu'il  est,  n'e  sauraient  tarder  d'etre  apaisees 
et  dissipees. 

Enfin    et    si    les    passeports    pour    ma  remonte  rencontrent   tant  de 

difficultes    ä  la   cour    oü   vous    etes,   et   qu'il   n'y  a  pas    moyen  de   les 

obtenir,  il  faudra  bien  se  tourner  d'un  autre  cote  pour  me  procurer  les 

chevaux  qu'il  me  faut.    En  tout  cas,  je  les  ferai  acheter  dans  la  Valachie, 

quoique,  ä  vous  dire  vrai,  je  n'aurais  jamais  cru  que  les  petites  jalousies 

entre   le  comte    de  Panin    et   les    favoris  puissent  avoir  tant  d'influence 

sur  les  affaires.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


25  158.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  28  novembre  1776. 

Votre  depeche  du  17  vient  de  m'^tre  rendue,  et  j'attendrai  main- 
tenant  les  succ^s  de  toutes  vos  mouches  dans  la  recherche  des  desseins 
autrichiens  et  de  leur  mediateur,  le  baron  Breteuil.  En  atlendant  il 
€st  toujours  tr^s  bon  que  ce  dernier  n'a  aucune  esperance  d'enlrer  dans 

'  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Riedesels, 
Wien  20.  November.  —  ^  Vergl.  S.  432. 
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le  minist^re.  ^  II  y  ferait  plus  de  mal  que  tout  autre ,  quoique ,  aprds 
tout,  si  la  Reine  prend  un  certain  ascendant  sur  l'esprit  de  son  epoux, 
tout  autre  ministere  lui  sera  subordonne  et  dirige  par  eile;  de  maniere 
qu'on  pourra  regarder  la  France  comme  une  province  autrichienne. 

Quelque  difficile  qu'il  soit  au  reste  de  percer  dans  cet  avenir,  je 
serais  cependant  bien  aise  de  savoir  votre  sentiment  sur  le  successeur 
qu'on  pourrait  donner  au  comte  de  Maurepas,  au  cas  qu'il  vint  ä 
manquer,  et  vous  n'oublierez  point  de  satisfaire  ma  curiosite  ä  cet 
egard. 

Enfin ,    je    ne    comprends    pas    comment    on    a    pu   agiter    dans    le 

Conseil    la   question    touchant  la  Corse  dont  vous  parlez,^    vu  qu'il  est 

assez  aisd  ä  comprendre  qu'au  cas  d'une  guerre  avec  l'Angleterre  dans 

la  Mediterränee ,    la  possession    de  cette    ile    ne  saurait  etre  rien  moins 

qu'indifferenle,  mais  plutöt  de  la  dcrni^re  importance. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25  159.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  30  novembre  1776. 

Sans  revoquer  en  deute  ce  que  vous  mandez  ,  par  votre  depSche 
du  25  de  ce  niois ,  du  dessein  de  la  cour  palatine  ä  vouloir  envoyer 
un  ministre  ä  celle  de  Petersbourg,  ^  puisqu'il  se  peut  tr^s  bien,  quoi- 
qu'il  ne  m'en  est  rien  connu  encore,  qu'elle  eüt  pareille  idee  et  qu'elle 
la  realisät,  je  ni'etonne  toutefois  que,  meditant  ce  projet,  il  ne  paraisse 
pas  par  ce  qui  vous  en  est  revenu,  que  le  duc  de  Deux-Ponts,  qui  est 
ä  considerer  comme  partie  principale  dans  tout  ce  que  cette  mission 
a  pour  objet,  n'entre  pas  davantage  dans  cette  n^gociation  et  l'aban- 
donne ,  pour  ainsi  dire,  seule  ä  la  cour  de  Manheim.  Jusqu'ici  cette 
derni^re  ne  m'a  pas  fait  insinuer  la  moindre  Ouvertüre  pour  s'appuyer 
[sur]  mon  alliance  contre  les  pretentions  autrichiennes  dans  la  succession 
de  Bavi^re ;  mais  si  eile  est  effectivement  intentionnee  de  s'adresser, 
a  cet    effet,    tant    ä  moi    qu'ä    la  Russie ,    il    faudra    voir    en  quoi  con- 

■  Goltz  berichtete:  „Maurepas  redouble  ses  soin?  pour  ecarter  de  mieux  en 
mieux  cet  ambassadeur  du  point  auquel  il  aspire.  Cela  lui  sera  bien  facile,  si,  comme 
j'ai  lieu  de  le  croire.  la  Reine  ne  se  soucie  pas  trop  du  baron  dans  le  moment 
present  (vergl.  S.  439).  La  mort  du  comte  de  Maurepas  changerait  beaucoup 
tout  ce  tableau."  —  *  Im  Hinblick  auf  einen  Krieg  mit  England  war  im  Conseil 
die  Frage  aufgeworfen,  aber  abgelehnt  worden,  „s'il  ne  conviendrait  peut-etre 
pas  d'engager  les  Genois  ä  reprendre  la  Corse".  --  3  Alvensleben  berichtete, 
dass  Russland  einen  ausserordentlichen  Gesandten,  für  Mannheim  ernennen 
werde,  sobald  ein  pfälzischer  Gesandter,  vielleicht  Hallberg,  für  Petersburg  er- 
nannt sei.  „Cette  mission  qui  meme  apres  les  propos  qui  ont  echappe  ä  ce 
ministre,  n'a  pour  objet  que  de  trouver  de  l'appui  dans  l'alliance  de  V.  M.  avec 
la  Russie  contre  les  pretentions  que  la  cour  de  Vienne  formera  indubitablement 
dans  la  succession  de  Bavi^re,  pourrait  peut-etre  rassurer  V.  M.  sur  les  vraies 
vues  de  la  cour  palatine.'' 
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sisteront   les  propositions   qu'elle  fera.     Je  ne  saurais ,    pour  le  präsent, 
dire  rien  de  plus  ä  ce  sujet. ' 

Der  König  dankt  für  eine  Sendung  Krammetsvögel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

25160.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LßGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  novembre  1776. 

Je  ne  comprends  rien  aux  delais  eternels  que  l'Imperatrice  apporte 
au  renouvellement  de  notre  alliance,  dont  l'instrument  reste  toujours, 
selon  votre  depeche  du  15,  sur  la  table  de  S.  M.  I.,  sans  avoir  obtenu 
jusques  ici  son  approbation.  ^  Apres  trois  mois  que  ce  renouvellement 
est  en  negociation ,  il  me  semble  pourtant  que  je  meriterais  bien  une 
reponse  categorique;  mais  voyant  le  peu  d'empressement  qu'on  temoigne 
ä  me  satisfaire,  et  jugeant  nuUement  convenable  ä  ma  dignitd  de  faire 
le  suppliant ,  je  vous  ordonne  de  ne  plus  perdre  une  parole  pour  en 
accelerer  la  conclusion.  Je  veux  plutot  que  vous  restiez  muet  comme 
une  carpe  sur  ce  sujet  et  que  vous  fassiez  semblant  d'avoir  entierement 
oublie  cette  negociation  et  de  la  regarder  comme  non  avenue. 

Vous  affecterez    la  meme    indifference    pour  la  garantie  separee  de 

mes  acquisitions  polonaises,  et  si,  par  les  motifs  que  je  vous  ai  allegues 

dans  mes  ordres  du  4  et  du  5,3    il  n'y  a  pas  moyen    de  l'obtenir  par 

un   acte    separe ,    dont   l'obligation    est    eternelle ,    tandis  que  celles  des 

traites    d'alliance    ne    sont    que    pour    le    terme  de  ces  memes  alliances, 

vous    ne  loucherez  egalement    plus  du  tout  cette  corde.     Quand  meme 

vous  ne  devriez  pas  aller  voir,  dans  quelques  jours,  le  comte  de  Panin, 

n'importe ;    il  vaut    mieux    voir  auparavant    si    la  Russie  veut  revenir  ä 

raoi  ou  bouder;    car  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que,    depuis  quelque 

temps,    je    n'ai    aucun    sujet    d'etre    fort    edifie    de    sa    fagon    d'agir    ä 

mon  egard.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


25  161.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  ler  d^cembre  1776. 

L'insinuation  que,  selon  votre  dep6che  du  23  de  novembre  dernier, 
rimperatrice-Reine  a  fait  faire  k  la  comtesse  de  Kaunitz  au  sujet  de 
l'apologie  qu'elle  affecte  d'entreprendre  des  Amdricains  et  de  leur  cause,  ■♦ 

'  Am  4.  December  fordert  der  König  Nachrichten  von  Alvensleben  über 
Oesterreich ;  „il  m'importe  meme  davantage  de  connaitre  preferablement  ce  qui 
se  passe  chez  les  Autrichiens  que  non  chez  les  Saxons".  —  ^  Vergl.  S.  431.  — 
3  Vergl.  Nr.  25105  und  251 10.  —  ■»  Riedesel  berichtete:  „La  comtesse  Kaunitz, 
[belle-]fille  du  Prince,  qui  est  en  general  frondeuse  dans  ses  propos,  ayant  pris  ä 
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est  tr^s  conforme  au  caractere  de  cette  Princesse,  et  il  parait  qu'elle  ne 
l'abandonnera  de  sa  vie.  Mais  il  s'en  faut  bien  cependant,  que  cette 
meme  cause  soit  decidee  dejä,  et  toujours  a-t-on  sujet  de  pre'sumer  que 
l'Angleterre  sera  enveloppee  dans  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal, qui  est  prete  d'eclater  et  qui  pourrait  sans  miracle  allumer  une 
guerre  generale. 

Ce  que  d'ailleurs  le  prince  de  Kaunitz  a  fait  sentir  au  prince  Golizyn 
au  sujet  de  la  mission  du  conite  de  Rumänzow  pour  annoncer  le  mariage 
du  Grand-Duc,^  ne  me  surprend  point.  C'est  un  effet  de  l'etiquette 
autrichienne  qui  sc  distingue  de  toutes  les  autres  par  ses  pretentions 
outrees  et  remplies  d'orgueil  et  de  presomption.  En  gendral,  il  ne  faut 
pas  compter  que  la  cour  oü  vous  etes,  change  jamais  sa  fagon  de  penser 
et  d'agir. 

Mais,  au  reste,  je  ne  puis  vous  mander  aujourd'hui  rien  qui  merite 
attention.  Aussi  est-ce  plutot  de  vous  que  j'attends  des  nouvelles 
interessantes  sur  les  differents  mouvements  qu'on  se  donne  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  ainsi  que  sur  ses  intrigues  et  machinations. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  u  e  r  l  C. 


25  162.    AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  ler  decembre  1776. 

Je  suis  content  des  matieres  dont  votre  depeche  du  23  de  no- 
vembre,  que  je  viens  de  recevoir,  se  trouve  etoffee.  II  n'y  a  que  le 
style  diffus  dans  lequel  vous  les  rapportez,  qui  n'est  pas  mon  fait,  ainsi 
que  je  vous  Tai  dejä  donne  ä  connaitre ,  et  qui  ne  convient  nuUement 
dans  des  relations ,  surtout  chiffrees ,  qui  demandent  beaucoup  de  con- 
cision.  Omettez  donc ,  pour  cet  effet ,  dans  vos  rapports  ulterieurs  ce 
style  fleuri  dont  vous  vous  etes  servi  jusqu'ici,  et  contentezvous  de  me 
dire  les  choses  naivement  et  sans  fard.  C'est  le  sur  moyen  d'obtenir 
mon  approbation. 

Apres  cette  Observation  j'en  viens  aux  affaires.  L'ouvrage  de  la 
demarcation  de  mes  limites  ,  approchant  de  plus  en  plus  ä  sa  fin,  de- 
mande  que  je  sois  informe  au  juste  si  les  Autrichiens  ont  effectivement 
rembourse  les  perceptions  tirees  "des  restitutions  qu'ils  ont  faites,  et 
ä  combien  se  monte  en  tout  la  somme  qu'ils  ont  payee  en  ce  cas  aux 
Polonais.     Ne  manquez  donc  pas  de  me  donner  tous  les  eclaircissements 

tache  de  prendre  le  parti  des  Americains  et  de  leur  cause  contre  le  gouverne- 
ment  d'Angleterre,  S.  M.  rimperatrice- Reine  .  .  .  a  fait  dire  ä  cette  dame 
qu'elle  lui  ferait  plaisir  de  s'abstenir  de  propos  relatifs  ä  sa  fagon  de  penser 
sur  cette  matiere,  puisqu'elle  ne  pouvait  approuver  qu'on  soutienne  haut  ä  la 
main  le  parti  de  la  revolte  et  de  la  södition." 

■  Kaunitz  hatte  sich  beschwert,  dass  Graf  Rumiinzow  nicht  die  Stellung 
eines  Kammerherrn  einnahm. 
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suffisants  ä  cet  egard  et  de  m'instruire  ä  fond  de  tout  ce  qui  concerne 

cet  article. 

Pour   ce    qui    est   des   magasins    formes    sur   les    fronti^res  par    les 

Autrichiens  dont    vous  faites   mention ,  ^    c'est    un    objet  d'assez  peu  de 

consdquence ;    ceux    qu'il    m'importe    davantage   de    connaitre ,    sont    les 

changements  qui    ont  lieu  dans  les    nouvelles  acquisitions  autrichiennes, 

les  levees  de  recrues  qui  s'y  fönt  pour  les  troupes,  et  autres  points  de 

cette  nature,  que  vous  aurez  soin  de  suivre  par  cette  raison  avec  beau- 

coup  d'attention  pour  pouvoir  m'en  rendre  compte.  ^ 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


^5  163.    A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]   ler  decembre  1776. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Heureusement  pour  moi,  j'ai  appris  en  m6me 
temps  la  nouvelle  de  la  grosse  nialadie  que  vous  avez  faite,  et  de  votre 
reconvalescence,  ^  ce  qui  m'a  epargne  les  inquietudes  oü  m'auraient  jete 
les  dangers  que  courait  une  personne  aussi  chere  ä  mon  cceur  que  la 
votre.  Je  benis  le  Ciel  de  ce  que  tout  s'est  si  heureusement  termine, 
et  j'esp^re,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  que  ce  sera  le  dernier  assaut  que  vous 
aurez  k  soutenir  pour  terminer  une  crise  qui  nous  inqui^te  depuis 
lorigtemps. 

Comme  on  a  tant  de  peine  ä.  faire  passer  des  paquets  d'ici  k 
Stockholm,  j'ai  fait  partir  avec  cette  lettre  une  petite  pacotille,  pour 
vous  faire  souvenir ,  ma  chdre  soeur ,  du  vieux  fr^re.  J'ai  voulu  faire 
partir  du  vin  d'Hongrie  en  meme  temps,  mais  on  m'a  dit  que  la  saison 
etait  trop  avancee ,  et  qu'il  ne  pouvait  passer  la  mer  qu'au  printemps 
prochain.  Je  souhaite  que  le  tout  puisse  vous  etre  agreable ,  personne 
ne  desirant  plus  que  moi  de  vous  prouver,  par  des  bagatelles  comme 
par  de  grandes  choses,  le  tendre  attachement  et  la  consideration  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  ma  trds  ch^re  Soeur,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Stockholm.    Eigenhändig. 


25  164.     AU  MINISTRE  D"£TAT  COMTE  DE  SCHULENBURG 
A  WOLFSBURG. 

Potsdam,  2  ddcembre  1776. 

Votre  depeche  du  25  de   novembre   dernier   est    trds    interessante. 
On  reconnait  bien  aux  nouvelles  qu'elle  contient,  les  vues  d'agrandisse- 

'  Blanchot   berichtete    von  grossen  Getreideankäufen    in  Podolien   für   die 
Magazine.  —  ^  Das  Schreiben  Ulrikes  liegt  nicht  vor. 
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ment  de  la  cour  de  Vienne. '  Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  ni'en 
avoir  informe,  et  j'attends  de  votre  zele  que  vous  continuerez  ä  me 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  vous  en  reviendra  ulterieurement.  La 
succession  de  Bavi^re  fait  sürement  de  nouveau  un  objet  de  ses  nego- 
ciations,  et  je  viens  d'apprendre  que  l'Electeur  palatin  veut  envoyer  un 
ministre  en  Russie  pour  solliciter  la  protection  de  rimperatrice  dans 
cette  affaire.  ^ 

Nach  Abschrift  der  Cabinctskanzlei.  ^  e  u  e  r  1  C. 


25165.     AU  MINISTRE  D'ETAT  BARON  DE  SCHULENBURG 

A  BERLIN. 

Schulenburg-  meldet,  Berlin  30.  November,  dass  er  und  Magusch  mit  dem 
in  Berlin  eingetroffenen  Carmichael3  über  die  Lieferung'  von  virginischem 
Tabak  +  in  Verhandlung-  getreten  sind.  Da  die  Amerikaner  keine  Versicherung- 
für ihre  Ladungen  nach  deutschen  und  holländischen  Häfen  erhalten  können, 
das  Risiko  aber  für  die  Tabaksadministration  zu  gross  ist,  bleibt  nur  der  Aus- 
weg, den  Tabak  nach  Häfen  der  Bretagne  zu  senden.  Carmichael  will  sich 
nach  seiner  Rückkehr  nach  Paris  um  die  Erlaubnis  der  Wiederausfuhr  des 
Tabaks  aus  Frankreich  bemühen.  „Dans  les  differentes  conversations  que  j'ai 
eues  avec  le  sieur  Carmichael ,  je  Tai  trouve  tres  instruit  des  affaires  de  sa 
patrie;  il  temoigne  un  desir  ardent  d'etablir  un  commerce  direct  entr'elle  et 
les  Etats  de  V.  M.,  et  il  m'a  avoue  etre  particulierement  charg-e  de  cet  objet 
par  le  congres  general.  II  s'informe  avec  soin  de  tOut  ce  qui  regarde  nos 
manufactures,  et  il  en  prend  des  echantillons  dont  il  est  tres  content;  il  assure 
que  nos  manufactures  de  toile  et  de  laine  trouveraient  un  debit  etonnant  en 
Amerique,  et  il  promet  les  avantages  les  plus  considerables  aux  fitats  de  V.  M., 
dans  le  cas  que  les  colonies  pourraient  maintenir  leur  independance." 

Potsdam,  2  decembre  1776. 

Quelque  favorables  que  paraissent  les  propositions  et  les  idees  de 
commerce  du  sieur  Carmichael,  il  ne  faut  cependant  rien  precipiter  avec 
lui.  Les  realiser  par  un  traite  formel  de  commerce,  c'est  chose  im- 
possible,  et  un  commerce  direct  ä  etablir  avec  sa  patrie  me  parait  sujet 
egalement  ä  mille  difficultes.  Si  ses  commettants  veulent  decharger  ä 
leur  risque  les  feuilles  de  Virginie  dans  quelque  port  de  Bretagne,  ä  la 
bonne  heure.  J'y  consens  tr^s  volontiers,  et  je  viens  meme  d'ordonner 
au  baron  de  Goltz  k  Paris  d'appuyer  sous  main  les  instances  que  cet 
agent  se  propose  de  faire,  pour  obtenir  la  reexportation  de  ces  feuilles 
vers  mes  Etats,  s 

Nach  der  Ausfertigung.  r  e  Q  e  r  1  C. 


'  Schulenburg  berichtete,  „que  la  cour  de  Vienne  traite  de  nouveau  avec 
Celle  de  Manheim,  et  qu'elle  cherche  d'acqu^rir  la  succession  en  faveur  de 
l'archiduc  Maximilien."  —  ^  Vergl.  S.  443.  —  3  Vergl.  S.  383.  —  ■»  Vergl. 
S.  266.  267.  —  5  Vergl.  Nr,  25  166.  Am  3.  December  schreibt  der  König  an 
Magusch,   er   glaube,    „dass   die   Umstände   wegen  Erhaltung   der   virginischen 
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25  i66.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARTS. 

Potsdam,  2  decembre  1776. 

Si  vos  observations  sont  justes,  le  baron  de  Breteuil  ne  rdussira 
point,  Selon  votre  depeche  du  2 1  de  novembre  dernier.  ^  En  attendant, 
vous  ferez  trds  bien  d'avoir  l'oeil  au  guet  pour  ne  perdre  de  vue  au- 
cune  de  ses  demarches.  II  faut  altendre ,  en  tout  cas ,  le  tenips  qu'il 
e'talera  ses  marchandises ,  et  observer  alors  comment  elles  seront  ac- 
cueillies  par  le  ministdre.  Je  serai  charme ,  si  celui-ci  n'ecoute  pas  un 
ministre  dont  les  mauvaises  intentions  me  sont  suffisamment  connues ; 
ce  qui  sera  toujours  un  embarras  de  moins.  ^ 

Au  reste,  le  renvoi  du  marquis  de  Grimaldi  produira  probablement 
de  nouveaux  arrangements  ä  la  cour  de  Madrid.  II  s'agit  de  voir  qui 
sera  son  successeur  et  quelle  est  sa  fa^on  de  penser.  Elle  influera 
beaucoup  sur  la  guerre  avec  le  Portugal  et  pourra  l'accelerer  ou  la 
retarder. 

Enfin ,    un    certain    Carmichael ,    agent    des    colonies    anglaises    en 

Amdrique,  s'est  engage  ä  une  livraison  de  feuilles  de  tabac  de  Virginie, 

qu'il    veut    faire    decharger    dans    un  des    ports    de  Bretagne ,    pour   les 

transporter  de  lä  dans  mes  fitats.  ^     II  ne  s'agit  que  de  faire  accueillir 

favorablement  les  inslances  qu'il    medite  de  faire  pour  la    reexportation 

de  ces  feuilles,  et  si  vous  pouvez  y  contribuer  sous  n\ain,  vous  n'oublierez 

point  de  vous  y  employer.  „    j 

*^  ./!/  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25  167.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  2  decembre  1776. 

Ma  chere  Ni^ce.  Je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  voulez 
bien  prendre  ä  ma  sante ; ''  eile  est  maintenant  tout-ä-fait  retablie,  et  je 
sors    dejä.     Je    connais    cet  Aufresne  dont    vous    me   parlez,    ma    chere 

Tabaksblätter  jetzt  etwas  beschwerlich  sind;  indessen  werdet  Ihr  sehen,  in- 
wiefern mit  den  Amerikanern  während  dem  gegenwärtigen  Kriege  zwischen 
selbigen  und  England  was  zu  machen  ist.  Was  rechtes  wird  aber  daraus  nicht 
werden,  bis  der  Krieg  vorbei  und  man  siehet,  wie  die  Sachen  stehen,  ob  die 
Amerikaner  unters  Joch  gebracht  werden  oder  nicht,  und  bis  solchergestalt 
alles  wieder  in  Ordnung  und  die  Schitfahrt  und  das  Commerce  mit  selbigen 
wieder  frei  und  offen  ist." 

'  Goltz  erklärte,  dass  Breteuil  nach  seinem  kühlen  Empfang  bei  Hofe 
(vergl.  S.  4  ,y)  Bedenken  tragen  werde,  seine  politischen  Pläne  (vergl.  Nr.  25052) 
vorzubringen,  um  so  mehr,  als  sie  nicht  der  Auffassung  der  derzeitigen  Re- 
gierung entsprächen.  —  ^  Am  2.  December  beauftragt  der  König  Thulemeier, 
weher  über  den  Credit  Frankreichs  in  Ho'land  zu  berichten,  „puisque  c'est  un 
article  essentiel  pour  cette  puissance,  dont  je  suis  curieux  d'etre  instruit  ä  fond". 
—  3  Vergl.  Nr.  25  165.  —  +  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 


449 

enfant,  je  le  preftre  beaucoup,  selon  mon  goüt,  ä  Le  Kain;^  Aufresne 
n'outre  point,  son  jeu  n'est  pas  un  jeu,  c'est  la  pure  nature.  Ma  ni^ce, 
la  Ferdinand,  vient  d'accoucher  d'un  fils.  -  II  y  a  ddjä  longtemps  que 
Ton  n'entend  plus  parier  de  votre  fdcondite;  peut-etre  l'exemple  d'une 
tante  vous  donnera  envie  de  l'imiter.  Je  vous  prie  de  faire  mille  amities 
au  eher  prince  d'Orange  et  d'etre  persuadee  de  la  tendresse  et  de  l'estime 
avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


25  i68.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

[Potsdam]  2  d^cembre  1776. 

Madame  ma  Soeur.  Le  baron  de  Cocceji  3  qui  aura  l'honneur  de 
presenter  cette  lettre  ä  V.  M.  I.,  aura  l'honneur  de  L'assurer  en  mon 
nom  de  la  part  sinc^re  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  contribuer  ä 
Sa  satisfaction ,  et  des  voeux  que  je  fais  pour  que  tous  Ses  desseins  et 
Ses  entreprises  reussissent  selon  Son  intention.  M,  Domaschnew*  m'a 
fait  un  plaisir  sensible,  en  me  communiquant  l'ouvrage  que  V,  M.  I. 
a  compose'  pour  le  plus  grand  avantage  de  Sa  monarchie.  5  Jusqu'ä 
present  nous  n'avons  connu  que  des  legislateurs ;  V.  M.  I.  venge  Son 
sexe  du  long  oubli  oü  il  est  reste  k  cet  egard,  et  Elle  sera  la  veritable 
fondatrice  de  la  Russie.  Pierre  le  Grand  crea  une  armee  et  une  flotte, 
V.  M.  I.  apprend  ä  Ses  sujets  que  la  justice  est  le  seul  et  veritable 
lien,  Sans  lequel  les  societes  humaines  ne  sauraient  prosperer.  J'epargne 
ä  V.  M.  I.  les  reflexions  qu'un  sujet  aussi  interessant  me  fournit  et 
combien  de  telles  entreprises  rendent  Son  nom  eher  et  precieux  ä  tous 
ceux  qui  pensent  et  qui  aiment  l'humanite.  Puissiez-vous,  Madame, 
jouir  longtemps  de  votre  gloire  et  me  compter  au  nombre  de  ceux  qui 
vous  admirent  avec  devoüment^  et  qui  sont  avec  la  plus  haute  con- 
sideration,    Madame    ma  Soeur,    de  V.  M.  I.  le  bon  fr^re  et  fid^le  allie 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


'  Aufresne  hatte  1774  und  Le  Kain  1775  ein  Gastspiel  am  Berliner  Hofe 
gegeben  (vergl.  Bd.  XXXV,  551  ;  XXXVI,  418;  XXXVIl,  603).  —  ^  Prinz  Fried- 
rich Paul  Heinrich  August,  geboren  am  29.  November.  —  '  Vergl.  S.  41 S.  — 
•*  Vergl.  S.  433.  —  5  Wahrscheinlich  das  1775  verfasste  Reglement  für  die  Ein- 
führung der  Statthalterschaftsverfassung  in  Russland  (vergl.  Bd.  XXXVIl,  348. 
538).  —  '■  In  der  Vorlage  verschrieben:  „discernement". 

Corresp.  Friedr.  IL   XXXVIII.  29 


450    

25  169.     AU  GRAND-DUC  DE  RUSSIE  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  2  decembre  1776. 

Monsieur  mon  Fr^re.     Le  baron  de  Cocceji '   reiterera   ä  V.  A.  I. 

ce  que  M.   Domaschnew  ^  Lui  aura  dit :    s'entend  que  personne  ne  Lui 

souhaite    plus  de    prosperite    et  de    satisfaction  que    moi.     Je    suis   bien 

fache  de    ne   pas  pouvoir  Lui    expliquer    mes    sentiments    moi-meme   et 

d'etre  oblige  de  me  servir  de    messages  pour  les  faire    parvenir  jusqu'ä 

Elle.     Mais  tel    est  le    sort  d'un  vieillard  qui    est   obligö  de    renoncer  ä 

bien  des  choses  impraticables  ä  son  äge;  mais  je  L'assure  bien  positive- 

ment  que  ni  l'absence  ni  l'eloignement  des  lieux  ne    changeront  jamais 

ma  fagon  de  penser  ä  Son  egard,  qu'Elle  peut  compter  en  toute  occa- 

sion  sur    moi  comme    sur  un  veritable   ami ,    qui    ne  desire  que  de  Lui 

en  donner  des  marques.     C'est  avec  ces  sentiments  et  ceux  de  la  plus 

haute   estime  que  je  suis,    Monsieur    mon  Fr^re,    de  V.  A.  L  le  fidöle 

fr^re  et  allie  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


25  170.     A  LA  GRANDE-DUCHESSE  DE  RUSSIE  A  SAINT- 
PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  decembre  1776. 

Madame  ma  Soeur.    M.  de  Cocceji  ^  repetera  ä  peu  pr^s  ä  V.  A.  I. 

ce  que  Lui  aura  dit  M.  Domaschnew/   c'est-ä-dire  la  part  que  je  prends 

ä  Son  contentement,    et    les  voeux    sinc^res  que  je  fais  pour  qu'il  dure 

toujours.     J'ai    ete   bien    aise  d'appiendre  que    la    rnaladie    de  V.  A.  I. 

s'est    heureusement    passee.  ^     Je    ne    puis    Lui    mander    [d'jici    rien    de 

nouveau,  sinon  l'accouchement  de  la  princesse  Ferdinand,  qui  vient  de 

mettre    un  fils    au    monde.  ^     C'est  un    exemple  ä    suivre ;    une  lante  le 

Lui  donne ,  et  j'esp^re,  Madame,  que  vous  voudrez  l'imiter  le  plus  tot 

possible,    Ce  sont  les  voeux  que  je  fais  pour  votre  bonheur,  etant  avec 

toute  l'estime  et  la  tendresse  possible,  Madame    ma  Soeur,  de  V.  A.  L 

le  bon  fr^re  et  oncle  ^ 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  König! .  Hausarchiv  zu  Charlottenburg;   die 
Ausfertigung  war  eigenhändig. 


'  Vergl.  S.  418.  —  ^  Vergl.  S.  433.  —  3  Vergl.  S.  41S.  —  4  Vergl. 
S.  433.  —  ^  Die  Grossfürstin  hatte  sich  erkältet,  (Berichte  von  Solms  vom 
12.  und  15.  November.)  —  ''  Vergl.  S.  449. 
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25  171.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    COMTE   DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  3  decembre  1776. 

Votre  depeche  du  ig  de  novembre  dernier  ne  me  fournissant  rien 
ä  ajouter  au  sujet  de  l'acte  du  renouvellement  de  notre  alliance  et  de 
la  garantie,  j'attendrai  patiemment  le  moment  qu'il  plaira  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  de  m'adresser  Tun  et  l'autre.  ^  Le  premier  ne  presse  meme 
pas  tant,  et  notre  alliance  ayant  encore  quatre  ans  ä  courir,  je  puis  fort 
bien  en  attendre  le  renouvellement. 

Quant  au   memoire  de  Pologne  ^  que  vous    avez  vu  chez  le  comte 

de  Panin,  il  regarde  une  affaire  debattue  depuis  longtemps.    Tout  ce  qu'il 

y  a  eu,  c'est  qu'un  batelier  a  porte  la  peine  ou  a  ete  oblige  de  payer 

Tarnende  de  sa  fausse  denor^ciation  ä  la  douane,  ce  qui  est  d'usage  dans 

tous  les  pays  du  monde,  et  je  devrais  croire  que  depuis  longtemps  l'on 

düt    mieux    connaitre  lä    oü  vous  etes ,    combien  peu  de    fond  il  y  a  ä 

faire  sur  les  exposes  des  Polonais.     Mais  de    cette  fagon  et    en  pretant 

l'oreille  ä  toute  clameur,  l'Autriche  n'aurait  qua  exciter  quelque  Polonais 

ä  crier  haro,  pour  exciter  quelque  refroidissement  entre  nos  deux  cours. 

J'espere  qu'ä  la    fin    on    apprendra    en  Russie    de    mieux    apprecier   ces 

clameurs.  ^     , 

P  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


25  172.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Prinz  Heinrich  antwortet,  Rheinsberg  30.  November,  auf  das  Schreiben 
des  Königs  vom  25.3:  ,,I1  est  tres  vrai  que  [la  depeche  du  comte  Solms]  n'a 
point  du  vous  faire  une  Impression  agreable,  mais  j'hasarderais  d'en  porter  le 
jugement  tel  que  je  l'envisage ,  tel  enfin  que  je  dois  l'envisager  apres  tout  ce 
que  je  crois  connaitre  de  cette  cour  .  .  .  L'Imperatrice,  son  Conseil,  en  un 
mot  tous  les  Russes  n'apprehendent  rien  plus  qu'une  guerre,  fatigues  de  celle 
qu'ils  ont  soutenue .  desoles  par  le  brigandage  de  Pugatschew.+  Toute  leur 
application  se  tourne  ä  Tinterieur  du  pays.  Or,  comme  j'etais  ä  Petersbourg, 
j'ai  eu  Thonneur,  mon  tres  eher  frere,  de  vous  mander  qu'on  apprehendait  de 
nouveau  une  rupture  avec  les  Turcs,  et  j'ai  ete  temoin  des  alarmes  que  cela 
causait,  en  meme  temps  que  jY-tais  sür  et  convaincu  qu'on  etait  instruit  que  les 
Autrichiens  faisai[en]t  leur  possible  a  la  Porte  pour  la  persuader  de  ne  point 
accomplir  l'engagement  pris  par  le  dernier  traite  de  paix,  ce  qui  ne  rendait 
certainement  pas  les  Autrichiens  aimables  aux  yeux  de  l'Impcratrice,  quoi- 
qu'alors  dejä  ils  ont  fait  les  officieux.  Cependant  comme,  depuis  que  j'ai  6t6 
lä-bas,  les  propositions  que  l'Autriche  fait  pour  l'accommodement  entre  la  Russie 

■  Innere  Angelegenheiten  hatten  die  Zarin  Katharina  JI.  bisher  abgehalten, 
sich  mit  dem  Vertragsentwurf  (vergl.  S.  444J  zu  beschäftigen.  Panin  hatte  sich 
ferner  bereit  erklärt,  dem  Wunsch  des  Königs  entsprechend  den  Entwurf  für 
eine  besondere  Garantie- Akte  (vergl.  Nr,  251 10)  aufzusetzen.  —  ^  Ueber  die 
preussische  Zollerhebung  in  Danzig.  —  3  Vergl.  Nr.  25  151.  —  4  Für  den  Auf- 
stand   des    Kosaken    Pugatschew    vergl.    Bd.  XXXIV,    397;    XXXV,    551.    552; 

XXXVI,  539.  ^g* 
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et  la  Porte.  •  peuvent  paraitre  ä  rimperatrice  comme  un  moyen  pour  sortir 
d'embarras,  il  se  peut  qu'elle  y  prete  l'oreille,  et  je  pense  qu'elle  veut  voir 
reffet  que  cela  produira.  Je  suis  convaincu  qu'elle  ne  s'engagera  ä  rien  contre 
vos  interets,  mais  qu'elle  craint  que,  si,  dans  un  temps  de  crise  pour  eile,  eile 
renouvelait  son  traite  avec  vous,  mon  tres  eher  frere,  alors  les  Autrichiens 
nuirai[en]t  ouvertement  ä  ses  interets;  mais  cette  crise  passee,  je  suis  con- 
vaincu et  je  parierais  tout  ce  que  j'ai,  qu'elle  aura  le  plus  grand  empressement 
ä  s'engager  de  nouveau  avec  vous.  Elle  peut  avoir  une  raison  encore,  c'est 
que ,  s'il  faut  absolument  que  la  guerre  se  renouvelle  entre  la  Russie  et  la 
Porte,  eile  veut  tächer  d'obtenir  par  un  nouveau  traite  avec  vous  quelque 
secours  de  plus,  ce  qui  doit  alors  aussi  l'engager  d'entrer  avec  plus  de  vivacite 
dans  (ous  vos  interets.  Voilä  ce  qui  [ne]  se  developpera  que  dans  cinq  ou 
six  mois  d"ici;  mais  pour  s'engager  avec  les  Autrichiens,  se  lier  avec  eur,  je 
crois  que  plutot  le  monde  s'ecoulera;  car  rimperatrice  est  nee  dans  votre  pays, 
mon  eher  frere,  et  j'ai  vu  de  trop  pres  les  impressions  qu'elle  conserve;  cela 
peut  paraitre  chimerique  aux  yeux  d'un  autre,  mais  aux  miens  c'est  une  certi- 
tude  sur  laquelle  je  me  repose.  II  n'3^  a  d'ailleurs  personne  asteur  qui  puisse 
vous  nuire.  ni  Orlow  ni  Potemkin;  un  seul  homme  qui  a  une  reputation  mauvaise, 
mais  cOmme  parent  du  comte  Panin  est  soutenu  par  lui,  pourrait  etre  gagne 
par  les  Autrichiens,  c'est  le  prince  Repnin,  mais  je  ne  saurais  croire  que  son 
cr(5dit  l'emporte  sur  les  sentiments  de  rimperatrice.  Quand  ensuite  je  combine 
le  mariage  du  Grand-Duc,  sa  passion  pour  ce  pays-ci,  je  suis  fermement  con- 
vaincu que  votre  alliance  sera  durable;  mais  dans  cette  crise  011  rimperatrice 
se  trouve ,  eile  pense  que ,  notre  traite  etant  encore  pour  quatre  annees ,  eile 
[ne]  nuit  pas  ä  vos  interets  d'en  retarder  le  renouvellement ,  tandis  que  cela 
peut  lui  etre  utile  peut-etre  pour  finir  avec  les  Turcs.  ^'oilä,  mon  tres  eher 
frere,  ce  que  je  pense  de  ceci  .  .  . 

Je  compte  de  parlir  le  dix  du  mois  prochain ;  ce  serait  un  bonheur  pour 
moi,  si  je  n'etais  pas  dans  l'incertitude,  quand  je  jouirai  de  l'avantage,  mon  tres 
■eher  frere,  de  vous  revoir." 

[Potsdam]  3  decembre   1776. 

Mon  tr^s  eher  Frdre.  La  confiance  que  j'ai ,  mon  eher  frere ,  en 
vos  lumi^res,  m'a  rassure  des  apprehensions  que  Solms  m'avait  donnees. 
Cependant  je  vous  avoue  que  je  ne  me  fie  pas  beaucoup  ä  la  politique 
russe,  assujettie  ä  l'esprit  leger  et  peu  consequent  de  cette  nation.  Leur 
monarchie  est  si  puissante  qu'elle  n'a  besoin  d'aucun  allie,  et  que  c'est 
plutot  par  air  de  grandeur  qu'ils  entrent  en  liaison  avec  d'autres  peuples, 
que  pour  leur  defense.  Cela  fait  qu'ils  seront  toujours  recherches  et  ne 
feront  des  avances  envers  personne. 

Repnin  est  de  retour  ä  Petersbourg.  Autant  que  j'en  apprends,  la 
cour  n'est  pas  trop  contente  de  lui,  parcequ'il  n'a  rien  termine  ä  la 
Porte;  mais  la  Porte  est  si  epuisee  et  si  peu  en  etat  d'agir  k  present, 
qu'elle  a  emprunte  900  000  piastres  pour  avoir  de  quoi  payer  les 
janissaires ,  -  ce  qui  est  sans  exemple  depuis  la  fondation  de  cette  mon- 
archie. J'ai  envoye  ces  nouvelles  k  Petersbourg,  telles  que  je  les  ai 
regues  de  [Constantinople],  ^  pour  rassurer  rimperatrice. 

On  commenee  dejä  ä  parier  ä  Paris  des  desseins  que  l'Empereur 
forme  contre  nous.     Ainsi  vous  voyez ,    mon  eher  frere ,    que  je    re^ois 

•  Vergl.  S.  423.  —  '  Vergl.  S.  432.  —  3  Vergl.  S.  432. 
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de  tous  les  cotes  la  confirmalion  de  l'orage  qui  s'eleve  contre  nous; 
mais  je  n'ai  point  peur,  au  contraire,  grande  envie  de  donner  bien  dru 
sur  les  oreilles  des  plus  perfides  des  hommes  et  de  les  punir  de  toutes 
leurs  mechancetes.  Tous  mes  arrangements  sont  acheves  dans  les  pro- 
vinces,  pour  accelerer  la  marche  et  Tasseniblee  de  l'armee.  Ma  plaie ' 
sera  guerie  dans  sept  ou  huit  jours;  ainsi  ils  n'ont  qu'ä  venir ,  lors- 
qu'ils  le  voudront. 

Voici  encore  un  bulletin  ^  oü  sont  jointes  des  nouvelles  de  Ferney ; 
on  y  a  Joint  un  dessin  de  Voltaire,  en  caricature,  qui  ressemble  plutot 
ä  un  vieux  singe  qu'ä  une  figure  humaine.  C'est  dans  l'esperance  de 
vous  revoir  bientöt  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  la  plus  parfaite 
estime,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  rederic. 


I 


25173.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A   VIENNE. 

Potsdam,  4  decembre  1776. 

Ce  n'est  pas  de  tant  d'importance  de  savoir  precisement  le  temps 

que  l'Empereur  entreprendra  son  voyage  en  France,  ni  qui  seront  ceux 

qui  y    accompagneront  S.   M.  I.     Cela  peut    interesser   ä  Vienne ,    mais 

dans  l'etranger  cela    est  assez  indifferent.     Ni  le  jour  de   son  depart  ni 

sa  suite  ne  sauraient    avoir  quelque  influence    sur  l'objet  de  ce  voyage. 

C'est  le  prince  de  Kaunitz  ,    auteur  et  moteur  du  dernier,    qui  est  plus 

ä  observer  que  l'Empereur  dans  cette  conjoncture,  et  vous  aurez  grand 

soin  de  le  suivre  de  pr^s  dans  toutes  ses  demarches.    D'ailleurs  je  n'ai 

rien  de  nouveau  k  vous  mander  en  reponse  ä  votre  depeche  du  27  de 

novembre  dernier,    et    c'est  plutöt  de  vous  que  j'attends  des    nouvelles 

qui  puissent  mdriter  mon  attention.  ^,     , 

P  edenc. 
Nach  dem  Concept. 

25  174.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  decembre  1776. 

Kn  combinant  vos  depeches  du  19  et  du  22  de  novembre  dernier 
avec  des  nouvelles  qui  me  sont  entrees  d'autre  part,  il  me  parait  assez 
probable  que  la  campagne  en  Amerique  est  finie  pour  cette  annee-ci, 
que  les  colonies  soutiendront  leurs  retranchements,  et  que  l'armee  royale 
aura  des  quartiers  d'hiver  trds  difficiles  et  toute  la  peine  de  trouver  sa 
subsistance.  ^ 

Au  reste,  tout  s'achemine  ä  une  guerre  maritime ,  et  quoique  au- 
cune  puissance ,    faute  de  fonds    suffisants ,    ne    veuille  degainer  la   pre- 

'  Vergl.  S.  47.7.  —  *  Liegt  nicht  bei.  —  3  Am  5.  December  wird  Thule- 
meier  beauftragt,  Nachrichten  vom  amerikanischen  Kriegsschauplatz  zu  senden. 
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mi^re,  la  fermentation  augmentera  cependant  de  jour  en  jour,  et  le  feu 
ne  tardera  pas  d'eclater. 

En  attendant,  la  superiorite  de  la  cour  au  Parlement  ne  me  surprend 
point.  L'etat  civil  fournit  trop  de  moyens  au  Roi  de  se  la  procurer, 
et  quand  meme,  ainsi  que  vous  le  presumez  dans  votre  depeche  du  19, 
S.  M.  Britannique  serait  son  propre  ministre  et  gouvernerait  tout  seul, 
j'ai  cependant  tout  lieu  de  presumer  que  Bute  agit  derri^re  le  rideau  et 
qu'elle  se  dirige  par  ses  suggestions. 

En  general,  tout  bien  pese  et  considdre,  la  guerre  avec  les  colonies 

me  parait  toujours  diametralement  opposee  aux  vrais  interets  britanniques ; 

eile  sera  deslructive  pour  son  commerce,  et  tout  vrai  Breton  aurait  du 

tenter  l'impossible  pour  l'eviter. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25  175.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  5  d^cembre  1776. 
Le  changement  dans  le  ministere  espagnol  dont  parle  votre  de- 
p8che  du  24  de  novembre,  m'est,  k  la  verite,  confirme  par  d'autres 
avis ,  mais  tous  nomment  d'autres  aspirants  au  poste  du  marquis  de 
Grimaldi,  et  pas  un  seul  y  destine  le  comte  de  Monino. '  Quel  que 
soit  cependant  le  successeur,  il  s'agit  principalement  de  voir  quelle  sera 
son  influence  et  s'il  incline  ä  la  guerre  ou  ä  la  paix.  La  premi^re  me 
parait  toujours  prete  ä  eclater ,  et  la  France  y  sera  entrainee ,  bon  gre 
mal  gre  qu'elle  en  ait.  En  effet,  je  ne  vois  pas  comment  eile  pourrait 
l'eviter;  mais  ce  qui  m'importe  le  plus  d'apprendre,  c'est  comment  vos 
insinuations  au  sujet  des  vues  de  l'Autriche^  auront  dte  accueillies. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25176.      AU    CHAMBELLAN   COMTE   DE    NQSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  decembre  1776. 
La  mani^re  dont  vous  vous  prenez,  selon  votre  depeche  du  22  de 
novembre,  ä  vous  instruire  sur  les  affaires  de  Sudde,  a  toute  mon  appro- 
bation.  Ce  n'est  qu'en  parlant  k  des  personnes  au  fait  des  constitutions 
et  ressources  de  leur  patrie,  ainsi  que  le  senateur  Höpken  Test  k  l'egard 
de  la  sienne ,  que  l'on  peut  parvenir  k  obtenir  des  informations  justes. 
Vous  ferez  donc  bien,  par  cette  consideration,  de  continuer  k  cultiver 
son  amitie  et  sa  confiance  pour  vous  mettre  de  plus  en  plus  au  fait, 
par  ses  discours ,  de  tous  les  points  essentiels  qui  concernent  le  gou- 
vernement  suedois. 

'  Monino,  Graf  von  Florida  Bianca,   wurde  im  Februar  1777  zu  Grimaldis 
Nachfolger  (vergl.  S.  448)  ernannt.  —  ^  Vergl.  Nr.  25  130. 
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Je  vois  bien  que,    jusqu'ici,    on  ne   saurait   encore  porter  de  juge- 

ment  juste    sur  les  differents    arrangements  qu'on  y  projetle;    les    appa- 

rences    toutefois    nie    semblent    etre    pour  la  reussite  des    etablissements 

touchant  l'eau  de  vie ;  mais,  par  contre,  je  doute  qu'on  obtienne  le  but 

qu'on  se  propose,    relativement  au    sei  et  aux  accises.     Vos  eclaircisse- 

ments  ulterieurs  repandront  vraisemblablement  plus  de  jour  sur  l'issue  de 

tous  ces  projets. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


25177.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  decembre  1776. 

Si  la  cour  oü  vous  etes,  montre  efifectivement  les  grosses  dents  ä 
la  Porte  et  qu'elle  assemble  ce  corps  de  troupes  respectable  sur  ses 
fronti^res  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  22  de  no- 
vembre  dernier ,  ^  j'ai  bien  de  la  peine  ä  presumer  que  les  Ottomans 
persistent  dans  leur  obstination  de  ne  point  remplir  les  conditions  de 
leur  derni^re  paix.  La  guerre  avec  la  Perse  qu'ils  ont  sur  les  bras, 
jointe  ä  une  revolte  en  Candie,  ^  leur  donne  assez  d'embarras,  et  quoique 
l'on  ignore  jusques  ici  le  vrai  motif  de  leurs  tergiversations,  je  suis  cepen- 
dant  persuade  que,  voyant  que  la  Russie  est  tout  de  bon  disposee  d'en 
tirer  vengeance,  une  simple  demonstration  suffira  de  les  y  faire  renoncer 
et  d'etre  plus  fid^les  ä  leurs  engagements.  Je  ne  suis  donc  nuUement 
en  peine  de  les  voir  revenir  d'eux-memes  de  leurs  illusions,  sans  que 
la  Russie  ait  seulement  besoin  des  bons  offices  de  la  cour  de  Vienne, 
puisque  en  effet  ils  ne  sont  nuUement  en  etat  de  soutenir  la  gageure 
vis-ä-vis  de  la  Russie. 

Au  reste,  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  est  inevitable. 
La  premi^re  envoie  dejä  des  troupes  en  Araerique.  La  France  equipe 
egalement  pour  lui  donner  les  secours  stipules,  et  peut-etre  I'Angleterre 
ne  tardera  point  non  plus  de  remplir,  dans  cette  occasion ,  ses  engage- 
ments vis-ä-vis  du  Portugal;  de  sorte  qu'on  doit  s'attendre  dans  peu  ä 
voir  eclater  une  guerre  maritime  entre  ces  difterentes  puissances.  D'ailleurs 
I'Angleterre  se  vante  publiquement  d'obtenir  de  la  part  de  la  cour  oü 
vous  etes,  un  corps  auxiliaire  de  15000  hommes,  mais  j'ai  lieu  d'en 
douter,  et  vous  sauriez  bien  s'il  en  a  ete  question. 

Enfin,  je  ne  puis  qu'approuver  le  parti  que  vous  avez  pris  de  de- 

mander  l'assistance  du  niinist^re  de  Russie  dans  l'affaire  du   malheureux 

negociant  Bachmann.  ^  ^     .       . 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

"  Nach  Solms  sollte  ein  russisches  Heer  von  50  bis  60000  Mann  bei 
Oczakow  zusammengezogen  werden.  —  '  Bericht  Cataneos,  Venedig  22.  November. 
—  3  Bachmann  (vergl.  S.  304  Anm.   i)    hatte   sich  am  20.  November  das  Leben 
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25178.     AU  CHARGE  D' AFFAIRES  DE  GAFFRON 

A  constantinople; 

Potsdam,  S  decembre  1776. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  j'observe  le  profond  silence  de 
votre  depeche  du  4  de  novembre '  siir  la  negociation  de  l'execution  de 
la  derni^re  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Vous  pretendez ,  ä  la 
verite ,  que  le  ramazan  met  la  derni^re  dans  la  plus  grande  inaction, 
mais  comme ,  selon  cette  meme  depeche ,  eile  a  pourtant  delibere  et 
tenu  un  Conseil  sur  d'autres  objets,  et  qu'il  m'est  revenu  d'ailleurs  des 
nouvelles  qui  me  fönt  presumer  que  cette  negociation  ne  fait  rien  nioins 
que  reposer,  il  se  pourrait  bien  que  vous  ne  soyez  pas  bien  instruit  de 
tout  ce  qui  se  passe  ä  la  Porte.  Vous  ne  manquerez  donc  point  de 
redoubler  votre  attention  sur  la  marche  de  cette  negociation ,  et  vous 
observerez  avec  tout  le  soin  possible  la  part  sincere  ou  simulee  que  la 
cour  de  Vienne  voudrait  y  prendre  pour  en  assurer  le  succ^s,  pour  m'en 
rendre  des  comptes  fideles  et  detailles. 

Je  trouve  meme  tres  convenable  ä  mes  inte'rets  que  raon  envoye 
ä  Vienne,  le  baron  Riedesel,  soit  exactement  instruit  de  tout  ce  qui  en 
parviendra  ä  votre  connaissance ;  ^  de  sorte  que  vous  aurez  soin  ä 
l'avenir  d'entretenir  une  correspondance  reglee  avec  lui  ä  ce  sujet  et 
de  l'informer  de  toutes  les  demarches  que  ces  deux  cours  imperiales 
pourraient  faire  ulterieurement  k  la  Porte  pour  l'engager  ä  remplir  ses 
engagements. 

Gaffron  soll  sich  für  die  Correspondenz  mit  Riedesel  der  alten  Chiffre 
von  Zegelin  bedienen. 

D'ailleurs  l'aftaire  des  Tartares  merite  egalement  toute  votre  attention, 
et  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  tout  ce  qui  vous  en  reviendra 
ulterieurement. 

En   efifet,    ces  deux  objets  vous  fourniront   assez  de  mati^res  pour 

mieux  etoffer  vos  depeches ,    et    vous  pourrez    meme  y    ajouter  la  tour- 

nure  que  prennent  les  brouilleries  avec  la  Perse,  afin  de  me  mettre  par 

tous  ces  differents  avis  ä  meme  de  juger  de  ce  ä  quoi  l'on  doit  s'attendre 

dans  la    Situation  gene'rale  des  affaires.     En    suivant    cette    route,    votre 

correspondance  deviendra  bien  plus  interessante  pour  moi,  et  vos  depeches 

ne  ressembleront  point,  comme  la  derniere,  ä  de  bonnes  gazettes,  mais 

qui   n'ont   jamais    fait    l'occupation    d'un    charge    d'affaires    ä    une    cour 

etrangere.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c- 

Nach  dem  Concept. 


g-enommen.  Darauf  hatte  Solms  seinen  Nachlass  versiegeln  lassen  und  die 
russische  Regierung  um  ihren  Beistand  ersucht,  „n'ayant  .  .  .  pas  le  droit 
d'exercer  une  juridiction  propre  dans  un  pays  etranger". 

'   Gaffrons    Bericht    wird    am    8.  December    dem    Grafen   Solms    zur    Mit- 
theilung an  Panin  übersandt.  —  ^  Vergl.  S.  435.  436. 
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25  179-     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  decembre  1776. 

Je  n'ignore  nuUement  les  difficultes  que  vous  rencontrez  d'appro- 
fondir  les  desseins  secrets  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  il  est  tres  certain 
que  vous  ne  sauriez  garantir  toujours  les  nouvelles  qui  parviennent  ä 
votre  connaissance.  Mais  quand  meme,  selon  votre  dep^che  du  30  de 
novembre,  vous  seriez  oblige  d'en  revoquer  ou  rectifier  quelques-unes 
par  le  courrier  suivant,  laissez  toujours  prendre  l'essor  ä  votre  z^le ,  et 
n'oubliez  pas  de  m'instruire  de  tout  ce  qui  se  passe  sur  votre  theätre 
politique  et  militaire. 

En  effet ,  si  jamais  il  y  a  eu  un  temps  oü  mes  interets  ont  exige 
d'avoir  l'oeil  toujours  ouvert  sur  les  demarches  de  la  cour  oü  vous  etes, 
c'est  bien  dans  le  uioment  present,  oü  l'on  voit  assez  clairement  que 
le  prince  de  Kaunitz ,  contre  son  caractere  naturel ,  s'evertue  veritable- 
ment  de  prevenir  par  ses  attentions  toutes  les  cours,  afin  que,  le  mo- 
ment  etant  venu  de  degainer  contre  moi,  il  ne  les  trouve  pas  dans  son 
chemin  et  qu'il  puisse  avoir  les  mains  d'autant  plus  libres  pour  executer 
ses  pernicieux  desseins. '  Car  je  vous  le  donne  pour  une  verite  averee 
que  ce  fin  et  ruse  politique  ni'en  veut  ä  tout  prix,  et  qu'il  n'y  manque 
qu'une  declaration  formelle  de  guerre  dont  il  peut  saisir  le  moment  d'un 
jour  ä  l'autre.  Je  rapporte  meme  ä  ce  meme  plan  de  cajoler  toutes 
les  autres  puissances,  ce  que,  selon  votre  depeche  susalleguee,  le  prince 
de  Kaunitz  a  insinue  au  ministre  d'Angleterre,  -  et  j'ai  tout  Heu  de 
presumer  tjue  c'est  ä  l'instigation  de  la  France  qu'il  lui  a  parle  de 
l'envie  du  Portugal  d'entrainer  la  cour  de  Londres ,  malgre  eile,  dans 
sa  guerre  avec  l'Espagne,  puisqu'il  sait  tres  bien  combien  celle  de 
Versailles  se  berce  encore  de  l'esperance  de  pouvoir  eviter  d'y  prendre 
part,  du  moment  que  la  premiere  ne  s'en  melera  point. 

D'ailleurs ,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  ce  ministre, 
conjointement  avec  l'Empereur,  a  depeche  ici  un  certain  chevalier  de 
Saint-Marc ,  nomme  Gaetan,  ^  sous  pretexte  de  me  faire  entendre  sa 
belle  voix ,  mais  dans  le  dessein  de  juger  par  sa  propre  vue  de  l'etat 
de  ma  sante.  Comme  il  a  fait  ici  son  premier  apprentissage  dans  la 
musique ,  je  Tai  aussi  admis  en  ma  presence ,  et  comme  il  doit  etre 
dejä  de  retour  ä  Vienne,  le  rapport  qu'il  aura  fait  de  ma  convalescence, 
aura  apparemment  determind  S.  M.  I.  de  fixer  son  depart  pour  la 
France  au  10  de  janvier  prochain,  ce  qui  ne  serait  sürenient  pas  arrive, 

'  Vergl.  \r.  25089.  —  -  Kaunitz  hatte  Keith  um  die  Mittheilung  nach 
London  ersucht,  „que  la  cour  de  Lisbonne  paraissait  vouloir  entrainer  celle 
de  Londres,  malgre  eile,  dans  la  guerre  avec  l'Espagne,  et  qu'ainsi  il  lui  sem- 
blait  que,  si  cette  derniere  ne  prenait  [pas]  le  parti  de  parier  d'un  ton  ferme 
ä  M.  de  Pombal,  pour  l'engager  ä  accommoder  les  diff^rends  avec  l'Espagne,  on 
ne  parviendrait  point  ä  convenir  avec  lui  d'une  fagon  ^quitable".  —  5  Den 
Sänger  Cajetan  Guadagni. 
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si  cet  dmissaire  avait  trouve  ma  sante  dans  un  etat  plus  critique. 
Toutes  ces  difterentes  anecdotes,  que  je  ne  vous  confie  cependant  que 
pour  votre  seule  direction  ,  vous  feront  suffisamment  sentir  combien  il 
importe  d'observer  toutes  les  demarches  et  menees  sourdes  du  prince 
de  Kaunitz;  de  sorte  que  vous  aurez  soin  d'y  proportionner  volre  attention. 

Der  König  unterrichtet  Riedesel  von  seinen  Weisungen  an  Gaffron  für 
seine  Correspondenz  mit  ihm  und  sendet  einen  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  25  178) 
zur  Beförderung. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25  180.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  decembre  1776. 

Vous  ferez  tres  bien,  selon  votre  depeche  du  28  de  novembre 
dernier,  d'executer  de  la  mani^re  proposee  les  ordres  que  je  vous  ai 
donnds  au  sujet  des  insinuations  ä  faire  au  minist^re  de  Versailles. ' 
Leur  succ^s  ne  m'est  rien  moins  qu'indifferent.  Quoiqu'il  ne  s'agisse 
point  d'une  alliance,  il  est  cependant  bon  d'etre  en  bonne  intelligence 
avec  cette  puissance.  Quand  on  parvient  ä  ecarter  toute  aigreur  des 
esprits,  on  eloigne,  en  meme  temps,  toute  animosite,  et  on  se  prepare 
la  voie  de  se  rapprocher  plus  facilement,  en  cas  de  besoin.  Dans  les 
conjonctures  actuelles  vous  ne  sauriez  meme  me  rendre  un  Service  plus 
important  et  plus  agreable ;  de  sorte  que  je  suis  persuade  que  votre 
zde  vous  aiguillonnera  ä  faire  tous  les  efforts  pour  reussir  dans  la 
commission  dont  vous  etes  charge  ä  cet  egard,  et  au  sujet  de  laquelle 
je  me  refdre  ä  mes  ordres  precedents. 

J'approuve  de  meme    la  mani^re  dont  vous  vous  etes  pris  avec  le 

comte  d'Aranda    pour  le  negoce    de  bois,  ^    et  vous  ferez  bien  de  con- 

tinuer    ä  pousser    cette    negociation    sans    la    moindre   affectation,     Mon 

ministre  d'fitat  baron  de  Schulenburg    vous  fournira  tous  les  renseigne- 

ments  necessaires.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


25181.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  decembre  1776. 
Malgre  toutes  les  esperances    flatteuses  dont ,    selon  votre  depeche 
du  26  de  novembre  dernier,    le  minist^re  britannique  se  berce  de  con- 
jurer   l'orage    entre  l'Espagne    et    le  Portugal,    je  n'y  vois  encore  nulle 

'  Goltz  berichtete:  „J'aurai  la  plus  grande  attention  ä  ex^cuter  ce  que 
V.  M.  m'ordonne,  pour  glisser  au  ministere  d'ici  autant  de  defiance,  d'un  cot^, 
■contre  les  vues  ambitieuses  de  l'Autriche  que  de  desir,  d'un  autre  c6t6,  de  se 
rapprocher  un  peu  de  la  cour  de  Berlin"  (vergl.  Nr.  25130).  Goltz  wollte 
Mittelspersonen  gebrauchen.  —  »  Vergl.  S.  415.  Goltz  hatte  nach  seinem  Be- 
richt vermieden,   „de  paraitre  empresse". 
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apparence,    et    il  sera  bien  difficile,    pour  ne  pas  dire  impossible,    que 
l'Angleterre  n'y  soit  enveloppee. 

Quant  aux  avantages  des  armes  britanniques  sur  les  colonies,'  il 
faut  en  atlendre  la  confirmation ;  niais  les  supposant  meme  trds  reels, 
la  cour  ne  finira  jamais,   cette  annee,  avec  elles. 

Enfin ,  et  pour  ce  qui  est  de  la  negociation  avec  le  Portugal  au 
sujet  du  bois  de  construction,  ^  mon  ministre  d'fitat  baron  de  Schulen- 
burg vous  fournira  les  renseignements  necessaires. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


25  182.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,   10  decembre  1776. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  je  connais  l'indolence  de  la  Russie. 
Elle  se  manifeste  assez  dans  le  maniement  de  ses  propres  affaires ;  de 
Sorte  qu'il  ne  faut  point  etre  surpris  des  delais  que  souffre  encore  le 
renouvellement  de  mon  alliance ,  ^  selon  votre  depeche  du  26  de  no- 
vembre  dernier.  Le  meilleur  parti ,  nie  semble,  est  celui  que  je  vous 
ai  prescrit  dans  un  de  mes  derniers  ordres.  Une  indifference  parfaite 
que  vous  affecterez  ä  ce  sujet,  fera  peut-etre  plus  d'eftet  que  des  in- 
stances  ulterieures,  et  am^nera  cette  affaire  ä  sa  conclusion. 

Au  reste,  un  canal  secret,  mais  bien  sür  m'apprend  les  nouvelles 
suivantes  de  Vienne.  •♦  Le  d^part  de  l'Empereur  pour  la  France  est 
fixe  au  ^lo  de  janvier.  ^  Ce  voyage  donne  beaucoup  d'inquietudes  au 
prince  Golizyn ,  qui  jusqu'ici  avait  doute  de  son  execulion;  [il  a] 
temoigne  de  craindre  que  cette  demarche  n'eloignät  encore  davantage 
les  deux  cours  imperiales  et  que  la  Prusse  ne  manquerait  pas  d'en 
faire  usage  ä  la  cour  de  Peiersbourg  Ce  ministre  desire  principalement 
de  finir  ses  jours  ä  Vienne,  de  sorte  qu'il  ne  neglige  aucrni  moyen 
pour  entretenir  l'harmonie  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg. 
Le  but  qu'il  se  propose,  l'a  lie  avec  les  princes  Kaunitz  et  Colloredo; 
depuis  deux  mois  cependant  Ton  a  observe  que  ces  deux  ministres  le 
traitent  avec  plus  de  froideur.  L'attachement  personnel  du  sieur  Golizyn 
pour  l'Autriche  souffre  prodigieusement  des  frequentes  visites  de  M.  de 
Riedesel  et  du  resident  prussien^  auxquelles  il  ne  peut  se  refuser,  et  qui 
ne  laissent  de  donner  des  soupgons  d'un  concert  entre  la  Prusse  et  la 
Russie  qui  a  rapport  aux  interets  de  la  cour  de  Vienne. 

'  Maltzan  berichtete  über  die  schwere  Niederlage  der  amerikanischen 
Flotte  bei  Valcour-Island  und  Crown-Point  am  11.  und  i.v  October  und  über 
neue  Erfolge  des  Generals  Howe.  —  '  Vergl.  S.  415  Anm.  2.  —  3  Vergl. 
S.  451.  —  '  Die  folgenden  drei  Absätze  nach  einem  dem  Concept  des  Erlasses 
beiliegenden  „Extrait  de  la  correspondance  de  Vienne"  vom  23.  November.  — 
5  Vergl.  S.  457.  —  ''  Jacobi. 
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La  sante  de  l'Imperatrice  et  du  prince  Kaunitz  s'est  reniise;  il  est 
ä  conclure  de  lä  que  la  paix  durera.  L'Imperatrice  ne  desire  que  de 
jouir  du  repos,  et  le  prince  Kaunitz  est  degoüte,  par  les  mauvais  succ^s 
de  la  derni^re  guerre,  des  plans  les  mieux  combines.  L'activite  de 
l'Empereur  trouve  beaucoup  ä  redire  sur  la  mani^re  dont  cette  guerre 
fut  conduite,  et  n'en  est  pas  decourage,  mais  son  ardeur  se  voit  bornee 
par  madame  sa  m^re ,  et  il  est  probable  que  sous  son  gouvernement 
Ton  menagera  et  la  Prusse  et  la  Russie,  et  que  l'on  tächera  de  cacher 
toute  envie  d'agrandissement,  ä  moins  de  [ne]  le  faire  qu'ä  tres  bonnes 
enseignes. 

La  cour  a  fait  des  avances  tr^s  considerables  aux  princes  de 
Schwarzenberg,  Fürstenberg  et  Lobkowitz,  pour  les  soulager  des  pertes 
qu'ils  ont  souftertes  par  l'emeute  des  paysans  en  Boheme. 

Vous  vous  garderez  cependant  bien  de  faire  usage  de  ces  anec- 
dotes ;  je  ne  vous  Tes  confie  que  pour  votre  information  et  direction. 
Elles  indiquent  assez  un  penchant  bien  decide  et  une  predilection  sou- 
veraine  du  prince  Golizyn  pour  le  sejour  de  Vienne ,  qui  pourraient 
bien  l'engager  k  favoriser  cette  cour  en  tout  et  ä  pallier  toutes  ses 
demarches,  dussent-elles  meme  ^tre  incorapatibles  avec  les  inter^ts  de 
sa  propre  cour. 

D'ailleurs  et  pour  ce  que  vous  me  confiez  de  la  jeune  cour,  vous 
pouvez  vous  tranquilliser  enti^reraent  sur  1' usage  que  j'en  ferai.  Je 
sens  tous  les  menagements  que  pareilles  anecdotes  exigent,  et  vous 
pouvez  bien  croire  que  je  les  observerai  avec  tout  le  soin  imaginable. 
Mais  les  nouvelles  brouilleries  apparentes  entre  la  m^re  et  le  fils,  ainsi 
que  la  Jalousie  extreme  de  la  bru  ne  me  fönt  aucun  plaisir;  j'en 
apprehende  les  suites,  et  les  premi^res  peuvent  enfanter  un  refroidisse- 
ment  et  alterer  la  bonne  Harmonie  entre  S.  M.  I.  et  S.  A.  L,  tandis 
que  la  Grande-Duchesse,  en  laissant  prendre  l'essor  ä  sa  Jalousie,  peut 
s'exposer  ä  des  desagrements  fort  sensibles  et  aigrir  l'esprit  de  son 
epoux  ä  un  point  dont  il  sera,  apr^s  cela,  bien  difficile  de  le  faire 
revenir. 

Enfin,  quoique  je  sais  que  la  Porte  regarde  sa  derni^re  paix  avec 
la  Russie  comme  tout -ä- fait  insoutenable  et  que,  dans  toute  autre 
Situation,  eile  pourrait  faire  des  efforts  pour  l'öluder,  je  suis  cependant 
tr^s  persuade  que,  dans  la  position  actuelle  oü  eile  se  trouve,  eile  n'y 
regimbera  point  ouvertement  et  ne  risquera  point  d'y  etre  forcee  par 
les  armes.  Je  me  ref^re ,  ä  cet  egard ,  ä  ce  que  je  vous  ai  dit  dans 
mes  ordres  precedents. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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25183.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Prinz  Heinrich  sendet,  Rheinsberg  7.  December,  ein  an  ihn  gerichtetes 
Schreiben  Katharinas  II. '  und  schreibt :  ,,Les  nouveaux  arrAig-ements  que  vous 
venez  de  prendre  pour  häter  en  cas  de  guerre  l'assemblee  de  TarnK^e  et  dont 
vous  avez  daigne  me  parier  dans  la  derniere  lettre ,  -  ,  .  .  sont  des  precautions 
tres  utiles  et  tres  solides.  Quant  aux  bruits  de  guerre,  j'avoue  que  je  les  crois 
prematures;  ce  n'est  pas  que  je  doute  un  moment  de  la  mauvaise  volonte  [que] 
la  cour  de  Vienne  a  de  vous  nuire ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'elle  fera  une 
levee  de  bouclier  ouverte.  Cest  qu'en  la  faisant  eile  indispose  necessairement 
toutes  les  cours  contre  eile;  c'est  montrer  clairement  son  desir  de  s'etendre. 
Elle  n'a  pas  de  pretexte  specieux  pour  entreprendre  une  guerre.  D'ailleurs, 
eile  suit  en  toute  chose  ses  anciennes  maximes,  eile  agit  par  des  voies  sourdes, 
eile  veut  en  toute  occasion  faire  paraitre  qu'elle  n'est  pas  l'agresseur,  raais  je 
crois  qu'elle  ne  serait  nuUement  fächee,  si  la  guerre  s'elevait,  sans  qu'il  parait 
qu'elle  en  est  la  cause ;  car  dans  ce  dernier  cas  oü  il  serait  manifeste  qu'elle 
vous  attaque,  mon  tres  eher  frere,  eile  doit  aussi  s'attendre  que  la  cour  de  Russie 
vous  soutiendrait  de  toutes  ses  forces.  La  France  alors  ne  ferait  que  donner 
son  contingent,  ce  qui  dans  un  cas  oppos6  ferait  l'alternative.  Mais  je  pense 
que,  pour  la  guerre  du  cabinet,  eile  deviendra  de  jour  en  jour  plus  vive;  ce 
sera  un  champ  pour  les  ministres  dans  les  cours  etrangeres;  les  plus  habiles 
seront  ceux  qui  gagneront,  ce  qui,  apres  bien  du  manege,  conduit  enfin,  au 
bout  de  quelques  annees,  k  une  guerre.'" 

[Potsdam]   10  decembre   1776. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  vous  felicite,  mon  eher  fr^re,  des  heiles 
lettres  que  l'Imperatrice  vous  ecrit ;  je  souhaite  qu'elle  continue  toujours 
de  meme ,  du  moins  ne  doit-elle  jamais  oublier  la  complaisance  que 
vous  avez  eue  de  faire,  ä  deux  reprises,  un  sejour  assez  long  dans  ce 
climat  barbare.  Mes  lettres  de  Solms  sont  cosl  cosi;  enfin  ils  ont  regu 
a  Petersbourg  des  nouvelles  de  Constantinople,  ^  et  ils  se  rassurent  sur 
les  apprehensions  d'une  guerre  prochaine  avec  la  Porte.  Mais  point 
de  reponse  pour  notre  renouvellement  d'alliance.  J'ai  ecrit  ä  Solms  de 
laisser  entierement  tomber  cette  affaire,  pour  marquer,  de  notre  cote, 
la  meme  indifterence  qu'ils  temoignent  du  leur  pour  ce  traite.  ■* 

L'Empereur  partira  le  10  janvier  pour  la  France.  ^  Son  precur- 
seur,  l'ambassadeur,  a  ete ,  on  ne  peut  plus  mal  regu  ä  Versailles.*' 
Cela  ne  fait  pas  bien  augurer  de  la  negociation  dont  il  est  charge. 
Goltz  m'ecrit^  que  ce  voyage  de  l'Empereur  ne  faisait  nulle  Sensation 
vive  chez  les  Frangais.  Le  Roi,  par  timiditd,  craint  un  prince  etranger ; 
la  Reine,  qui  voudrait  briller  par  son  credit  aux  yeux  de  son  fr6re, 
se  trouve  avec  si  peu  d'influence  sur  l'esprit  de  son  mari  qu'elle  a 
honte  que  l'Empereur  en  soit  temoin;   le  public  est  dans  la  prevention 

I  Das  Schreiben  der  Kaiserin,  Petersburg  4.  November  (a.  St.),  ist  ab- 
gedruckt bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  1^6  f.  —  »  Vergl.  Nr.  25  172.  —  3  Wie  Solms, 
Petersburg  26.  November,  berichtete,  hatte  der  Grossvezier  eine  Unterredung 
mit  Stachiew  über  die  Ausführung  der  Friedensbestimmungen  gehabt,  aber 
noch  keine  bündige  Antwort  ertheilt.  —  -«  Vergl.  S.  459.  —  5  Vergl.  S.  457.  — 
''  Vergl.  S.  439.  —  "  Bericht,  d.  d.  Paris  28.  November. 
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que  ce  Prince  halt  la  nation  frangaise,  et  les  gens  de  la  cour  prevoient 
qu'au  moyen  de  l'incognito  les  piesents  qu'ils  attendent,  seront  de  peu 
de  valeur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  vues  de  la  cour  de  Vienne ,  nous  devons 
sürement  nous  attendre  ä  une  guerre  de  leur  part  et  nous  y  prd- 
parer  en  consequence.  Je  vois  fort  bien  que  les  conjonctures  presentes 
demandent  que  nos  ennemis  la  different ;  toutefois  la  v  icissitude  des 
ev^nements  peut  en  accelerer  le  rnoment. 

Voici,  mon  eher  fr^re ,  des  bulletins,  ^  que  j'ai  presque  honte  de 
vous  envoyer,  parcequ'ils  ont  peu  de  substance ;  cependant  on  est  bien 
aise  de  voir  comme  pense  le  peuple  frangais. 

L'dveque  de  Warniie^  est  maintenant  ici ;  il  est  fort  agreable  dans 
la  societe,  niais  peu  liant  avec  ses  creanciers. 

A  propos ,  on  me  mande  encore  de  Pe'tersbourg  que  la  Grande- 
Duchesse  s'avise  d'etre  jalouse ,  ce  qui  fait  un  mauvais  effet  pour  eile, 
et  qu'il  r^gne  de  nouveau  un^  refroidissement   entre  la  mere  et  le  fils.  ' 

Voici,    mon    eher    fr^re ,    la    lettre    de    Tlmperatrice    que    je    vous 

remets  en  dues  formes,  en  vous  remerciant  encore  de  ce  que  vous  avez 

eu    la    bonte    de    me    la    communiquer.     C'est    avec    des    sentiments  de 

reconnaissance  et  de  la  plus  haute  estime  que*   je  suis,    mon  trös  eher 

Frdre,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


25  184.     AU    CHAMBELI.AN    BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  4.  December,  über  das  politische  System  von 
Kaimitz:  II  „desire  de  prevenir  toute  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  et 
bien  plus  encore  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  puisqu'il  prevoit  que  l'aHi^e 
de  sa  cour  aurait  toujours  le  dessous  dans  une  guerre  sur  mer,  et  que  des 
echecs  pareils  la  mettraient  toujours  plus  hors  d'etat  d'etre  utile  ä  sa  cour. 
II  compte  .  .  .  faire  valoir  aupres  de  l'Angleterre  ses  bons  Offices,  afin  de  la 
captiver  pour  d'autres  occasions,  pendant  qu  il  essaie  de  meme  de  rendre  sa 
cour  agreable  ä  celle  de  Russie  par  sa  mediation  aupres  de  la  Portes  et  par 
toute  autre  occasion  qui  pourra  se  prcsi-nler  dans  la  suite.  On  assure  par  une 
voie  impartiale  et  süre  que  c'etait  lä  le  premier  et  principal  objet  de  la  politique 
de  ce  premier-ministre  de  captiver  Tamitie  de  la  cour  de  Russie  et  de  l'aliener 
insensiblement  de  celle  qui  existe  entre  eile  et  V.  M. ,  puisqu'il  voit  bien  que 
cette  alliance  met  un  frein  ä  tout  autre  projet  que  pourrait  former  sa  cour 
dans  le  Nord.  II  doit  avoir  fait  envisager  ä  S.  M.  l'Imperatrice-Reine  cette 
Situation  de  se  trouver  dans  le  cas  de  pacifier  et  d'obliger  les  puissances  du 
Sud,  pendant  qu'il  travaille  sur  les  memes  principes  envers  la  Russie,  comme 
la  plus  beureuse  et  la  plus  honorable,  en  attendant  des  occasions  et  les  succes 
de  sa  politique  emmiellee,  pour  port6r  des  coups,  selon  que  les  circonstances 
se  presenteront,  et  il  doit  avoir  lache  le  propos  que,  sans  etre  sur  de  la  Russie, 
on  ne  pouvait  songer  qu'ä  la  paix  dans  le  Nord." 

'  Liegen  nicht  bei.  —  ^  Vergl.  S.  428.  —  3  Vergl.  S.  460.  —  +  Vor- 
lage :  avec  lesquels.  —  5  Vergl.  S.  423. 
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•  Potsdam,   II   decembre  1776. 

Votre  depeche  du  4  est  interessante,  et  il  parait  par  tout  son 
contenu  que  vous  etes  maintenant  sur  les  bonnes  voies  pour  appro- 
fondir  le  Systeme  actuel  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  de  son  directeur 
le  prince  de  Kaunitz.  Ce  fin  et  ruse  ministre  prepare  et  se  menage 
'effectivement  tout  ce  qu'il  faut ,  afin  que,  le  moment  etant  venu  que 
son  ambition  et  sa  haine  a  fixe  pour  m'entamer,  il  ne  trouve  aucune 
puissance  dans  son  chemin  qui  puisse  traverser  ses  pernicieux  desseins. 
Heureusement  pour  moi ,  les  nioyens  ne  me  manquent  point  non  plus 
de  me  preparer  de  mon  cote,  et  j'attendrai  de  pied  ferme  toutes  les 
efifervescences  de  sa  mauvaise  volonte.  En  attendant,  il  convient  tou- 
jours  de  faire  tous  mes  efforts  pour  epier  ses  noirs  desseins  et  les 
ressorts  qu'il  fait  jouer  pour  en  faciliter  l'execution ;  de  sorte  que  vous 
ne  discontinuerez  point  de  le  suivre  de  pr^s  dans  toutes  ses  demarches, 
pour  eplucher  de  plus  en  plus  sa  fagon  de  penser  et  ses  vastes  et 
ambitieux  projets. 

Pour  ce  qui  regarde  le  depositaire  de  ses  menees  sourdes,  le  baron 
Breteuil,  il  n'a  nul  sujet  de  se  feliciter  de  l'accueil  qu'on  lui  a  fait  ä 
sa  cour.  ^  S.  M.  Tres-Chretienne  a  ä  peine  daigne  le  regarder,  et  la 
Reine  l'a  regu  avec  un  froid  de  glace,  puisqu'elle  le  soupgonne  d'avoir 
fait  des  insinuations  ä  l'Imperatrice-Reine  sa  mere  qui  ont  beaucoup 
refroidi  ses  sentiments  pour  sa  fille.  II  y  a  donc  toute  apparence  qu'il 
echouera  tant  dans  les  propositions  dont  il  est  Charge  de  la  part  du 
prince  de  Kaunitz,  que  dans  ses  propres  vues  ambitieuses  d'entrer  dans 
le  minist^re  de  Versailles ;  et  vu  toutes  ces  traverses ,  il  est  bien  ä 
presumer  que  le  voyage  de  l'Empereur  en  France  a  plutot  pour  but  la 
curiosite  qu'autre  chose,  et  que  S.  M.  I.  ne  s'y  rend  que  pour  apprendre 
ä  connaitre  le  pays ,  sans  que  la  politique  y  entre  pour  beaucoup. 
Teiles  sont  au  moins  les  conjectures  que  me  permettent  de  former  les 
nouvelles  que  j'ai  pu  rassembler  sur  le  vrai  objet  de  ce  voyage,  et  qui 
sont  d'accord  avec  Celles  qui  me  sont  entrees  immediatement  de  France. 
Si  j'en  regois  d'ulterieures,  je  vous  en  ferai  incessamment  part,  afin  de 
vous  aider  dans  vos  propres  recherches. 

Quant  au  desir  du  prince  de  Kaunitz  de  captiver  la  Russie ,  ses 
bons  Offices  et  sa  d^claration  ä  la  Porte  ont ,  ä  la  verite ,  ete  tr^s 
agreables  ä  Petersbourg;  mais  comme  cette  cour  a  vu  le  peu  d'etifet 
qui  en  est  resulte ,  eile  a  pris  la  resolution  de  traiter  seule  avec  la 
Porte  pour  l'obliger  ä  remplir  fidelement  les  conditions  de  sa  derniere 
paix^.  Cela  n'apportera  cependant  aucune  alteration  dans  votre  cor- 
respondance  avec  le  sieur  de  Gaffron,  ^  et  comme  le  chiffre  qui  a  servi 
ä  vos  predecesseurs  avec  mon  ambassade  ä  Constantinople,  quoique  de 
vieille  date,    me  parait  encore  tr^s  convenable   k  cette  correspondance^ 

'  Vergl,  S.  439.  —  "■  Vergl.  S.  455.  461.  —  3   Vergl.  S.  458. 


—  464  — 

je  me  reföre  aussi  ä  ce  que  je  vous  en  ai  dit  dans  mes  derniers  or4res, 
et  vous  n'avez  qu'ä  vous  en  servir ,  tout  comme  je  Tai  dejä  ordonne 
au  sieur  de  Gaffron. 

Ce  Chiffre  pourra  meme  vous  servir  pour  votre  correspondance 
avec  mes  ministres  ä  Varsovie ,  ä  laquelle  il  a  ete  egalement  destine 
jusques  ici.  Je  sens  bien  que,  dans  le  moment  present  oü  le  Conseil, 
permanent  est  elabli ,  cette  correspondance  sera  fort  inutile ,  mais  eile 
sera  plus  utile  en  temps  de  Diete,  et  c'est  alors  que  vous  n'oublierez 
point  de  l'entamer  et  de  la  soutenir. 

Au    reste ,    je    suis    fort    curieux    de  savoir    au  juste    ä  combien    se 

montent  les  sorames  que  la  cour  oü  vous  6tes ,   a  payees  ä  la  Pologne 

pour  les  revenus  pergus    des  districts  rendus;    de  sorte    que  vous  aurez 

sein  de  vous  en  informer  et  de  m'en  rendre  compte.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


25  185.     AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  decembre  1776. 

Comraent  voulez-vous  que  je  me  fasse  une  idee  des  forces  de 
l'armee  polonaise ,  si  vous  me  laissez  ignorer  le  nombre  des  regiments 
et  des  compagnies  dont  eile  est  composee,  et  en  vous  contentant  d'in- 
diquer  simplement,  ainsi  que  vous  l'avez  fait  dans  votre  depeche  du 
3  de  ce  mois ,  le  nombre  des  t§tes  qui  forment  la  compagnie.  Tout 
ce  que  j.'en  puis  savoir  par  lä ,  c'est  qu'un  regiment  serait  fort  de 
430  honiHies  ä  10  compagnies  et  de  516  ä  douze.  Suppleez  donc  k 
ce  manque  par  des  eclaircissements  plus  detailles  qui  me  donnent  ä 
connaitre  au  juste  la  totalite  du  militaire  en  question. 

Ce  que  vous  mandez  touchant  l'emprunt  qu'on  se  flatte  de  trouver 
aupres  de  la  Societe  maritime  d'ici, '  m'est  pareillement  enigmatique. 
L'etablissement  de  cette  compagnie  n'a  pour  but  unique  que  le  trafic. 
Elle  est  autorisee  ä  vendre  et  ä  acheter,  mais  nuUement  ä  donner  des 
capitaux  ä  interets.  Je  ne  comprends  donc  rien  ä  la  demande  de 
8  pour-cent  qu'on  lui  prete ,  qui  sürement  n'a  d'autre  existence  que 
dans  l'imagination  de  quelques  faux  politiques. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  n'oubliez  pas  de  m'informer,  suivant  que 
je  vous  Tai  dejä  enjoint,  quelle  est  la  somme  effective  que  les  Au- 
trichiens  ont  fait  compter  ä  la  Republique  pour  les  perceptions  tirees 
des  districts  restitues.  II  m'importe  de  le  savoir,  et  cette  consideration 
doit  vous  aiguillonner  ä  m'en  fournir  des  notions  süres. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


•  Blanchot  berichtete,  dass  man  bereit  sei,  der  Seehandlungsg-esellschaft 
die  von  ihr  geforderten  S  Procent  Zinsen  für  eine  Anleihe  von  500000  Ducaten 
zu  bewilligen. 


I 
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25  i86.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ- A  PARIS. 

Potsdam,  12  d6cembre  1776. 
Apr^s  tOLit  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depeche  du  i^*" 
de  ce  mois ,  le  baron  de  Breteuil  est  encore  fort  loin  du  but  de  son 
voyage ,  ^  et  l'on  peut  supposer ,  sans  crainte  de  se  tromper ,  qu'il 
n'avancera  point  dans  sa  commission.  II  en  sera  de  meme  de  l'appa- 
rition  de  l'Empereur,  dont  le  depart  de  Vienne  est  fixe  du  8  au  10  de 
janvier  de  l'annee  prochaine. 

Goltz  wird  nach  dem  Bericht  Riedesels,  Wien  4.  December,  über  das  Ge- 
folge und  die  Reiseroute  des  Kaisers  unterrichtet.  Dieser  wird  Ende  Januar 
1777  in  Paris  eintreffen,  einen  Abstecher  nach  Sudfrankreich  unternehmen  und 
zu  Anfang  April  nach  Wien  zurückkehren.  Während  der  Reise  wird  er  den 
Namen  eines  Grafen  Falkenstein  führen  und  auch  am  französischen  Hofe  sein 
lucognito  bewahren. 

A  mesure  que  le  terme  de  ce  voyage  approche,  mon  empressement 
augmente  de  savoir  la  Sensation  que  vos  insinuations  ^  auront  faite  sur 
le  minist^re  de  Versailles;  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  m'en 
rendre  compte  du  moment  que  vous  en  aurez  appris  quelque  chose  de 
bien  positif,  afin  que  je  puisse  juger  ä  quoi  je  dois  m'attendre  de  la 
part  de  cette  cour. 

D'ailleurs  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  est  un  second 
objet  que  vous  ne  perdrez  point  de  vue  et  qui  merite  toute  votre 
attention.  Elle  me  parait  toujours  inevitable,  et  comme,  selon  vos  avis 
qui  me  sont  egalement  confirmes  d'autre  part ,  la  flotte  espagnole  est 
effectivement  sortie  de  la  rade  de  Cadix,  eile  ne  tardera  plus  d'eclater. 
II  me  parait  impossible  que  la  France  puisse  en  rester  spectatrice  tran- 
quille.  Les  choses  sont  dejä  trop  avancees ,  et  les  armements  sont 
faits.  Elle  ne  saurait  eviter  d'assister  son  alliee,  et  quand  meme  le  roi 
de  Portugal  devrait  succomber  ä  la  force  de  sa  maladie,  3  cette  guerre 
sera  cependant  tout  engagee  avant  ce  terme,  et  il  n'y  aura  pas  moyen 
de  l'arreter  dans  sa  marche. 

Quant  ä  l'Angleterre,  un  discours  prononce  par  le  lord  North  dans 
la  Chambre ,  et  dans  lequel  il  doit  avoir  parle  dans  des  termes  tr^s 
humiliants  pour  la  P'rance  de  la  Situation  actuelle  de  ses  forces  et  de 
ses  finances ,  ne  saurait  non  plus  qu'aigrir  les  esprits  et  attiser  le  feu 
qui  couve  dejä  sous  la  cendre  entre  ces  deux  puissances ;  de  sorte 
qu'il  y  a  toute  apparence  qu'elles  ne  tarderont  pas  ä  degainer  egale- 
ment, et  que  la  guerre  maritime  commencera  de  tous  cötes  dans  le  Sud. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Goltz    berichtete,    dass   Breteuil    nirgends    in  Paris    günstige  Aufnahme 

fände.  —  *  Vergl.  Nr.  25130.  —  3  Goltz  berichtete:  „L'^tat  de  santd  du  roi  de 
Portugal  est  des  plus  dangereux.'' 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  30 


466 

25  iSy.     AU  CGNSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATlON  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  decembre  1776. 

Tout  ce  qui  est  relalif  au  credit  des  differentes  nations  dans 
l'etranger  et  principalement  en  Hollande,  est  iine  matiere  qui,  ä  cause 
de  son  importance,  nierite  beaucoup  d'attention.  L'argent  est  le  nerf 
mouvant  dans  les  Etats.  Kien  n'est  donc  plus  essentiel  que  de  con- 
naitre  les  ressources  dont  les  puissances  jouissent  pour  s'en  procurer. 
C'est  cette  consideration  qui  m'engage,  en  vous  remerciant  des  notions 
que  vous  fournissez  sur  cet  objet  par  votre  depeche  du  6  de  ce  mois, ' 
ä  vous  recommander  de  plus  en  plus  de  ne  pas  le  perdre  de  vue, 
mais  de  continuer  ä  y  veiller  avec  soin  pour  pouvoir  m'instruire  de 
tout  ce  qui  vous  reviendra   ä  cet  egard. 

N'oubliez  pas  d'y  ajouter  les  nouvelles  ulterieures  que  vous  appren- 
drez  touchant  l'Espagne,  le  Portugal  et  l'Angleterre,  que  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  communiquer. 

Nach  dem  Conccpl. 


F  e  d  e  r  i  c. 


25  188.  AU  DUC  REGNANT  DE  WÜRTTEMBERG  A  STUTTGART. 


Herzog  Karl  Eugen  bittet,  Stutt- 
gart 7.  November,  um  Gehör  für  den 
Minister  Kniestedt,  der  dem  Könige 
für  seine  Bemühungen  um  das  Zu- 
standekommen der  Vermählung  der 
Prinzessin  Dorothea  mit  Grossfürst 
Paul  den  Dank  des  Herzogs  aus- 
sprechen soll.  Ferner  gedenkt  er  „des 
heureux  moments  que  mon  education 
fut  guidee  sous  Sa  haute  protection".^ 
Er  schliesst  mit  der  Versicherung:  „Le 
seul  but  de  mes  aictions,  le  seul  but 
de  mes  souhaits  est  celui  d'oser  ä 
Tavenir  me  flatter  des  meme?  senti- 
ments  dont  V.  M,  a  daigne  m'honorer 
dans  les  premieres  ann^es  de  mon 
regne." 


Potsdam,  12  ddcembre  1776. 

Monsieur  mon  Cousin.  Mon- 
f^ieur  de  Kniestedt  m'a  rendu  3  les 
lettres  que  V.  A.  a  bien  voulu 
m'ecrire.  Je  suis  bien  aise  de  la 
satisfaction  qu'EUe  temoigne  de 
Tetablissement  de  la  Princesse  Sa 
ni^ce.  Je  ne  doute  point  qu'elle 
ne  fasse  honneur  au  sang  dont  eile 
est  sortie ,  et  qu'elle  ne  procure 
toutes  sortes  de  contentenients  ä 
V.  A.  Je  me  suis  fait  un  plaisir 
de  concourir    de    ma   part    ä  l'eta- 


blissement  de  la  Grande-Duchesse, 
par  consideration  pour  la  maison  de  Württemberg  et  par  reconnaissance 
pour  le  prince  Eugene. 

V.  A.  a  bien  voulu  etendre  Sa  generosite  sur  Ses  neveux,  "^  dont 
je  Lui    ai    une    Obligation    infinie.     Cette  action  Lui   fait  tout  l'honneur 

'  Nach  Thuleraeier  war  der  englische  Credit  unverändert,  der  französische 
dagegen  gering.  —  »  1741  — 1744  (vergl.  Bd.  1,  438;  H,  530).  —  3  In  einer 
Audienz  am  11.  December.  Am  25.  theilt  der  König  den  Ministern  des  aus- 
wärtigen Departements  seinen  Wunsch  mit,  Kniestedt  vor  seiner  Abreise  noch- 
mals  zu   empfangen,   und   setzt  am  29.  die  Audienz    für  den  30.  an.  —   ♦  Nach 
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possible,  et  eile  etait  meme  necessaire  pour  soutenir  la  splendeur  d'une 

des  plus  anciennes  maisons  souveraines  de  l'Allemagne.    On  peut  avoir 

tout    plein    de   qualites    estimables ,    sans  6tre  riebe.     C'etait  le  cas  des 

Princes  Ses  neveux',    je    suis  sür  qu'ils  conserveront    pour  leur  oncle  la 

reconnaissance  et  les  sentinients  qu'ils  lui  doivent. 

Je  vois  que  V.  A.  Se  souvient   encore  des  temps  qu'EUe   a  passes 

ici  dans  Sa  jeunesse,   ce  qui  ni'est  d'autant  plus  agreable  que  cela  Lui 

rappeile  mon  souvenir.     Je  serais  fort  flatte   d'avoir  pu  contribuer  dans 

ces  temps  ä  Sa  satisfaction.    Je  n'ai  point  change  de  sentiments  et  me 

trouve    toujours    dans    les    memes    dispositions    et    pret    ä   L'obliger ,    si 

j'occasion    s'en    presente.     C'est    avec    cette   fagon  de  penser  et  la  plus 

pajfaite  estime  que  je  suis,  Monsieur  nion  Cousin,  de  V.  A.  le  tr^s  affec- 

tionne  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


25189.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  13  d^cembre  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  suis  charme  de  vous  savoir  arrive  ä 
Berlin  en  bonne  sante  et  de  vous  savoir,  par  lä,  mon  eher  fr^re,  plus 
rapproche  d'ici;  mais  votre  modestie  est  poussee  un  peu  trop  loin.  Vous 
croyez  ne  raisonner  des  affaires  qu'en  lecteur  des  gazettes;  je  trouve, 
bien  loin  de  lä,  que  tout  ce  que  vous  m'en  ecrivez, '  marque  un  esprit 
juste,  penetrant  et  qui  saisit  Ir^s  bien  le  nerf  des  choses. 

II  est  sür  que  tout  ße  que  le  prince  Kaunitz  avait  imagine  que 
produirait  d'avantageux  le  voyage  de  l'Empereur  en  France,  ne  se 
reduira  ä  rien ,  pareeque  Breteuil  n'y  reussira  pas;  ^  mais  ee  n'est  pas 
oü  se  borne  la  politique  du  prince  Kaunitz,  il  envoie  son  fils  de  Su^de 
en  Russie ,  et  je  sais  qu'on  se  forme  les  plus  grandes  esperances  des 
intrigues  de  ce  jeune  homme.  J'ai  prevenu  Solms  de  tout  ce  que  j'ai 
appris  sur  ce  sujet,  ^  celui-ci  l'a  communique  au  comte  Panin,  qui  n'en 
fait  aucun  etat.  Le  dessein  de  la  cour  de  Vienne  est  d'introduire  ce 
jeune  homme  aupr^s  du  Grand-Duc  pour  renouveler  ä  peu  pr^s  les 
seines  qui  se  sont  passees,  en  dernier  Heu,  en  Russie.'*  Je  sais  d'ail- 
leurs  de  science  certaine  que  la  cour  de  Vienne  compte  sur  quelque 
favori  qu'elle  pretend  avoir  gagne  ä  Petersbourg;  mais  je  ne  saurais 
dire  lequel.  ^ 

einem  Bericht  Finckensteins,  Berlin  7,  December,  war  der  Herzog  bereit,  seinen 
beiden  ältesten  Neffen  einen  jährlichen  Zuschuss  zu  gewähren  (vergl.  S.  327). 
'  Das  .Schreibon  des  Prinzen  Hegt  nicht  vor.  —  '  Vergl.  S.  439.  —  3  Vergl. 
S.  347.  —  4  Anspielung  auf  Rasuraowski  und  seine  Umtriebe  am  grossfUrst- 
lichen  Hofe  (vergl.  S.  97).   —   5  Vergl.  S.   192.  259. 

30* 
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Voici  le  bulletin  de  France,  ^  qui  ne  dit  pas  grand'chose ;  il  manque 
reellement  de  mati^re.  Par  ce  que  j'apprends  d'ailleurs ,  le  Roi  et  les 
ministres  sont  tres  indolents,  et  les  intrigues  des  courtisans  ne  nous 
touchent  gu^re. 

Je  laisserai  commencer  le  carnaval  ä  Berlin ,  faute  de  me  pouvoir 
tenir  debout  au  delä  de  quelques  minutes,  de-marcher  comme  un 
estropie  et  de  ne  pouvoir  absolument  monter  les  escaliers ;  on  me 
promet  que  tout  cela  reviendra  en  quinze  jours ,  et  d6s  lors  j'entre- 
prendrai  ce  voyage.  C'est  en  vous  embrassant ,  mon  eher  fr^re ,  que 
je  vous  prie  de  me  croire  avec  autant  de  tendresse  que  de  conside- 
ration,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 


Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


25190.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

PotsdatD,  14  decembre  i77'6. 

Dans  le  fond  il  m'est  fort  indifferent  quel  jugement  on  se  permet 
de  porter,  selon  votre  depeche  du  29  de  novembre,  sur  les  procedures 
contre  le  malheureux  Bachmann.  ^  Fondees,  comme  elles  me  paraissent 
sur  les  r^gles  d'une  exacte  justice,  ces  clameurs  ne  m'aifectent  gu^re. 
Mais  je  ne  saurais  vous  dissimuler  le  soupgon  qu'elles  me  fönt  prendre 
sur  la  vraie  source  d'oü  elles  partent.  L'Autriche  brave  trop  et  ne 
cesse  de  se  glorifier  d'avoir  une  des  premieres  personnes  de  la  cour 
oü  vous  etes,  ä  sa  disposition.  3  Je  ne  saurais  en  soupgonner  que  le 
prince  d'Orlow  ou  celui  de  Potemkin,  et  je  voudrais  parier  qu'un  de 
ces  boute-feux  a  aigri  les  esprits  dans  l'affaire  susmentionnee,  en  char- 
geant  de  mille  couleurs  noires  et  odieuses  la  fin  tragique  de  ce  negociant. 

Une  pareille  conduite  ressemble  assez  ä  l'esprit  de  ruses  et  de 
cabales  de  la  cour  de  Vienne.  Pour  faire  reussir  son  projet  pernicieux, 
eile  ne  l'affichera  pas  d'abord  haut  ä  la  main;  eile  commencera  plutot 
ä  saisir  toutes  les  occasions ,  dussent-elles  ne  regarder  meme  que  de 
grandes  bagatelles ,  pour  jeter  du  venin  sur  mes  actions  les  plus  inno- 
centes.  Voyant  apr^s  qu'on  en  est  affecte,  eile  fera  une  nouvelle  pro- 
gression  et,  pour  en  augmenter  l'effet,  eile  imaginera  mille  historiettes 
et  mensonges,  afin  d'aigrir  la  Russie  de  plus  en  plus  et  de  lui  inspirer 
de  la  defiance  contre  moi.  Parvenue  jusques  lä,  eile  ourdira  mille  trames 
pour  operer  un  refroidissement  entre  nous,  et  afin  de  manquer  d'autant 

'  Liegt  nicht  bei.  —  *  Solms  berichtete  über  das  ungeheure  Aufsehen, 
das  Bachmanns  Selbstmord  (vergl.  S.  455)  gemacht  habe.  „On  regarde  comme 
une  rigueur  extreme  de  la  part  de  V.  M.  d'avoir  commence  des  poursuites 
contre  un  homme  qui  ä  la  verit^  avait  distrait  des  fouds  qu'EUe  lui  avait  con- 
fi^s  (vergl.  S.  304  Anm.  i),  mais  qui  deviendrait  malheureux,  s'il  ne  se  trouvait 
pas  en  ^tat  de  les  rendre."  —  3  Vergl.  S.  467. 
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moins  son  coup,  les  affaires  de  Pologne  et  surtout  les  clameurs  des 
Danzicois  seront  surchargees  de  noirceurs,  dans  l'unique  vue  de  me 
brouiller  avec  la  Russie.  Y  surviendra  enfin  le  nouveau  ministre  au- 
trichien ,  le  comte  de  Kaunitz,  ^  et  quoique  ce  soit  encore  un  jeune 
etourdi,  sa  cour  a  dejä  pris  ses  precaulions ,  afin  qu'on  ne  le  prenne 
pas  pour  tel.  Dans  cette  vue  son  pere  l'a  muni  de  si  amples  instruc- 
tions  que  dans  le  fond  il  ne  sera  que  l'organe  de  ses  ruses  et  de  ses 
artifices.  Un  abbe  plein  d'esprit  et  de  jugement  sera  son  guide ,  et 
dirige  par  les  finesses  de  cet  homme ,  il  commencera  ses  Operations 
par  cajoler  et  captiver  ceux  qui  sont  du  parti  de  sa  cour,  afin  de  lui 
faire  gagner  du  terrain  et  lui  prdparer  les  voies  d'etaler  ses  marchan- 
dises  et  leur  faire  prendre  quelque  faveur.  C'est  ainsi  qu'il  avancera 
de  degre  en  degre  dans  sa  commission,  jusques  au  moment  qu'il  croira 
convenable  de  la  faire  voir  ä  decouvert  et  d'y  mettre  la  derni^re  main. 
Peut-etre  nieme  fera-t-il  jouer  ses  ressorts  Caches  jusques  k  la  jeune 
cour  pour  embeguiner  dgalement  le  Grand-Duc  de  ses  propositions,  et 
qui  sait  quelles  autres  voies  il  choisira  pour  executer  ses  pernicieux 
desseins.  Teiles  sont  au  moins  les  conjectures  que  je  forme  sur  les 
projets  dangereux  de  la  cour  de  Vienne  et  auxquelles  ses  maiivaises 
intentions  ne  m'autorisent  que  trop.  Je  serai  charme,  si  elles  sont 
desavouees  par  l'experience.  Toujours  sentirez-vous  de  vous-meme  toute 
leur  importance  et  y  proportionnerez  toute  votre  attention,  afin  de  ne 
point  perdre  de  vue  toute  la  cascade  des.  intrigues  d'une  cour  qui  me 
veut  autant  de  mal  que  celle  dont  je  viens  de  parier.  Les  envoyes 
d'Espagne  et  de  France-  y  preteront  peut-etre  aussi  leur  minist^re;  de 
Sorte  que  vous  aurez  l'oeil  ouvert  de  tous  cötes  pour  epier  leurs  desseins 
et  m'en  rendre  un  compte  fidele  et  detaille, 

En  attendant,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fächeux  dans  ces  conjonctures 
critiques ,  c'est  que  le  comte  de  Panin  se  tient  si  fort  ä  l'ecart  de  sa 
cour  et  laisse  ainsi  un  d'autant  [plus]  libre  champ  aux  suggestions  de 
nos  ennemis  -qu'il  aura  bien  de  la  peine  ou  plutöt  qu'il  lui  sera  ensuite 
impossible  d'en  faire  revenir  sa  souveraine.  Continuez  donc  ä  avoir 
l'oeil  au  guet  pour  qu'aucune  batterie  de  la  cour  de  Vienne  ne  vous 
echappe,  et  tentez  Timpossible  pour  eventer  toutes  ses  mines. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25191.    AU   CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  15  decembre  1776. 

La  vivacite  que,  selon  votre  depeche  du  7,  le  prince  de  Kaunitz 
a  mise  dans  ses  representations  ä  la  Porte  en  faveur  de  la  Russie,  ^ 
est  tr^s  aisee    ä  expliquer.     La  principale  vue    de  ce  ministre    a  ete   de 

'  Vergl.  S. -347  und  467.  —  *  Lacy  und  Juigni.'.  —    3  Vergl.  S.  423. 
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porter  la  derni^re  ä  demander  ä  sa  cour  son  intercession  formelle,  dans 
l'esperance  qu'elle  solliciterait  ensuite  dgalement  sa  garantie.  Les  grandes 
facilites  qu'il  a  manifestees  dans  toute  cette  negociation ,  etaient  cal- 
culees  sur  ce  principe,  niais  le  succes  a  manqud  ä  celte  finesse,  et  la 
Russie  a  resola  de  finir  seule  sa  dispute  avec  la  Porte,  et  sans  la 
concurrence  d'aucune  puissance  etrang^re.  * 

En  attendant,  toute  l'esperance  de  ce  politique  ruse  repose  main-, 
tenant  sur  les  Operations  de  sori  fils  ä  Petersbourg.  Mes  lettres  de 
Sudde  m'ont  informe  positivement  qu'il  ira  relever  le  prince  de  Lobko- 
witz,  et  il  faudra  voir  comment  il  debutera  et  de  quelles  comraissions 
il  sera  charge. 

Mais  quant  ä  l'objet  du  voyage  de  l'Empereur  en  France,  il  me 
parait  tr^s  fonde  que  c'est  pour  y  retablir  la  bonne  union  entre  l'epoux 
et  l'epouse ;  je  sais  au  moins  que  la  Reine  s'est  attendue  dejä  ä  des 
mercuriales  et  exhortations  maternelles  ä  ce  sujet.  Le  baron  Breteuil, 
au  contraire,  y  a  ete  tres  mal  accueilli,'  de  sorte  qu'il  n'y  a  nulle 
apparence  que  ses  propositions  y  feront  fortune. 

Enfin,  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal   me  parait  toujours 

inevitable ,    malgre   tous  les  soins    du  prince    de  Kaunitz    pour  conjurer 

l'orage,  ^  et  tout  aussi  peu  la  France  et  l'Angleterre  pourront-elles  eviter 

d'y  etre  entrainees.     Les    choses    sont    venues    trop  loin  entre  les  deux 

principales    puissances    pour    pouvoir   reculer    et  finir    leur  querelle  sans 

coup  ferir,    et  il  n'y  a  que  des  ^venements  imprevus,    tel  par  exemple 

que  la  mort  de  S.  M.   [Tr^s-Fidele],-*  qui  jjourraient  retarder  l'eclat  de 

cet  embrasement.  ^ 

jf  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


25  192.    AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  decembrt  1776. 
Notre  Societe  maritime,  comme  je  vous  Tai  dejä  dit,^  est  une 
compagnie  de  commerce,  dont  les  fonds  sont  destines  pour  trafiquer  et 
non  pour  ^tre  places  k  usure,  La  rupture  d'une  negociation  relative 
ä  ce  dernier  objet,  -  qui  vient  de  lui  ^tre  declaree,  selon  votre  depeche 
du  7  de  ce  mois,  dela  part  de  la  cour  oü  vous  etes,  ne  saurait,  par 
cette  consideration,  nullement  l'affecter  et  doit  lui  etre  tr^s  indifferente. 
Je  doute  cependant  que  cette  declaration  soit  l'effet ,  comme  on  vous 
l'a  assure,  des  insinuations  autrichiennes,  et  plus  encore  que  cette  puis- 
sance songe  k  fournir  l'emprunt  que  la  Pologne  demande.  C'est  un 
cas  au  moins  qui  exige  tant  de  stipulations  epineuses  pour  la  sürete 
du  capital  qu'il  les  rend  par  lä  m6me,  pour  ainsi  dire,  sans  fin  et  tou- 
jours sujettes  k  caution. 

'  ^'ergl.  S.  403.  —  =  ^'ergl.  S.  439.,  —  3  Vergl.  S.  457.  —  *  Vergl.  S.  465. 
.  —  5  ^'ergl.  S.  464. 
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Le  prejudice  que  vous  en  apprehendez  pour  notre  commerce, ' 
n'en  est  pas  si  avere  qu'il  vous  semble.  11  n'est  pas  faisable  que  les 
Autrichiens  attirent  entierement  le  negoce  ä  eux.  Le  local  y  met  des 
obstacles.  Les  villes  de  Königsberg,  de  Breslau  et  de  Memel  sont  les 
principaux  debouches  de  la  Pologne.  II  est  impossible  de  les  aban- 
donner et  de  nous  nuire  par  quoi  que  ce  [soit]  qu'on  veuille  faire  de 
contraire. 

Ne  prenez  point  de  peur  avec  cela  des  cris  qui  s'elevent  contre 
notre  demarcation.  ^  Vous  ne  connaissez  pas  encore  le  caract^re  des 
Polonais.  Ils  sont  si  accoutumes  aux  clameurs  qu'ils  ne  cessent  d'en 
faire,  lors  meme  qu'on  n'a  rien  ä  demeler  avec  eux.  Toutes  leurs 
criailleries  ne  me  feront  point  prendre  le  change  pour  leur  renvoyer 
les  recrues  qui  se  trouvent  une  fois  enregimentees  parmi  mes  troupes. 
Les  levees  qui  en  ont  etd  faites ,  se  datent  avant  la  demarcation  des 
limites  et  n'ont  rien  de  commun  avec  cette  derni^re  affaire.  Ne  vous 
embarrassez  donc  nuUement  des  plaintes  qui  vous  seront  portees  ä  cet 
egard,  mais  avertissez-en  toutefois  le  comte  de  Stackeiberg,  qui  connait 
ä  fond  les  Polonais,  pour  qu'il  soit  prevenu  et  sache  ä  quoi  s'en  tenir, 
lorsqu'on  voudra  s'adresser  ä  lui.         i 

Nach  dem  Concept.  •  Foderic. 


25  193.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ  A  STOCKHOLM. 

Patsdam,  15  d^cembre  1776, 

Si  le  but  des  projets  dont,  selon  votre  depeche  du  3  de  ce  mois, 
on  s'occupe  en  Suede,  est  louable,  puisqu'il  n'a  que  le  bien  du  royaume 
en  vue,  les  arrangements  qu'on  adopte  ä  cette  fin ,  ne  me  paraissent 
guere  propres  ä  y  mener.  Quel  avantage  resultera-t-il  en  effet  des 
emprunts  faits  en  Holiande  et  ä  Genes?  car  c'est  vraisemblablement 
de  lä  qu'on  a  ür6  les  sommes  qui  circulent  actuellement  dans  le  pays. 
Ils  ne  peuvent  6tre  que  momentanes.  On  ne  refle'chit  peut-etre  pas 
que,  par  de  telles  Operations,  on  fait  sortir  l'argent  qu'on  est  oblige 
de  payer  pour  interets,  hors  du  royaume,  et  qu'ainsi ,  bien  loin  de 
l'enrichir,  on  ne  fait  que  l'appauvrir  de  plus  en  plus.  N'ayant  autre 
Observation  ä  vous  faire  en  reponse,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  r  l  C. 


'  Blanchot  befürchtete  von  dem  Abbruch  der  Verhandlungen  über  die  An- 
leihe auch  schwere  Nachtheiie  für  den  preussischen  Handel.  —  ^  Blanchot 
berichtete :  „J'entends  avec  douleur  des  cris  qui  s'elevent  de  toutes  parts  contre 
notre  demarcation  des  limites.'"  Man  klage  über  das  preussische  Vorgehen, 
vor  allem  des  Militärs,  gegen  die  Einwohner  der  strittigen  Gebiete. 
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25194-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  decembre  1776. 

Le  bruit  qu'on  täche  de  repandre  sur  larrivee  d'un  emissaire  des 

colonies    d'Amerique    ä   ma    cour,    charge    de    negocier   un    traite    avec 

moi ,  ^    donne    lieu    ä   la    presente.     Mes    interets    me    paraissant    exiger 

qu'un    tel    bruit    ne    prenne    pas    faveur,    vous    aurez    soin    d'epier    une 

occasion    favorable    pour  en  desabuser ,    sans  la  moindre  affectation ,    le 

secretaire  de  legation  Burnier,    charge,    pendant    l'absence    du    ininistre, 

des  affaires  britanniques,  en  ajoutant  que,  s'il  voulait  s'en  enquerir  plus 

particuli^rement,    il  n'aurait  aucune  peine  de  se  convaincre  que  pareille 

negociation  n'avait  jamais  existd    et  que  vous  n'etiez  jamais  entre   dans 

aucun  pourparler  ä  ce  sujet  avec  qui  que  ce  soit.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


25195.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  16  decembre  1776, 

ll  se  peut,  comme  vous  le  presumez  dans  votre  depeche  du  5  de 
ce  mois ,  que  le  feu  de  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  soit 
encore  arrete  pour  un  temps  par  quelque  evenement,  tel,  par  exemple, 
que  la  mort  de  S,  M.  Tres-Fiddle ;  ^  mais  tot  ou  tard  il  eclatera  süre- 
ment.  La  fermentation  est  trop  forte  pour  ne  pas  regarder  son  ex- 
plosion  coronie  immanquable ,  et  tout  aussi  certain  me  parait-il  que  la 
France  et  l'Angleterre  y  seront  enveloppees. 

Quant  ä  l'interieur  de  la  cour  oü  vous  etes ,  il  m'en  est  revenu 
des  seines  qui  indiquent  un  refroidissement  complet  entre  le  Roi  et 
la  Reine.  II  fait  meme ,  ä  ce  que  je  sais  de  bonne  part ,  *  un  des 
objets  du  voyage  de  l'Empereur.  S.  M.  I.  se  propose  de  rectifier  sa 
scßur  sur  sa  conduite  et  de  retablir  la  bonne  union  entre  eile  et  son 
epoux.  Mais,  au  reste,  je  sais  tout  aussi  bien  qu'on  n'est  rien  nioins 
qu'edifie  ä  Vienne  de  l'accueil  que  la  Reine  a  fait  au  baron  Breteuil,s 
et  de  ce  qu'elle  lui  a  refuse  sa  protection ;  et  le  motif  en  est  qu'on 
craint  que,  par  lä,  toutes  les  esperances  qu'on  avait  congues  des  Ope- 
rations de  ce  depositaire  des  vues  autrichiennes ,    ne  soient  enti^rement 

'  Wie  Eilermann,  Berlin  15.  December,  berichtete,  hatte  sich  Swieten  bei 
ihm  nach  Carmichael  (vergl.  S.  447)  erkundigt  und  von  der  guten  Aufnahme 
der  Vorschläge  desselben  gesprochen.  Nach  EUermann  hatten  die  darüber  ver- 
breiteten Nachrichten  auf  den  englischen  Secretär  Burnier  tiefen  Eindruck  ge- 
macht. —  *  Auf  Finckensteins  Bericht  vom  17.  über  die  Ausführung  des  Auf- 
trags antwortet  der  König  am  18.  December:  „La  maniere  dont  vous  avez 
d^sabus^  le  sieur  Burnier  sur  la  pretendue  negociation  d'un  traite  aves  les- 
Americains,  trouve  toute  mon  approbation.''  —  3  Vergl.  S.  465.  —  *  Bericht 
Riedesels,  Wien  7.  December.  —  5  Vergl.  S.  439. 
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evanouies.     Si  sous  main  et  sans  y  paraitre  le  moins  du  nionde,    vous 

pourriez  en  informer  le  comte  de  Maurepas,  ce  ne  serait  pas  tant  mal, 

mais    il  faudrait    s'y  prendre    d'une  mani^re  bien  adroite ,    pour  ne  pas 

donner  lieu  de  soupgonner  la  batterie  d'oü  ce  coup  part. 

Enfin,  vous  n'avez  qu'ä  suivre  toutes   les  differentes  anecdotes  que 

je  vous  ai  confiees  depuis  quelque  temps  des  vues  de  la  cour  de  Vienne, 

pour   vous    convaincre    de    leur    exacte    verite.     Le    sejour    de  S.  M.  I, 

vous  en  fournira    une  nouvelle  occasion    que  vous  aurez  grand  soin  de 

mettre  bien  ä  profit  pour  approfondir  toutes  ses  Operations.    Pourvu  que 

le  credit    de  la  Reine    sa  soeur  ne  prenne    pas  un  essor  trop    rapide  et 

qu'elle  ne  s'empare  point    de  quelque  influence  dans  le  maniement  des 

affaires,  —  ce  serait  assurement  le  pis  qui  pourrait  en  arriver  et  qui  ne 

me  conviendrait  nullement.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25196.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  decembre  1776. 

Les    nouvelles    relatives  au  Portugal    que   j'ai    trouvdes   dans  votre 

depeche  du   10  de  ce  mois,  ^   ne  sont  pas  ä  rejeter;  elles  commencent, 

au  contraire,    ä  devenir  de  plus  en  plus  interessantes.     Continuez  donc 

d'etre    attentif  aux    avis  ulterieurs    qui    de  ces  contrees  entreront  lä  oii 

vous  etes,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  compte.  ,,     , 

Pederic. 
Nach  dem  Concept. 


25  197.      A   LA   PRINCESSE   D" ORANGE    ET    DE    NASSAU 
A   LA  HAYE. 

[Potsdam]  16  decembre  1776. 

Ma  ch^re  Niece.  Si  vous  etes  contente  du  nombre  de  votre  fa- 
mille,  je  n'y  ai  rien  ä  redire ;  ^  je  vous  avoue,  ma  ch^re  enfant,  que  je 
vous  ai  propose  un  mauvais  modele,  l'enfant  de  la  Ferdinand  est 
mort,  3  et  j'ai  appris,  depuis,  qu'elle  avait  ete  assez  mal  en  couche.  On 
a  travaille  une  pendula  ä  Berlin  dont  on  dit  des  merveilles,  qui  joue 
toute  Sorte  d'airs  sur  la  flute;  [ausjsitöt,  ma  chere  enfant,  je  vous  Tai 
destinee.  Je  suis  embarrasse ,  ä  present ,  de  la  fagon  de  vous  la  faire 
tenir,  sans  qu'elle  se  brise,  et  peut-etre  sera-t-on  oblige  d'attendre  que 
le  printemps  rouvre  la  navigation,    pour  l'envoyer  par  Hamburg  et  par 

■  Die  spanische  Flotte  (vergl.  .S.  465)  war  angeblich  zu  einem  Handstreich 
auf  Lissabon  bestimmt,  um  die  portugiesische  Regierung  zu  einem  Vergleich 
zu  zwingen.  —  ^  Vergl.  S.  449.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
—  3  Der  neugeborene  Prinz  (vergl.  S.  449)  war  bereits  am  2.  December  ge- 
storben. 
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eau   jusqu'ä    vos    pieds.     Je    vous    prie    de  l'accepter   alors  comme  une 

marque    de    souvenir    et    de  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,    ma 

ch^re  Niece,  votre  fidde  oncle  et  ami  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


25198.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  17  decembre  1776. 

Volre    dejDeche    du  3  ne  contenant    aucune  nouvelle  uUerieure  sur 

le  renouvellement  de  mon  alliance  avec  la  Russie,  j'attendrai  fort  tran- 

quillement    le  moment    oü  eile  jugera    ä  propos    d'y  mettre  la  derni^re 

main ;    et  pour    ce  qui  est    des  affaires    de  Bachmann , '    dont    vous  me 

marquez  tous  les  details  dans  votre  apostille  de  la  meme  date,   j'aban- 

donne  enti^rement  ä  votre  prudence  et  ä  votre  activite  de  les  arranger 

le  mieux  qu'il  vous  sera  possible.  ,^     ,       . 

t  eder IC. 
Nach  dem  Concept. 


25  199.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  17  decembre  1776. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  avez  la  bonte,  mon  eher  fr^re ,  de 
me  rassurer  sur  le  sujet  de  la  Russie.  ^  Je  vous  avoue  que  l'apothicaire 
est  cause  de  mes  alarmes;  il  assure  fermement  que  sa  cour  a  contre- 
carre  le  traite  que  nous  voulions  faire  avec  la  cour  de  Petersbourg,  et 
que  l'on  projette,  au  contraire,  de  former  une  liaison  plus  etroite  entre 
les  deux  maisons  imperiales;  3  il  ne  cesse  de  rtfpeter  la  meme  chose 
ä  ceux  qui  l'observent.  II  dit  que  sa  cour  est  outrtfe  [de  joie]  et  qu'on  ne 
tardera  pas  ä  voir  beau  jeu.  L'Empereur  persuadera  les  Frangais  d'en- 
voyer  une  armee  au  pays  de  Hanovre,'»  ä  laquelle  se  joindront  les 
troupes  autrichiennes  des  Pays-Bas.  Je  m'opposerai  ä  leur  passage  alors, 
On  me  depouillera  de  toutes  mes  possessions  du  Rhin,  pour  indemniser 
le  prince  des  Deux-Ponts    de    ce    qu'on    lui    veut    prendre   en  Baviere.^ 

•  Vergl.  S.  455  und  468.  —  ^  Vergl.  S.  461.  Das  Schreiben  des  Prinzen 
liegt  nicht  vor.  —  3  Wie  Eilermann,  Berlin  15.  December,  berichtete,  hatte 
Swieten  ihm  erklärt :  „que  le  Roi  se  flattait  en  vain  de  porter  la  Russie  ä  cön- 
clure  une  alliance  aux  termes  qu'il  souhaitait,  qu'on  y  avait  mis  bon  ordre,  et 
qu'un  traite  que  la  cour  de  Vienne  etait  sur  le  point  de  conclure  avec  celle  de 
Petersbourg,  detruirait  toutes  vos  esp^rances."  —  *  Vergl.  Nr.  25052  und  250J9. 
—  5  Ellermai.n  (vergl.  Anm.  3)  berichtete  über  die  Absichten  des  wiener  Hofes: 
„On  a  entame  ä  la  cour  de  Bavicre  une  negociation  qui  fait  les  plus  heureux 
progres :  c'est  de  faire  tomber,  apres  la  mort  de  l'Electeur  präsent,  cet  electorat 
au  pouvoir  de  la  maison  d' Antriebe,  Le  prince  des  D?ux-Ponts  qui  doit  suc- 
c^der  un  jour  ä  la  Baviere  comme  au  Palatinat ,  sera  dedommage  aux  depens 
de  V.  M.  en  lui  donnant  les  provinces  de  Westphalie,    sur  lesquelles  la  maison 
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Pour  moi,  je  ris  de  la  rage  de  l'apothicaire.  L'Empereur  ne  fera  rien 
en  France ;  il  aura  bien  de  la  peine  ä  raccommoder  sa  soeur  la  Reine 
avec  Louis  XVI ,  comme  vous  le  verrez ,  mon  eher  fr^ie ,  par  ce 
buUetin;'  Breteuil  est  dans  sa  patrie  sans  nul  credit.^  La  France  n'a 
point  d'argent ,  et  le  Roi  veut  conserver  la  paix,  autant  qu'il  lui  sera 
possible ;  donc  point  d'armee  frangaise  en  Allemagne ,  point  de  con- 
quete  du  pays  de  Cleves,  et  van  Swieten  se  trouvera,  apr^s  tous  ces 
beaux  projets  politiques,  comme  un  apothicaire  sans  sucre. 

Je  commence  ä  marcher,  mais  je  ne  suis  pas  encore  affermi  sur 
mes  jambes  et,  par  consequent,  pas  encore  en  etat  de  faire  le  courtisan 
et  le  joli  coeur  ä  Berlin.  Madame  d'Oertzen  et  moi,  nous  evitons  l'oeil 
malin  du  public ,  parceque  nos  charmes  sont  prodigieusement  deranges 
et  nous  ne  pouvons  briller  qu'entre  chien  et  loup.  Vous  vous  moquerez 
de  moi,  mon  eher  frere;  mais  on  n'aime  point  ä  boiter  devant  le 
monde ,  on  veut  se  presenter  cöngrüment ,  et  ceta  fait  qu'on  garde  la 
•chambre.  Je  souhaite  que  vous  soyez  toujours  ä  l'abri  de  ces  infirmites, 
qui  cependant  viennent  toujours,  quand  Tage  augmente,  ou  du  moins 
que  vous  ne  les  eprouviez  que  bien  tard.  C'est  en  vous  embrassant, 
mon  eher  frdre ,  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  autant  d'estime 
que  de  tendresse ,    mon  tres  eher  Frere ,    votre  fid^le  fr^re    et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  Federic. 


25200,     AU    CHARGfi    D'AFFAIRES    DE   GAFFRON  A  CON- 
STANTINOPLE. 

Potsdam,  18  decembre  1776. 
Cette  fois-ci  votre  depeche  du  18  de  novembre^  me  parait  assez 
inte'ressante.  J'y  ai  trouve  au  moins  quelques  details  sur  la  Situation 
actuelle  des  affaires  entre  la  Porte  et  la  Perse,  ■♦  et  vous  ne  disconti- 
nuerez  point  de  la  suivre  et  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  vous 
en  reviendra  dans  la  suite. 

Mais  vous  ne  manquerez  pas  non  plus  d'observer  le  ministre  d'Au- 
triche,  tant  relalivement  ä  ses  nouvelles  propositions,  dont  vous  faites 
mention  dans  l'apostille  de  votre  depeche  susalleguee,  5  que  pour  appro- 

palatine  a  d'anciens  droits  et  dont  100  raille  Frangais  et  50  mille  Autricliiens 
se  mettront  facilement  en  possession.  Tout  ceci  se  rapporte  tres  bien  au  plan 
qu'on  dit  avoir  ete  concerttS  avec  la  France,  suivant  lequel  cette  puissance,  en 
declarant  la  guerre  aux  Anglais.  demanderait  le  passage  sur  ces  terres  et  les 
prendrait  ä  m.iin  armee  en  cas  de  refus." 

'  Der  Zeitungsbericht  liegt  nicht  bei.  —  -  Vergl.  S.  439.  —  3  Der  Bericht 
Gaffrons  wird  am  )  8.  December  dem  Grafen  Solms  zur  Mittheilung  an  den 
russischen  Hof  übersandl.  —  *  Gaffron  berichtete  Über  die  schwierige  Lage 
der  Türken  und  die  ihnen  zugeschriebene  Absicht,  den  Frieden  von  Persien  zu 
erkaufen.  —  5  Die  Oesterreicher  sollten  der  Pforte  vorgeschlagen  haben,  „de 
leur  ceder  encore  une  partie  de  la  Valachie". 
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fondir    si  et  quels  moyens  il  emploie    pour  engager   la  Porte  ä  remplir 

les  conditions  de  sa  derni^re  paix  avec  la  Russie.  „ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25201.    AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL    A  VIENNE. 

.Potsdam,  18  decembre  1776. 

L'on  me  fait  beaucoup  d'honneur  ä  Vienne ,  selon  votre  depeche 
du  II,  de  s'occuper  de  mes  affaires  et  de  les  trouver  dignes  de  l'atten- 
tion  d'une  aussi  grande  cour. '  Ce  n'est  rien  de  nouveau  pour  vous 
que  tout  souverain  peut  faire  tels  arrangements  dans  son  pays  qu'il  lui 
plait  et  qu'il  trouve  convenables  ä  ses  interets.  On  nous  a  egalement 
regale,  il  y  a  im  an,  des  armements  autrichiens,  ^  et  je  m'embarrasse 
fort  peu  de  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  peut  e'crire  sur  mon  sujet, 
soit  en  France,  soit  ailleurs. 

En  attendant,  vous  avez  raison,  la  marche  du  seul  regiment  d'Ester- 
hazy  3  peut  etre  trds  indifferent ;  mais  par  cela  meme  je  doute  fort 
qu'elle  puisse  faire  la  moindre  impression  sur  la  Porte. 

En  France,  au  contraire,  il  y  a  eu  des  brouilleries  assez  sensibles 
entre  le  Roi  et  la  Reine ,  et  j'ai  tout  lieu  de  supposer  que  l'Impdra- 
trice-Reine  fera  faire  par  son  fils  des  representations  ä  sa  fiUe  pour 
l'engager  ä  etre  plus  circonspecte  et  sage  dans  sa  conduite.  "♦  Celle-ci  a 
battu  extremement  froid  avec  le  baron  Breteuil ,^  et  il  se  peut  bien 
qu'on  soit  parvenu  ä  la  prevenir  contre  ce  niinistre.  Au  reste ,  il  y  a 
apparence  que  le  voyage  de  S.  M.  I.  n'affectera  point  le  Systeme 
politique,  mais  qu'elle  y  verra  bien  des  choses  risibles  et  qui  donneront 
lieu  ä  des  plaisanteries. 

Ein  Erlass  an  Gaffron  (Nr.  25200)  wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25  202.     AU  CHAMBELLAN  D'ALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  18  decembre   1776. 
J'ai  re^u  votre  depSche    du   13    de  ce  mois  et  approuve   que  vous 
m'y    ayez    rendu    compte    des    particularites    qui    concernent    l'electrice 
douairi^re    de  Saxe    et    son    prochain    retour    ä    Dresde ;  ^    il    me    reste 

'  Riedesel  berichtete:  „Tantöt  on  debile  que  V.  M.  est  fortement  incom- 
modee;  un  autre  jour  qu'Elle  va  attaquer  la  cour  imperiale;  une  autre  fois 
qu'Elle  est  brouill^e  avec  la  cour  de  Russie ;  enfin,  que  V.  M.  craint  EUe-meme 
d'etre  attaqu^e  dans  Ses  Etats  et  qu'Elle  Se  tient  sur  Ses  gardes  et  en  etat  de 
defense"  —  *  Vergl.  Bd.  XXXVII,  592.  —  3  Das  Regiment  war  aus  Polen 
nach  Ungarn  beordert.  —  *  Vergl.  S.  472.  — •  5  Vergl.  S.  439.  —  ^  Alvensleben 
berichtete:  „Apres  que  l'^^lectrice  douairiere  a  appris  que  l'filecteur  son  fils 
etait  pique  de  ce  qu'elle  ne  pensait  pas  ä  son  retour,  eile  lui  a  promis  de  venir 
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cependant  inconnu  par  ce  que  vous  rapportez,  ce  qui  s'est  passe  entre 

eile    et    le    marquis    d'Agdolo.     II    est   vrai    que    j'ai    vu    par   quelques 

lettres  de  Saxe    qu'on    pretendait    en  France    que  cette  Princesse  s'etait 

servie  de  cet  homme  pour  faire  jouer  diverses  intrigues,  qui  auraient  eu 

pour  but  de  deplacer  l'Electeur  regnant  et  de  mettre  ä  la  tete  du  gou- 

vernement    le  second    des  princes  ses  fils ;  ^    roais   de  pareilles  vues   me 

paraissent  incroyables,  et  conime  je  ne  saurais  me  les  figurer,  vous  me 

ferez  plaisir  d'approfondir  cette  mati^re  et  de  pendtrer,  s'il  est  possible, 

la  vraie  raison  qui  porte  cette  Princesse  ä  faire,  comme  vous  dites,  une 

condition    pour    son    retour    que    la  memoire   de  cet  homme  ne  lui  soit 

pas  rappelee ;   [ce]  que  vous  aurez  soin  de  me  communiquer  par  simple 

curiosite. 

Federi  c. 
Nach  dem  Concept.  


25203.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  19  d^cetcbre  1776. 

Que ,    Selon  le  rescrit  de  mon  departement  des  affaires  etrangöres, 

ce    soit   le  comte  de  Mercy    ou   le    fils    aine   du  prince  de  Kaunitz  qui 

ait  soin  des  affaires  de  la  cour  de  Vienne  ä  la  votre,  ^    cela  m'est  fort 

indifferent.    Tout  ce  qu'il  m'importe  de  savoir,  c'est  la  Sensation  qu'ont 

produite    sur  la  derni^re    les  insinuations    que  je  vous  ai  ordonne ,    il  y 

a  plus    d'un  mois ,    de    lui    glisser    par    main    tierce    au    sujet    des   vues 

de    l'Autriche.  ^     Vous    en    avez    touche,    k    la    verite,    quelque    chose 

dans  vos  rapports  precedents ;  mais  comme  vous  vous  y  etes  seulement 

promene    autour    de    cet    article ,    sans    l'approfondir   enti^rement  et  me 

marquer    positivement    ce    que   le    rninist^re    de  Versailles    en    pense    et 

comment  il  s'en  est  explique,  et  que  votre  depeche  du  8  n'entre  pas  non 

plus  dans  un  plus  grand  detail  ä  ce  sujet,   j'attends  encore  un  compte 

plus  prdcis   et  instructif  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

25204.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  decembre   1776. 
Vos  depeches  du  3  et  du  6  de  ce  mois    ne  me  fönt   pas  prendre 
le  change  sur  l'orage    qui  se  prepare    entre  les  maisons  de  Bourbon  et 

ä  condition  qu'on  ne  fasse  pas  mention  du  marquis  d'Agdolo  (vergl.  S.  339), 
il  ne  lui  fit  ä  elle-meme  jamais  la  moindre  question  relative  ä  cet  objet,  enfin 
que  tout  le  pass6  füt  oubli^.'"  Die  Ankunft  Maria  Antonias  werde  für  den 
21.  December  erwartet. 

■  Prinz  Karl  Maximilian.  —  '  Nach  dem  Ministerialerlass,  Berlin  23.  No- 
vember, sollte  Mercy  seine  Abberufung-  gefordert  haben  und  durch  Graf  Kaunitz 
ersetzt  werden.  Goltz  berichtete  über  die  politische  Bedeutung  dieses  Wechsels. 
—  3  Vergl.  Nr.  25130. 
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la  cour  oü  vous  etes.  II  me  semble  plutot  toujours  que  la  fermentation 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal  est  ä  un  point  qu'on  n'en  saurait  plus 
retenir  Teclat.  Une  guerre  generale  en  sera  la  suite,  et  sans  un  niiracle 
particulier  eile  me  parait  inevitable. 

Jusques  ici  les  armes  britanniques  ont  eu  assez  de  succ^s,  et  il 
faudra  voir  si  elles  se  soutiendront  dans  cette  superiorite  sur  les  colonies. 
Mais  elles  demanderont  toujours  de  nouvelles  sommes  immenses  ,  et  si 
une  guerre  generale  y  survient ,  je  ne  voudrais  pas  ^tre  son  creancier, 
puisqu'elle  n'echapperait  gu^re  ä  une  banqueroute  formelle. 

Quant  ä  l'objet  du  voyage  de  l'Empereur  ä  Versailles,  le  duc 
de  Suffolk  ne  le  devine  pas  bien. '  II  se  fait  pour  deux  raisons  bien 
differentes,  l'une  domestique  et  l'autre  politique.  D'un  cöte,  c'est  pour 
retablir  l'union  et  la  bonne  intelligence  entre  sa  soeur  et  le  Roi  son 
epoux,  ^  et,  de  l'autre,  pour  encourager  la  France  de  profiter  de  l'occa- 
sion  favorable  que  lui  offrait  la  guerre  inevitable  dans  laquelle  l'Angle- 
terre  serait  enveloppee,  pour  s'emparer  des  Etats  de  Hanovre.  Entre 
les  amorces  que  S.  M.  I.  presentera  ä  la  France,  les  principales  doivent 
dtre  l'eloignement  de  la  plupart  des  troupes  de  Hanovre,  de  Brunswick 
et  de  Cassel ,  qui  rendrait  cette  conquete  plus  aisee ,  et  l'assurance 
d'une  diversion  puissante ,  au  cas  que  je  voulusse  proteger  les  susdits 
fitats  contre  l'agression  frangaise.  3  Je  tiens  ces  anecdotes  d'assez  bonne 
part,  et  si  vous  pouvez  les  faire  couler  dans  le  public,  sans  y  paraitre 
et  par  main  tierce,  ce  ne  serait  pas  mal  fait,  et  vous  observeriez  alors 
avec  attention  la  Sensation  qu'elles  feraient  tant  ä  la  cour  que  sur  la 
nation,  pour  m'en  rendre  un  compte  exact,  fidtle  et  detailld. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25  205.    AU  CHAMBELLAN  D'AL VENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  20  d^cembre  1776. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  qui  rend  compte  des 
notions  ulterieures  qui  vous  sont  revenues  sur  la  mission  de  la  cour 
palatine  ä  Petersbourg,  et  du  jugement  que  vous  en  portez.  *  Pour 
vous  dire  ce  que  je  pense  sur  cet  objet,  je  vous  confierai  que  j'ai  lieu 
de  croire  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  s'arranger  touchanl  la  suc- 
cession  de  Baviere    avec    celles    de  Manheim    et   de  Dresde,    et  qu'elle 

'  Maltzan  berichtete,  London  6.  December:  „II  pretend  que  ce  voyage 
serait  une  marque  sure  des  intentions  pacifiques  de  la  France,  puisque,  dans 
le  cas  contraire,  l'Empereur  ne  voudrait  pas  y  aller,  pour  avoir  l'apparence  de 
l'avoir  conseill^."  —  ^  Vergl.  S.  476.  —  3  Vergl.  Nr.  25052  und  250S9.  — 
*  Alvensleben  berichtete,  dass  von  Frankreich  dem  Plane  (vergl.  S.  443)  ent- 
gegengearbeitet würde.  Er  verurtheilte  ferner  die  pfälzische  Politik :  Cette  cour 
„donne  dans  toutes  les  id^es  qui  lui  viennent,  sans  faire  attention  si  elles  sont 
justes". 
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cherche    ä    s'accommoder    lä-dessus    avec    elles.     II  s'agit    donc   de  voir 

si  elles  pourront   convenir    ou  non.     Une  indemnisation  appartient,    de 

toute  ndcessite,    ä  la  cour  palatine.     On   ne  saurait    se  dispenser  de  la 

lui    accorder,    sans    lui    donner    de   justes    sujets    de    plainte ;    mais    les 

moyens    pour  le  faire    et    la  mani^re   d'y  proceder    me  paraissent  sujets 

ä    bien    des    difficultes,    capables    d'y    mettre    empechement.     C'est   au 

ternps  ä  devoiler  ce  qui  en  arrivera. 

Pour    ce    qui    concerne  l'filectrice    douairiere,    dont  vous  venez  de 

revoquer    en    doute    l'arrivee    ä  Dresde   que  votre  precedente  annongait 

comme  süre  et  prochaine/  j'ai  Heu  de  presunjer,  par  tout  ce  que  j'en- 

tends ,    que    cette  Princesse    se   trouve  brouillee  avec  l'Electeur    son  fils 

au    sujet    du    marquis  d'Agdolo,    et  que  c'est  la  cause  du  delai  de  son' 

retour    en  Saxe.     Je    ne  sais  si  vous    serez  ä  meme  de  pdnetrer  ce  qui 

s'est  passe  entre  eile  et  cet  homme,  ainsi  que  je  vous  Tai  enjoint;^   mais, 

si  vous  le  pouvez,    vous    me    ferez  plaisir    de  me  communiquer   ce  qui 

^•ous  en  reviendra.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

25  206.     A  LA  REINE  DOUAIRIME  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Juliane  Marie  spricht,  7.  December  (ohne  Ort),  ihre  Wünsche  für  die  Ge- 
sundheit des  Königs  aus.  „Depuis  la  derniere  lettre  ...  de  V.  M.,  >  il  parait 
que  bien  des  choses  prendront  une  autre  tournure.  Voilä  donc  la  reine  de 
Naples  qui  triomphe  sur  son  ennenii,  le  vieux  ministre  comle  ou  prince  Tanucci. 
En  Espagne  la  retraile  du  comte  Grimaldi  *  fera  sans  doute  changer  la  face 
dans  ces  contrees.  A  present  il  manque  encore  que  M.  de  Pombal  [en]  Portugal 
se  re(ire,  quoiqu'il  n'y  a  point  d'apparence;  car  il  ne  voudra  pas  si  facilement 
renoncer  au  regne  despotique  que  le  Roi  son  maitre  lui  perraet  de  mener. 
La  France,  j'en  suis  sure,  fera  tout  au  monde,  pour  que  la  paix  seit  conservee, 
comme  eile  est  trop  d^rangee  dans  ses  affaires,  et  M.  Necker  aura  sürement 
ä  faire  avant  que  de  rclablir  les  finarces.  Le  prince  Kurakin5  est  tres  fete 
du  roi  de  Suede.  11  en  est  cajole  et  caresse,  on  ne  peut  pas  plus.  II  est  bien 
naturel  que  le  jeune  homme  en  sera  ebloui;  mais  je  suis  süre  que  ni  le  comte 
Panin,  son  oncle,  et  encore  moins  Tlmp^ratrice  se  laisseront  eblouir  par  cette 
conduite.  On  se  fie  beaucoup  sur  les  insinuations  qu'il  donnera  au  Grand-Duc, 
le  reg-ardant  comme  une  espece  de  favori  de  celui-ci,  et  sur  ce  fondement  on 
se  promet  un  hcureux  succes  des  attentions  qu'on  a  prodiguees  vis-ä-vis  du 
susdit  prince,  gcntilhomme  de  la  chambre  de  l'imperatrice  de  Russie. 

L'operalion  que  le  roi  de  Suede  va  faire  avec  la  monnaie  du  pays,  peut 
etre  trOs  avantageuse,  quand  eile  reussit;  mais,  si  malheureusement  eile  devait 
raanqucr,  je  crains  que  la  ruine  de  la  Suede  sera  infaillible." 

[Potsdam]  20  decembre  1776. 
Madame  ma  Sceur.     Je  regois    toujours  avec   des  sentiments  d'une 
vive    reconnaissance    les    lettres    que  V.  M.   a  la  bontd  de  m'ecrire,    et 

-  Vergl.  Nr.  25202.  —  ^  Vergl.  S.  477-  —  ^  Vcrgl.  Nr.  25  118.  —  ^  Vergl. 
S.  448.  —  5  Kurakin  zeigte  in  Stockholm  die  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul  an. 
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je  puis  L'assurer  que  je  sens  tont  le  prix  de  la  confiance  qu'Elle  veut 
bien  me  temoigner.  Heureux,  Madame,  si  je  puis  y  repondre  de  [nia] 
part  de  mani^re  k  Lui  montrer  l'attachement  et  la  haute  considdration 
que  j'ai  pour  Son  auguste  personne.  Je  n'entretiendrais  certainement 
pas  V.  M.  d'un  sujet  aussi  mince  que  celui  de  mon  individu,  si  ce 
n'etait  pour  me  conformer  ä  Sa  volonte.  Je  puis  donc  Lui  apprendre 
que  mes  indispositions  sont  enti^rement  passe'es ;  elles  n'ont  pas  ete 
fort  considerables ,  ne  consistant  qu'en  quelques  abc^s  que  l'erysip^le 
avait  formes,  et  que  j'ai  ete  oblige  de  me  faire  operer.  ^  Cela  ne 
merite  pas,  Madame,  d'attirer  votre  attention  un  moment,  quoique  je 
ne  serai  satisfait  qu'apr^s  Lui  avoir  pu  temoigner  toute  l'etendue  de 
ma  gratitude. 

V.  M.  observe  trös  bien  que  nous  sommes  ä  l'epoque  des  ministres 
disgracies ;  je  crois  qu'il  y  en  aura  peut-etre  quelques-uns  en  France 
qui,  dans  peu,  pourront  en  augmenter  le  nombre.  La  reine  de  Naples 
s'est  rendue  souveraine  de  ce  royaume  depuis  l'expulsion  du  comte 
Tanucci.  Celle  de  France  voudrait  bien  imiter  cet  exemple,  et  je  crois 
que  l'Empereur  son  frere  y  contribuerait  de  grand  coeur;  mais  il  parait 
que  le  moment  de  cette  revolution  n'est  pas  si  proche,  et  que  beaucoup 
d'obstacles  s'y  opposent. 

Les  grandes  distinctions  dont  on  a  presque  accable  le  prince 
Kurakin  en  Su^de ,  proviennent  de  ce  que  le  jeune  comte  Kaunitz  est 
destine  pour  aller  ä  Petersbourg;  ^  il  a  voulu  se  faire  d'avance  quelque 
connaissance ,  et  il  a  fait  entrevoir  en  meme  temps  au  roi  de  Su^de 
qu'arrive  en  Russie ,  il  changerait  tout  le  Systeme  de  cette  cour  par 
sonhabilete;  mais  il  n'y  a  jusqu'ici  rien  ä  craindre.  Le  prince  Kurakin, 
d'ailleurs ,  n'a  aucune  influence  dans  les  affaires.  Le  Grand-Duc  lui 
veut,  ä  la  verite,  du  bien,  mais  il  le  plaisante  plutöt  qu'il  ne  l'estime, 
et  le  comte  Kaunitz ,  s'il  vient  lä-bas ,  n'y  jouira  pas  des  distinctions 
auxquelles  peut-etre  il  s'attend.  On  avait  calcule  bien  des  choses  ä 
Vienne  auxquelles  les  ev^nements  n'ont  pas  repondu,  et,  ä  moins  qu'il 
[n'Jarrive  des  bouleversements  que  l'esprit  humain  ne  saurait  prevoir, 
on  peut  se  flatter  que  le  Systeme  de  la  cour  de  Russie  restera  lel 
qu'il  est, 

L'on  assure  que  le  roi  de  Su^de  a  donne  dans  les  idees  de  ces 
economes  speculatifs  dont  la  France  abonde,  et  que  c'est  en  conse- 
quence  de  leurs  enseignements  qu'il  a  le  dessein  d'etablir  toutes  sortes 
de  nouveautes  dans  le  royaume.  Ce  sont  des  affaires  de  calcul,  et, 
pour  faire  de  ces  sortes  de  cliangenients ,  il  faut  avoir  plus  d'egard 
pour  le  local  d'un  pays ,  ä  sa  Constitution,  ä  ses  forces ,  qu'aux  in- 
ventions  de  quelques  politiciues  actifs ,  qui  ne  connaissent  pas  le  fond 
sur  lequel  ils  veulent  travailler.  Si  le  roi  de  Su^de  ne  reussit  pas  dans 
ses  entreprises,  il  ne  pourra  s'en  prendre  qu'ä  lui-meme, 

■  Vergl.  S.  403.  —  ^  Vergl.  S.  467. 
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Mais,  Madame,   tout  cela  n'alterera  pas  le  repos  de  l'Europe,  dont 

je  souhaite  la  duree  pour  le  bien  de  l'humanite  et  pour  le  contentement 

de  V.  M.     Personne  ne  s'interesse  plus  sincdrement  que  nioi  ä  tout  ce 

qui  peut  etre  avantageux    ä  Sa  personne  sacree.     C'est  avec  ces  senti- 

ments  et  ceux  de  la  plus  haute  consideration  que  je  suis,   Madame  ma 

Soeur,  de  V.  M.  le  bon  frere  et  fidele  beau-frere 

Fed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


25  207.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  d^cembre   1776. 

Je  serais    curieux    de    savoir    l'auteur    qui    fournit    au  roi  de  SuMe 

tous    ces    projets    d'augmentation    de  finances    dont   ce  Prince  s'occupe. 

Celui    dont    vous    faites    mention  dans  votre  depeche    du  6  de  ce  mois 

et   qui    concerne    la  realisalion    des   anciens  billets    de  banque,    est,    je 

l'avoue,    au-dessus  de  ma  portee.     Je  ne  comprends  pas  comment  avec 

un  million  comptant  qu'on  vient  de  frapper,  il  soit  possible  d'en  couvrir 

sept    millions    papiers    qui    se    trouvent    dans    la   circulation.     C'est  une 

enigme    ä  mes  yeux ,    et    il  faut ,    de  necessite ,    pour    rendre    ce    projet 

praticable,    qu'il    soit    accompagne    de    circonstances    que   j'igrrore  aussi 

bien  que  vous. '      En  attendant  donc  d'etre  mieux  eclairci  lä-dessus,   je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  


25208.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE  LfiGATION   COMTE    DE 
SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  21   decembre   1776. 

Autant  que  je  puis  juger  de  la  position  actuelle  de  la  Porte,  il 
me  parait  impossible  qu'elle  ait  le  dessein  d'exposer  ses  difficultes  sur 
l'accomplissement  des  conditions  de  sa  derni^re  paix  ä  la  decision  d'une 
nouvelle  guerre  avec  la  Rüssie ;  de  sorte  que  je  ne  crois  pas  que  la 
derniere  aura  besoin  de  soutenir  ses  droits  par  les  armes.  Cela  ne 
vous  empechera  cependant  point  d'engager,  selon  votre  depeche  du  6, 
le  comte    de  Panin    ä    s'expliquer    davantage    sur    cette   afifaire,''    et  en 

•  Auf  Xostitz"  Bericht  vom  13.  wiederholt  der  König  am  2S.  December: 
„Je  ne  vois  point  clair  jusqu'ä  present  dans  tout  ce  que  [la  cour  oü  vous  Stes,] 
met  en  oeuvre  par  rapport  ä  ses  monnaies.  Je  ne  saurais  comprendre  surtout 
de  quelle  maniere  eile  pretend  realiser  avec  un  million  argent  comptant  qu'elle 
fait  frapper,  la  valeur  de  six  millions  et  au  delä,  qui  circulent  en  billets.  C'est 
un  Probleme  pour  moi  que  j'abandonne  aux  ^venements  a  ^claircir."  —  *  Nach 
Solms  vermied  Panin,  auf  die  türkischen  Angelegenheiten  einzugehen. 
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attendant  je  vous  ai  adresse,  k  la  suite  de  mes  ordres  ci-joints  du  i8, 
une  copie  de  mes  derni^res  de'peches  du  sieur  de  Gaffron ,  '  afin  de 
mettre    ce  ministre  egalement   au  fait    de  tout    ce  qui  m'en  est  revenu, 

D'ailleurs,  je  suis  tout  aussi  persuade  que  vous  que  l'imperalrice 
de  Russie  ne  fournira  non  plus  ä  la  seconde  requisition  de  l'Angle- 
terre  des  troupes  auxiliaires  pour  les  envoyer  en  Amerique. '  Tout  ce 
qu'elle  pourrait  faire,  serait  d'assister  cette  puissance,  au  cas  qu'elle  füt 
menacee  d'une  descente  en  Angleterre  meme    de  la  part  de  la  France. 

Au  reste ,    la  cour    de  Stockholm    fait    tout   au  monde   vis-ä-vis  du 

prince  Kurakin ,  ^    pour    effacer    les    torts    qu'elle    a    eus    avec   le  comte 

Schuwalow,  ^    et  le  prince ,    de  son  cote ,    se    fait    une  etude  de  meriter 

les  bonnes  gräces  de  S.  M.  Suedoise.    Les  anciens  Bonnets  desapprouvent 

sa    conduite    et    paraissent    fort    sensibles    au    peu    d'accueil    qu'il    leur 

fait.     En  attendant  il  comptait  de  retourner  droit    ä  Petersbourg,    ä   la 

fin  de  ce  mois,  et  on  ajoute,  en  m§me  temps,  que  le  comte  de  Kaunitz 

a  fait  mille  caresses    ä  ce  ministre  russe  pour  se  mettre  bien  dans  son 

esprit  et  gagner  son  amitie  par  ses  flatteries.  ^     , 

"  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25  209.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[PotsdamJ  21   decembre  1776. 

Mon  eher  Frere.  Je  vois,  mon  eher  frere,  que  vous  n'ajoutez  pas 
grande  foi  ä  mes  nouvelles,  ^  cependant  je  vous  assure  qu'elles  sont  trfes 
authentiques.  Je  suis  sür  depuis  longtemps  des  personnes  dont  je  nie 
sers,  et  tout  ce  que  j'apprends  par  ces  canaux ,  se  confirme  par  une 
infinite  d'autres.  Riedesel  m'ecrit  en  gros  les  choses  qui  parviennent 
ä  [sa]  connaissance ,  mais  les  details ,  je  les  apprends  ici.  ^  II  est  sür 
que  van  Swieten  est  vain  et,  en  meme  temps,  fort  circonspect,  mais  il 
faut  y  ajouter:  devant  le  monde,  lorsqu'il  se  contraint  et  s'observe; 
mais  quand  il  parle  ä  des  gens  qu'il  croit  aussi  bons  Autrichiens  que 
lui ,  alors  sa  haine ,  la  rage  qu'il  a  dans  le  cceur ,  et  l'animosite  qui 
l'anime  contre  nous ,  s'echappent  enti^rement.  Si  vous  saviez  comme 
toute  cette  intrigue  de  mon  homme  est  menee ,  vous  seriez  convaincu 
que  je  suis  tr^s  bien  servi.  J'ai  eu  des  mouches  jusque  dans  la  maison 
de  Breteuil  ä  Vienne ,  ^  et  le  fond  de  ces  rapports  s'accordent  tous  ^ 
ensemble.  De  plus,  van  Swieten  regoit  tous  les  quinze  jours  des  cour- 
riers  de  Vienne 9  par  lesquels'°  on  le  met,  en  gros,  au  fait  de  toutes 
les  idees  politiques  de  sa  cour.  On  lui  a  fort  recommande,  en  dernier 
Heu ,    de  se  mettre  au  fait    de  tous  nos  arrangements ;    c'est  de  quoi  il 

•  Vergl.  S.  475  Anm.  3.  —  ^  Vergl.  S.  427.  —  3  Vergl.  S.  479-  —  *  Vergl. 
Bd.  XXXVII.  614.  —  5  Vergl.  Nr.  25199.  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt 
nicht  vor.  —  ''  Durch  Eilermann  (vergl.  S.  474).  —  "  ^'e"gl-  S.  366.  —  8  go.  — 
"  Vergl.  S.  420.  —  '^  Vorlage:  „dans  lequel"'. 
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s'occupe  presentement.     II  fait  les  listes  de  notre  population,  il  a  recueilli 

une  multitude   de  menioires  relatifs    ä  nos  finances,    et,    quand  il  croit 

avoir    redige    une    partie    de    ces    pieces ,    il    les    envoie    par    coiirrier  ä 

Vienne. '     Toutes  les  informations    que   je   recueillis    de  differents  cotes 

et   par  des  personnes  qui  ne  se  connaissent  point,    confirment  iinanime- 

ment  que  Kaunitz    s'est  propose    de  nous  brouiller    ä  tout  prix  avec  la 

Russie,    qu'on    est    tres    resolu    de    nous   attaquer,    et   qu'on  travaille  ä 

amener  les  ev^nements  au  point  d'entreprendre  conlre  nous  une  guerre 

avec  avantage ;    or ,    dans  une  teile  conjoncture ,  je  dois  redoubler  d'at- 

tention  pour  decouvrir  jusqu'aux  menees  les  plus  sourdes  de  nos  ennerais, 

et,    d'autre    part,    me    precautionner    pour  n'etre  pas  pris  au  d^pourvu. 

Voilä   ce  que   je    fais,    mon    eher   fr^re ,    et  ce  qui  m'oblige  d'observer 

jusqu'ä  la  moindre  bagatelle ;    car    souvent    d'un  rien  l'on  peut  tirer  de 

grandes  lumieres. 

Voici    un  bulletin  frangais ,  ^    qui    ne  contient  que  ce  que  le  buUe- 

ti[ni]er  prevoit  de  tracasseries  ä  la  cour;  ses  relations  deviendront  plus 

interessantes ,    sitot    que  l'Empereur    sera  arrive  ä  Paris.     C'est  en  sou- 

haitant  que  vous  vous  amusiez  bien,    mon  eher  fr^re,    que  je  vous  prie 

de  me  croire    avec    une    tendresse  infinie ,    mon  tr^s  eher  Frere ,    votre 

fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigunsr.    Eigenhändig. 
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25210.     AU    CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  decembre  1776. 

Je  n'ai  jamais  soupgonne ,  ainsi  que  votre  dep6che  du  14  parait 
vous  le  faire  presumer,  que  l'Empereur  lui-meme  se  chargerait  de  la 
pretendue  negociation  ä  la  cour  de  Versailles.  ^  C'est  plutot  le  baron 
de  Breteuil  ä  qui  le  prince  de  Kaunitz  a  confie  cette  besogne.  Le 
voyage  de  S.  M.  L,  au  contraire,  n'a  pour  but  que  de'retablir  la  bonne 
Union  entre  S.  M.  Tres-Chretienne  et  sa  soeur  qui  a  beaucoup  ete 
alterde  par  les  dernieres  brouilleries,  ^  et  de  tenter  k  faire  obtenir  ä  cette 
derni^re  par  une  conduite  plus  sage  et  plus  moderee  quelque  infliience 
dans  les  affaires.  D'ailleuis  je  n'ignore  pas  non  plus  que  la  cour  oü 
vous  eles ,  n'a  ni  le  dessein  ni  le  "pouvoir  de  m'attaquer  du  jour  au 
lendemain,  et  que  tout  son  plan  ne  roule  que  de  se  menager  d'avance 

"  Bericht  Eilermanns,  Berlin  15.  December.  Daraufhin  schreibt  der  König 
am  23.  an  Launay :  „II  est  absolument  n^cessaire  que  vous  ayez  constamment  l'oeil 
sur  la  conduite  de  vos  subor[don]n^s ,  pour  leur  6ter  toute  occasion  d'entrer 
en  aucune  liaison  ni  relation  quelconque  avec  les  secr^taires  et  les  gens  des 
ministres  etrangers  qu'ils  ne  doivent  point  frequenter  du  tout.  Vous  ferez  donc 
bien  de  le  leur  d^fendre  tres  expressöment  et  de  les  inviter  par  l'exemple  que 
vous  leur  donnerez ,  k  observer  mes  ordres  ä  cet  egard."  —  ^  Der  Zeitungs- 
bericht liegt  nicht  bei.  —  3  Riedesel  bezweifelte,  dass  Joseph  II.  mit  politischen 
\'erhandlungen  betraut  wurde.  —  ■»  Vergl.  S.  476. 
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les  moyens ,  afin  de  lever  son  bouclier  avec  d'autant  plus  d'apparence 
de  succ^s,  d^s  que  les  evenements  lui  paraitront  plus  favorables. '  Tel 
a  ete  le  texte  que  je  vous  ai  preche  dans  differents  de  mes  ordres 
precedents,^  et  je  ni'y  reftre  pour  ne  pas  tomber  dans  des  repetitions 
inutiles. 

Quant  aux  brouilleries  entre  l'Espagne  et  le  Portugal ,  nies  lettres 
de  France  ne  les  regardent  point  encore  comme  si  pres  d'^tre  accom- 
modees  ä  l'amiable.  3  Si  toutefois  votre  canal  est  bon  et  qu'effective- 
ment  on  parvienne  k  calmer  les  esprits,  le  temple  de  Janus  ne  s'ouvrira 
point  de  ce  c6te-lä,  et  ces  puissances  resteront  tranquilles. 

En  attendant ,  la  mediation  de  la  cour  de  Vienne  ä  la  Porte  n'a 
eu  jusques  ici  aucun  succ^s.  Elle  a  fait,  k  la  verite,  tout  son  possible 
pour  favoriser  la  Russie,  mais  il  parait  que  celle-ci  veut  terminer  seule 
ses  differends  avec  la  Porte. 

Enfin    il    existe    encore    une    autre  negociation   de  la  cour  oü  vous 

^tes,    avec   les  deux  cours  palatines,    pour  la  succession    de  Baviere,    et 

on  pretend  meme  qu'elle   est  dejä  bien  avancee.     Je  n'en  ai  cependant 

pas   encore    des    avis  sur  lesquels   je  puisse  tabler,    et  comme  le  baron 

Beckers    doit    se  rendre    dans  peu  ä  Vienne    pour  y  mettre   la  dernidre 

main,  "*    vous  serez  plus    ä  meme    que  tout  autre    ä  en  penetrer  les  de'- 

tails,  et  n'oublierez  point  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  vous  en 

parviendra  ä  votre  connaissance.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


25  2 IT.     AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  decembre  1776. 

Quoique  je  ne  sois  convenu  encore  de  rien  de  positif  relativement 
k  la  restitution  des  revenus  pergus  des  districts  ä  rendre,  je  veux  nean- 
moins ,  suivant  l'arrangement  fait  ä  cet  egard  par  la  cour  de  Vienne, 
dont  vous    rendez    compte    par  votre   de'peche  du   14  de  ce  mois,  5    nie 

'  Riedesel  äusserte,  dass  Kaunitz  erst  nach  Ablauf  der  preussisch- russi- 
schen Allianz  seine  Pläne  gegen  Preussen  ausführen  und  auch  dann  die  günstige 
Gelegenheit  abwarten  würde.  „Comme  la  mort  de  l'«§lecteur  de  Baviere  fera 
une  epoque  critique  ,  je  doute  d'autanf  plus  qu'il  veuille  mettre  sa  cour  avant 
ce  terme  dans  le  cas  de  s'epuiser  par  une  guerre  et  de  se  voir  hors  d'^tat  de 
soutenir  les  pretentions  qu'elle  voudra  defendre  ä  l'egard  de  cette  succession." 
—  i  Vergl.  Nr.  25089.  —  3  Riedesel  berichtete:  „On  croit  etre  sür  ici  que  les 
representations  categoriques  de  la  France  aupres  de  l'Espagne  et  Celles  de 
l'Angleterre  aupres  du  Portugal  auront  l'effet  le  plus  desirable  et  calmeront 
les  differends  qui  existent  entre  les  deux  puissances  en  question."  —  •>  Schulen- 
burg (vergl.  S.  447)  hatte,  Wolfsburg  25.  November,  berichtet,  dass  Beckeis 
hatte  nach  Wien  gesandt  werden  sollen;  „mais  ce  plan  a  ete  change,  et  le 
baron  de  Lehrbach  est  revenu  ä  Manheim".  —  5  Oeslerreich  hatte  die  Ein- 
stellung aller  Erhebungen  in  den  zurückzugebenden  Gebieten  vom  i.  Februar 
1776  an  zugesagt. 
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preter  egalement  ä  dedommager  la  Republique  sur  cet  article.  A  cette 
fin  et  parceque  j'ai  fait  lever  jusqu'ä  present  les  contributions  des  endroits 
en  question,  qui  depuis  le  mois  de  fevrier  de  l'annee  courante  jusqu'au 
terme  de  la  restitution  fönt  un  objet  de  25000  ecus,  mais  lequel,  pour 
couper  court  ä  toutes  chicanes ,  j'ai  resolu  de  porter  ä  la  concurrence 
de  30  000  ecus,  je  m'arrangerai  toujours  d'avance,  pour  en  effectuer  le 
payement,  lorsqu'il  en  sera  temps. 

Blanchot  soll  die  Zustimmung  der  Republik  einholen,  dass  die  Summe  dem 
Bankier  Saturgus  in  Königsberg-  als  Abschlag  auf  seine  Forderungen  an  das 
Haus  Radziwill  ausgezahlt  wird. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


25212.    AU  RESIDENT  BLANCHOT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  d^cembre  1776. 

Votve  depeche  du  1 1  de  ce  mois,  qui  a  ete  retardee  par  un  accident 

arrive  en  route  ä  un  des  postillons  qui  en  etait  porteur,  vient  de  m'etre 

rendue    aujourd'hui.     J'y  ai    trouve    la    note    du    grand-chancelier    de  la 

couronne,  '   renfermant  des  plaintes  sur  le  retard  apporte  ä  l'evacuation 

des  endroits  qui  rentrent  sous  la  domination  polonaise,  et  portant  autres 

griefs  sur  des  pretendus  torts  faits  aux  habitants.    Mais  faute  de  lumi^res 

süffisantes    sur    tous    les    points  dont  il  est  question,  il  m'est  impossible 

de  vous  fournir  des  ä  present  des  Instructions  precises  pour  y  repondre. 

Mes    comraissaires    occupes    ä    la    ddniarcation    des   limites    m'ont   laisse 

sans  connaissance  lä-dessus  et  se  sont  contentes  de  mander  jusqu'ä  present 

que    tout    se    passait    par    rapport    ä    leur   besogne   sans    difficultes   et  ä 

souhait.    J'ignore  ainsi  parfaitement  de  quel  droit  la  Republique  se  croit 

autorisee    ä    reclamer    les    endroits    Miroslaw,   Jablonowo    et    Wenglowo, 

qui   se    trouvent  enclaves  dans  mon  cordon , ""    et  il  me  faut  necessaire- 

nient    quelque  temps  pour  debrouiller   cette  matiere.  ^     Tächez  donc  en 

attendant    de    tranquilliser   les    gens  oü  vous  etes,    du  moins  jusqu'ä  ce 

que   je    puisse    recevoir    les  eclaircissements  necessaires  pour  juger  avec 

connaissance    de    cause    et    vous    faire    parvenir    en    consequence    mes 

instructions.  „     , 

Federi  c. 

Nach  dem  Concept.  

25  213.     AN  DEN  KAMMERDIRECTOR  VON  GAUDI. 

Potsdam,  23.  December  1776. 
Fast  zu  gleicher  Zeit,    als  Ihr  den  besten  Fortgang  des  Euch  auf- 
getragenen  polnischen  Grenzzugs  in  Euren  Berichten  anzeiget,    hat  der 

'  D.  d.  Warschau  7.  December.  —  -  Mlodzieiowski  erhob  Einspruch  gegen 
die  Rückbehaltung  dieser  Ortschaften  und  ihrer  LUndereien,  „n'etant  pas  con- 
tigues  ä  la  Netze  ni  appartenantes  ä  aucune  seigneurie  Ou  ville,  laiss^es  ä  S.  M. 
Prussienne  sur  le  bord  droit  de  cette  riviere".  —  3  Vergl.  Xr.  25213. 
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Krongrosskanzler  Mlodzieiowski  Meinem  Residenten  Blanchot  zu  Warschau 
eine  neue  Note  zugestellet,  in  welcher  derselbe  sich  beschweret,  dass 
Meine  Garnisons  nicht  allein  die  abgetretenen  Ortschaften  noch  nicht 
geräumet,  sondern  auch  Miroslaw,  Jablonowo  und  Wenglowo  zu  Meinem 
Territorio  eingezogen  worden  seien,  welche  weder  an  die  Netze  anstiessen 
noch  als  zu  Pertinenz- Stücken  dergleichen  Ortschaften  gerechnet  an- 
gesehen werden  könnten.  ^  Letzteres  gebe  Ich  Euch  des  mehreren  aus 
dem  abschriftlichen  Extract  obgedachter  Note  zu  ersehen,  um  Mir  pflicht- 
mässig  anzuzeigen ,  was  es  mit  dieser  Beschwerde  für  eine  eigenthche 
Bewandtnüss  hat,  und  was  allenfalls  darauf  zu  antworten  sein  möchte. 
In  Ansehung  Meiner  Garnisons  hingegen  finde  Ich  für  nöthig,  um 
den  darüber  führenden  Beschwerden  auf  einmal  abzuhelfen.  Meine  Euch 
ertheilten  Befehle  vom  23.  Novembris  ^  dahin  abzuändern,  dass  gedachte 
Garnisons  nicht  bis  zu  gänzlich  beendigtem  Grenzzug  in  denen  an  die 
Republik  Polen  zurückgebenden  Ortschaften  stehen  bleiben,  sondern  aus 
solchen  zu  gleicher  Zeit  abmarschiren  und  herausgezogen  werden  sollen, 
als  diese  Ortschaften  bei  dem  Grenzzug  als  zum  polnischen  Territorio 
gehörig  anerkannt  werden.  Ihr  werdet  Euch  demnach  nach  dieser 
neuen  Ordre  auf  das  genaueste  richten  und  nach  solcher  die  solche 
Garnisons  commandirenden  Officiers  gehörig  instruiren. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


25214.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  decembre   1776. 

Je  vois  bien  par  votre  depSche  du  12  que  vous  ne  sauriez  encore 
me  dire  rien  de  positif  sur  le  successeur  du  comte  de  Maurepas.  En 
attendant  il  faut  se  borner  aux  eclaircissements  qu'elle  fournit  sur  ce 
sujet,  et  qui  donnent  au  moins  lieu  ä  presumer  que  ce  ne  sera  pas  le 
duc  d'Aiguillon. 

Mais  ce  qu'il  m'importe  plus  que  tout  le  reste  ä  savoir,  c'est 
rimpression  que  vos  insinuations  souterraines  sur  les  vues  et  desseins 
autrichiens^  auront  faite  sur  le  minist^re.  Jusques  ici  je  n'en  ai  encore 
appris  rien  de  positif,  et  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  executer  cette 
commission  et  de  me  marquer  ensuite  par  quels  canaux  vous  les  avez 
fait    passer    et    comment    les    minislres   se  seront  expliques  sur  ce  sujet. 

Pour  le  voyage  de  l'Empereur,  je  suis  maintenant  plus  persuade 
que  jamais  qu'il  n'a  pour  objet  que  le  retablissement  de  la  bonne  union 
entre  sa  soeur  et  S.  M.  Tr^s-Chretienne,  *  et  d'assister  la  premi^re  par 
ses  avis  pour  la  cimenter  et  lui  procurer  par  ce  moyen  du  credit  et  de 
l'influence    dans    les  affaires  du  gouvernement.     D'ailleurs ,    je  ne  doute 

■  Vergl.  Nr.  25212.  —  ^  Vergl.  S.  429  Anm.  i.  —  ^  Vergl.  Nr.  25130.  — 
4  Vergl.  S.  4S3. 
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point  que  tous  les  arrangements  frangais  n'echapperont  point  [ä]  la  critique 
de  ce  Prince,  et  peut-etre  meme  s'etendra-t-elle  sur  la  personne  et  la 
conduite  nieme  de  Louis  XVI. 

Au  reste,  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  me  parait  toujours 
plus  inevitable,  et  le  feu  eclatera  sürement,  ä  moins  que  le  dernier  ne 
s'entende  ä  restituer  ses  conquetes  et  ä  accorder  ä  l'Espagne  encore 
une  indemnisation  honnete. 

.T       .      --,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25215.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  decembre  1776. 

Malgre  toutes  les  ressources  pecuniaires  de  la  cour  oü  vous  6tes, 
et  que  vous  venez  de  me  detailler  en  partie  dans  votre  depeche  du 
10  de  ce  mois, ''  une  nouvelle  guerre  pourrait  cependant  bien  les  epuiser 
et  ne  lui  laisser  de  salut  que  dans  une  banqueroute.  Cette  epoque  ne 
me  parait  meme  guere  eloignee ,  et  les  affaires  entre  les  maisons  de 
Bourbon  et  le  Portugal  s'embrouillent  de  jour  en  jour  davantage  et  au 
point  que  la  guerre  est  inevitable  et  ne  tardera  guere  d'eclater.  Celle 
avec  ses  colonies  exige  dejä  des  sommes  immenses ,  et  que  ne  sera-ce, 
si  eile  a  encore  ä  soutenir  une  campagne,  comme  tout  s'y  prdpare, 
conjointement  avec  une  guerre  avec  la  France?  Mais  suppose  qu'enfin 
ses  disputes  avec  ses  colonies  se  terminassent  d'une  fagon  ou  d'autre, 
eile  sera  pourtant  obligee  d'y  entretenir  des  garnisons  bien  fortes  pour 
contenir  ces  memes  colonies,  afin  qu'encouragees  par  les  suggestions  des 
maisons  de  Bourbon ,  elles  ne  se  soulevent  de  nouveau  ä  la  premi^re 
occasion  favorable  et  ne  replongent  la  mdre-patrie  dans  les  m6mes 
embarras. 

Au    reste,    on    a    parle    ici    de    la    mort   du    lord    Chatham.  ^     J'en 

doute  encore,  puisque  vous  n'en  sonnez  mot,  et  en  attendant  d'apprendre 

ce  qui  en  est,  je  prie  Dieu  etc.  _ 

^  ■'     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25216.     AN  DEN  GEHEIMEN .RATH  VON  HOCHSTETTER 
IN  FRANKFURT  a./M. 

Extract  für  die  Cabinetsvorträge :  Potsdam,  23.  December  1776. 

Hochstetter  berichtet,  „dass  der  wiener  /^  ^       tt    j 

TT  f     •  t    r^    /-.       ,-^-.  o       u  Ljanz  gut.     Und  wenn  weiter 

rief  eine  namhafte  Quantität  Gewehre  ° 

und    allerlei    Armaturstücke    aus    den   ;    [er]  was  höret,   möchte   er  es  auch 

Niederlanden    und    hiernächst   auf   der      anzeigen. 

Donau  nach  Wien  transportiren  lasset. 

'  Maltzan    sprach    von    neuen    Steuern    und    Steuererhöhungen.    —    '   Die 
Nachricht  war  verfrüht. 
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und  dass  das  fortdaurende  Gerücht  von  einem  vorseienden  Kriege  sich  täglich 
vermehret,  auch  dass  in  Mainz  die  Rede  gehet,  dass  daselbst  gegen  das  Früh- 
jahr 8000  Mann  Kaiserliche  Truppen  zur  Besetzung  einrücken  werden". 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die   (nicht   vorliegende)  Antwort  auf 
dem  „Extract". 


25217.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  NOSTITZ 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  decembre  1776. 

Je  ne  congois  pas  d'oü  peuvent  venir  les  sornettes  qui,  selon  votre 

depeche  du   10  de  ce  mois,  ont  ete  mandees  par  courrier  ä  la  cour  oü 

vous    etes,    sur    des    pretendus    armements    qui   se  faisaient  chez  nous.  ^ 

Moquez-vous  hauteraent  de  pareils  faux  bruits,  d^s  que  vous  apprendrez 

ä  l'avenir  qu'il  s'en  repand  dans  le  public.     C'est  le  meilleur  parti  qu'on 

puisse  prendre  que  de  les  traiter  avec  niepris.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25218.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG.    - 

Potsdam,  24  decembre   1776. 

Lfes  griefs  de  la  Russie  contre  la  Porte  sont  tres  legitimes.  ^  La 
note  que,  selon  votre  depeche  du  10,  le  comte  Panin  vous  a  remise 
ä  leur  sujet,  en  fournit  des  preuves  incontestables ,  et  je  ne  puis 
qu'applaudir  tant  ä  la  declaration  male  et  ferme  que  sa  souveraine  a 
fait  faire  ä  Constantinople  en  consequence,  qu'aux  mesures  qu'elle  a 
prises  pour  obliger  la  Porte  ä  remplir  avec  plus  de  fidelite  les  conditions 
de  sa  derniere  paix.  Elle  ne  manquera  point  de  descendre  de  ses 
hauts  chevaux ,  des  qu'elle  verra  que  la  Russie  est  toute  disposee  ä 
soutenir  ses  droits  par  les  armes,  et  je  ne  doute  nuUement  que  cette 
demonstration  ne  l'am^ne  ä  un  prompt  accommodement.  En  attendant, 
vous  n'oublierez  point  de  remercier  le  comte  de  .Panin  de  cette  communi- 
cation  confidente  et  de  lui  dire  que,  dans  la  supposition  qu'il  manquait 
encore    des    nouvelles    de    Constantinople ,    j'avais    fait    suivre    les    deux 

'  Nostitz  berichtete :  „Je  viens  d'apprendre  .  .  .  que  les  inquietudes  qu'on 
a  ici  sur  les  armements  de  V.  M. ,  Ont  et^-  causees  par  un  courrier  exp^die  de 
Stralsund,  et  qu'on  vient  de  le  renvoyer  avec  les  ordres  necessaires  pour  se 
tenir  sur  la  defensive,"  —  *  Solms  berichtete  über  den  Entschluss  Katharinas  IL, 
die  Stadt  Perekop  besetzen  zu  lassen,  und  übersandte  eine  ihm  abschriftlich 
mitgetheilte  Note  („Declaration  ä  la  Porte  Ottomane"),  in  der  über  das  Vor- 
gehen der  Türken  in  der  Krim  Beschwerde  erhoben,  die  Besetzung  von  Perekop 
als  Repressalie  von  russischer  Seite  bezeichnet  und  die  Entsendung  von  be- 
vollmächtigten türkischen  Commissaren  an  Rumänzow  zur  Verhandlung  über 
die  Ausführung  der  Friedensbestimmungen  gefordert  wurde. 
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dep^ches    du    sieur    de  Gafifron '  que   j'ai    trouvees   de  retour  ä  la  suite 

de  la  vötre,    par  quelques  autres  qui  me  sont  entrees  depuis,^    afin  de 

le  mettre  au  fait  de  tout. 

Dans  ces  conjonctures,  au  reste,  il  faut  bien  attendre  avec  patience 

que    l'imperatrice    de    Russie    niette    la    derni^re    main    au    projet    du 

renouvellement  de  notre  alliance,  ainsi  qu'ä  la  garanlie  de  mes  acquisi- 

tions    en  Pologne ;  ^    et    pour   ce  qui  est  de  l'affaire  de  Bachmann ,  ■*    je 

l'abandonne  entierement  ä  vos  soins. 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


25219.     AU  CHAMBELLAN    BARON  DE  RIEDESEL    A   VIENNE. 

Potsdam,  25  decembre  1776. 

Votre  dep^che  du  18  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue,  et  je  sens 
bien  que  vous  ne  sauriez  me  marquer,  tous  les  jours  de  poste,  quelque 
nouveau  trait  de  la  politique  du  prince  de  Kaunitz.  Ein  et  ruse,  comme 
ce  ministre  est,  et  agissant  plutöt  selon  les  evenements  que  selon  les 
principes  fixes  et  immuables  de  la  vraie  politique,  il  y  a  trop  de  myst^res 
et  de  vacillations  pour  en  dire  tous  les  jours  du  nouveau  et  qui  seit 
en  meme  temps  bien  precis.  II  suffit  donc  que  vous  ne  vous  lassiez 
pas  d'observer  et  de  suivre  avec  toute  l'attention  possible  toutes  ses 
voies  et  demarches  pour  m'en  rendre  compte,  sans  vous  en  mettre  en 
peine  ou  inquietude.  Car  quelles  que  puissent  etre  ses  entreprises 
contre  rnoi ,  il  ne  me  trouvera  ni  ne  me  prendra  jamais  au  depourvu, 
et  s'il  veut  mesurer  les  forces  de  sa  cour  contre  les  miennes ,  il  n'a 
qu'ä  venir;  je  ne  les  crains  ni  ne  les  redoute  nulle  part. 

Pour  ses  intrigues  meme  ä  Petersbourg,  je  n'en  apprehende  absolu- 
ment  rien.  II  se  peut  qu'il  se  soit  flatte  que  la  mediation  de  sa  cour 
ä  la  Porte  pour  engager  celle-ci  k  remplir  les  conditions  de  sa  paix, 
serait  une  amorce  assez  forte  pour  gagner  la  Russie ;  mais  il  aura 
maintenant  appris  que  cette  derni^re  n'a  jamais  eu  l'ide'e  de  Ten  requerir, 
et  que  plutöt  eile  a  dejä  pris  ses  mesures  pour  vider  elle-meme  et  sans 
le  concours  d'aucune  puissance  sa  querelle.  ^ 

D'ailleurs  je  sais  qu'il  täche  de  s'accorder  avec  les  deux  maisons 
palatines  sur  la  succession  de  Bavi^re,''  et  il  a  dejä  commence  ses 
chipoteries  avec  elles.  D'un  autre  cöte ,  l'filectrice  douairidre  tracasse 
aussi  au  sujet  de  l'allodial  de  cette  succession,  sans  que  cependant  j'aie 
pu  apprendre  jusques  ici  jusques  ä  quel  point  l'une  ou  l'autre  de  ces 
negociations  est  avancee. 

En  attendant  il  est  bien  ä  presumer  que,  si  la  cour  oü  vous  6tes, 
meditait  effectivement  une  levee  de  bouclier,  l'Empcreur  n'entreprendrait 
point    son  voyage    en  France,    ni    l'Imperatrice-Reine    celui  de  Graz  en 

■  Vergl.  S.  432.  —  '  Vergl.  S.  456.  475.  —  3  Vergl.  S.  451.  —  '  Vergl. 
S    474.  —  5  Vergl.  S.  488.  —  f-  Vergl.  S.  484. 
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Styrie '    pour  y  voir  les  enfants  de  Toscane  et  surtout  sa  fille,  la  reine 

de  Naples.     Bref,   la  meilleure  boussole  que  je  puis  vous  indiquer  dans 

vos    recherches  sur  les  vues  guerri^res  de  cette  cour,    c'est,    d'un  cöte', 

la    levee    des    recrues    pour    completer   ses  regiments,    et  qui  ne  saurait 

etre  au-dessous  de  40000  hommes,  et,  de  l'autre,  l'ordonnance  d'arreter 

les    chevaux   d'artillerie    et    de    bagage    pour   l'armee.     Aussi  longtemps 

qu'il    n'est  question  ni  de  l'une  ni  de  lautre  de  ces  deux  ordonnances, 

la  tranquillite  publique  se  soutiendra.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25220.     AU  CHAMBELLAN  D'AL VENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  25  decembre  1776. 

Ne  trouvant  encore  aucun  eclaircissement  dans  votre  dep6che  du 
20  de  ce  mois  sur  ce  qui  a  eu  Heu  entre  l'Electrice  douairiere  et  le 
marquis  d'Agdolo,  ni  sur  les  motifs  de  brouilleries  entre  cette  Princesse 
et  l'Electeur  son  fils,  conime  je  l'avais  demande  par  mes  ordres 
precedents,  ^  qui  probablement  n'auront  pu  vous  etre  rendus  encore,  je 
vous  reit^re  par  la  presente  de  ne  pas  oublier  de  me  les  fournir,  pour 
tne  mettre  en  etat  de  juger  en  quoi  ces  brouilleries  peuvent  etre  relatives 
ou  avoir  connexion  avec  les  actions  de  l'homme  en  question. 

En  attendant ,  il  n'est  pas  ä  disconvenir  que  le  raisonnement 
contenu  dans  la  feuille  en  manuscrit  que  vous  m'avez  communiquee,  3 
ne   soit  juste  dans  bien  des  points  et  ne  renferme  beaucoup  de  verites. 

Der  Schluss  betrifft  den  Uebertritt  eines  sächsischen  Officiers  in  preussi- 
schen  Dienst. 

Nach  dem  Concept.  ^    F  e  d  e  r  1  C. 


25221.     AU  BRINGE  HENRI  DE  PRUSSE.A  BERLIN. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  24.  December:  „Je  suis  parfaitement  con- 
vaincu ,  mon  tres  eher  frere ,  que  les  nouvelles  que  vous  rassemblez  sur  les 
projets  de  la  cour  de  Vienne,  *  sont  tres  utiles.  C'est  uniquement  sur  le  degre 
de  foi  qu'on  y  peut  ajouter,  que  j'ai  pris  la  liberte  d'hasarder  mon  jugfcment 
en  faisant  abstrartion  (de|  toutes  les  nouvelles  et  ä  ne  jugeant  des  affaires 
que  sur  les  objets  connus  de  tout  le  monde.  On  trouve  que  rimperatrice- 
Reine  est  une  princesse  devote,  chargee  d'infirmites,  que  le  prince  Kaunitz  est 
tres  malingre.  Je  conclus  que,  dans  des  situations  pareilles,  on  n'enireprcnd  plus 
des  guerres,  que  ce  qu'on  fait  et  les  arrangements  qu'on  prtnd,  sont  pour  !a 
sürete.  On  sait  d'autre  part  que  les  vues  de  lEmpereur  sont  portces  vers 
ritalie  et  sur  la  succession  de  Baviere.  II  est  donc  d'accord  avec  ces  vues 
qu'il  täche  de  se  concilier  toutes  les  cours,  au  moins  de  voir  celle  qu'il  pourra 

'  Während  der  Abwesenheit  des  Kaisers.  —  ^  Vergl.  Nr,  25  202.  —  3  Der 
anonyme  Verfasser  besprach  in  dem  Aufsatze  die  politische  Lage  Sachsens  und 
befürwortete  im  Hinblick  auf  die  Absichten  des  Kaisers  auf  die  Lausitz  eine 
Allianz  mit  Russland  und  Preussen.  —  ♦  Vergl.  S.  482. 
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faire  entrer  dans  ce  plan,  et  que  dans  cette  occurrence  il  serait  meme  des- 
avantageux  a  la  cour  de  Vienne,  si  eile  avait  une  guerre  avec  vous,  mon  tres 
eher  frere,  guerre  sans  allie;  car  par  quel  motif  la  France  voudrait-elle  une 
guerre  en  Allemagne  qui  lui  serait  onereuse?  La  Russie,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  le  dire,'  demande  et  desire  la  paix.  Je  conclus  de  lä  que 
la  vraisemblance  n'est  pas  d'accord  avec  les  nouvelles  dont^vous  me  faites 
l'honneur  de  m'entretenir.  Que  reviendrait-il  d'ailleurs  d'une  guerre  qui  serait 
entre  vous,  mon  tres  eher  frere,  et  les  Autrichiens  seul  ä  seul?  Je  crois  que 
la  fin  en  serait  un  epuisement  pour  les  deux  puissances  sans  grand  avantage 
d'aucun  cote.  Ce  que  l'intelligence  et  la  discipline  des  troupes  a  d'avantageux 
pour  vous,  mOn  tres  eher  frere,  serait  contre-balance  par  la  sup6riorit6  d'une 
autre  part,  et  quoique  leurs  arm^es  n'approchent  certainement  pas  des  votres, 
quant  ä  l'ordre ,  il  faut  pourtant  avouer  quils  sont  infiniment  superieurs  ä  ce 
qu'ils  ont  6te  du  temps  passe  .  .  .  Je.dois  vous  avouer,  mon  tres  eher  frere, 
comme  vous  me  donnez  la  liberte  de  vous  parier  librement,  que  tous  les  bruits 
qu'on  repand  en  ville  sur  une  prochaine  guerre  que  vous  etes  pret  d'entre- 
prendre,  —  ajoutez-y  quelques  arrangements  qui  sont  publics,  qu'on  a  pris  pour 
l'assemblee  des  armees.  —  peuvent  dans  d'autres  cours  repandre  egalement  des 
alarmes,  d'oü  il  s'en  doit  suivre  necessairement  qulls  pr^ndront  des  arrange- 
ments ä  leur  tour,  ce  qui  encore  donnera  Heu  ä  de  nouveaux  soupgons,  et  il 
s'en  peut  suivre  des  evenements  qui  certainement  peuvent  etre  evites.  Voilä 
comme  je  prends  la  liberte  de  vous  avouer  ingenüment  que  j'envisage  les 
choses." 

[Potsdam]  25  d^cembre  1776. 

Mon  tr^s  eher  Frere.  Ce  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  vous 
niander,  ^  mon  eher  frere,  regarde  les  sentiments  secrets  des  Autrichiens 
et  quelle  est  la  disposition  de  leur  cour.  et  cela  est  tres  certain.  Quant 
ä  la  nianifestation  de  leurs  mauvais  desseins,  j'avoue  que  je  ne  vois 
pas  qu'ä  present  les  conjonctures  les  favorisent;  ils  n'ont  rien  ä  esperer 
de  la  part  de  la  France ,  et  tant  que  notre  alliance  avec  la  Russie  est 
Stahle,  les  Autrichiens  ne  se  declareront  pas.  A  l'egard  de  rimperatiice- 
Reine,  vous  savez  que  c'est  la  plus  fausse  de  femnies ;  eile  a  tant  joue 
de  comedies  que  bien  fou  qui  se  fie  k  eile.  Pour  le  prince  Kaunitz, 
il  se  porte  fort  bien  et  se  trouve  tr^s  dispose  ä  servir  l'animosite  de 
ses  souverains.  Pour  ce  qui  regarde  l'Empereur,  il  est  ce  que  les 
Italiens  appellent  bisogfwso  di  gloria,  son  ambition  s'etend  ä  tout ;  soit 
Hongrie,  ^  Silesie,  Italie,  Lorraine,  tout  lui  est  bon,  pourvu  qu'il  trouve 
ä  prendre,  et  je  vous  reponds  que,  s'il  pouvait  nous  separer  de  la  Russie, 
vous  le  verriez  bientot  en  marche. 

Pour  ce  qui  se  fait  ici  dans  le  pays ,  ce  sont  des  arrangements 
absolument  necessaires  pour  pouvoir  entrer  en  campagne  dans  six 
semaines  ou ,  pour  mieux  dire ,  pour  pouvoir  etre  en  pays  ennemi  six 
semaines  apres  l'ordre  donne.  L'ecole  de  l'annee  passde  m'a  oblige  de 
prendre  ces  mesures  de  prudence  dont  peut  dependre  le  salut  de  l'fitat, 
et  vous  verrez,  dans  quelque  temps,  ces  bruits  mourir  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  les  avaient  repandus. 

•  "Vergl.  S.  451.  —  ^  Vergl.  Nr.  25209.  —  3  So. 
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Voici  un  bulletin  de  France'  qui  finit  par:  )sans  ministres,  sans 
gdneraux ,  sans  argent« ;  trois  niauvaises  choses ,  dont  le  Ciel  nous 
preserve ! 

Quant    ä  ma  sante ,    mon  eher  fr^re ,    dont  vous  voulez  savoir  des 

nouvelles,   je    puis  vous    dire    que   mon  corps  se  porte  fort  bien,    mais 

que  mes  jambes  sont  sans  force,  ce  qui  m'embarrasse  beaucoup,  principale- 

nient  le  soir,    oü  elles  enflent  beaucoup.     Mais  je  me  propose  pourtant 

d'aller  ä  Berlin  pour  quelques  jours,  afin  de  vous  assurer  de  la  tendresse 

infinie  avec  laquelle  je  suis,    mon  tr^s  eher  Fr^re,    votre  fidde  fr^re  et 

serviteur  ^     , 

Fe  deric. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


25222.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  26  decembre  1776. 

C'est  encore  en  vain  que  j'ai  espere  d'apprendre,  par  votre  depeche 
du  15,  la  Sensation  qu'ont  produite  sur  le  minist^re  de  Versailles  les 
insinuations  que  je  vous  ai  charge  de  lui  faire  passer ,  pqj  main  tierce 
et  Sans  y  paraitre ,  au  sujet  des  vues  autrichiennes.  ^  J'en  attends 
cependant  la  nouvelle  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  leur 
maniere  de  s'expliquer  ä  leur  sujet,  m'importe  plus  que  tout  le  reste 
de  bien  connaitre. 

Pour  le  voyage  de  l'Empereur,  il  aura  sürement  Heu  cette  fois-ci, 
malgre  tout  ce  qu'on  debite  du  contraire,  ^  et  son  depart  de  Vienne  est 
fixe  positivement  dans  le  courant  du  mois  prochain.  Mais  je  suis  tout 
aussi  persuade  que  vous  que  S.  M.  I.  ne  paraitra  point  directement 
occupee  d'une  negociation,  et  qu'elle  en  laissera  la  conduite  ä  d'autres. 
Son  attention  se  bornera  plutöt  k  observer  tout  et  ä  gloser  les 
arrangements  et  les  actions  de  tous  les  auteurs  du  theätre  de  la  cour 
oü  vous  etes,  sans  epargner  meme  peut-etre  son  beau-fr^re. 

En  attendant  il  sera  toujours  bon ,  si  vous  pouvez ,  par  vos 
insinuations  souterraines,  augmerfter  la  dissension  entre  ces  deux  cours. 
Pour  cet  effet  les  vues  ambitieuses  de  S.  M.  I.  sur  l'Italie,  la  Bavi^re, 
la  Silesie ,  l'Alsace  et  meme  la  Moldavie  ouvriront  un  vaste  champ  ä 
votre  verve  politique,  et  si  vous  y  ajoutez  encore  les  sarcasmes  que  ce 
Prince  s'est  permis  sur  ses  trois  beaux-freres ,  en  disant:  »J'ai  trois 
beaux-fr^res  qui  sont  pitoyables :  celui  de  Versailles  est  un  imbecile, 
celui  de  Naples  un  fou  et  celui  de  Parme  un  sot«,  ils  ne  sauraient 
manquer  de  poi  ter  coup  et  de  prevenir  la  cour  oü  vous  etes ,  contre 
lui  d'une  fagon  que  tout  retour  serait  extremement  difficile  et  peut-etre 
m^me  impossible.     Mais  il  va  sans  dire,  et  vous  senlez  vous-meme  que 

'  Der  Zeitungsbericht  liegt  nicht  bei.  —  ^  Vergl.  Nr.  25  130.  —  3  Nach 
einer  Miltheilung,  die  Goltz  erhalten  hatte,  sollte  die  Reise  des  Kaisers  wegen 
der  Unruhen  in  Böhmen  nicht  stattfinden. 
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ces  sortes  d'insinuations  exigent  une  precaution  extreme  pour  les  glisser 
adroitement  et  sans  qu'on  puisse  soupgonner  seulement  d'oü  ils  partent; 
de  Sorte  que  vous  apporterez  ä  cette  commission  toute  votre  sagacite 
pour  la  bien  executer.  Au  reste,  si  l'Empereur  ne  reussit  pas  ä 
raccommoder  les  deux  epoux  et  ä  procurer  ä  sa  soeur  un  certain 
ascendant  sur  l'esprit  et  le  coeur  du  Roi ,  je  regarderai  tout  le  but  de 
son  voyage  pour  manque  et  perdu. 

>T    ^  .      ,-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


25223.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    DE    THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  decembre   1776. 

Ce  que  vous  mandez,  par  votre  depeche  du  19  de  ce  mois,  relative- 
ment  ä  la  grande  quantite  de  numeraire  dont  les  Provinces  Unies 
regorgent  dans  la  position  actuelle  des  affaires  en  Europe,  est  aise  k 
comprendre,  et  je  n'en  doute  nullen'ent.  II  me  semble  qu'aux  niotifs 
auxquels  vous  l'attribuez,  '  on  peut  tres  bien  encore  ajouter  la  consi- 
deration  qu'il  vient  annuellement  en  Hollande  beaucoup  d'argent  des 
Indes  qui ,  faute  de  trouver  de  l'emploi  sür  dans  l'dtranger,  ne  peut 
qu'accumuler  infiniment  les  capitaux  qui  y  sont. 

L'emprunt  fait  par  la  Pologne  ^  de  500000  ducats ,  dont  vous 
faites  mention,  m'est  connu ;  on  a  meme  reussi  ä  l'obtenir,  et  je  garantis 
qu'il  sera  regu  avec  plaisir,  mais  si  l'on  pensera  jamais  ä  le  rembourser, 
c'est  une  question  que  je  me  dispense  d'apprecier. 

Nach  dem  Concept. 


25224.     AU  CHAMBELLAN  DALVENSLEBEN  A  DRESDE. 

Potsdam,  28  decembre   1776. 

C'est  pour  la  preniiere  fois  en  ma  vie  que  j'entends  qu'un  heureux 
retour  ait  ete  f6te  par  le  chant  du  Te  Deum  laudamtis.  La  chose  est 
tout-ä-fait  nouvelle  pour  moi ,  et  je  crois  que  hors  ä  la  cour  oü  vous 
etes,  oü,  suivant  votre  depeche  du  23  de  ce  mois,  l'on  vient  de  celebrer 
de  cette  fagon  l'arrivee  de  Tfilectrice  douairiere,  3  cela  ne  s'est  jamais 
pratiqud  encore.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ne  negligez  pas  de  temoigner  k 
cette  Princesse ,  lorsque  vous  aurez  occasion  de  la  voir,  ma  sensibilitd 
ä  son  Souvenir  et  de  lui  faire  lä-dessus  de  ma  part ,  ainsi  que  sur 
son  heureux  retour ,  un  compliment  des  mieux  tournes  qu'il  vous  sera 
possible. 

Au  reste,    j'ai  tr^s  bien  regu,    ä  la  suite  de  votre  susdite  depeche, 

'  Die  unsicheren  finanziellen  Verhältnisse  Englands  und  Frankreichs.  — 
=  In  Holland.  —  3  Am  21.  December  (vergl.  Nr.  25  202). 
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les  dessins  de  dififerentes  evolutions  militaires '  qu'on  vous  a  donnds 
pour  curieux.  Je  vous  en  fais  mes  remerciments ,  mais  je  ne  saurais 
me  dispenser  de  vous  faire  observer  reitdrativement  ä  ce  sujet  qu'il 
m'importe  infiniment  davantage  d'etre  mis  au  fait  de  ce  qui  se  passe 
chez  les  Autrichiens  que  non  aupres  des  Saxons,  et  de  vous  recommander 
de  nouveau  de  porter  preferablement  vos  soins  et  votre  attention  sur 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  premiers,  et  de  n'envisager  ce  qui  a  rapport 
aux  derniers ,  que  comme  un  objet  secondaire,  qui  n'affecte  tout  au 
plus  que  ma  simple  curiosite. 

Der   Schluss   betrifft    eine    Sendung    von   Chocolade  aus   Rom,    die   Graf 

Zannowick  Babbindon  (vergl.  S.  227)  dem  Gesandten  für  den  König  hatte  zu- 
stellen  lassen. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  u  e  r  l  C. 


25225.     AU  CONSEILLER  PRIVjfc  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  decembre  1776. 

Aprds  tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  depeche  du  13  ,  qui 
par  les  glaces  de  la  Nogat  a  ele  retardee  jusques  ä  aujourd'hui,  le  meilleur 
parti  sera  de  ne  plus  faire  l'empresse  pour  obtenir  les  deux  actes  en 
ma  faveur  dont  il  s'agit^.  Dans  le  fond,  rien  ne  presse  pour  le  renou- 
vellement  de  notre  alliance  dont  le  terme  n'expire  qu'en  1780.  II  me 
parait  donc  plus  convenable  que  vous  ne  touchiez  plus  cette  corde,  afin 
de  ne  point  gener  ITmperatrice  dans  ses  occupations  favorites  de  son 
gouvernement  interieur  et  lui  laisser  le  temps  de  revenir  d'elle-meme 
aux  affaires  de  son  bon  ami  et  allie. 

Peut-Stre  cependant  la  cour  de  Vienne  a-t-elle  trouve  un  canal  pour 
donner  plus  de  force  ä  ses  insinuations ,  qui  n'ont  pour  but  que 
d'affaiblir,  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  rornpre  les  liaisons  qui  subsistent 
entre  moi  et  la  Russie.  II  m'en  reste  au  moins  quelque  soupgon  sur 
lequel  je  ne  saurais  cependant,  ä  l'heure  qu'il  est,  vous  donner  plus 
d'eclaircissements. 

D'ailleurs  son  ministre  ä  ma  cour  et  quelquesuns  des  autres  ont 
forge  et  accredite  la  nouvelle  d'une  marche  prochaine  de  mon  armee. 
Je  sais  que  ceux  de  cette  cour  et  de  celle  de  Stockholm  en  ont  pris 
pour  Signal  certains  arrangements  que  j'ai  fait  prendre  dans  l'economie 
de  mon  armee  et  que  l'ordre  de  mon  militaire  en  gendral  rendait 
necessaires.      Ils    les    ont    regardes    pour    des    preparatifs    guerriers    et, 

■  Die  Pläne  liegen  nicht  bei.  —  ^  Solms  berichtete,  dass  Katharina  II. 
sich  fast  ausschliesslich  mit  der  Einrichtung  der  inneren  Verwaltung  ihres 
Reiches  beschäftige.  „Panin  en  particulier  assure  sur  son  honneur  qu'il  ne 
connait  point  d'autre  raison  qui  puisse  empecher  qu'elle  lui  renvoie  les  deux 
actes  qui  regardent  les  affaires  de  V.  M. ,  qui  sont  d^jä  tout  expediös  et  aux- 
quels  eile  n'a  plus  besoin  que  d'ajouter  son  nom."     Vergl.  S.  451. 


i 


—    495 


preoccupes  par  cette  supposition,  ils  les  ont  donnes  pour  tels  dans  leurs 
rapports;'  de  sorte  que  je  suis  bien  aise  de  vous  en  prevenir,  afin 
qu'au  cas  qu'on  en  parle  ä  la  cour  oü  vous  etes,  vous  sachiez  apprecier 
ces  bruits  ä  leur  juste  valeur  et  vous  en  expliquer  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25226.     AU  CHAMBELLAN    BARON    DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  29  decembre  1776. 

Mes  ordres  precedents  vous  auront  dejä  appris  ce  que  je  pense 
du  voyage  de  l'Empereur  en  France.  II  se  fait  en  partie,  comme  vous 
l'avancez  encore  dans  votre  depeche  du  2r,  par  curiosite  de  voir  le 
pays  et  de  se  mettre  au  fait  des  differentes  branches  de  son  gouvernement, 
niais  le  retablissement  de  la  bonne  Harmonie  conjugale  entre  le  Roi  et 
la  Reine  n'y  a  pas  moins  de  part  et  pourrait  bien  en  etre  le  principal 
motif.  ^  Peut-etre  meme  S.  M.  I.  veut-elle  voir  en  nieme  tefnps  la 
princesse  filisabeth  qu'on  lui  a  destinee  pour  ^pouse,  3  bien  que,  si  ce 
Prince  la  trouve  de  son  goüt,  il  pourrait  bien  remettre  le  mariage 
jusques  apr^s  la  mort  de  l'Imperatrice-Reine. 

Au  reste,  l'on  vous  a  sürement  donne  ä  garder,  en  vous  assurant 
que  la  cour  oü  vous  6tes,  avait  rendu  ä  la  Pologne  un  million  et  demi 
de  florins  pour  les  revenus  pergus.  J'en  sais  tout  le  contraire,  et  mes 
avis  sont  de  trop  bonne  source  pour  n'y  pas  tabler.  Toute  sa 
gdnerosite  n'a  consiste  que  dans  une  remise  des  contributions  pergues 
depuis  le  mois  de  fevrier,  *  et  pas  un  sol  au  delä,  et  vous  pouvez  6tre 
tr^s  assure  de  la  verite  de  ce  que  je  vous  en  dis, 

La  nouvelle  qu'on  vous  a  donnee  d'une  declaration  amicale  ä  la 
cour  de  Pdtersbourg,  et  remplie  d'assurances  pacifiques  envers  moi  et 
la  Russie,  ä  laquelle  les  mouvements  de  mes  troupes  auraient  du  avoir 
donne  Heu,  ^  rne  parait  porter  egalement  l'empreinte  de  la  faussetd,  et 
vous  ferez  trds  bien  de  vous  ddfier  des  canaux  qui  vous  ont  fourni  Tun 
et  l'autre  de  ces  avis.  Le  prince  de  Kaunitz  est  trop  avise  pour 
s'imaginer  que  je  songe  ä  attaquer  sa  cour  ä  la  Idgere  et  sans  des 
raisons  tr^s  fortes ,  ou  que  je  m'occupe  de  quelques  autres  projets 
offensifs.  II  connait  trop  bien  la  carte  pour  ignorer  que  les  choses  ne 
sont  pas  encore  poussees  ä  cette  extremite.    De  mon  cote,  je  suis  tout 

'  Vergl.  Nr.  25217  und  25226.  —  -  Vergl.  S.  483.  —  3  Vergl.  S.  202.  203. 
—  ♦  Vergl.  .S.  484.  —  5  Riedesel  meldete  als  unverbürgte  Nachricht,  „que,  le 
prince  Kaimitz  et  S.  M.  l'Empereur  ayant  pris  de  Tinquietude  de  quelques 
mouvements  que  le  baron  de  Swieten  a  rapportes  apparemment  devoir  se  faire 
dans  les  troupes  de  V.  M.,  le  premier  a  envoye  un  courrier  au  prince  de  Lob- 
kowitz  pour  le  charger  d'une  declaration  amicale  et  remplie  d'assurances  paci- 
fiques envers  la  Russie  et  V.  M.  et  pour  insinuer  ä  la  premiere  et  l'engager  k 
persuader  V.  M.  de  la  sincerite  des  sentiments  de  sa  cour." 


49^ 

aussi    bien    assure    que    sa  cour  ne  pense  pas  non  plus,    ä  l'heure  qu'il 

est,    de  commencer  une  guerre,    et  qu'elle  ne  levera  son  bouclier  qu'a 

bonnes  enseignes  et  lorsqu'elle  aura  tout  arrange  ä  son  avantage.    Mais 

comme    cela    pourra  arriver  plus  tot  qu'on  ne  pense,    la  prudence  veut 

toujours  qu'on  fasse  tous  ses  efforts  pour  pressentiiwses  desseins,  afin  de 

n'^tre  pas  pris  au  depourvu.  ^     . 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  # 


25  227.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  SCHULENBURG 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  decembre  1776. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  ä  Berlin,  et  je  compte  d'avoir  en 
quelques  jours  d'ici  le  plaisir  de  vous  y  voir.  En  attendant  je  vous 
remercie  des  nouvelles  que  contient  votre  lettre  d'hier. ' 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  ^  Cde  r  1  C. 


25228.    AU  BRINGE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Prinz  Heinrich  antwortet,  Berlin  29.  December,  auf  das  Schreiben  des 
Königs  vom  25.^:  ,,Vous  avez  daigne  me  faire  un  tableau  des  sentiments  de 
la  cour  de  Vienne  et  en  particulier  de  ceux  de  VEmpereur:  ce  qui  m'en  console, 
c'est  que  cette  cour  est  comme  enchainee  par  les  circonstances:  c'est  un  tigre 
qui  ne  saurait  nuire,  tant  que  vous  avez  des  allies,  mon  tres  eher  frere,  et 
qu'une  partie  des  autres  puissances  sont  ^puis^es  et  occupees  par  l'arrangement 
economique  de  leur  Etat.  Pour  l'Empereur,  il  parait  avoir  un  grand  app^tit, 
sa  gloire  s'etend  sur  tous  les  pays ;  mais  il  sera  comme  Tantale ,  ä  ce  que 
j'espere,  ou  bien,  s'il  s'avise  jamais  de  goüter  d'un  des  mets  qui  le  tentent, 
Silesie ,  Italie  ou  Lorraine ,  j'espere  qu'alors  vous  lui  causerez  une  bonne  indi- 
gestion  qui  lui  fera  perdre  l'envie  d'etre  avide  de  gloire." 

Heinrich  bittet  um  die  Erlaubniss,  im  kommenden  Februar  die  Herzogin 
von  Braunschweig  besuchen  zu  dürfen. 

[Potsdam]  30  decembre  1776. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  vous  suis  tr^s  oblige  de  ce  que  vous 
vous  etes  souvenu  de  nioi  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  annee.  Vous 
devez  bien  etre  persuade,  mon  eher  fr^re,  connaissant  la  fagon  dont  je 
vous  aime,  qu'il  ne  se  passe  aucun  mois  de  l'annee  oü  je  ne  fasse  des 
voeux  tant  pour  votre  conservation  que  pour  votre  prosperite.  Je  nie 
prepare  ä  vous  en  reiterer  les  assurances  de  vive  voix  et  d'etre  le  7  ä 
Berlin.  Je  n'y  viens  pas  le  jour  des  Rois ,  pour  qu'on  ne  me  prenne 
pas  pour  un  de  ceux  que  l'etoile  guida  vers  l'etable;  mais  mardi  ^  est 
un  jour  de  redoute,  et  van  Swieten  soupgonnera  sürement  que  j'arrive 
expr^s   pour  profiter  du  bal  d'opera  et  des  bonnes  aventures  des  loges. 

'  Die  österreichisch-pfälzische  Verhandlung  (vergl.  S.  447  Anm.  i)  sollte 
bis  zur  Rückkehr  Josephs  II.  aus  Frankreich  ruhen.  —  ^  Vergl.  Nr.  25221.  — 
3  7.  Januar. 
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Ce  pauvre  van  Swieten  se  consume  encore  de  douleur  et  de  rage 
de  ce  que  l'Empereur  ne  nous  a  pas  encore  ecrases ;  il  forme  cent 
projets  pour  notre  destruction,  qui  me  parviennent  tous ;  c'est  un  vrai 
fanatique  de  l'astuce  et  de  la  preponderance  autrichienne.  ^  Je  lui  ferai 
preparer  d'avance  une  löge  aux  petites-maisons  oü  tot  ou  tard  il  faudra 
l'enfermer  un  jour.  Je  crois,  mon  eher  fr^re,  que  vous  en  jugeriez  de 
meme,  si  je  vous  communiquais  toutes  les  chimdres  que  sa  tete  enfante. 

Ma    soeur    de  Brunswick   sera   sürement   charmee   d'avoir  le  plaisir 

de  vous  voir  chez  eile ;    ce  sera  le  plus  grand  plaisir  que  vous  pourrez 

lui    faire.     Son   jour    de    naissance    tombe  au   13  de  mars,    et  peut-etre 

y    assisterez-vous.     Pour   moi,    mon  eher  fr^re,   j'amasse  des  provisions 

de    forces    et    de    tendons    pour   pouvoir    bientöt  vous    assurer   [de  vive 

voix]  de  la  parfaite  estime  et  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon 

tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur  _     , 

Feder  IC. 

Voici  des  buUetins.  - 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


25229.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  decembre   1776. 

Votre  dep^che  du  19  ne  fait  ä  sa  fin  que  me  preparer  ä  apprendre 
dans  la  suite  l'efFet  de  vos  insinuations  vagues  et  indirectes  au  minist^re 
de  Versailles,  ^  tandis  que  dejä  depuis  plusieurs  jours  de  poste  j'attends 
avec  la  plus  grande  impatience  d'en  etre  informe  dans  le  plus  grand 
detail.  Ce  delai  sur  un  objet  de  cette  importance  me  surprend,  comme 
de  raison ,  infiniment  dans  un  ministre  aussi  rompu  que  vous  dans  les 
affaires,  et  je  ne  puis  pas  comprendre  la  tiedeur  que  vous  faites  paraitre 
ä  ce  sujet. 

II   aurait  mieux  valu  que  vous  vous  fussiez  mis  plutöt  ä  m6me  de 

m'en    informer    que    de    me    repeter  une  chose  que  je  sais  il  y  a  long- 

temps ,    savoir    que    la    guerre    entre    l'Espagne    et    le    Portugal    et,    par 

contre-coup ,    entre    l'Angleterre    et    la'  France    est    inevitable.      Je   n'ai 

aucun    besoin    de     confirmation    sur    cette    nouvelle    que  j'envisage    tout 

comme  vous    et   dont  il  m'importe  peu  qu'elle  eclate  six  mois  plus  tot 

ou  plus  tard.  „     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

'  Ellermann  berichtete,  Berlin  29.  December:  „J'avais  cru  que  ce  grand 
feu  se  ralentirait  insensiblement,  mais  il  ne  s'allume  qu'avec  plus  de  vivacitt?, 
et  on  m'assure  de  plus  en  plus  que  l'orage  approche  et  ne  saurait  plus  etre 
detourn^.  Ces  messieurs  se  croient  si  forls  qu'ils  ne  parlent  que  de  reduire 
la  maison  de  Erandebourg-  k  ce  qu'elle  a  6tc  au  siccle  passe,  ou  de  la  relegfuer 
peut-etre  tout-ä-fait  de  rAUemagne."  —  *  Die  Zeitungsberichte  liegen  nicht  bei. 
—  3  Vergl.  Nr.  25130. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVIII.  ^2 
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2  5  230.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  decembre  1776. 

Je  felicite  l'Angleterre  sur  les  nouveaux  avantages  de  ses  armes  en 
Amerique  '  que  votre  depeche  du  20  annonce  et  qui  me  sont  confirmes 
par  d'autres  lettres.  11s  ne  suffiront  cependant  point  ä  terminer  la 
querelle  avec  ses  colonies ;  il  lui  en  faudra  plutot  encore  dans  une 
seconde  campagne,  et  tout  parait  confirmer  le  desir  des  cours  de  Madrid 
et  de  Paris  d'y  intervenir  pour  profiter  de  ces  troubles;  de  sorte  que 
l'Angleterre    ne  l'aura  pas  alors    ä  aussi  bon  marche  avec  ses  colonies. 

Der  Empfang   des   Berichtes  Maltzans   vom    17.  December   wird  bestätigt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25231.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  30  decembre  1776. 

Ma  obere  Ni^ce.  Je  ne  vous  dis  rien  au  sujet  du  nouvel  an. 
Vous  savez,  ma  chere  enfant,  que,  des  qu'on  aime  les  personnes,  on 
leur  soubaite  egalement  des  prosperites  tous  les  jours  de  sa  vie ,  ainsi 
mon  coeur  vous  aime  le  premier  de  janvier  tout  comme  le  dernier  de 
de'cembre.  ^  Un  voiturier  s'est  charge  de  la  pendule  que  j'ose  vous 
presenter,  3  et  mes  gens  donnent  renseig[ne]ment  du  voiturier  et  de  la 
voiture  ä  votre  valet  de  cbambre.  Je  soubaite  que  M.  de  La  Vauguyon  ^ 
ait  moins  de  morgue  que  M.  de  Breteuil ;  ^  celui-lä  s'etait  rendu  odieux 
par  ses  pretentions  extravagantes.  On  dit  que  vous  pourriez  peut-etre 
voir  l'Empereur  ä  La  Haye  ä  son  retour  de  France.  Je  vous  em- 
brasse,  ma  cbdre  enfant,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  ma  cbere  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausaichiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


25232.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

(Potsdam]  31  decembre   1776. 

Madame  ma  Soeur.  C'est  avec  la  plus  parfaite  reconnaissance  que 
je  regois  la  lettre  de  V.  M.,  ^    qui  m'est  un  temoignage  nouveau  de  la 

'  Der  Sieg  des  Generals  Howe  über  die  Amerikaner  bei  White  PJains  am 
28.  October.  —  ^  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  Gleichfalls 
am  30.  December  dankt  der  König  eigenhändig  dem  Prinzen  von  Oranien  für 
seine  Wünsche  zum  Jahreswechsel.  [Haag.  Hausarchiv.]  —  3  Vergl.  S.  473.  — 
+  Der  neue  französische  Gesandte  im  Haag.  —  5  Breteuil  war  1768/69  Bot- 
schafter im  Haag  gewesen.  —  ''  D.  d.  24.  December  (ohne  Ort). 
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part  qu'Elle  daigne  prendre  ä  mon  individu.  Je  puis  toutefois  assurer 
V.  M.  qu'Elle  ne  prodigue  pas  Ses  bontes  ä  un  ingrat,  mais  ä  un 
coeur  qui  prise  la  reconnaissance  pour  la  piemiere  des  vertus.  II  n'est 
point  de  voeux  que  je  ne  fasse  certainement  pour  la  conservation  et 
pour  la  prosperite  de  V.  M.  Une  aussi  chere  parente  ne  saurait  etre 
assez  estimee,  et  j'ose  dire  que  je  prends  plus  d'interet  que  qui  que 
ce  soit,  aux  jours  precieux  de  V.  M. 

II  faut  esperer  que  l'annee  oü  nous  allons  entrer,  sera  aussi  pacifique 
que  Celle  dont  nous  allons  terminer  le  cours.  II  s'eleve  cependant  de 
certains  brouillards  sur  l'horizon  politique  qui  peuvent  donner  de  justes 
apprehensions  que  de  nouveaux  orages  pourraient  se  former.  On  n'en 
voit  maintenant  que  les  apparences,  cependant,  dans  la  scene  mobile 
de  cet  univers,  il  ne  faut  quelquefois  qu'un  rien  pour  realiser  ce  qu'on 
avait  prevu. 

Si    les    evenements    futurs    sont    plus   pacifiques ,   je  ne  l'attribuerai 

qu'aux    vceux    que    V.  M.    a    daigne    faire ,    et    s'il    etait    possible ,    cela 

augmenterait    encore    le    sincere    attachement    et    la  hHute   consideration 

avec    laquelle   je    suis,    Madame    ma  Soeur,    de  V.  M.    le   bon   fr^re  et 

fädele  beau-frere  ■  „     ,       . 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


25233.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  31   decembre   1776. 

Je  doute  que ,  raalgre  vos  soins  particuliers ,  selon  votre  depeche 
du  17,  vous  fassiez  avancer  le  renouvellement  de  mon  alliance  avec 
la  Russie.  ^  II  parait  trop  que  le  meilleur  parti  est  d'exercer  sa  patience 
aveq  eile  jusques  ä  ce  qu'elle  reconnaisse  d'elle-m^me  le  peu  de  gräce 
de  ses  delais  continuels. 

Au  reste ,  l'alliance  dont  je  vous  ai  parle ,  ^  n'est  que  defensive, 
autant  que  je  sais;  et  eile  ne  subsiste  meme  jusques  ici  qu'entre  les 
cours  de  Vienne,  de  Versailles  et  de  Stockholm.  „    ^^gj-v 

Nach  dem  Concept. 

•  Solms  berichtete :  .,Quoique  j'aie  cess6  depuis  quelques  jours  de  faire  des 
demarches  ministeriales  pour  avancer  la  conclusion  de  la  negociation  actuelle 
de  V.  M.  aupres  de  celte  cour,  je  n'ai  pu  me  dispenser  pourtant  de  faire  re- 
marquer  amicalement  au  comte  Panin  les  sentiraents  de  V.  M.  ä  ce  sujet" 
(vergl.  S.  451).   —    '  Vergl.  S.  44i- 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  516  ff. 


Abdul  Hamid,  türk.  Sultan:  60.  72. 
107. 

Abdurrisak  Effendi,  ehemal.  türk. 
Reis-Effendi:   12. 

Achill:   255.  357.   , 

d'Agdolo,  Marquis,  Peter  Ludwig, 
chursächs.  Oberstlieutenant ,  General- 
adjutant des  Prinzen  Xaver:  84.  326, 
331-  339-  477-  479.  490. 

d'Agdolo,  Marquise ,  Luise  Amalie, 
Gemahlin  des  voranstehenden,  Wittwe 
des  1764  gestorbenen  chursächsischen 
Feldmarschalls  Graf  Rutowski ,  geb. 
Prinzessin  Lubomirska  :   339. 

Ahlefeldt,  Hans  Adolf  von,  dän. 
Generalmajor,  ausserordentl.  Gesandter 
u.  bevollm.  Minister  in  Petersburg:  312. 

Ajax:  255. 

Aiguillon,  Herzog,  Armand  Vignerot 
Duplessis  Richelieu,  bis  Juni  1774  franz. 
Staatssecretär  und  Chef  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten :  4S6. 

Alexander  der  Grosse:   255, 

Almodovar,  Marquis,  Don  Pedro  y 
Lujan,  span.  Botschafter  in  Lissabon: 
14'.   142. 

*Alvensleben,  Philipp  Karl  von, 
preuss.  Kammerherr  und  ausserordentl. 
Gesandter  in  Dresden:  10.  11.  41.  83. 
84.  117.  161.  162.  171.  178.  17*9.  210. 
226.  227.  244,  245.  273.  274.  302. 
303-    3'7-    3J8.    326.    331.    332.    416. 

439-    443-    444-    476—479-    49°-    493- 
494. 
A  m  ad  is  :   357. 


Amalia  (Maria  Amalia),  reg.  Herzogin 
von  Zweibrücken-Birkenfeld,  Gemahlin 
des  Herzogs  Karl ,  geb.  chursächs. 
Prinzessin:  254. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
König  Friedrichs  H. ,  Aebtissin  von 
Quedlinburg:  46.  50.  60.  315.  323. 
325.  339.  348.  358.  366. 

Anhalt,  Heinrich  Wilhelm  von,  preuss. 
Generalmajor,  Generaladjutant  des  Kö- 
nigs und  Generalquartiermeister:  412. 

Anhal  t  -  Bernburg  -  Hoym  b  und 
Schaum  bürg:  siehe  Victor  Amadeus. 

Anhalt-Dessau:  siehe  Hans  Jürgen. 

Anhalt-Zerbst:  siehe  Christian  August. 

Ära n  da,  Graf,  Pedro  Pablo  Abaraca  de 
Bolea ,  span.  Botschafter  in  Paris:  58. 
415.  458. 

Asseburg,  Achatz  Ferdinand  von  der, 
russ.  bevollm.  Minister  am  Reichstag 
in   Regensburg;    2.  36.   I02. 

Aufresne,  Jean  Rival,  franz.  Schau- 
spieler: 448.  449. 

August  n. ,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f   1733):    11.  41. 

August  IH. ,  Churfürst  von  Sachsen, 
König  von  Polen,  Sohn  des  voran- 
stehenden (t   1763):   II.  41. 

August  Philipp  Karl,  reg.  Graf  von 
Limpurg  -  Vehlen  -  Styrum,  Fürstbischof 
von  Speyer:   325. 

August  Wilhelm,  Herzog  von  Braun- 
schweig-Bevern  ,  preuss.  General  der 
Infanterie  ,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments   und    Gouverneur    von    Stettin : 

165.  355. 
August  Wil  heim,  Prinz  von   Preussen, 
Bruder  König  Friedrichs  II,  (f  1758):  355. 


'  Die   Schreibung   der   Namen    erfolgt,   soweit  möglich,   nach   den   eigen- 
händigen Unterschriften. 
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B. 

Bach  mann.  Kaufmann,  Geschäftsführer 
im  preuss.  Comptoir  in  Petersburg 
(t  20,  November  1776):  11.  304.  45t;. 
456.  468.  474.  489. 

Baratinski  (Borjatinsky) ,  Fürst,  Iwan 
Sergej ewitsch,  russ.  Kammerherr,  ausser- 
ordentl.  Gesandter  und  bevollm.  Mi- 
nister  in   Paris:    223. 

Baratinski  (Borjatinsky),  Fürst,  Feodor 
Sergejewitsch,  Bruder  des  voranstehen- 
den:  126.. 

Baratinski  (Borjatinsky),  Fürstin,  Ge- 
mahlin des  voranstehenden:  121.  126. 
127. 

Bark,  Graf,  Niels,  schwed.  Kammerherr, 
ausserordentl.  Gesandter  in  Wien:   280. 

Barneck:    1 96. 

Barthelemy,  Frangois,  franz,  Legations- 
secretär  in  Wien:   306.  313.  324. 

Bayern:  siehe  Maximilian  Joseph. 

Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
churpfälz.  Conferenzminister :  484. 

Belling,  preuss.  Husarenregiment:   156. 

^Benoit,  Gideon,  preuss.  Legationsrath 
Ministerresident  in  Warschau  (bis  Endi- 
October  1776):  4 — 6.  17.  18.  23.  24. 
33.  34.  36.  37.  39-  44-  45-  55-  56.  62. 
63-  73-  75.  94.  98— :ioo.  108.  HO. 
113.  114.  116.  118.  119.  126 — 128. 
134.  135.  143.  144.  150—153.  155. 
158.  159.  163.  172.  173.  175.  176. 
185 — 187.  192.  203.  204.  206 — 209. 
212.  214.  215.  220.  221.  224 — 226. 
231—234.  238.  241.  242.  244.  253. 
254.  259—267.  276 — 279.  281.  286 — 
291.  293.  294.  302.  305.  312.  318. 
320.  321.  324.  325.  332.  335.  336. 
343.  344-  350-  360.  361.  367.  368. 
372.  376.  379-  386.  388.  395.  401. 
416.  421.  428. 

Blanc,  Peter,  Bankier  in  Warschau: 
261 — 263.  289.  324. 

*Blanchot ,  Friedrich,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Dresden,  seit  September  1776 
Resident  und  Geschäftsträger  in  War- 
schau:  318.  350.  360.  361.  386 — 389. 
395-  396.  401.  421.  426.  436.  445. 
446.  464.  470.  471.  484 — 486. 

Böhmer,  Georg  Friedrich  von,  preuss. 
Geh.  Regierungsrath  und  Subdelegierter 
beider  Visitations-Deputation  des  Reichs- 
kammergerichts in  Wetzlar  (bis  Mai 
1776):  32.    117, 


Boileau-Despreaux,  Nicolas,  franz. 
Dichter  (f  171 1):  382. 

B  o  r  i  e  ,  Freiherr,  Egidius  Valentin,  Kaiserl. 
Wirkl.  Geh.  Staalsrath  und  österr,  be- 
vollm. Minister  in   Regensburg:  244. 

Boue,  Bankhaus  in  Hamburg:  21.  66.  67. 

Bouget,  Frau,  in  Aachen:   50. 

*Boyen,  Johann  Friedrich  von,  Oberst- 
lieutenant im  preuss.  Garnisonregiment 
Ingersleben  :    223.  224.   241. 

Brahe,  Graf,  in  Schweden:   157. 

B  r  a  n  i  c  k  i ,  Graf,  Franz  Xaver,  poln.  Kron- 
feldherr (März  bis  Anfang  Mai  1776  in 
Petersburg):  3.  4.  10.  73.  146.  148.  204. 


225.    232.    277.    295.    297. 


j'-'j-    j-'j' 


350.  357.  401. 

Braunschweig-Bevern:  siehe  August 
Wilhelm. 

Braunschweig-Wolfenbüttel:  siehe 
Charlotte;  Friedrich;  Karl;  Karl  Wil- 
helm Ferdinand;  Leopold. 

Breteuil,  Baron,  Ludwig  August  Le 
Tonnelier  de,  franz.  Botschafter  in 
Wien  (seit  Mitte  November  1776  auf 
Urlaub  in  Paris):  8.  9.  29 — 31.  52. 
120.  150.  157.  159.  180.  1S8.  196. 
201.  217.  221.  238.  240.  241.  252. 
260.  263.  270 — 272.  286.  297.  301. 
306.  313.  343.  352.  354.  3^3—366. 
368.  371.  375.  377.  383.  385.  386. 
388—390.  392.  396.  397.  400.  404. 
408 — 410.  415.  418.  421.  426.  428- 
435-  437-  439-  442.  443.  448.  461. 
463.  465.  467.  470.  472.  475.  476. 
482.  483.  498. 

Buchholtz,  Johann  August,  preuss.. 
Kriegs-  und  Domänenrath ,  Tresorier 
und   Hofstaatsrentmeister:    281. 

B  u  c  h  w  a  1  d  ,  Friedrich  von,  dän.  Kammer- 
herr und  Legationssecretär  in  Wien  :  342. 

Buddenbrock,  Johann  Jobst  Heinrich 
Wilhelm  von,  preuss.  Generallieutenant 
und  Generaladjutant:    133.   182, 

Burnier,  engl.  Legationssecretär  und 
Geschäftsträger  in  Berlin :  472. 

Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 
Erster  Lord  des  Schatzes:  314.  353. 
369-  370-   374-  454- 

c. 

Cäsar:  255. 

Carmichael,  William,  Gcneraldepu- 
tirter  der  Provinz  Maryland  (^December 
1776  in  Berlin):  383.  447.  448.  472- 
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Caroline,  Königin  von  Neapel  und 
Sicilien ,  Gemahlin  König  Ferdinands, 
geb.  österr.  Erzherzogin :  75.  479.  480. 
490. 

Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 
briicken-Birkenfeld  (f  1774):  76.  89. 
144. 

Cataneo,  Graf,  Johann,  preuss.  Rath 
und  Resident  in  Venedig:   211.  455, 

Celesti,  Andrea,  Maler  in  Venedig 
(t  1706):  370. 

Champagnolo,  Grignet  de,  ehemal. 
franz.  Officier,  in  Petersburg:  146.  148. 
268.   277.  323. 

Charlotte  (Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig -Wolfen- 
bütlel ,  Gemahlin  Herzog  Karls ,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen  ,  Schwester 
König  Friedrichs  H. :  117.  300.  330. 
339-  348.  354-  357-  361.  366.  412. 
496.  497- 

Charlotte  Wilhelmine  Christine 
Luise,  Prinzessin  von  Hessen-Darm- 
stadt,   Tochter  des  Prinzen  Georg;   79. 

Chatham:  siehe  Pitt. 

Choiseul  d'Amboise,  Herzog,  Stephan 
Franz,  Graf  von  Stainville,  bis 
December  1770  franz.  Staatssecretär  und 
Chef  des  Departements  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten:    1S9.    211.    313.  396. 

405- 

Christian  VII.,  König  von  Dänemark: 
9.   10.  58. 

Christian  IV.,  reg.  Herzog  und  Pfalz- 
graf      von        Zweibrücken  -  Birken  feie? 

(t  1775):  3- 

Christian  August,  reg.  Fürst  vor 
Anhalt-Zerbst ,  preuss.  Generalfeldmar- 
schall (t   1747):   355- 

Clugny  Denuis,  Jean  Etienne  Bernard, 
seit  Mai  1776  französischer  General- 
controleur  der  Finanzen  (f  18.  Octobei 
1776):   297. 

Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberst  von  der  Armee,  Flügel- 
adjutant des  Königs  (December  1776 
in  besonderer  Sendung  in  Petersburg) : 
408.  414.  418.  449.  450. 

Cöln:  siehe  Maximilian  Friedrich. 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath ,  Geh.  Rath: 
235- 


Colloredo,  Graf,  Franz  Gundaccar, 
Kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Principal- 
Commissarius  beim  Reichäkammergericht 
in  Wetzlar:   117. 

Colloredo,  Fürst,  Rudolf,  Kaiserl. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  Reichsconferenz- 
minister,  Reichshofvicekanzler :  459. 

Contarini,  Ludwig,  venezian.  Bot- 
schafter in  Wien:   410. 

Contarini,  Gemahlin  des  voranstehen- 
den:  386. 

Corticelli,  poln.  Gesandter  in  Wien: 
150. 

Cotin,  Charles,  franz.  Abbe  und  Schrift- 
steller (f  1682) :  382. 

Courant,   aus  Neuchätel:    146. 

Cronstedt,  Graf,   schwed.  Officier:  49. 

Curland:  siehe  Karl;   Peter  Biron. 

Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie :  232. 

Czartoryski,  Fürst,  Adam,  General 
von  Podolien:  268.  269.  277. 

D. 

Dänemark:  siehe  Christian  VII. ;  Juliane 
Marie. 

Dalwig,  Georg  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor ,  Chef  eines  Kürassier- 
regiments und  General-Inspecteur  der 
oberschles.  Cavallerie:  49. 

von  Damitz,  ehemal.  preuss.  Ritt- 
meister: 418. 

Danae:  38.  431. 

Danckelman,  Baronin,  Sophie,  frühere 
Erzieherin  der  Prinzessin  Wilhelmine  von 
Oranien,  im  Hofstaat  der  Prinzessin  im 
Haag:  362. 

Deane,  Silas ,  Generalagent  des  Con- 
gresses  von  Philadelphia  in  Paris:  383. 

Derwisch  Mehemed,  lürk.  Gross- 
vezier:    72.  311.  440.  441.  461. 

Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir  Michailo- 
witsch,  russ.  Generallieutenant,  ausser- 
ordentl.  Gesandter  in  Berlin:   222.  230. 

294-  338.  384- 

■"D omaschnew,  Sergei  Gerasimowitsch, 
russ.  Kammerjunker,  Director  der  Aca- 
demie  der  Wissenschaften  in  Peters- 
burg (November  1776  in  besonderer 
Sendung  in  Berlin):  384.  407 — 410. 
414.  418.  419.  425.  426.  433.  437. 
449.  450. 

Domhardt,  Johann  Friedrich  von,  Ober- 
präsident   der    Kriegs-    und    Domänen- 
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kammer  in  Ost-  und  Westpreussen : 
123.  325. 
*Dorothea  (Friederike  Dorothea  So- 
phie), Württemberg.  Prinzessin,  Gemahlin 
des  Prinzen  Friedrich  Eugen,  geb.  Prin- 
zessin von  Schwedt:  74.  76  —  80.  84.  85. 
88.  96.  103 — 106.  108.  109.  112.  113. 
117.  129—132.  137—139-  143—145- 
147.  148.  151.  159.  181.  213.  218. 
222.  235.  243.  300.  330.  339.  348. 
361. 
■"Dorothea  (Sophie  Dorothea  Auguste 
Luise),  Württemberg.  Prinzessin,  älteste 
Tochter  des  Prinzen  Friedrich  Eugen 
und  der  voranstehenden,  mit  Grossfürst 
Paul  von  Russland  am  26.  September 
verlobt,  am  7.  October  1776  vermählt, 
erhält  den  Namen  Maria  Feodo 
rowna:  21.  22.  69.  74.  76—80.  84 
— 88.  90.  96.  103 — 109.  112.  113.  122. 
131.     132.    136—138.    144.    145. 

160.    180.     182.    200.    206. 

218.    220 — 222.    235.    236. 

243.     244.    250.    251.    254. 

274.    283. 

30S.    325 

351-    354- 


129. 

147. 
210. 

238. 

255- 
3C0. 


159. 
213- 
240. 

273- 
307- 


346—348. 
371-  379- 
433—435- 


384.    414. 
450.    460. 


285. 

338. 

-356. 

417- 


286. 

339- 

358. 

-419. 


299. 

342. 

359' 
427. 


462.   466. 


Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 
ehemal.  franz.  bevollm.  Minister  und  Resi- 
dent in  Peter.sburg  (bis  August  1775):  168. 

Dusson,  Graf,  deBonnac,  franz.  Bot- 
schafter in  Stockholm  :   321.  395. 

van  Dyck,  Anton,  holländ.  Maler 
(t  1641):   J47. 


Elisabeth,       Kaiserin      von      Russland 

(t   1762):  44.  246. 
Elisabeth,   franz.  Prinzessin,   Schwester 

König  Ludwigs  XVL:    202.  203.   216. 

241.  249.  495. 
Elisabeth,     Erzherzogin     von    Oester- 

reich ,    Tochter    des    Kaisers    Franz  L : 

loi.   145.   150.   152.  428. 
Elisabeth,      Württemberg.      Prinzessin, 

dritte    Tochter    des    Prinzen    Friedrich 

Eugen:  77.  78.  80.  86.   103.   132.  139. 

145. 
Elisabeth    Christine,    Königin    von 

Preussen ,    geb.    Prinzessin    von    Rraun- 

schweig-Bevern :    10.  59.    212.  273.  30S. 

354- 


*E  11  er  mann,  Joachim  Christoph,  poli- 
tischer Geheimagent  des  Königs  in 
Berlin:  167.  192.  199.  218.  224.  22S. 
246.  252.  390.  410.  419.  420.  423. 
472.  474.  482.  483.  497. 

Elliot,  Gilbert,  Baronet  von  Minto, 
engl.  Geh.  Rath,  Philosoph  und  Dich- 
ter: 353. 

Elliot,  Hugo,  Sohn  des  voranstehenden, 
zum  engl.  Gesandten  in  Berlin  desig- 
nirt:  292.  353.  370.  392. 

Ende,  Freiherr ,  Leopold  Nikolaus, 
chursächs.  Cabinetsminister  und  Staats- 
secretär  der  inländischen  Angelegen- 
heiten: 317.   326. 

England:  siehe  Georg  IIL ;  Georg. 

Ermland:  siehe  Krasicki. 

Essen,  Franz  Augu^t  von,  chursächs. 
Legationsrath  und  Resident  i»  War- 
schau: 41. 

Ester hazy,  österr.  Infanterieregiment: 
476. 

Eugen:   siehe  Friedrich  Eugen. 

Euryalus:   77. 


Ferdinand,  König  von  Neapel  und 
Sicilien,    Infant  von  Spanien:  75.  492. 

Ferdinand  I.,  Herzog  von  Parma,  Pia- 
cenza  und  Guastalla ,  Infant  von  Spa- 
nien: 492. 

*Ferdinan(^  ,-preuss.Prinz,  Bruder  König 
Friedrichs  II.  ,  General  der  Infanterie, 
Chef  eines  Infanterieregiments,  Herren- 
meister des  Johanniterordens :  90.  95. 
107.   129.    143. 

de  Ferri^res,  Ordonnanzofficier  des 
französischen  Gesandten  Baron  Breteuil 
in  Wien :   286. 

*F.inckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm ,  preuss.  Etats-  und 
Cabinetsminister:  18.  20—22.  27.  28. 
32.  34.  37-  38-  47—49-  64.  65.  92. 
95.  96.  HO.  117.  145.  156.  163.  222. 
224.  227—230.  236.  237.  258.  264— 
268.  289—291.  293—295.  302.  305. 
306.  309.  310.  312—315.  318.  336. 
338.  370.  399  401.  402.  407—410. 
414.    425.    426.    433-    466.   467-   472. 

Folard,  Ritter,  Hubert,  franz.  Staats- 
ralh  und  ausserordentl.  Gesandter  in 
München :  422. 

Fournier,    in    Bärsdonk    bei    Geldern: 


.56. 
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Franklin,  Benjamin,  Mitglied  des  Ge- 
neralcongresses  der  nordameril<anischen 
Staaten  in  Philadelphia:  140. 

Frankreich:  siehe  Elisabeth  ;  Franzi!.; 
Heinrich  II.;  Heinrich  IV.;  Ludwig 
XIV.;  Ludwig  XV.;  Ludwig  XVI.; 
Maria  Antoinette. 

Fran  z  II.,  König  von  Frankreich  (•}"  1560)  : 
357- 

Franz  III.,   Herzog  von  Modena:  430. 

Franz  Karl,  Graf  von  Vellbrück, 
Fürstbischof  von  Lüttich:  217.  218. 

Franziska,  Gemahlin  des  Prinzen  Karl 
von  Sachsen,  geb.  Krasioska:   83.  416. 

Friederike,  Prinzessin  von  Preusscn, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Wil- 
helm ,  geb,  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt:  76.   78. 

Friederike,  Württemberg.  Prinzessin, 
zweite  Tochter  des  Prinzen  Friedrich 
Eugen:  76 — 78.  86 — 88.  104.  132. 
139.  145.  213. 

Friedrich    I.,      König     von     Preussen 

(t  1713):  96.   132.   147- 

Friedrich  (Friedrich  August) ,  Prinz 
von  Braunschweig- Wolfenbüttel ,  Sohn 
des  Herzogs  Karl ,  preuss.  General- 
lieutenant ,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments,  Gouverneur  von  Küstrin:    199. 

Friedrich  (Friedrich  Adolf),  schvved. 
Prinz,  Herzog  von  Ostgothland,  Bruder 
König  Gustavs  III.:  91, 

Friedrich,  Württemberg.  Prinz,  Sohn 
des  Prinzen  Friedrich  Eugen ,  preuss. 
Oberst:  88.  109.  327.  351.  355.  356. 
434.  466.  467. 

Friedrich  August,  Churfürst  von 
Sachsen:  83.  161.  179.  326.  476.  477. 
479.  490. 

Friedrich  August,  Herzog  von  Hol- 
stein-Goltorp,  Bischof  von  Lübeck:  346. 

Friedrich  Christian,  Churfürst  von 
Sachsen  (f  1763):   356. 

*Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg: 21.  22.  74.  76.  77.  96.  103.  104. 
112.  131,  143.  145.  181.  213.  218. 
235-  300.  327.  330.  339-  348.  350. 
351-  355-  356.  361.  466. 

Friedrich  Karl,  Baron  Erthal,  Erz- 
bischof  und  Churfürst  von    Mainz:  32. 

Friedrich  Paul  Heinrich  August, 
preuss.  Prinz,  Sohn  des  Prinzen  Ferdi- 
nand (geb.  29.  November  und  f  2.  De- 
cember  1776):  449.  450.  473. 


Friedrich  Wilhelm  L,  König  von 
Preussen  (f   1740):  355- 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen ,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm  ,  Generalmajor  und 
Chef  eines  Infanterieregiments:  9,  10. 
98.   136.    150.  260.  317.  339. 

Fürstenberg,  Fürsten:  460. 


*Gabelentz,  Georg  Karl  Gottlob  von 
der,  preuss.  Generallieutenant  und  Chef 
eines  Infanterieregiments,  Commandant 
von  Schweidnitz:    391.    409.  411.  412. 

*Gaffron,  Christian  Friedrich  von, 
preuss.  Resident  und  Geschäftsträger  in 
Konstantinopel:  12.  I3.  38.  63.  64.  71. 
100.  101.  135.  136.  161.  162.  194 — 
196.  251.  252.  268.  270.  279.  280. 
291-  359.  360.  367.  380.  381.  400. 
429.  430.  432.  433.  435.  436.  442. 
456.    458.    463.    464.    475.    476.    482. 

489. 

Gaudi,  Leopold  Otto  von,  preuss.  Etats- 
minister und  Chef  des  ersten  Departe- 
ments im  Generaldirectorium  :   264.  290. 

*Gaudi,  Karl  Friedrich  Ludwig  von, 
Bruder  des  voranstehenden ,  Director 
der  westpreuss.  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer: 335—337.  343-372.428.429. 
485.  486. 

Generaldirectorium,  in  Berlin  :  160. 

Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  2,  40.  50. 
140.    153.    190.    353.    369.    370.   416. 

431-  454. 

Georg,  Prinz  von  Wales:    158. 

Georg,  Prinz  von  Hessen-Darmstadt, 
österr.  General  der  Cavallerie :  79. 

G6rard,  Joseph,  de  Rayneval,  bis  1774 
franz.  Resident  in  Danzig,  dann  premier 
commis  im  Departement  der  Aus- 
wärtigen Angelegenheiten:    154. 

Ghika,  Gregor,  Fürst  der  Moldau:  194. 
197. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij  Alexe- 
jewitsch,  russ.  Kammerherr  und  ausser- 
ordentl.  Gesandter  im  Haag:  378.  406. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij 
Michailowitsch,  russ.  Generallieutenant 
und  Wirkl.  Kammerherr,  bevollm.  Mi- 
nister in  Wien:  33.  loi.  126.  150.210. 
263.  304.  337.  376.  379.  385.  418. 
442.  445.  459.  460. 
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*  Goltz,  Freiherr,  Bernhard  Wilhelm, 
preuss.  Oberst,  Flügeladjutant  und 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Paris:  2.  3.  8.  9.  14.  15.  19.  29  — 
31.  35.  41.  46.  47.  51.  56—58.  66—68 
71.  81.  82.  92.  94.  III.  112.  115.  128 
141.  142.  153.  154.  157—159-  164 
170.  171.  177.  178.  183.  202.  203 
211.  217.  223.  239.  240.  242.  243 
249.  256 — 259.  266.  271.  272.  280, 
281.  283 — 285,  292.  293.  297.  298 
301.  303.  309.  313.  322.  326.  328 
329.  340.  344.  345.  352.  353.  363 
364.      368.     369.     373.     376.     377.     382 

383-  392.  396.  397.    404.  405.-  409 

415.  421.  422.  426.    428.  430.  439 

442.  443.  447-  448.    454-  458.  461 

465.  472.  473.  477.    486.  487.  492 

493-    497- 
Grafton,    Herzog,    Auguslus    Heinrich, 

Lord    Fitzroy,    engl.  Geh.  Rath    und 

ehemal.  Staatsmann  :   2. 
Grimaldi,    Marquis,   Hieronymus,  span. 

Premierminister,    Ende   1776  entlassen: 

448.  454.  479. 
Guadagni,    Cajetan,     Ritter    von    San 

Marco,  Italien.  Sänger:  457.  458. 
Guines,     Graf,    dann    Herzog,    Adrien 

Louis     Bonni^res     de     Souastre, 

franz.  Brigadier,  ehemal.  Botschafter  in 

London:    14.   58.   112. 
Gurowski,     Wladislaus,    Hofmarschall 

von  Litauen;    223.  224. 
Gustavin., König  von  Schweden  :  20.  25. 

34.  41.  45.  47.   51.    82.   91.  HO.   156. 

157.  163.  164.  188.  212.  243.  280.  284. 

321.  346.  357.  363.  373.  413.  417.  479 


— 4S2. 


H. 


Hadrawa,    österr.    Legationssecretär   in 

Berlin:    167.  390.  423. 
Hall  her  g,  Freiherr,  Theodor,  churpfälz. 

bevollm.  Minister  in  Dresden  :   83.  443. 
Hammer,    ehemal.  preuss.  Feuerwerker, 

in  österr.  Diensten:  302.  332. 
Hans  Jürgen,  Prinz  von  Anhalt-Dessau, 

preuss.  Oberst:    165. 
Harris,    James,    engl,  bevollm.  Minister 

in  Berlin   (bis    Mitte  September    1776), 

zum  Gesandten  in  Petersburg  designirt : 

270.    271.    292.    309.    312.    353.    370. 

392-    393- 
Hasselgrün,  Bankhaus  in  Amsterdam : 

35- 


*Hecht,     Johann    Julius,     preuss.   Geb. 

Rath,   Resident  beim  niedersächs.  Kreise 

in  Hamburg:  21.  66. 
Hector:  357. 
Heinrich    IL,    König    von    Frankreich 

(t  1559):   357- 

Heinrich  IV.,  König  von  Frankreich 
(f   1610):   129. 

*Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiter  Bruder 
König  Friedrichs  II. ,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments 
(April — ^Juni  1776  in  Petersburg):  4.  6—8. 
II.  13.  15—17.  23.  25—28.  31.  33. 
34.  37.  42—44-  48.  52.  54-  '58—63. 
68-73.  75  —  79.  81.  84—90.  94.  96— 
99.  104 — 108.  110.  113.  115 — 118.  120 
— 123.  127 — 138.  142 — 144.  146 — 151. 
154.  155.  160.  161.  165—176.  179. 
181  —  184.  »92.  I95.  197 — 201.  203. 
205 — 208.  212 — 214.  219.  220.  225. 
228.  229.  231—236.  239.  253.  254. 
256.  258.  278.  285.  286.  306.  307. 
315.  322.  323.  325.  334.  339.  340. 
348.  349-  355-357-  366.  374-  375- 
384.  385.  394.  395.  403.  404.  413- 
414.  427.  428.  436.  437.  451—453. 
461.  462.  467.  468.  474.  475.  482. 
4S3.  490—492.  496.  497. 

*Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister:  32. 
64.  65.   117.   289 — 291.  318.  336.  466. 

Hessen-Cassel :   siehe  Philippine. 

Hessen -Darm Stadt:  siehe  Caroline; 
Charlotte  Wilhelmine  Christine  Luise; 
Geo«g;  Ludwig  IX.;  Ludwig. 

Hey  den,  Graf,  Reinhard  Adrian  Karl 
Wilhelm,  Kammerherr  des  Prinzen  von 
Oranien ,  holländ.  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Berlin:    18.   227.  228.  382. 

Hey  den,  Gräfin,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden :   382. 

Hippocrates:  42.  213.  220.  228.  320, 

342. 

*Hochstetter,  Gottfried  Adam  von, 
preuss.  Geh.  Rath  und  Gesandter  am 
churpfälz.  Hofe  und  beim  oberrhein. 
Kreise:  487.  488. 

Höpken,  Freiherr,  Johann  Andreas, 
schwed.  ehemal.  Reichsrath  und  Kanzlei- 
präsident: 454. 

Hogguer,    Bankhaus  in  Hamburg:   21. 

Holstein  -  Gottorp:  siehe  Friedrich 
.\ugust;  Peter  Friedrich  Ludwig. 

Homer:  357. 
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Howe,  Lord,  Richard,  engl.  Vice- 
Admiral :  368.  374. 

Howe,  Viscount,  William,  Bruder  des 
voranstehenden,  engl.  Generalmajor, 
Oberbefehlshaber  der  engl.  Truppen  in 
Amerika:    93.  428.  431.  459.  498. 

I.    (J-) 
Jacobi,      Constans     Philipp     Wilhelm, 

preuss.  Legationsrath    und    Resident    in 

Wien :  459. 
Jeanneret    de    Dunilac,    preuss,    Le- 

gationssecrelär  in  London  :   406. 
Joseph  II.,  Römischer   Kaiser:    13.  17. 

54.  60.  64.  65.  74.  lOi.  109,  121.  126, 

131.    139.    158.     177.    196.    202.    203. 

216.    241.    248.    260.    317.    320.    322. 

327.    329.    337—339-    343-    345-    349- 

356.    357-    371.    372.,  375-    377.    379- 

385.    386.    388.    390.    391.    396.    397. 

400.    40S.    411.    415.   416.   418^421. 

424—426.    429.    435.    437.    439.    440. 

452-  453-  457-  459—463.  465.  467- 
470.  472—476.  478.  480.  483.  486. 
487.  489—493.  495— 49S. 

Joseph  Emanuel,  König  von  Portu- 
gal:  465.  470.  472.  479. 

Jouffroy,  preuss.  Legationssecretär  in 
Stockholm ,  zum  Residenten  in  War- 
schau designirt :  21.  22.  156.  289 — 
291.  293.  294.  302.  305.  306.  310. 
314.  318. 

Ismail  Beg  (Ismail  Raif),  türk.  Reis- 
Effendi  (bis  21.  Juni  1776):  12.  38. 
63.   71.    72.   129,   130.  311.         • 

Juigne,  Marquis,  Jacques  Gabriel  Louis 
Le  Clerc,  franz.  mar^chal  de  camp, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Petersburg:  97.  113.  146. 
283.  469. 

*Juliane  Marie,  Königin- Wiitwe  von 
Dänemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen Königs  Friedrich  V. ,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig-Wolfen- 
büttel:  9.  10.  57 — 59.  159.  160.  200. 
201.  273.  307.  308.  319.  354.  412. 
413-  479—481.  498-  499- 

K. 

Karl  der  Grosse,   Kaiser:   50. 
Karl  VI.,  Römischer  Kaiser  (f  174°):  353- 
Karl  III.,    König   von   Spanien:    14.  51. 
52.  71.   142.  284. 


Karl,  reg.  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbilttel :    117.  339.  348.  355. 

Karl  (Karl  August),  reg.  Herzog  und 
Pfalzgraf  von  Zvveibrücken-Birkenfeld : 
254.  443.  474. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  Sohn  des  Chur- 
fürsten  August  III.,  früher  Herzog  von 
Curland:  83.  215.  219.   244.   276.  416. 

Karl,  schwed.  Prinz,  Herzog  von  Söder- 
manland ,  Bruder  König  Gustavs  III., 
Grossadmiral:  82.  346. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lothringen, 
österr.  Generalfeldmarschal! ,  General- 
capitän  der  österr.  Niederlande,  Gross- 
meister des  Deutschordens :  65. 

Karl  August  Friedrich,  Prinz  von 
Pfalz-Zweibrücken  (geb.  2.  März  1776): 
254-  255. 

*K  a  r  I  Eugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg: 46.  47.   loS.   109.  327.  466.  467. 

Karl  Maximilian,  chursächs.  Prinz, 
Bruder  des  Churfürsten  Friedrich  Au- 
gust:  477. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der 
Pfalz:    161.  270.  447. 

Karl  Wilhelm  P'erdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig- Wolfenbüttel,  preuss. 
General  der  Infanterie :    199.  404. 

Katharina  I. ,  Zarin,  Gemahlin  Zar 
Peters  des  Grossen  (f  1727):   130. 

*Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 
3.  4.  7—9.  II.  15.  20.  25.  26.  31.  32. 
36.  37.  51.  58—62.  68—71.  74.  76— 
80.  82.  84 — 89.  96.  97.  99.  loi.  104 
— 108.  115 — :i8.  120—127.  129 — 13S. 
141.  144—150.  154.  155.  159.  165— 
168.    172.    174 — 176.    180—182.    184. 

185.  187.  193.  195.  198 — 200.  204 —  m 

206.  208.  212 — 214.  218.  222.  225.        ■ 

228.  233.  235.  236.  238,  246,  247.     ' 

250.  251.  253.  254.  256.  260.  261. 

263.  269.  272 — 275.  281 — 283.  2S5. 

286.  290.  295.  296.  299.  310.  311. 

315—317.  319.  323.  325-  327.  333- 

334-  338-  339-  342.  347.  348.  354- 
356.  359.  364-  371.  379-  383—387. 
394.  395-  39S.  403-  407-  410.  414. 
417—419.  423,  425—427.  431—434. 
437.  441-  442.  444-  447-  449-  45'- 
452.  460—462.  469.  479.  482.  48S. 
489.  494. 
■•Caunitz-Rittberg,  Fürst,  Wenzel, 
österr.  Hof-  und  Staatskanzler:  29 — 
31.    33.    42.    49.    60.    74.    75.    81.   91. 
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loi.    107.    117.    120.    150.    155,  168 — 
170,    174.    187.    I8S.    201,    205.    210. 

221.     238.     240.      241.     248.     263.      264. 
304.     311—313.     320.     322.     323.     327. 

343-  347-349-  352.   357.    360.  365— 

367-  372.    375.  376.   385.    386.  389— 

392.  400.    408.  410.    411.    418.    442. 

444.  445.    453.  457—460.    462.    463. 

467.  469.   470.  476.   483.   484.  489  — 

491.  495- 

Kaunitz-Rittberg,  Graf,  Ernst  Christo- 
phorus,  Sohn  des  voranstehenden,  Kais. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  General-Hof- 
Baudirector :  477. 

Kaunitz-Rittberg,  Graf,  Joseph, Bruder 
des  voranstehenden,  Kaiserl.  Wirkl. 
Kämmerer  und  bevollm.  Minister  in 
Stockholm,  zum  Gesandten  in  Peters- 
burg designirt:  280.  321.  328.  346 — 
348.  360.  365.  378.  381.  395.  467. 
469.  470.  480.  482. 

Kaunitz-Rittberg,  Gräfin,  Maria 
Leopoldine ,  Gemahlin  des  Grafen 
Ernst  Christophorus,  geb.  Prinzessin 
von     Oettingen  -  Spielberg:    386.    444. 

445- 

Keith,  Peter  Karl  von,  preuss.  Kamnier- 
herr  und  Legationsrath,  ausserordenll. 
Gesandter   in  Turin:  370. 

Keith,  Robert  Murray,  engl.  Oberst, 
ausserordentl,  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Wien:  457. 

Kniestedt,  Baron,  Eberhard,  Württem- 
berg. Minister  und  Kammerpräsident 
(December  1776  in  besonderer  Sen- 
dung in  Berlin) :  466. 

Kornbeck,  preuss.  Legationssecretär  in 
Stockholm :   293.  346. 

Krasicki,  Fürst,  Ignaz,  Bischof  von 
Ermland  :   55.  428.  462. 

Kummer,  Kaufmann,  aus  Mähren:  156. 
163. 

K  u  r  a  k  i  n  ,  Prinz,  Alexander  Borissowitsch, 
russ.  Kammerjunker  (December  1776 
in  besonderer  Sendung  in  Stockholm) : 
479.   480.  482. 

L. 

Lacy,  Graf,  Franz,  span.  ausserordentl. 
Gesandter  in  Petersburg:    97.  469. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Ge- 
neralfeldmarschall, Staats-und  Conferenz- 
minister :  64.   65.    loi.   349.   391. 


Larrey,  Anton  von,  dän.  Kammerherr 
und  ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin 
(bis  April    1776):    28.  34. 

Launay,  de  La  Haye  de,  preuss.  Geh. 
Finanzrath  u.  General- Accise-Regisseur: 
396.  483- 

La  Vauguyon,  Herzog,  Paul  Frangois 
de  Quelen  de  Sluer  de  Caussade  de, 
seit  Ende  December  1776  franz.  Bot- 
schafter im  Haag:   498. 

*Le  Clair,  Friedrich  Wilhelm  vdt), 
preuss.  Ingenieur-Capitain  :  335 — 337. 
343.  372.  428.  429.  485. 

*Le  Clair,  Gottlieb  August  von,  preuss. 
Ingenieur-Capitain  :  335—337-  343-  372- 
428.  429.  485. 

Lehrbach,  Freiherr,  Franz  Sigmund, 
österr.  bevollm.  Minister  am  churpfälz. 
Hofe:  484. 

Leibniz,  Gottfried  Wilhelm  von,  deut- 
scher Philosoph  (f   17 16):  369. 

Le  Kain,  Heinrich  Ludwig,  franz.  Tra- 
göde:   255.  449. 

Lentulus,  Freiherr ,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Generallieutenant  der  Cavallerie 
und  Fiügeladjutant ,  Gouverneur  von 
Neuchätel:  133.  165.  169.  170.  182. 
183.  219. 

Leopold,  österr.  Erzherzog,  Sohn  Kaiser 
Franz'  l. ,  Grossherzog  von  Toscana : 
121.  131.  139.  158.  216.  248.  252.349. 

Leopold,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wülfenbüttel,  Sohn  des  Herzogs  Karl, 
preuss.  Oberst  und  Chef  eines  In- 
fanterieregiments:   199.  355. 

Leopold  Ernst,  Graf  von  Firmian, 
Cardinal  und  Fürstbischof  von  Passau : 

325- 

Liechtenstein,  Fürst,  Karl,  Kaiserl. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  General  der 
Cavallerie ,  Commandant  von  Wien : 
302. 

Liechtenstein,  Fürstin,  Marie  Eleo- 
nore, Gemahlin  des  voranstehenden, 
geb.  Prinzessin  von  Oettingen- Spiel- 
berg:  109.  386. 

Lipski,  poln.  Regimentarius:  204.  207. 
209.  223.  224.   241. 

Lobkowitz,  Fürsten:  460. 

Lobkowitz,  Fürst,  Ferdinand  Philipp 
Joseph ,  Reichsfürst  und  Herzog  von 
Sagan:   83. 

Lobkowitz,  Prinz,  Joseph  Maria  Au- 
gust Anton,  österr.  Generalfeldmarschall- 


5o8 


lieutenant,  bevoUm.  Minister  in  Peters- 
burg: 29.  97.  184.  205,  215.283.332. 
347.  348.  360.  365.  432.  470.  495. 

Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor ,  Chef  eines  Husaren- 
regiments:   320.  321. 

Lothringen:  siehe  Karl  Alexander. 

Lottum,  Graf  von  Wylich  und,  Fried- 
rich Albrecht  Karl  Hermann ,  preuss. 
Oberst  und  Chef  eines  Dragonerregi- 
•ments :   133. 

Louvois,  Marquis,  Franz  Michael  La 
Teil  i  er ,  franz.  Kriegsminister (f  1691): 

404.  413. 

Ludwig   XIV.,    König   von    Frankreich 

(t   1715):  70.  413- 
Ludwig    XV.,    König    von    Frankreich 

(t  1774):  131.  344- 
Ludwig  XVI.,  König  von  Frankreich, 
Enkel  des  voranstehenden:  9.  14.  41. 
46.  47.  58.  112.  131.  153.  189.  202. 
203.  216.  241.  249.  304.  344.  345. 
352.    366.    368.    388.    389.    396.    404. 

405.  414.  437.  439.  443.  461.  463. 
468.  470.  472.  475.  476.  478.  483. 
486.  487.  492.  493.  495. 

Ludwig  IX.,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 
Darmstadt:  86. 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen-Darm- 
stadt: 21.  22.  69.  74.  76 — 80.  84^ — 
90.  96.  103.  104.  106.  107.  131.  132. 
137.   144.  213, 

Ludwig,  Württemberg.  Prinz,  Sohn  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen,  preuss.  Oberst- 
lieutenant: 88.  109.  327.  351,  355,  356. 
434.  466.  467. 

Lübeck:  siehe  Friedrich  August;  Peter 
Friedrich  Ludwig. 

Lütt  ich:   siehe  Franz  Karl. 

Luise,  preuss.  Prinzessin,  Gemahlin  des 
Prinzen  Ferdinand,  geb.  Prinzessin  von 
Schwedt:    104.   145.  449.  450.  473. 

Luther,  Martin,  deutscher  Reformator 
(t   1546):    131. 

M. 

Made  weiss  (so),  Johann  Georg,  preuss. 
Legationssecretär  und  Geschäftsträger 
in  Stuttgart:  92.  268. 

Magusch,  Georg  Ernst,  preuss.  Geh. 
Finanzrath  im  Generaldirectorium:  267. 
383.  447.  448. 

Mahoni,  Graf,  Demetrius,  span.  Bri- 
gadier,  Botschafter  in  Wien:  408. 


Mainz:  siehe  Friedrich  Karl. 

Malesherbes,  Christian  Wilhelm  de 
La m eignen  de,  franz.  Staatssecretär 
und  Minister  des  Königl.  Hauses  und 
der  geistlichen  Angelegenheiten  (bis 
12.  Mai   1776) :    112.   131. 

*Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr ,  bevollm.  Minister  in 
London:  2.  13.  14.  19.  29.40.46.65. 
66.  80.  81.  93.  102.  103.  114,  117, 
129.  140.  141.  157.  158.  164.  178. 
1S4.  190.  191.  202.  216.  217.  231. 
240.    243.    255.    256.    272.    292.    298. 

308.  309.  314.  321.  322.  340.  341. 
352.  353-  362.  363.  369.  370.  373. 
374.  382.  392.  393.  405.  406.  415. 
416.  426.  427.  431.  438.  453.  454. 
458.    459.   477.    478.    487.    498. 

Malzow,  Peter  von,  russ.  Legations- 
secretär und  Geschäftsträger  in  Berlin : 
96.   160.   169. 

Manteuffel,  Otto  Jakob  Zöge  von, 
schwed.  Generalmajor ,  ausserordentL 
Gesandter  in  Berlin:  47 — 49.  iio.  145. 
156.   163.  494.  495. 

Marc  Aurel :  213. 

Marcolini,  Graf,  Camillo ,  chursächs. 
Kammerherr:  245. 

Maria  Antoinette,  Königin  von  Frank- 
reich, Gemahlin  König  Ludwigs  XVI.,. 
geb.  öslerr.  Erzherzogin:  3.  15.  46.  47.. 
112.  115.  126.  127.  177.  189.  203. 
223.    249.    257.    263.    297.    298.    301. 

309.  313.  343—345-  350-  352.  353. 
364.  367.  368..  385.  389.  390.  396. 
397.  404.  405.  437.  439.  443.  461. 
463.  470.  472.  473.  475.  476.  478. 
480.    483-    486.    493.    495. 

*Maria  Anton  ia,  Wittwe  des  1763  ge- 
storbenen Churfürsten  Friedrich  Christian 
von  Sachsen,  geb.  Prinzessin  von  Bayern: 
83.  227.  230.  236.  254.  255.  302.  326. 
339.   476.  477.  479.  489.  490.  493. 

*M ariaFeodorowna,  Grossfürstin  von 
Russland:  siehe  unter  Dorothea,  Prin- 
zessin von  Württemberg. 

Marianne  (Maria  Anna),  chursächs. 
Prinzessin,  jüngste  Schwester  des  Chur- 
fürsten Friedrich   August :   83. 

Maria  Luise,  Grossherzogin  von  Tos- 
cana,  Gemahlin  des  Grossherzogs  Leo- 
pold, geb.  Infantin  von  Spanien:    158. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin     von    Ungarn     und    Böhmen, 
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seit  i8.  August  i765Wittwe:  13.  17.  29 
42.  45.  49.»  54.  60.  64.  69,  75.  lOI 
117.  121.  126.  127.  131.  139.  150, 
158.    177.    180.    187.    203.    216.    218 

248.  257.    301.    304.    305.    320.    322 

329-  343-  349.  352.  357.  371.  375 
396.  410.  411.  418.  420.  444.  445 
460.   462.    463.    476.    489—491.    495 

Maurepas,  Graf,  Johann  Friedrich 
Ph^lypeaux,  franz.  Staatsminister 
und  Chef  des  Conseil  des  finances:  8 
9.  30.  35.  46.  47.  81.  III.  112.  115 
141.  153.  157.  223.  239.  263.  271 
283.  285.  304.  323.  331.  345.  353 
363.  396.  404.  405.  409.  439.  443 
473.    486. 

Maximilian,  österr.  Erzherzog,  Sohn 
Kaiser  Franz'  I.  :   53.   54.  56.   180.  241. 

249.  320.  447. 

Maximilian,  Prinz  von  Zweibrücken- 
Birkenfeld  ,  Bruder  des  Herzogs  Karl : 
83. 

Maximilian  Friedrich,  Graf  von 
Königseck-Rothenfels,  Erzbischof  und 
Churfürst  von  Cöln :   217.  218. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Bayern  :   258 — 260.  474.  484. 

Melanchthon,  Philipp,  deutscher  Re- 
formator (f   1560):    131, 

Mercy  d'Argenteau,  Graf,  Flori- 
mund  Claudius,  österr.  Wirkl.  Käm- 
merer,   Botschafter  in  Paris:    353.  421. 

477. 

Meyer,  preuss.  Dragonerregiment:  106. 
152.  205. 

Mirbach,  Otto  Emmerich  von,  Ritt- 
meister im  preuss.  Husarenregiment 
Usedom:  336. 

M  lodzieiowski,  Andreas,  Bischof  von 

""  Posen  ,  poln.  Krongrosskanzler  :  175. 
278.   320.   485.  486. 

Modena:  siehe  Franz  III. 

Mokranowski,  Graf,  Andreas,  Starost 
von  Janow,  poln.  Generalmajor,  im  Au- 
gust 1776  zum  Marschall  der  Conföde- 
raiion  und  Reichstagsmarschall  ernannt: 
287.  311.  312. 

Moldau:   siehe  Ghika. 

Monino,  Don,  Jose,  Graf  von  Florida 
Bianca,  span.  bevoUm.  Minister  in 
Rom:  454. 

Montessuy,  Denis  de,  Bankier  in  Paris, 
preuss.  Agent  de  commerce:  57.  266. 
267.  383. 


Morosini,  Ritter,  Procurator  von  San 
Marco:  210.   211.  227. 

Morusi,  Constantin,  türk.  Pfortendolmet- 
scher: 38.   100. 

Müller,  Friedrich  Wilhelm,  preuss. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath  ,  Geh.  Rath : 
420. 

Murad  MoUa,  türk.  Kaiidaskier  (Ober- 
richter):  72. 

N. 

Narischkin,  Graf,  Leo  Alexandrowitsch, 
russ.  Wirkl.  Kammerherr,  General  en 
chef  und  Oberstallmeisler :  90. 

von  Narischkin,  russ.  Kammerherr, 
im  Gefolge  des  Grossfürsten  Paul:  212. 
213. 

Nassau  -  O  ranien  ;  siehe  Wilhelm  V.; 
Wilhelm ;   Wilhelmine. 

N  a  t  a  1  i  e ,  GrossfUrstin  von  Russland, 
Gemahlin  des  Grossfürst- Thronfolgers 
Paul,  geb.  Prinzessin  von  Hessen-Darm - 
Stadt  (t  26.  April  1776):  16.  37.  53. 
68—72.  74.  77—79-  85—90.  95—97- 
loi.  120.  122.  129.  136.  137.  141. 
144.    159.    167.    325. 

Neapel:  siehe  Sicilien. 

Necker,  Jacques,  Bankier  in  Paris,  seit 
Juli  1776  franz.  Finanzrath,  am  22,  Oc- 
tober  zum  Director  des  königlichen 
Schatzes  ernannt:  409.  430.  479. 

Nesselrode,  Graf,  Wilhelm,  ehemal. 
preuss.  Kammerherr:  425. 

Neudi,  Director  des  preuss.  Haupt- 
Nulzholz-Handlungs-Comptoirs  in  Ham- 
burg:  57. 

Ni  sus :  77. 

Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius 
Barbon  Manzini-Mazarini,  Pair 
von  Frankreich  :   369. 

Nolcken,  Baron,  Johann  Friedrich, 
schwed.  Kammerherr,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Petersburg:  20.   281. 

North,  Lord,  Friedrich,  engl.  Erster 
Schatzcommissar:   374.  438.  465. 

*N  o  s  t  i  t  z,  Graf,  Ludwig,  preuss.  Kammer- 
herr und  ausserordentl.  Gesandter  in 
Stockholm:  20.  22.  31.  35.  45-  47- 
49.  66.  82.  91.  92.  95.  HO.  145. 
156.  157.  163.  164.  183.  188.  189. 
211.  212.  216.  280.  283.  284.  306. 
321.  328.  345-  346.  373-  378.  38<- 
395.  416.  417.  454-  455-  47'-  481. 
48S. 
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Nugent  von  Waldosotto,  Graf, 
Jakob,  österr.  Generalfeldwachlmeister. 
1765 — 1770  Gesandter  in  Berlin:  65. 
327-  337-  356.  357. 

o. 

Oertzen  ,  Anna  Margarethe  von,  Wittwe 
des  1756  gefallenen  preiiss,  General- 
majors Henning  Ernst  von  Oertzen, 
geb.  von  Oertzen:  475. 

Oesterreich:  siehe  Elisabeth ;  Jo- 
seph IL;  Kar)  VI.;  Leopold;  Maria 
Luise;  Maria  Theresia;   Maximilian. 

Oginski,  Graf,  Michael,  Kronfeldherr 
von  Litauen  :   225. 

Oranien:  siehe  Nassau-Oranien. 

Orestes:    77. 

Orlow,  Graf,  Alexej  Gregorjewitsch, 
russ.  General  en  chef:   70. 

Orlow,  Fürst,  Gregor  Gregorjewitsch, 
Bruder  des  voranstehenden,  russ.  Kam- 
merherr ,  Genera'feldzeugmeister  und 
Generaladjutant  der  Kaiserin  :  4.  10 — 
.12.  16.  32,  60.  69.  70.  316.  384.  385. 
394-  433-  437-  442.  452.  468. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
chursächs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Pre- 
mierminister:  161.  317,  318. 

Osten-Sacken,       Gräfin,       Christiane 
Charlotte  Sophie,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden,   verwittwete   Gräfin   Hoyni, 
geb.  von  Diesskau:  439. 
Ostermann,  Graf,  Johann,  russ.  Vice- 

kanzler:  20.  90.  166.   174.   184. 
Ostgothland,      Herzog      von:       siehe 

Friedrich. 
Oxenstjerna,  Freiherr,  schwed.  Lieute- 
nant:  20. 

P. 

Paisiello,  Giovanni,  italien.  Componist: 

311.  312. 
Pallavicini,  Graf,  Karl,  österr.  Oberst: 

391.  401.  408. 
Panin,    Graf,    Nikita,    russ.  Wirkl.  Geh. 

Rath    und    Senator,    Leiter    der    Aus- 
wärtigen Angelegenheiten:    9— xi.     15. 

23.  26.  32.  36.  48.  52.  58.  61.  70.  72. 

84.    90.    97 — 99.    loS.    118.    119.    121. 

123.    127.    130.     133—135-     143-    146. 

168.    174.    181.    1S4.     185.    193.    195. 

196.    205.    208.    212.    215.    219.    222. 

224—226.    231.    233—235.    239.     242. 

245.    247.    259.    260.    263.    268—270. 


275.    276.    283.    287.     290.    295.    296. 
311.    316.    317.    332—364.    341-    347- 
358.    359.    364.    365.    379.    387.   388. 
394-  *39S.    399-    4<^2.    403.    406.   407. 
417-    423-    424.    431—433-    440—442. 
444.    451.    452.    456.    467,    469.    479. 
481.    482.    4SS.    494.    499. 
Parma:  siehe  Ferdinand  I. 
Passau:   siehe  Leopold  Ernst. 
P  a  t  u  q  u  i  n :  siehe  Fürst  Gregor  Potemkin. 
*Paul,  russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Her- 
zog von  Holstein-Gottorp:    22.    23.  53. 
54-    59—61.    68—70.    74.    76—80.    84. 
85.    87—90.    96.    97.     104 — 108.    ii;^. 
115 — "7-    120.     122.    123.    129 — 133. 
135—138.    143-    144-     147— 151-     154. 
155-    159-    160.    165.     167.     169—173, 
175-    178.    180—183.    188.    191— 193. 
198-200.   202.   205.   206.  210.  212 — 
214.   216.    218.   219.    221.   222.    224. 
227—231.    235—238.    240.   242—245. 
247—252.    254—256.    258.    267—269. 
272—275.    282.    283.    2S5.    297.    299. 
3C0.    303.    307.    310.    316.   317.    319. 
323.    325.    338.    347.    348.    351.    355- 
358.    364.    365.    371.    379.    383— 3S5. 
408.    410.    414.    418.   419.    427.   433. 
434.    445-    450-    452.    460.    462,    466. 
467.    469.    479.    480. 
Pellegrini,  Graf,  Karl,  österr.  General- 

feldzeugmeisler :   396.   397. 
Peter  I.,  der  Grosse,  Kaiser  von  Russland 

(t   1725):  69.   130.  449, 
Peter  III.,  Kaiser  von  Russland  (f  1762): 

181. 
Peter    Biron,    reg.    Herzog    von    Cur- 

land :  25. 
Peter  Friedrich  Ludwig,  Prinz  von 
Holstein-Gottorp,    seit  September  1776 
Coadjutor    des    Bisthums    Lübeck ;    82. 
346.  348. 
Chur- Pfalz:    siehe  Karl  Theodor. 
*Philippine,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Cassel,  Gemahlin  des  Landgrafen  Fried- 
rich IL,  geb.   Prinzessin  von  Schwedt: 
104.    112.   113. 
Pinto     de    Souza,     Louis    Mello    de, 
portugies.  ausserordentl.  Gesandter  und 
bevollm.  Minister  in  London:    142.  415. 
Pitt,    William,    Graf    Chatham,    Pair 
von      Grossbritannien,      früherer     engl, 
leitender  Staatsmann  :   487. 
Pius  VI.,   Römischer  Papst:    174.  430. 
Plalon,  Erzbischof  von  Moskau:  59.  129. 
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Plesczejew,    Michael,    russ.  Legations- 

rath    und    Geschäftsträger    in    London : 

217. 
Podjursky,     preuss.    Husarenregimenl : 

156. 
PöUnitz,  Baron,    Karl  Ludwig,  preuss. 

Oberceremonienmeister  (f  1775):   132. 
Polen:    siehe    August  IL;    August  IIL ; 

Stanislaus  IL   August  Poniatowski. 
Pombal,    Marquis,   Sebastian  Joseph  de 

Caravalho ,    portugies.  Premierminister: 

51.  457.  479. 
Pompadour,  Marquise,  Jeanne  (f  1764): 

331- 
Poniatowski,  Fürsten,  poln.  Magnaten: 

lOI. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  Au- 
gust: siehe  StanisliSus  IL  August  Po- 
niatowski, König  von  Polen. 

von  Poniatowski,   preuss.  Lieutenant: 

152. 

Pons,  Marquis  de  Sain  t-Maurice, 
Louis  Marie,  franz.  maieclial  de  camp, 
bevoUm.  Alinister  in  Berlin:  189.  224. 
230.  245.  293.  324. 

Portugal:  siehe  Joseph  Emanuel. 

*Potemkin,  Fürst,  Gregor  Al^xandro- 
witsch,  russ.  General  en  chef,  General- 
adjutant der  Kaiserin,  Kriegsminister: 
3.  9—12.  16.  32.  52.  58.  60.  69.  70. 
108.  128.  169.  192,  394.  423.  433. 
437.    440.    442.    452.    468. 

Poupapof,  Fürstin:   25. 

Preindl,  österr.  Legationssecretär  in 
Stockholm:   381. 

Preussen:  siehe  Amalie;  August  Wil 
heim;  Charlotte;  Elisabeth  Christine 
Ferdinand ;  Friederike  ;  Friedrich  I. 
Friedrich  Paul  Heinrich  August ;  Fried 
rieh  Wilhelm  L;  Friedrich  Wilhelm 
Heinrich;  Luise;  Sophie  Dorothea; 
Ulrike;   Wilhelmine. 

Prittwitz,  Joachim  Bernhard  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  des  Kürassierregi- 
ments Gensdarmes  und  General-Inspec- 
teur  der  mark,  und  magdeburg.  Caval- 
lerie:    133. 

Pügatschew,  Jemelian ,  russ.  Kosak 
(t   10.  Januar  1775):  45i- 

Py  lad  es  :   77. 

R. 

von  Radonski,  poln.  Generalmajor: 
335 — 337- 


Radziwill,  Fürsten,  poln.  Magnaten: 
39.  266.  485. 

Rasp,  Freiherr,  Lorenz  August,  österr. 
Oberstund  Bevollmächtigter  für  die  Aus- 
wechselungsverhandlungen mit  Preussen : 
64.  65. 

Rasumowski,  Graf,  Andreas  Kyrillo- 
witsch:  97.   148.  228.  467. 

Redern,  Graf,  Jakob  Wilhelm,  preuss. 
Kammerherr,'  ausserordentl.  Gesandter 
in  Kopenhagen:   268.  319. 

Reibnitz,  Hans  Oswald  Wilhelm  von, 
Rittmeister  im  preuss.  Regiment  Garde 
du  Corps  (f  September   1776):  307. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 
Wirkl.  Gell.  Rath ,  ausserordentl.  Ge- 
sandter und  bevolim.  Minister  im  Haag: 
18.    102. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  General 
en  chef,  Botschafter  in  Konstaniinopel 
(bis  April  1776):  48.  71.  72.  100.  129. 
130.  162.  181.  195.  256.  268.  269. 
295.    418.    440.    452. 

Reu  SS  (j.  L.),  Graf,  Heinrich  IX., 
preuss.  Etatsminister,  Oberhofmarschall: 
213. 

Reviczky  von  Revisny,  Freiherr, 
Karl  Edmund  Alexander,  österr.  bevolim, 
Minister  in  Warschau:  42.  54.  55.  208. 
225.  259.  263.  278.  332. 

Richelieu,  Herzog ,  Armand  Jean 
Duplessis,  Cardinal,  leitender  Staats- 
mann Frankreichs  (f  1642):  410. 

Ried,  Freiherr,  Joseph  Heinrich,  österr. 
Feldmarschalllieutenant,  1763/64  Ge- 
sandter in  Berlin:  65. 

*Riedesel,  Freiherr,  Johann  Hermann, 
preuss.  Kammerherr,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Wien:  6.  7.  13.  16.  17.  24. 
32-  33.  38.  45-  48.  49-  54.  56.  64.  74. 
75-  91-  93-  94*  '°''  '°9-  '20.  121. 
126.  139.  140.  145-  '46.  150.  158. 
159.  162.  169.  174.  iSo.  181.  187. 
188.  196.  201.  202.  210.  215.  216. 
221.  222.  229.  237—241.  24S.  249. 
252.  258.  260.  263 — 265.  270.  275. 
286.  290.  296.  304—306.  31'— 3»3- 
3 '5-  319-  320.  323-  324.  327.  328. 
332.  337-  338.  342.  343-  349.  350- 
353-  354-  360.  367.  371.  372.  375. 
376.  380.  381.  385.  389—391.  400. 
408.  410.  411.  415.  418.  419.  425- 
429.  430.  435.  436.  440—442.  444- 
445.    453.    456—459.    462—465.    469. 
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470.    472.    476.    4^2 — 484-    4^9.    49°. 
495-    496. 

Riede  sei,  Freiherr  zu  Eisenbach,  Vol- 
precht  Hermann  Friedrich ,  hessen- 
darmslädt.  Oberst,  Oberjägermeister: 
77—79-  85.  86.  89.  90.  132.  148.  175. 

Röder,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Kürassier- 
regiments und  General -Inspecteur  der 
niederschles.  Cavallerie :  320.  321. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Joseph  II.; 
Karl  VI. 

Römischer  Papst:  siehe  Pius  VI, 

Rohd  ,  Jakob  Friedrich  von,  preuss,  Etats- 
minister  ,  Oberburggraf  im  Königreich 
Preussen ,  Präsident  des  Königsberger 
Tribunals,  von  1763 — 1771  Gesandter 
in    Wien :  65,  229.  463, 

Roland:  357. 

Rosencrone,  Baron,  Marcus  Gerhard, 
dän,  Kammerherr ,  zum  Gesandten  in 
Berlin  designirt,  seit  September  1776 
in  Berlin :   309.  319. 

Rossieres,  Franz  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Feld- 
bataillons ,  Commandant  von  Silber- 
berg:   391.  412. 

Rothkirch,  Hans  Christoph  von,  preuss, 
Generalmajor  und  Chef  eines  Infanterie- 
regiments, Commandant  der  Festung 
Neisse:  412. 

Rougemont,  Bankier  in  Paris,  preuss. 
Agent:  422. 

*R  u  1  h  i  ^  r  e ,  Claude  Carloman  de,  ehemal. 
franz.  Diplomat,  Schriftsteller:  157, 
159.  252.  306.  313.  324.  326.  330. 
331.    343.    385.    386. 

Rumänzow  (Romanzoff),  Graf,  Peter 
Alexandrowitsch,  russ.  Generalfeldmar- 
schall: 117.  148.  166.  199.  205.  206. 
230.  304.  488. 

Rumänzow  (Romanzoff),  Gräfin,  Katha- 
rina, Gemahlin  des  voranstehenden,  Ober- 
hofmeisterin der  Grossfürslin  Natalie, 
geb.  Prinzessin  Golizyn ;  76.  147.  182. 
213. 

Rumänzow  (Romanzoff),  Graf,  Niko- 
laus Petrowitsch,  Sohn  der  voranstehen- 
den,  russ.  Kammerjunker  (December 
1776  in  besonderer  Sendung  in  Wien): 
258.  445. 

Rumänzow  (Romanzoff),  Graf,  Sergei 
Petrowitsch,  Bruder  des  voranstehenden : 
258, 


Russland:  siehe  Elisabeth;  Katha- 
rina I.;  Katharina  II.;  Maria  Feodo- 
rowna ;  Natalie ;  Paul ;  Peter  I.  der 
Grosse;  Peter  III. 

Rzewuski,  Graf,  Franz,  poln.  Krön- 
Hofmarschall ,  Mitglied  des  Conseil 
permanent:   62.   150.   185.  208.  209. 

s. 

Chur-Sachsen:  siehe  August  II.;  Au- 
gust III. ;  Franziska;  Friedrich  August ; 
Friedrich  Christian  ;  Karl ;  Karl  Maxi- 
milian ;  Maria  Antonia;  Marianne; 
Xaver. 

Sacken,  Graf  und  Gräfin:  siehe  Osten- 
Sacken. 

S  ai  nt-Germain  ,  Graf,  Louis,  franz. 
Kriegsminister:  57.  171.  21 1.  25S. 
297.  369. 

Saint-Priest,  Chevalier,  Franz  Ema- 
nuel  G  u  i  g  n  a  r  d  ,  franz.  Botschafter  in 
Konstantioopel :    195.  256,  380. 

Saldern,  Kaspar  von,  holstein-gottorp, 
Conferenzrath,  1771/72  russ.  Gesandter 
in  Warschau:   295. 

*Sandoz  Rollin,  Daniel  Alfons  von, 
preuss.  Legationssecretär  in  Paris:  189. 
190.   197.  249.  377. 

Sartine,  Antoine  Raymund  Jean  Gual- 
bert  Gabriel  de,  franz.  Staatssecretär 
und  Chef  des  Departements  der  Ma- 
rine: 340. 

Sartori,  Karl  von,  russ.  Rittmeister:  53. 

Saturgus,   Bankier  in  Königsberg:    39. 

485. 
Sawadowski,       Peter      Wassiljewitsch, 

Edelmann  aus  der  Ukraine:    108. 
Scheffer,  Graf,  Ulrich,  schwed.  Reichs- 

rath  ,    Präsident  des  Kanzleicollegiums : 

20.  35.  45.  HO.   145.   163.  212. 
Schipegrel:  356. 
Schlesicke,  preuss.  Feldjäger:  294. 
von  Schlichting,  poln.  Oberst:  268. 
*Schulenburg,   Graf,  Gebhard  Werner, 

preuss.  Etatsminister  und  Hofmarschall : 

2.    36.    92.     102.    210.    270.    271.    392. 

446.    447.    484.    496, 
*Schulenburg-Kehnert,     Freiherr, 

Friedrich     Wilhelm     von    der  ,     preuss. 

Etatsminister  und  Chef  des  dritten  De- 
•partements  im  Generaldirectorium  :    112. 

266.  267,  383,  447.  458.  459. 
Schuwalow,  Graf,  Andreas  Petrowiisch, 

russ.  Kammerherr  und  Senator  (August 
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1775  i"  besonderer  Sendung  in  Stock- 
holm): 482. 

Schwarzenberg,  Fürsten:    460. 

Schweden:  siehe  Friedrich  ;  Gustav  III.; 
Karl;  Ulrike. 

Schwerin,  Grafen,  preuss.  Adels- 
geschlecht :   327.  338. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Albrecht, 
preuss.  Generalmajor,   Oberstallmeister: 

133-  327-  338.  339- 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Wilhelm  Karl, 
preuss.  Oberstlieutenant:  37. 

Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph, 
preuss.  Generalfeldmarschall  (f  1757): 
326.  327.  337—339-  357. 

Seeger,  Freiherr  von  Dürrenberg,  Jo- 
hann Tobias,  österr.  Oberst:    158. 

Sicilien:  siehe  Caroline;  Ferdinand. 

Si  moli  n  ,  Iwan  von,  russ.Wirkl.Slaatsrath 
und  ausserordentJ.  Gesandter  in  Stock- 
holm: 20.  30.  82.  92.  141.  188.  280. 
281. 

Simson,  Robert,  engl.  Mathematiker 
(t  1768):  141. 

Sinzendorf,  Graf,  Philipp  Joseph, 
ehemal.  Gesandter  des  Malteserordens 
in  Berlin :  286. 

Södermanland  ,  Herzog  von  :  siehe  Karl. 

*Solms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 
Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr, 
bevoUm.  Minister  in  Petersburg:  3.  4. 
II.  12.  15.  16.  22.  23.  26.  27.  29.  31. 
32.  36.  37.  42—44-  48.  52—54-  56. 
59 — 62.  71 — 73.  76.  86 — 89.  96 — 99. 
108.  113.  115.  116.  118 — 121.  123 — 
127.  130.  133—135-  142.  143-  ^46— 
149.  153.  154.  168,  169.  172.  174. 
175.  179.  180.  184 — 186.  192.  193. 
195.    196.    198.    214.    215.    218.    219. 

.  224—226.  234,  235.  238.  239.  245— 
247.  251.  258 — 260.  263.  268 — 270. 
274 — 277.  281 — 283.  287—290.  295 — 
297-  303.  304-  310-  311-  31Ö.  3»7- 
323.  327.  332—334.  341.  342.  346- 
347-  358.  359-  364—366.  371-  379- 
383—388.  393.  394.  -398.  399.  402. 
403.  406.  407.  409.  417.  418.  422 — 
425.  427.  431-433.  437.  440—442, 
444.  450—452.  455.  456-  459—461. 
467—469.  474.  475-  481.  482.  488. 
489.    494.    495.    499- 

Soltikow,  Fürst,  Nikolaus  Iwanowitsch, 
russ.  General    en  chef,    Oberhofmeister 
des  GrossFürsten  Paul:   148.  230. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXVIII. 


Sophie  Dorothea,  Königin  von 
Preussen ,  Gemahlin  König  Friedrich 
Wilhelms  I.,  geb.  Prinzessin  von  Han- 
nover (t  1757):    96. 

Spanien:  siehe  Ferdinand  ;  Ferdinand  I.; 
Karl  III.  ■ 

Speyer:   siehe  August  Philipp  Karl. 

Stachiew,  Alexius  von,  russ.  Legations- 
rath und  bevollm.  Minister  in  Kon- 
stantiuopel  (seit  Februar  1776):  100. 
194.  268.  270.  279.  291.  311.  333. 
337-  360.  380.  429.  431.  432.  441. 
461. 

Stackeiberg,  Baron,  Otto  Magnus, 
russ.  Botschafter  in  Warschau:  4.  23. 
24.  26.  27.  36.  39,  44.  72.  73.  75. 
97 — 100.  108.  HO.  114.  115.  118. 
119.  121.  122.  126 — 128.  133 — 135. 
152.  155.  166 — 168.  172 — 174.  176. 
1S5— 187.  192.  203 — 209.  220.  221. 
223 — 226.  231 — 234.  241.  242,  244. 
247.  253.  259—265.  275—279.  287— 
290.  295.  305.  311.  312.  323.  332. 
401.    471. 

Stanhope,   Lord,  Philipp:    141. 

Stanislaus  II.  August  Ponia- 
towski,  König  von  Polen:  5.  6.  16. 
36.  53.  54.  loi.  124.  145.  146.  149. 
150.  152.  153.  166.  242.  277.  279. 
286.  288.  291.  323.  335.  344.  361. 
367.    395-    401.    428. 

Starhemberg,  Fürst,  Georg  Adam, 
bevollm.  Minister  in  den  österr.  Nieder- 
landen: 202.  203. 211. 216.  249.256.257. 

Sternsdorffd.J.,  preuss.  Feldjäger:  89. 

Stormout,  Viscount,  David,  engl.  Bot- 
schafter in  Paris :    19. 

Stutterheim,  Heinrich  Gottlob  von, 
chursächs.  Generalmajor,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Berlin:  227. 

Alt-Stutterheim,  Joachim  Friedrich 
von,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen:  150.  151.  154. 
160.   165.   183.  321.  379. 

S  uf  fol  k,  Lord  (so),  Heinrich,  engl.Staats- 
secrelär  der  nördlichen  Angelegenheiten  : 
14.  164.  216.  217.  243.  370.  392.405. 
478. 

Sulkowski,  Fürst,  August,  reg.  Herzog 
zu  Bielitz,  Starost  von  Nowodwor, 
Kaiserl.  Wirk).  Geh.  Rath  und  Käm- 
merer, Marschall  des  poln.  Conseil  per- 
manent,    poln.  Generallieutenant:   261. 
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van  Swieten,  Freiherr,  Gerhard,  Leib- 
arzt der  Kaiserin-Königin,  Director  der 
medicinischen  Facultät  an  der  Univer- 
sität Wien  (f  1772):  320. 

*van  Swieten,  Freiherr,  Gottfried, 
Sohn  des  voranstehenden ,  östeir.  be- 
vollm.  Minister  in  Berlin:  37.  38.  42 
— 45.  48.  64.  65.  91.  156,  161.  163 
189.  199.  213.  218.  220.  224.  228 
230,  245.  246.  293—295.  320.  334 
338.  342.  343.  349,  357.  360.  372 
389.  400.  419,  420.  423.  437.  472 
474-    475-    482.    483.    494—497. 

T. 

Tantalus:  496. 

Tanucci,     Marchese ,     Bernardo ,    nea- 

polilan.    Premierminister,      Ende    1776 

einlassen :  479.  480. 
Tapuquin:     siehe    Fürst    Gregor    Po- 

temkin. 
Tauentzien,    Bogislav    Friedrich    von, 

preuss.  Generallieutenant,  Commandant 

von     Breslau,      Generalinspecleur     der 

schles.   Infanterie:  321. 
Tepler,    Syndicus  in  Landeshut:  210. 
*Thadden,  Georg  Reinhold  von,  preuss. 

Generallieulenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments und  Commandant  von  Glalz: 

174.   210.  391.  401.  408.  409.   4x2. 
T  h  e  d  e  n  ,  Johann  Christian  Anton,  preuss. 

Gerter.Tlchiiurgus:   403.  404. 
*Thorn,   Magistrat  von;    159. 
Thugut,  Franz  Maria  von,  österr.  Hof- 

rath,  Internuntius  in  Konstantinopel:  38. 

71.  72.    256    333.    337.  380.  475.  476. 
♦Thulemeier,   Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.    Geh.    Lcgalionsrath ,    bevollm. 

Minister   im  Haag:     i.   15.    18.    19.  25. 

29-  34-  39.  40.  SO.  5'-  56.  68.  94,  102. 

HO.    III.    141.    153.    183.    184.    191. 

202.    227.    243.    244.    257.    266.    292. 

298—301.    322.    329.    341.    351.    352. 
'  370.    374.    377.    378.    387-    393-    406. 

415.    431.    438.    448.    453.    466.    473. 

493. 
Toscana:    siehe  Leopold;  Maria  Luise; 

die  Kinder:   12 1.   349.  490. 
Türkei:    Sultan:  siehe  Abdul  Hamid; 

Grossvezier:    siehe  Derwisch  Mehe- 

med;      Mufti:      siehe     Zalich     Zade ; 

Pfortendolmetscher:     siehe     Mo- 

rusi;     Reis- E  f  f  en  d  i :     siehe    Abdur- 

risak  Effendi;  Ismail  Beg. 


T  u  r  e  n  n  e ,  Vicomle,  Heinrich  de  L  a  To  u  r 
d'Auvergne,  franz.  Feldherr (f  1675): 
356. 

Turgot,  Baron,  Anne  Robert  Jacques 
de  l'Aulne,  franz.  Generalconlroleur 
der  Finanzen  (bis  12.  Mai  1776):  41. 
57.   112.   115.   131.  203.  249. 

U. 

*Ulrike  (Luise  Ulrike),  Wittwe  König 
Adolf  Friedrichs  von  Schweden,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König  Friedrichs  IL:  132.  222.  223. 
295.  299.  300.  346.  357.  358.  417. 
446. 

*üsedoni,  Adolf  Detlev  von,  preuss. 
Oberst  und  Chef  eines  Husarenregi- 
ments: 335.  336;     das  Regiment:  336. 

V. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  Staatssecretär  und  Chef  des  De- 
partements der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten:  30.  31.  46.  51.  52.  66.  81.82. 
92.  III — 113.  128.  141.  154.  157. 
252.  263.  271.  283.  293.  330.  331. 
344.    345-    396.    409.    421. 

Victor  Amadeus,  Prinz  von  Anhalt- 
Bernburg  -  Hoymb  und  Schaumburg, 
russ.  Generalmajor:    150.    173. 

Viomenil,  Baron,  Antoine  Charles  du 
Houx ,  franz,  marechal  de  camp:  92. 
116.  188. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de,  franz. 
Schriftsteller:   453, 

w. 

Wackerbart  h.-Salmour,  Graf,  Jo- 
seph Anton  Gabaleon ,  chursächs.  Ca-, 
binets-  und  Conferenzminister,  Ober- 
hofmeister des  Churfürsten  Friedrich 
Christian  (f  1761):  356. 

Walachei:  siehe  Ypsilanti. 

Wambolski,    Fürst,    russ.  Major:     23. 

38.  53-  59- 
Washington,      George,     Oberst     und 

Führer  der  Truppen  der  amerikanischen 

Colonieen :    370. 
Weideren,      Graf,      Johann      Walrad, 

holländ.    ausserordenll.    Gesandter    und 

bevollm.   Minister  in  London:   i. 
Werff,    Adrian  van  der,  holländ.  Maler 

(t  1722):  59. 
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Werthern,  Graf,  Johann  Georg  Hein- 
rich, preuss.  Grand-maitre  de  la  Garde- 
robe:  133.  182. 

Weyler,  F.  von,  holländ.  bevollm, 
Minister  in  Konstantinopel  (f  Mai 
1776):   184. 

Weymouth,  Viscount,  Thomas  Thynne, 
engl.  Geh.  Rath:  2.   142. 

von  Wildenstein,  Baron,  in  Sach- 
sen:  10. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande:  i.  18.  28. 
40.  46.  50.  93.  191.  272.  299.  361. 
382.   449.   498. 

Wilhelm,  Prinz  von  Oranien,  Sohn  des 
voransteheiiden :   28.   46.  49. 

*  Wilh  elmine,  Prinzessin  von  Oranien, 
Gemahlin  des  Erbstatthalters  Wil- 
helm V.,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Tochter  des  Prinzen  August  Wilhelm: 
I.  18,  28.  46.  49.  50.  93.  178.  205. 
217.  218.  227.  228.  272.  292.  299. 
301.    329.    330.    361.    362.    382.    448. 

449-    473-    474.    498^ 

von  Wirgine,  russ.  Major,  Comman- 
dant  in  Posen:  223.  224. 

Wolff,  Christian,  deutscher  Philosoph, 
Professor  in  Halle  (f   1754):  369. 

Württemberg:  siehe  Dorothea;  Doro- 
thea;    Elisabeth;      Friederike;     Fried- 


rich ;     Friedrich    Eugen ;    Karl    Eugen ; 
Ludwig. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  Sohn  Churfürst 
Augusts  III. :   84. 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag:  39.  40,  iio.  iii. 
153-  183.  374.  378. 

Ypsilanti,  Alexander,  Fürst  der  Wa- 
lachei:   194.   197. 

z. 

Zalich  Zade,   türk.  Mufti:   72. 

Zannowick  Babbindon,  Graf:  171. 
179.  210.  211.  227.  494. 

Zegelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Major  und  ehemal.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel (bis  December  1775):  161. 
196.  270.  456. 

Zehmen,  Freiherr,  Adolf  Alexander, 
chursächs.  Geh.  Rath:   10. 

Zöge:  siehe  Manteuffel. 

Zweibrücken  -  Birkenfeld:  siehe 
Amalia;  Christian  IV. ;  Karl;  Karl  Au- 
gust Friedrich;   Maximilian. 


VERZEICHNISS   DER   CORRESPONDENTEN/ 


A. 

A 1  V  e  n  s  1  e  b  e  n :  Nr.  24  635.  24  678.  24  724. 
24725.  24810.  24813.  24825.  24834. 
24862.  24883.  24908.  24937.  24972. 
24992.  25006.  25014.  25124.  25155. 
25159.    25202.  25205.  25220.    25224. 


B. 

B  e  n  o  1 1  :  Nr.  24629. 
24653.  24664.  24674. 
24704.  24714.  24717. 
24746.  24759.  24765. 
24798.  24802.  24814. 
24841.  24858.  24860. 
24875.    24882.  24890. 

24917.   24923. 

24944.    24951. 

24985.   24997. 

25035.   25048. 


24907 
24940, 

24975 
25029. 
25069. 
Blanchot:    Nr. 
25097.    25  103 
25162.    25185 


25  049. 
25129. 
25 192. 


24630. 
24682. 
24  737. 

24  774- 
24827. 
24865. 
24892. 
24926. 

24953- 
25C03, 
25056. 

25085. 

25  »35- 
25211. 


24643. 
24697. 

24  745- 
24797. 
24830. 
24868. 
24903. 
24939- 
24954. 
25018. 
25062. 

250SS. 
25150. 
25212. 


Boyen :  Nr.  24879. 


D. 

Domaschnew:  Nr.  25133. 

Dorothea,  Prinzessin  von  Würltemberg, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  Eugen: 
Nr.  24715.  24720.  24752.  24757. 
24784.  24790.  24796. 


Ellermnnn:   Nr.  25128. 


F. 

Ferdinand,    preuss.  Prinz,    Bruder  des 

Königs:  Nr.   24740. 
Finckenstein:     Nr.    24648.    24651. 

24657.    24662.    24665.  24671.  24687. 

24690.    24707.    24732.  24741.  24791. 

24803.    24815.    2488c.  24887.  24888. 

24895.    24896.   24925.  24929.  24956. 

24961.    24971.  24976.   24982.  24986. 

24989.    24993.    24994.  25019.  25100. 

25104.    25  III.   25  115.  25120.  25194. 
Friedrich    Eugen,    Prinz    von    Würt- 
temberg:    Nr.    24650.    24968.    25036. 

25042. 


Gabelen tz:  Nr.  25  117. 

Gaffron:     Nr.    24637.    24672.    24705. 

24747.   24811.  24848.   24915.   24941. 

24957.  25046.  25074.    25101.    25  141. 

25  178.  25200. 
Gaudi,     Karl     Friedrich    Ludwig   von: 

Nr.  25020.  25140.   25213. 
Goltz  :  Nr.  24627.  24633.  24640.  24646. 

24660.    24667.    24677.  24686.  24693. 

24699.  24709.    24722.    24733.  2473S. 

24762.    24767.    24776.  24787.  24800. 

245:04.    24816.    24824.  24831.  24838. 

24857.    24863.  24871.  24878.    24900. 

24904.    24 911.  24920.  24927.    24933. 

24943.    24947.  24949.  24958.    24960. 

24963.    24970.  249S1.  24987.    25000. 

25005.    25010.  25024.  25030.    25038. 

25052.    25057.  25064.   25070,    25079. 

25091.    25098.  25107.  25  114.    25x22. 

25130.    25  131.  25136.  25143.   25154. 


'  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspon- 
deaten  vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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25  15S.    25166.25175-25180.    25186.       Maria    Antonia,     Cliurfürstiu-Wittwe 
25195.    2520J.   25214.  25222.    25229.  von  Sachsen:    Nr.  24918. 

Maria  Feodorowna,  Grossfürstin  von 
J^  Russland:   Nr.  25  14S.  25170. 


Hecht:  Nr.  24  649. 

Heinrich,    preuss.    Prinz,    Bruder    des 

Königs:     Nr.    24632.     24655.    24656. 

24679.    24701.    24702.  24  711.  24712. 

24718.    24719.    24726.  24727.  24729. 

24742.  24743.  24753-24755-  24764- 

24768.    24772.    24778.  24779.  24781. 

24789.    24794.    24795.  24801.  24809. 

24818.    24819.    24822.  24829.  24837. 

24852.  24859.  24866,  24874.  24885. 
24891.  24899.  24950.  24978.  24990. 
25001.  25004.  25016.  25023.  25033. 
25043-  25054.  25067.  25082.  25095. 
25106.  25  119.  25139.  25  151.  25172. 
25183.  25189.  25199.  25209.  25221. 
25228. 

Hertzberg:  Nr.  24662.  24707.  24950. 

24994.  25019. 
H  ochste  tter:  Nr.  25216. 

J. 
Juliane    Marie,    Königin -Wiltwe    von" 
Dänemark:    Nr.   24634.  24700.   24808. 

24853.  24936.  24979-  24995.  25041. 
25  118.    25  206.    25232. 

K. 

Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg:  Nr.  25  188. 

Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 
Nr.  24782.  24894.  24912.  24913. 
25022.    25  146.    25  168. 


Le  Clai  r  ;   Nr.  25  140. 

M. 


M  a  1 1  z  a  r 

:     Nr. 

24625. 

24639. 

24659 

24676. 

24  70S. 

24721. 

24  734- 

24751 

24766. 

24777. 

24786. 

24805. 

24817 

.24832. 

24845. 

24855. 

24870. 

24889 

2490t. 

24905- 

24919. 

24  934- 

24959 

24964. 

24980. 

24988. 

24999. 

25025 

25039. 

25051. 

25058. 

25065. 

25078 

25092. 

25  loS. 

25123. 

25137. 

25144 

25153- 

25174. 

25  181. 

25204. 

25215 

25230. 

N. 

Nostitz:  Nr.  24647.  24668.  24684. 
24723-  24731.  24739.  24760.  24843. 
24864.'  24942.  24948.  24977.  24998. 
25009.  25031.  25003.  25072.  25076. 
25096.  25125.  25176.  25193.  25207. 
25217. 

P. 

Paul,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land: Nr.  24695.  24783.  24823.  25  147. 
25169. 

Ph  i  1  i p  p  i n  e ,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Cassel:   Nr.  24763. 

Potemkiri:  Nr.  24775. 

R. 

Riede  sei,  Freiherr,  Johann  Hermann: 
Nr.  24631.  24638.  24642.  24654. 
24663.  24673.  24683.  24689.  24696. 
24706.    24716.    24730.  24736.  24748. 

24755.  24770.  24771.  24785.  24792. 
24^06.  24812.  24821.  24828.  24836. 
24842.  24850.  24854.  24861.  24869. 
24876.  24886.  24S97.  24902.  24910. 
24916.  24921.  24924.  24931.  24974. 
24984.  24996.  25002.  25008.  25021. 
25028.  25034.  25040.  25047.  25055. 
25061.  25068.  25075.  25083.  250S9. 
25102.  25112.  25116.  25527.  25134. 
25142.  25149.  25156.  25 161.  25173. 
25179.  25184.  25  191.  25201.  25210. 
25219.    25226. 

Rulhi^re:  Nr,  25013. 

s. 

Sandoz    Rollin:    Nr.    24844.    24851. 
Schulerburg,  Graf,  Gebhard  Werner: 

Nr.    24626.     24669.     24749.     24932. 

25090.    25164.    25227. 
Schulenburg  -  Kehnert,       Freiherr, 

Friedrich  Wilhelm  von  der:  Nr.  2492S. 

250S0.   25  165. 
Solms:     Nr.    24628.     24636.    24641. 

24652     24661.    24670.  24681.  24688. 

24694.  24703.   24713.   24728.   24744. 

24756.  24769.  24773.  24780.   24788. 


5i8    — 


24793.  24820. 
24847.  24849. 
24893.  24898. 
24930.  24938. 

24955-  24962. 
25007.  25015. 
25053-  25060. 
25087.  25094. 
25126.  25132. 
25160.  25  171. 
25  198.  25208. 
van  Swieten, 
Nr.  24680. 


24826. 
24867. 
24909. 
24945 
24973- 
25027. 

25073- 
25099. 

25138. 

25177- 

25218. 
Freih 

T. 


24835.  24840. 
24873.  24881. 
24914.  24922. 
.  24946.  24952. 
24983.  24991. 
25032.  25045. 
25081.  25084. 
25 105.  25 110. 
25145.  25157. 
25 182.  25 190. 
25225.  25233. 

err,     Gott'"-ied: 


Thadden  :   Nr.  25  113. 
Thorn,  Magistrat  von:  Nr.  24807. 
T  h  u  1  e  m  e  i  e  r :      Nr.     24  624.     24  645. 
24666.    24675.   24692.  2469S.  24710. 


24750.  24761.    24799.  24839.  24846. 

24S56.  24906.    24965.  24969.  25011. 

25026.  25037.   25059.  25066.  25071. 

250S6.  25093.    25109.  25  121.  25152. 

25  187-  25196.  25223. 

u. 

Ulrike,  Königin-Wittwe  von  Schweden: 

Nr.  24877,  24967.  25044.   25163. 
Usedom:    Nr.   25017. 

w. 

Wilhelm  ine,  Prinzessin  von  Oranien: 
Nr.  24623.  24644.  24658.  24685. 
24691.  24735.  24833.  24872.  24884. 
24935.  24966.  25012.  25050.  25077. 
25167.   25197.    25231. 


SACHREGISTER. 


AMERIKA.  Tagung  des  Generalcongresses  der  nordamerikanischen  Staaten  in  Phila- 
delphia 140.  231,  369.  370.  —  Sie  versuchen,  Canada  zum  Beitritt  zu  bewegen  140.  — 
„Les  colonies  visent  ä  l'independance"  140.  231.  —  Unabhängigkeitserklärung  der 
13  vereinigten  Staaten  (4.  Juli  1776'  369.  370.  —  Die  Statue  Georgs  III.  wird 
vom  Sockel  gestürzt  370. 

Für  den  Unabhängigkeilskrieg  gegen  England  siehe  unter  England. 

Amerika  und  Preussen:  Der  preussische  Agent  in  Paris  Montessuy  regt 
den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  mit  Amerika  an  266.  267.  —  Der  König 
lehnt  es  wegen  des  Risikos  ab  267.  447,  —  will  nichts  überstürzen  447,  —  de- 
mentirt  das  Gerücht  von  Verhandlungen  in  Berlin  472,  —  übt  Zurückhaltung  im 
Hinblick  auf  England  383,  472.  —  Auf  Montessuys  Veranlassung  trifft  der  ameri- 
kanische Agent  Carmichael  in  Berlin  ein  (November  1776)  383.  447.  448.  472.  — 
Er  befürwortet  direkten  Handelsverkehr  447,  —  desgleichen  Maltzan  140.  190,  — 
unter  preussischer  Flagge  190.  —  Der  König  weist  die  Vorschläge  zurück  140. 
447,  —  wegen  des  Mangels  einer  preussischen  Flotte  140.  191,  —  vertagt  die 
Ausführung  bis  nach  Wiederherstellung  des  Friedens  190.  191.  447.  448.  —  Der 
Handelsverkehr  auf  Ankauf  von  virginischem  l'abak  beschränkt  140.  191.  267. 
447.  448 ;  vergl.  383.  —  Die  Versendung  soll  über  französische  Häfen  erfolgen  447. 

—  Frage  der  Wiederausfuhr  aus  Frankreich  447.  448.  —  Nach  Maltzan  kommt  es 
für  den  König  darauf  an,  in  Amerika  festen  Fuss  zu  fassen  190.  —  Bitte  der 
Colonieen  um  Ueberlassung  von  Kriegsbedarf  266. 

BAYERN.  Die  bayrische  Erbschaft ;  „c'est  une  pomme  de  guerre  .  .  .  dans  l'Europe" 
264,  —  wird  zu  einem  allgemeinen  Kriege  führen  264.  265.  —  Der  Tod  des 
Churfürslen  Maximilian  Joseph:  „epoque  critique"  484.  —  Der  König  betrachtet 
die  Sachlage  als  ungeklärt  296.  4S4.  489.  —  Schulenburg  ist  zur  Correspondenz 
mit  Asseburg  über  den  bayrischen  Erbfall  ermächtigt  2.  ^6.  102.  —  Bei  Pfalz 
und  Zweibrücken  liegt  die  Entscheidung  256.  —  Maas«gebende  Bedeutung  des  Her- 
zogs von  Zweibrücken  296.  443;  vergl.  unter  Zweibrücken  -  Bi  rken  feld.  — 
.,C'est  la  meilleure  boussole  pour  ce  qui  nous  reste  ä  faire"  296. 

Bayern  und  Oesterreich:  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  Bayern  3.  36. 
259.  260.  264.  265.  270.  271.  392.  443.  446.  447.  474.  475.  478.  479.  484-  489- 
490.  492,  —  widersprechen  den  Interessen  Deutschlands  296.  —  Sie  erstrecken 
sich    auf   das    Innviertel    3.    259.    271.    —    „Le  projet    de    la    cour  imperiale"   260. 

—  Der  wiener  Hof  will  vor  dem  Tod  des  bayrischen  Churfürsten  keinerlei  Ver- 
einbarungen treffen  260,  —  will  alsdann  Bayern  besetzen  und  die  erledigten 
Lehen  einziehen  260,  —  für  Erzherzog  Maximilian  447,  —  plant  den  Austausch 
eines  Theiles  von  Bayern  gegen  die  österreichischen  Niederlande  270.  271, — dem 
pfälzischen  Churfürsten  nur  „le  duch^  primilif  de  Baviere"  zu  lassen  260,  —  den 
Herzog  von  Zweibrücken  mit  Cleve  zu  entschädigen  474.  475.  —  Zur  Zeit  ruht 
jede  Verhandlung  36.  271. —  Eröffnung  derselben  in  München  474. —  Siehe  ferner 
unter  Frankreich,   Chur-  Pfalz  und  Zweibrücken- Bi  rken  feld. 

BRAUNSCHWEIG.  Herzog  Karl  erleidet  einen  Schlaganfaü  (15.  Mai  1776)  117.— 
Besuch  der  Herzogin  Charlotte  in  Potsdam  329.  330.  339.  348.  354-  357-  361. 
366;  vergl.   117,  300.  412.  —  Der  König  bereitet  sie  auf  den  Verlust  des  Herzogs 
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vor  339.  348.  —  Prinz  Heinrich  plant  Besuch  in  Braunschweig  496.  497.  —  Erb- 
prinz Karl  Wilhelm  Ferdinand  als  Gast  in  Potsdam  199,  —  in  Rheinsberg  404.  — 
Einladung  der  Prinzen  Friedrich  und  Leopold  nach  Potsdam  199,  —  Prinz  Leo- 
pold preussischer  Regimentschef  355. 

CÖLN.  Charakteristik  des  Erzbischofs  Maximilian  Friedrich  durch  die  Prinzessin 
von  Oranien  218. 

DÄNEMARK.  Dänemark  und  Preussen:  Theilnahme  der  Königin -Wittwe 
Juliane  Marie  an  der  Gesundheit  König  Friedrichs  9.  319.  480.  —  Sie  bedauert,  ihn 
nicht  besuchen  zu  können  412,  —  legt  ihm  nahe,  für  seinen  Nachfolger  ein  poli- 
tisches Testament  aufzusetzen  9. 

Rederns  Urlaub  verlängert  268.  —  Er  kehrt  nach  Kopenhagen  zurück  319. 
—  Abschiedsaudienz  Larreys  28.  34.  —  Antrittsaudienz  Rosencrones  309.  319.  — 
Empfang  Ahlefeldts   312. 

Dänische  Besorgnisse  vor  feindlichen  Absichten  Schwedens  412.  413.  — 
Verleihung  des  Elephantenordens  an  Potemkin  9.   10.  58. 

ENGLAND-HANNOVER.  Georg  HL  als  Selbstherrscher  369.  454,  —  regiert  mit 
Hülfe  eines  vertrauten  Ralhes  (Schotten  und  Torvs)  369,  —  hat  die  Macht  der 
Opposition  gebrochen   369. 

Bute :  „cette  peste  de  la  liberte  britannique"  369^  370,  —  der  leitende  Geist 
Englands  314.  454,  —  hält  sich  im  Hintergrund  454,  —  verdient  nach  Ansicht 
König  Friedrichs  den  Galgen  369.  374.  —  Solange  Bute  seinen  Einfluss  behält, 
bleibt  das  englische  System  unverändert  314.  —  North:  „l'organe  du  lord  Bute" 
374,  —  allgemein  verhasst  374.  —  Verfrühte  Nachricht  von  Pitts  Tod  487. 

Eröffnung  des  Parlaments  (31.  October  1776)  416.  —  Die  Regierung  besitzt 
das  Uebergewicht  2.  114.  341.  363.  415.  416.  431.  454,  —  durch  Bestechung  2. 
114.  341.  363.  431.  454.  —  Die  Nation  wird  aus  ihrer  „Lethargie"  erst  erwachen, 
wenn  es  zu  spät  ist  431;  vcrgl,  114,  —  Die  Parlamentsdebatten  interessiren  König 
Friedrich  nicht  370. 

„L'enormite  de  la  dette  nationale"  34.  —  Die  Staatsschuld  grösser^  als  1763: 
30S.  —  Der  Reichthum  des  Landes  kann  Staatsbankrott  nicht  verhindern  362.  — 
Baisse  am  englischen  Geldmarkt  240.  322.  —  Der  englische  Credit  in  Holland 
unverändert  466;   vergl.  431.  —  Verfall  der  englischen  Industrie   191.  362.  405. 

„La  preponderance  maritime  de  l'Anglsterre"  414.  —  „Le  service  par  mer 
est  plus  estime"   355. 

Aufstand  der  amerikanischen  Colonieen:  Bute  „l'auteur  de  toute 
cette  quereile"  374.  —  Der  Krieg  widerspricht  den  englischen  Interessen  454,  — 
vernichtet  den  Handel  Englands  454,  —  gestaltet  seine  Lage  kritisch  I29.  140. 
158.  164.  298.  340,  —  „le  premier  pas  vers  son  abaissement"  129.  —  Der  Ver- 
lust der  Colonieen  und  des  portugiesischen  Handels  würde  den  Ruin  vervollstän- 
digen  129. 

Der  Krieg  nimmt  die  Engländer  ganz  in  Anspruch  14.  270,  —  bringt  das 
Ministerium  in  schwierige  Lage  29.  242.  340;  vergl.  243.  —  Es  trägt  selbst  die 
Schuld  29.  298,  —  unterschätzt  die  Bedeutung  des  Krieges  65.  66,  —  sucht  Nach- 
richten vom  Kriegsschauplatz  zu  unterdrücken  93.  308.  322.  329;  vergl.  352.  — 
König  Friedrich  erwartet  nach  den  Misserfolgen  in  Amerika  Ministerwechsel  314.  — 
„Le  grand  flegme  du  Roi  et  de  son  minist^re"  140.  —  „Faussete  des  resolutions" 
140.  —  „Insuffisance  des  demarches"  140.  —  Die  militärischen  Vorbereitungen  sind 
ungenügend  14.  19.  25.  40.  66.  102.  103.  314.  —  Die  Fortsetzung  des  Krieges 
bereitet  England  Verlegenheiten  iii.  140  298.  308,  —  steigert  die  Schwierigkeiten 
ins  ungeheure  66.  340.  341.  —  Schwierigkeit,  neue  Subsidientruppen  zu  finden  298. 
322.  341;  vergl.  308.  —  Frage  der  Beschaffung  der  Gelder  für  den  Krieg  29.  114. 
190.  240.  329.  341.  353.  438.  478.  487.  —  Ein  Feldzug  in  Amerika  kostet  doppelt 
soviel  wie  in  Europa  240.  —  Die  jährlichen  Kosten  betragen  30  Millionen  Thaler 
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3o8.  321  ;  vergl.  362.  374.  —  Nach  dem  ersten  Kriegsjalir  steigt  die  Staatsscluild 
um  40  Millionen  Thaler  308.  —  Kriegssteuern  329.  487.  —  Der  Krieg  erfordert 
ungeheure  Summen  66.  292.  298.  308.  374.  487,  —  führt  zum  BanWott  362 ;  vergl. 
353,  —  sobald  England  am  Krieg  zwischen  Spanien  und  Portugal  iheilnimmt 
(siehe  unten)  308.  47S.  487.  —  „Le  violent  benefice  de  faire  banqueroute"  308. 

Nach  Ansicht  König  Fiiedrichs  endet  der  Krieg  entweder  mit  der  Unter- 
jochung oder  der  Unabhängigkeit  der  Colonieen  231. —  Er  erwartet,  dass  England 
sich  mit  ihnen  verständigt  178,  —  sobald  der  spanisch-portugiesische  Krieg  aus- 
bricht 243 ;  vergl.  256.  —  Gerüchte  von  Verhandlungen  40.  374.  —  Auch  nach 
Friedensschluss    niuss  England    starke  Truppenmacht    in  Amerika    unterhaken   487, 

—  da  Frankreich  und  Spanien  zu  neuem  Aufruhr  schüren  werden  487. 

Verlauf  des  nordamerikanischen  Unabhängigkeitskrieges: 
Gerücht  einer  englischen  Niederlage  in  Virginien  29.  40  93.  — '  General  Howe 
räumt  Boston  (17.  März  1776)  93.  94.  102.  iii.  117.  —  Die  Engländer  ent- 
setzen Quebec  (6.  Mai  1776)  178.  183.  190.  202;  vergl.  117.  266,  —  dringen  in 
Canada  vor  321.  —  Die  Amerikaner  räumen  Montreal  und  das  Fort  St.  Johns 
272.  —  Ein  Angriff  der  Engländer  auf  Charleston  scheitert  (28.  Juni  1776)  308; 
\'ergl.  313.  322.  323.  368.  370.  —  Desgleichen  ein  Landungsversuch  auf  Long 
Island  (12.  August  1768)  368.  — -  Washington  zwingt  sie  zum  Rückzug  (17.  August 
1776)  370.  378.  —  Sie  erobern  Long  Island  (22. — 29.  August  1776)  382 — 384. 
387.  392,  —  besetzen  New-York  (15.  September  1776)  405,  —  erleiden  eine 
Schlappe    426 — 428.    431,    —    siegen    bei    White-Plains    (28.   October    1776)    498. 

—  Niederlage  der  amerikanischen  Flotte  bei  Vnlcour-Island  und  Crown-Point 
(11.  und  13.  October  1776)  459.  —  Ein  englischer  Transport  fällt  den  Amerikanern 
in  Boston  in  die  Hände  216.  —  Wegnahme  von  10  englischen  Handelsschiffen 
266.  272.  —  Abschluss  des  Feldzuges  453.  —  Die  Engländer  müssen  mit  schwie- 
rigen Winterquartieren  rechnen  453. 

England  den  Colonieen  an  Macht  überlegen  272,  —  darf  auf  Sieg  rechnen 
19.  —  König  Friedrich  zweifelt  daran  314.  369.  —  Der  Sieg  wird  nicht  leicht 
sein  29.  80.  — -  ,,Ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'une  seule  campagne"  29.  —  \'or  Schluss 
des  Feldzuge?,  Ende  September,  lässt  sich  kein  Urlheil  fällen  202.  243.  256.  321.  — 
„Le  sort  chancelant  des  armes  britanniques  et  de  ses  colonies"  272.  292.  —  Die 
Kriegführung  der  Engländer  taugt  nichts  10?.  —  Ihre  Lage  ist  kritisch  378.  — 
„Jusqu'ici  les  succ^s  des  Iroupes  britanniques  ne  sont  que  casuels"  202.  —  Bisher 
ist  noch  keine  Entscheidung  zu  Englands  Gunsten  gefallen  2.  178.  202.  292.  308. 
352.  353-  369.  373-  378.  3S2.  384-  385-  392.  405.  416.  426.  427.  445;  459-  498; 
vergl.    321.    431.    478.  —  Das    amerikanische  Heer    muss  erst  noch  besiegt  werden 

405.  —  „Leä  mauvais  succ^s  de  la  premi^re  campagne"  308.  —  „Cette  campagne 
est  perdue"  66.  114.  —  Noch  ein  zweiter  Feldzug  ist  erforderlich  66.  114.  240. 
272.  362.  382.  387.  459.  498.  —  Die  Entscheidung  fällt  erst  in  einigen  Jahren  29. 
298.  384.  385. 

Für  den  Aufstand  der  Colonieen  siehe  auch  unter  Amerika. 

Der  Aufstand  eröffnet  Aussicht  auf  allgemeinen  Krieg  66.  412.  413.  —  Eng- 
lische Colonialkriege  bedeuten  Gefahr  für  Europa  412.  —  Der  Krieg  ist  für  König 
Friedrich  gleichgültig  66.  353.  385. 

England  und  Preussen:  Zwischen  beiden  Mächten  bestehen  keinerlei  Be- 
ziehungen   217.   —    König  Friedrich    hat    mit  England    nichts    zu    verhandeln   103. 

406,  —  schreibt  Maltzan  lediglich  die  Rolle  eines  Zuschauers  vor  103,  —  hat 
Stellung  von  Hülfstruppen  abgelehnt  329,  —  lässt  das  Gerücht  von  Verhandlungen 
mit  Amerika  dementiren  472;  vergl.  unter  Amerika,  —  Nachrichte«  in  England 
über  österreichische  Offensivabsichten  gegen  Preussen  verbreiten  478,  —  fordert 
Aufklärung  über  den  Eindruck  des  Besuchs  des  Grossfürsten  Paul  202,  —  sendet 
Nachrichten  über  den  Besuch  243.  256.  —  Der  Besuch  für  die  englischen  Inter- 
essen belanglos  216.  217.  —  Die  Angelegenheiten  des  Hofes  sind  dem  König 
gleichgültig   158. 
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König  Friedrich  lehnt  Gehaltserhöhung  Maltzans  ab  103,  —  mit  dem  Be- 
tragen von  Harris  zufrieden  270.  292.  309.  353,  —  sieht  ihn  ungern  scheiden  292. 
309-  353'  37°'  392)  —  wünscht  ihn  zu  behalten  353.  392.  —  Harris:  „tres 
honnete  homme"  353.  —  „Son  fonds  de  probite  et  de  droiture"  370.  —  Seine 
Abschiedsaudienz  312;  vergl.  370.  —  Elliot  zu  seinem  Nachfolger  ernannt  292. 
353.  370.  392,  —  j/oi"'  attache  au  lord  Bute"  353.  —  König  Friedrich  will  keinen 
Gesandten  aus  Butes  Schule  353,  —  keinen  „polisson"  393,  —  droht  für  diesen 
Fall  mit  Maltzans  Abberufung  393. 

England  und  Russland:  Zwischen  beiden  Mächten  bestehen  keinerlei 
Beziehungen  217.  —  England  fühlt  sich  durch  den  Besuch  des  Grossfürsten  Paul 
in  Berlin  politisch  ausgeschaltet  217.  255.  256,  —  wird,  sobald  der  Krieg  mit 
Spanien  und  Frankreich  ausbricht,  um  russische  Unterstützung  nachsuchen  71,  —  hat 
keine  Aussicht,  Hülfstruppen  zu  erhalten  5S.  329.  393.  427.  455.  482,  —  ausser 
in  dem  Fall  einer  französischen  Landung  in  England  482.  —  Ernennung  von 
Harris  zum  Gesandten  in  Petersburg  292.  309,  353.  392. 

England  und  Oesterreich:  Gespannte  Beziehungen  217.  —  Maria  Theresia 
untersagt  in  Wien  offene  Parteinahme  für  die  Colonieen  444.  445,  —  Kaunitz  wünscht 
England  zu  gewinnen  462,  — ■  dringt  in  London  auf  Beilegung  der  spanisch- 
portugiesischen Streitigkeiten  457. 

England  und  Frankreich:  „Ces  deux  puissances  rivales'"  67.  —  Frage 
der  Bedrohung  der  englischen  Seemachtsstellung  durch  Frankreich  414.  —  König 
Friedrich  bezweifelt  die  Nachricht  von  Verhandlungen  über  einen  Vertrag  67.  — 
Die  Wiederherstellung  der  Häfen  von  Boulogne  und  Dünkirchen  gleicht  einer 
„Kriegserklärung"  an  England  8.  —  Es  handelt  sich  nur  um  friedliche  Arbeiten 
8.  14.  —  Guines'  Abberufung  ist  auf  Verlangen  Spaniens  erfolgt  14.  58.  —  Frage 
der  Rückkehr  von  Stormont  nach  Paris   19, 

Frankreich  auf  England  erbittert  153.  465,  —  sieht  die  englischen  Erfolge 
in  Amerika  mit  scheelem  Auge  383.  392,  —  unterstützt  die  Aufständischen  40. 
46.  47,  —  England  auf  die  Unterstützung  der  Colonieen  eifersüchtig  68,  —  hat  von 
den  Franzosen  nichts  zu  fürchten  2.  13.  14.  243,  —  kann  ihnen  nicht  trauen 
158.  —  Ihre  Theilnahme  am  Kriege  zwischen  Spanien  und  Portugal  und  der 
Kampf  gegen  England  ist  unvermeidlich  19.  70.  71.  So.  iii.  171.  241.  242.  363. 
389.  412.  416.  423.  465.  470.  472.  487.  497;  vergl.  unter  Prankreich  und 
Portugal.  —  La  guerre  ,,ne  se  fera  au  commencement  que  par  mer"  389.  390. 
—  Frankreich  zur  See  den  Engländern  unterlegen  390.  397.  462,  —  wird  zu  einer 
Diversion  gegen  Hannover  übergehen  390.  397;  vergl.  unter  Frankreich  und 
Oesterreich.  —  „t'experience  du  passe"  31^0.  —  „La  belle  perspective  dune 
diversion  dans  les  Etats  de  Hanovre"  397. 

England  fürchtet  die  Spanier  nicht  243,  —  muss  vor  ihnen  auf  der  flut 
sein  2.  158.  —  Sie  unterstützen  die  Aufsländischen  in  Amerika  40.  46.  47,  — 
werden  an  England  den  Krieg  vor  Friedensschluss  mit  den  Colonieen  erklären  29S. 
498.  —  Rüstungen  der  Spanier  und  Franzosen  94.  455.  —  Ihre  Flotten  laufen 
aus  142.  —  Der  Ausgang  des  englischen  Colonialkriegs  entscheidet  über  Ausbruch 
des  Kampfes  zwischen   England   und   den   Bourbonen   158.   189.    190. 

Für  die  Engländer  besteht  die  Gefahr,  durch  Portugal  in  Krieg  mit  Spanien 
verwickelt  zu  werden  30S.  457.  —  Sie  suchen  den  Ausbruch  des  spanisch-portu- 
giesischen Krieges  zu  beschwören  314.  458.  484,  —  werden  sich  möglichst  fernhalten 
314,  —  unterstützen  vielleicht  Portugal  455,  —  sind  dazu  nicht  in  der  Lage  164. 
440.  —  Oesterreich  fordert  energisches  Auftreten  gegen  Portugal  457.  —  Der  Aus- 
bruch eines  portugiesisch -spanischen  Krieges  würde  den  Engländern  Verlegenheit 
bereiten  298.  308.  393.  498,  —  die  Theilnahme  sie  in  grosse  Not  bringen  164. 
240.  243.  256.  487.  —  Sie  wollen  sich  erst  betheiligen ,  sobald  sich  das  Kriegs- 
glück für  eine  beider  Parteien  entschieden  hat  243,  —  werden  jedenfalls  hinein- 
gezogen   werden    19.   35.    70.    71.   80.    iii.    131.    241.   242.    256.   314.   363.    389. 
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412.  4i6-  423-  445-  458-  459-  465.  470-  472.  478.  487.  497;  vergl.  unter 
Portugal. 

Bedeutung  des  portugiesischen  Handels  für  England  129.  —  „Le  Portugal 
est  ä  considerer  .  .  .  comme  une  de  ses  propres  provinces"   129. 

Chur-Sac Ilsen  plant  Subsidienvertmg  mit  England  117.  —  Desgleichen 
Herzog  Karl  Eugen  von  Württemberg  46.47. 

England  und  Holland:  siehe  unter  Holland. 

FRANKREICH.  Charakteristik  Ludwigs  XVI.:  404.  414.  461.  468.  492.  —  „Le  Roi 
veut  conserver  la  paix"  344.  388.  475,  —  von  Maurepas  abhängig  9.  —  Maria 
Antoinelte  ehrgeizig  15,  —  „d'un  caract^re  hardi  et  entreprenant"  404.  —  „Elle 
vise  ä  gouverner  l'Elat  selon  sa  fantaisie"  223.  —  „Le  moment  de  cette  r^volu- 
tion  n'esl  pas  si  proche"  480.  —  Frage  ihres  politischen  Einflusses  3.  15.  46.  47. 
115.  177,  223.  297.  298.  309.  344.  345.  368.  396.  397.  404.  405.439.443.  473.— 
„Le  credit  de  la  Reine  est  la  boussole  actuelle  de  la  politique"  439.  —  Sie  ge- 
winnt steigenden  Einfluss  112.  177.  189.  223.  263.  301.  345.  350.  352.  364.  367. 
389.  390.  397.  405;  vergl.  461,  —  sobald  sie  Thronerben  schenkt  15.  —  Nach 
Maurepas'  Tod  wird  sie  die  Leitung  der  Geschäfte  haben  112.  223.  405.  443.  —  Maria 
Theresia  roissbilligt  ihr  Betragen  203.  463.  —  Maria  Antoinetie  ist  ihr  zugethan, 
aber  nicht  ihrem  Bruder  Joseph  IL:    177.  —  »Une  jeune  cour  frivole"   189. 

Maurepas:  „vieux  routier"  404, — beherrscht  Ludwig  XVI.  9, — -friedliebend 
404,  —  hinfällig  345.  405.  —  Seine  Entlassung  nicht  wahrscheinlich  9.  —  Für 
ihn  ist  schwer  ein  Nachfolger  zu  finden  9.  —  Aiguillon  kommt  nicht  in  Frage 
486.  —  Rücktritt  von  Malesherbes  112.  131,  —  und  Turgot  (12.  Mai  1776)  112. 
115.  131.  203.  —  Berufung  Neckers  409.  —  König  Friedrich  zweifelt  am  Erfolg 
seiner  Maassnahmen  409.  430;  vergl.  479.  —  Sainl-Germains  Stellung  ist  nicht  ge- 
sichert 211.  —  Choiseul  Anhänger  Oesterreichs  189.  396,  —  ohne  Credit  313.  — 
Seine  Berufung  ins  Ministerium  ist  nicht  zu  erwarten  405,  —  in  Anbetracht  der 
persönlichen  Abneigung  Ludwigs  XVI.  gegen  ihn  396.  405,  —  würde  d«s  fran- 
zösische System  beeinflussen  211.  —  „La  Reine  saura  bien  y  placer  un  de  ses 
el^ves"  405.  —  Damit  gewönne  er  Einfluss  auf  die  Geschäfte  405.  —  Bemühungen 
Breteuils,  einen  Sitz  im  Ministerium  zu  erlangen  8.  252.  263.  264.  270.  271.  297. 
301.  313.  343.  368.  375.  389.  439.  463,  —  sind  aussichtslos  442.  443.  463,  — 
wenigstens  zu  Maurepas'  Lebzeiten  263,  —  von  K.iunitz  unterstützt  263.  264.  297. 
313.  —  Seine  Berufung  wäre  allein  der  K<^nigin  zu  danken  343:  vergl.  313,  — 
würde   ihren  Einfluss  stärken   297,   —  läge  im   Interesse  Oesterreichs  271.  272.  389. 

—  „U  y  ferait  plus  de  mal  que  tout  autre"  443.  —  .Sein  Ehrgeiz  439.  —  Er  ist 
Gegner  Preussens  272.  448.  —  Die  inneren  Angelegenheiten  interessiren  die  Mächte 
nicht  III.  112.  115.  301.  468.  —  König  Friedrich  betrachtet  Veränderungen  im 
Ministerium  gleichgültig  211.  297.  298.  343. 

„Etat  de  faiblesse"  190.  293.  301.  343 — 345.  377.  389.  —  „Le  derangement 
total  des  finances"  9.  11.  14.  19.  41.  58.  92.  345.  356.  375.  376.  3S8.  389.  404. 
424.  430.  441.  475.  479.  492.  —  Frankreichs  Schuldenlast  ungeheuer  356.  375. 
430,  —  beträgt  3  Milliarden  430.  —  „La  part  des  finances :  c'est  lä  son  faible" 
404.  —    Riesige  Ausgaben  des   Hofes    356.    —    Alle  Refornipläne  sind   erfolglos  9. 

—  Das  Land  mit  Auflagen  überlastet  430.  —  „Son  credit  a  baisse  infiniment 
partout"  34.  377.  441.  466;  vergl.  unter  Holland.  —  Der  Mangel  an  Credit 
verbietet  Anleihen.  430.  441. —  Frankreich  ausser  Stande,  Subsidiin  zu  bezahlen  II, 

—  steuert  auf  Bankrott  los  356.  362,  —  trotz  Reichlhum  des  Landes  362.  — 
Ausbruch  eines  Krieges  führt  zum  Bankrott  14.  41.  352.  —  Plan  eines  Staats- 
bankrotts 339.  340.  404,  —  bildet  „la  seule  ressource"  340.  —  Der  jährliche  Ge- 
winn würde  für  die  Regierung  25  bis  30,  bez.  48  Millionen  Thlr.  betragen  340.  404. 

Frankreich  hat  sein  Ansehen  und  seinen  Einfluss  eingebüsst  190.  293,  — 
spielt  nur  „role  subalterne  sur  le  theätre  politique"  81.  293.  343,  —  will  nur  in 
Frieden  leben  41.  92,  —  hat  Frieden  nöthig  344,  —  wird  nur  nothgedrungen  Krieg 
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beginnen  197.  479,  —  kann  nichts  unternehmen  14.  41.  92.  293.  301.  343.  375. 
377'  392.  424.  426.  441.  475,  —  muss  sich  der  Einmischung  in  Europa  enthalten  19. 
293,  —  sieht  sich  auf  Intriguen  beschränkt  343,  —  hält  sich  ganz  zurück  405,  — 
Finanznoth  diktiert  die  Haltung  der  Regierung  345.  376.  404.  —  „La  France  n'a 
point  de  Systeme  fixe"  375.  376.  389;  vergl.  115.  —  Das  System  hängt  von  dem 
Einflüsse  Maria  Antoinettes  ab  439.  —  Zwei  Parteien  stehen  sich  am  Hofe  gegen- 
über,  eine  französische  und  eine  österreichische   189. 

„La  faiblesse  du  gouvernement  frangais"  2.  3.  9.  14.  131.  323.  344.  345.  — 
„II  y  r^gne  .  .  un  flux  et  reflux  perpetuel"  131.  211.  375.  389.  480  —  „Louis  XVI 
chasse  ses  ministres  tout  comme  Louis  XV"  :  131.  —  „Le  Roi  et  Ics  ministres 
sont  tr^s  indolents"  3.  14.  35.  177.  189.  468.  —  „L'esprit  pacifique  du  ministere 
actuel"  41.  —  Maurepas  behält  sich  die  Leitung  der  Politik  vor  396,  —  mischt 
sich  nicht  in  die  europäischen  Fragen  35,  —  befolgt  friedliche  Politik  404.  — 
Solange  er  am  Ruder  ist,  ändert  sich  nichts  in  Frankreichs  auswärtiger  Politik  404, 
—  Ein  kräftiges  Auftreten  steht  unter  der  derzeitigen  Regierung  nicht  zu  er- 
warten 3.  —  Auch  ein  Ministerwechsel  schafl't  keinen  Wandel  345.  —  Die  Minister 
fürchten,  der  Königin  zu  missfallen  177.  344.  345. —  „Le  gouvernement  de  France 
ne  laisse  pas  de  tomber  en  quenouille"  47.    177, 

Seit  Richelieu  besteht  das  „unveränderliche  Princip"  der  französischen  Politik 
in  der  Trennung  der  europäischen  Grossmächte  410.  —  „L'embl^me  des  Frangais 
est:  divise  pour  r^gner"  116.  —  Frankreich  ein  Gegner  der  polnischen  Theilung 
81.  40S ;  vergl.  unter  Polen,  —  spielt  neben  den  Theilungsmächten  nur  geringe 
Rolle  81,  —  fürchtet  ihr  Uebergewicht  81,  —  überschätzt  ihr  Einverständnis  unter- 
einander 81,  —  plant,  das  Triumvirat  der  Theilungsmächte  zu  sprengen  81,  188. 
221.  4105  vergl.  unter  Rus  sland.  —  Nach  einem  Staatsbankrott  wären  nach  An- 
sicht König  Friedrichs  die  Franzosen  im  Stande,  ihre  alte  Machtstellung  wieder- 
zuerlangen 404.  413.  414.  —  Der  Erfolg  abhängig  von  wichtigen  Vorbedingungen 
414.  —  Frage  der  Rückgabe  von  Corsica  an  Genua  443. 

«üer  Verwirklichung  der  militärischen  Pläne  Saint-Germains  steht  die  Finanznoth 
entgegen  57;  vergl.  171.  —  Diese  beeinträchtigt  auch  Wiederherstellung  der  Flotte 
441.  —  Ihr  Bestand  369.  —  Sie  ist  nicht  kriegsbereit  375.  —  Schiffsbau  384.  — 
Rüstungen  zur  See  94.   117.  240.  455. 

Frankreich:  „sans  ministres,  sans  generaux,  sans  argent"  492,  —  „un  gou- 
vernement Sans  vigueur,  degenere  en  aristocratie"  323.  —  König  Friedrich  spottet 
über  die  Franzosen  348.  —  Sie  sind  „legers  et  babillards"  201.  221.  —  Rückblick 
auf  die  Vertreibung  der  Jesuiten  330. 

Frankreich  und  Preussen:  König  Friedrich  fürchtet  den  steigenden  Ein- 
fluss  Maria  Antoinettes  473,  —  auf  die  Pompadour  erbittert  331.  —  Theilnahme 
der  französischen  Minister  an  seiner  Wiederherstellung  30.  46;  vergl.  396.  —  Frank- 
reich auf  Preussens  Macht  eifersüchtig  410,  —  mit  König  Friedrich  zerfallen  297. 
458,  —  traut  ihm  nicht  189.  285,  —  sucht  ihn  mit  Russland  zu  entzweien:  siehe 
unter  Russland,  —  mit  Oesterreich  410.  411,  —  schiebt  ihm  Absichten  auf 
Böhmen  und  Mähren  unter  410.  . —  Die  preussisch-russische  Allianz  richtet  sich 
nicht  gegen  Frankreich  284.  —  Die  Allianz  mit  Russland  verdient  vor  einer  fran- 
zösischen den  Vorzug  284.  —  Die  Erhaltung  der  französischen  Iviachtstellung 
liegt  im  preussischen  Interesse  285 ,  —  um  Oesterreich  in  Schranken  zu  halten 
285.  422. 

Zwischen  Preussen  und  Frankreich  bestehen  keine  wesentlichen  Streitpunkte 
328.  421.  422.  —  König  Friedrich  erklärt  „union  reelle"  für  möglich  328,  —  will 
nur  Einblick  in  die  Anschauungen  der  Franzosen  gewinnen  285,  —  ihre  „animo- 
site"  beseitigen  428.  458;  vergl.  437,  —  sucht  sich  ihnen  zu  nähern  421.  422.  — 
„Nous  ne  saurions  qu'etre  bien  ensemble"  328.  —  „II  est  bon  d'etre  en  bonne 
intelligence  avec  cette  puissance"  458.  —  „II  ne  s'agit  ni  d'alliance  ni  d'union  ä 
präsent"  428.  458;  vergl.  352.  —  „On  se  pr^pare  la  voie  de  se  rapprocher  plus 
facilement  en  cas  de  besoin"  458.  —  „Je  pense  avoir  reussi"  428.  —   Prinz  Hein- 
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rieh  zieht  Dreibund  mit  Frankreich  in  Erwägung  437.   —    Bei  Bruch  mit  Russland 
kommt  französische  Allianz  in  Frage    437. 

König  Friedrich  wünscht,  Maurepas  und  Vergennes  zu  freier  politischer  Aus- 
sprache zu  bringen  31.  51.  141.  164.  170.  171.  189.  239.  285.  309.  322.  328,  — 
bedient  sich  dazu  der  schwedischen  Verhältnisse  309,  —  lässt  sie  durch  Goltz  über 
den  Zwischenfall  mit  Nostitz  und  dessen  Beilegung  unterrichten  31.  164.  171.  183; 
vergl,  92.  239.  283  und  unter  Schweden,  —  über  ihre  Besorgnisse  wegen  einer  Be- 
drohung Schwedens  durch  Russland  beruhigen  30.  31.  41.  5t.  82.  92.  141.  157. 
183.  285;  vergl.  67.  III.  128,  283.  363  und  unter  Seh  weden ,  —  dementirt  ihren 
Argwohn,  als  ob  er  in  Petersburg  zum  Krieg  gegen  Schweden  treibe  241.  363,  — 
lässt  erklären,  dass  Frankreich  selbst  viel  in  Schweden  zur  Erhaltung  des  Friedens 
beilragen  könne  82.  141.  157.  285  ,  —  dass  Preussen  sich  in  Krieg  zwischen 
Spanien  und  England  nicht  einmischen  würde  285.  —  Goltz  soll  die  gegen  Preussen 
bestehenden  Vorurtheile  ausrotten  285.  328.  352.  421.  422.  458;  vergl.  428,  —  alle 
Nachrichten  einer  angeblich  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  bestehenden  Intimität 
dementiren  171.  177.  217.  309,  —  Misstrauen  zwischen  Wien  und  Versailles  säen 
322.  323.  368.  492.  493 ,  —  die  Aufmerksamkeit  der  Franzosen  auf  das  öster- 
reichische Machtgelüste  lenken  3.  47.  285.  329.  421.  422.  492;  vergl.  81.  82.  115. 
454.  458.  465.  477.  486.  497,  —  die  Minister  über  die  Ziele  der  Reise  Breteuils 
unterrichten  409.  473,  —  jedem  Gespräch  über  Oesterreich  ausweichen  128,  — 
nicht  die  Initiative  ergreifen  171,  —  den  Anschein  vermeiden,  als  suche  der  König 
ein  Bündniss  352,  —  lediglich  das  Vertrauen  der  Minister  gewinnen  352.  428.  437. 
—  Diese  bewahren  Zurückhaltung  in.  177,  —  infolge  ihrer  Unkenntnis  über 
Preussens  Stellung  zu  Oesterreich  und  Russland  177,  —  bewahren  über  Oesterreich 
Schweigen  239.  —  Es  kommt  noch  zu  keiner  Aussprache  189.  —  Unterredungen 
mit  Maurepas  und  Vergennes  30.92.  141.  157.  239.  344.  363. —  Goltz  findet  gute 
Aufnahme  bei   ihnen  283.  —  „Ils  ne  sont  pas  mal  disposes  pour  nous"  428. 

Goltz  ist  mit  keiner  besonderen  Verhandlung  betraut  223,  —  soll  Breteuils 
Umtriebe  aufdecken  297.  363.  364.  36S.  377.  383.  415.  426.  439.  448,  —  Ingenieur- 
■officiere  besorgen  249.  250,  —  wird  von  dem  Besuch  des  Grossfürsten  Paul  in  Berlin 
unterrichtet  171.  240.  242.  243.  258,  —  folgt  dem  Hof  nach  Fontainebleau  329,  — 
soll  dort  nicht  „faire  figure"  329.  —  Der  König  mit  seiner  Berichterstattung  unzu- 
frieden 211.  249.  280.  292.  340.  368,  369.  376.  377;  vergl.  257,  —  vergleicht  ihn 
mit  „doclissimus  Wolffius"  369.  —  „Vous  y  faites  le  vrai  perroquet"  376.  —  Er 
ermahnt  Guliz  zur  Sparsamkeit  422," —  lobt  Sandoz  197,  —  behält  sich  vor,  sich  an 
diesen  zu  wenden  249.  377.  —  Abkommen  über  preussische  Holzlieferungen  an  die 
französische  Marine  57.  58.   112.   157.  266.  267.  340.  384.  392. 

Pons:  „sous  la  ferule  du  baron  Swieten"  189.  293.  —  König  Friedrich 
schätzt  ihn  gering  ein  189.  293,  —  sähe  seine  Abberufung  gern  293.  —  RuUii^re 
in  Berlin  (September  1776)  306.  313.  324.  326,  —  vom  König  empfangen  330.  331; 
vergl.  343. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Oesterreich  der  traditionelle  Erbfeind  der 
Bourbonen  328.  —  Gegensatz  der  beiderseitigen  Interessen  396.  421.  —  Joseph  II. 
urtheilt  abfällig  über  Ludwig  XVI.  492,  —  kein  Freund  der  Franzosen  329.  391. 
461.  462,  —  desgleichen  Lacy  391.  —  Maria  Theresia  stellt  sich  kühl  zu  Maria 
Antoinette  463,  —  wünscht  nicht  ihre  Einmischung  in  die  Politik  203.  396.  — 
Der  Einfluss  der  Königin  der  „Barometer"  des  österreichischen  Credits  309.  —  Ihr 
wachsender  Credit  verschafft  den  Oesterreichern  entscheidenden  Einfluss  189,  —  ist 
deren  Plänen  günstig  390.  397.  443,  —  sichert  den  Bestand  des  Bündnisses  3.  301. 
350.  352,  —  führt  zu  steigender  Intimität  368.  396,  —  „On  pourra  regarder  la 
France  comme  une  province  autrichienne"  443.  —  Aus  Rücksicht  auf  die  Königin 
treten  die  Minister  für  die  Allianz  mit  Oesterreich  ein  344,  —  geschieht  alles,  um 
das  Einvernehmen  zu  wahren  353.  —  Ludwig  XVI.  fürchtet  allzu  nahes  Verhältniss 
mit  dem  wiener  Hofe  396,  —  „L'embarras  de  l'alliance  avec  la  maison  d'Autriche" 
242,  _  P'rankreich  auf  Oesterreich  eifersüchtig  410,  —  fühlt  sich  zurückgesetzt  46. 
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—  „La  Jalousie  de  la  France  contre  les  vues  d'agrandissement  de  l'Autriche"  46.  47. 
345-  —  Oesterreichs  Vergrösserung  liegt  nicht  im  Interesse  der  Franzosen  271,  — 
auch  nicht  die  Unterstützung  der  österreichischen  Pläne  177.  —  Sie  können  diese 
Pläne  nicht  durchkreuzen  9,  —  verhallen  sich  gleichgültig  dagegen  177.  189,  — 
werden  niemals  gegen  Oesterreich  energisch  auftreten  3.  —  „Les  Francais  seront  les 
dupes  des  Autrichiens"    154. 

Die  Oesterreicher    grollen    den  Franzosen  wegen  Elsass  und  Lothringen   421, 

—  auf  Frankreich  angewiesen  297,  —  wünschen,  dass  es  im  Stande  sei,  ihnen 
nützen  zu  können  462,  —  suchen  die  gegenseitigen  Bande  zu  stärken  297,  —  die 
Franzosen  für  ihre  Vergrösserungsabsichten  zu  gewinnen  154.  171.  271,  —  „mas- 
kiren"  ihre  Pläne  271,  —  suchen,  sie  von  diesen  abzulenken  30,  —  sie  gegen 
Preussen  einzunehmen  30,  —  übertreiben  das  Einvernehmen,  das  zwischen  ihnen 
und  Preussen,  wie  zwischen  Preussen  und  Russland  besteht ,  um  sie  an  sich  zu 
ketten  81.  171.  177,  —  haben  von  ihnen  keinen  Beistand  zu  erwarten  343.  — 
„L'Autriche  fait  tout  son  possible,  pour  entramer  la  France  dans  ses  projets" 
223.  271. 

Verhandlungen  zwischen  beiden  Höfen  über  den  bayrischen  Erbfall  2.  3.  36. 
46,  392;  vergl.  unter  Bayern,  —  durch  Breteuil  geführt  392.  —  Frankreich 
fordert  von  den  Oesterreichern  Aufklärung  2.3.  —  Diese  hüllen  sich  in  Schweigen 
3-  46,  —  suchen  die  Erneuerung  des  französischen  Subsidienvertrags  mit  der  Schweiz 
zu  .  hintertreiben  322.  323.  326.  345.  —  Ihre  Umtriebe  führen  vielleicht  zur  Ab- 
kühlung des  gegenseitigen  Verhältnisses  323,  326.  349.  350,  —  bleiben  ohne 
ernste  Folgen  350.  —  Starhemberg  besucht  Paris  202.  203.  216.  249.  256.  257; 
vergl.  211.  280,  —  angeblich  mit  politischen  Aufträgen  202.  203,  —  um  die  Ver- 
mählung der  Prinzessin  Elisabeth  mit  Kaiser  Joseph  II.  zu  vermitteln  202.  203.  216; 
vergl.  495,  —  mit  Erzherzog  Maximilian  241.  249.  —  König  Friedrich  misst  der 
Reise  politische  Absichten  bei  203.  211.  216.  249.  —  Es  handelt  sich  um  rein 
persönliche  Angelegenheiten  Starhembergs  256.  257.  —  Frankreich  erhebt  Einspruch 
gegen  die  Einrichtung  von  Ostende  als  Handelshafen  352.  353. 

Kühle  Beziehungen  9.  i8g.  —  Das  Einvernehmen  ist  grösser,  als  es  scheint 
203.  —  „II  subsisle  la  plus  grande  iniimite  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Ver- 
sailles" 221.  237.  239.  297.  304.  305.  —  „La  plus  grande  intimite  perce  partout" 
304-  —  ),La  Pologne,  la  Porte  jusqu'a  la  Russie  nieme  forment  le  theätre  des 
intrigues  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles"  229.  237.  —  „La  base  du  systfeme 
present  de  ces  deux  cours"  237.  —  Völliges  Einvernehmen  besteht  über  ihre  Politik 
in  Petersburg  203.  221.  229.  237;  vergl.  unter  Russland,  —  am  Reichstag  223; 
vergl.  unter  Römisches  Reich,  —  an  der  Pforte  203.  221.  223.  229.  237.  240; 
vergl.  unter  Türkei,  —  in  Stockholm  221.  223;  vergl.  unter  Schweden,  — 
in  Polen  223.  229.  237.  240.;  vergl.  unter  Polen.  —  Oesterreich  hat  gegen  den 
Wunsch  der  Franzosen  an  der  Theilung  Polens  theilgenommen  408,  —  bittet  um 
ihre    guten  Dienste    für  Polen    301.  303,  304.    —    Sie  lehnen  Einmischung  ab  304. 

Oesterreich  plant  „d'etablir  le  foyer  de  ses  projets  a  Versailles"  367.  388.  389, 
—  die  Allianz  mit  Frankreich  noch  enger  zu  schliessen  363.  366.  367.  371.  379. 
385.  —  Mit  diesem  Auftrage  von  Kaunitz  reist  Breteuil  nach  Paris  363.  366.  367; 
vergl.  368.  371.  375.  409.  441.  499.  —  Er  soll  die  Franzosen  bestimmen,  am 
Kampfe  Oesterreichs  gegen  Preussen  theilzunchmen  363.  364.  366.  423.  440;  vergl. 
unter  Oesterreich,  —  und  zu  diesem  Zweck  Hannover  anzugreifen  363.  364. 
3^^-  375-  388.  390.  397.  423.  424.  440.  474.  475.  478.  —  Plan  der  Ausführung 
474-  475-  —  fll'  y  a  beaucoup  de  vrai"  409.  —  Momente,  die  nach  Ansicht  König 
Friedrichs  den  Plan  begünstigen  397.  —  Er  bezweifelt,  dass  der  Versailler  Hof 
sich  darauf  einla.,scn  wird  364.  366.  377.  388.  391.  424.  426.  441.  475.—  Auch  Piinz 
Heinrich  und  Goltz  glauben  nicht  an  dessen  Bereitwilligkeit  375.  389.  396.  421. 
491.  —  Frankreichs  innere  Lage  spricht  dagegen  375.  377.  3S9.  424.  426.  475.  — 
Ein  Krieg  in  Deutschland  widerspricht  den  französischen  Interessen  375.  389.  491.  — 
Der  Plan  wird  nur  anfangs  auf  Widerstand  stossen  397,  —  schliesslich  aber  in  Ver- 
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sailles  angenommen  werden  364.  397,  —  nach  dem  Sturz  von  Maurepas  und  Ver- 
gennes  396.  —  Der  Erfolg  hängt  von  dem  Eintluss  Maria  Antoinettes  ab  396.  397. 
404.  405.  —  üesterreich  hat  auf  den  Beistand  der  Franzosen  nicht  zu  hoffen  396. 
491.  —  Kaunitz  wünscht,  von  dem  Einfluss  der  Königin  Vortheil  zu  ziehen  367. 
389.    —    Breleuil    reist    in    seinem  Auftrag  366,    —    „cröature    devouee  ä  ses  vues" 

389,  —  „le  depositaire  des  vues  autrichiennes"  396.  397.  463.  472,  —  der  Vor- 
läufer des  Kaisers  (siehe  unten)  388.  461,  —  soll  nach  Goltz  nur  „sondiren"   396. 

—  .,11    a    sa   legon"    390.    435.    —    .,11  doit  preparer  les  matiferes  ä  sa  cour"  388. 

390.  400.  421.  —  Ihm  ist  die  politische  Verhandlung  vorbehalten  483.  —  Goltz 
prophezeit  ihm  schlechten  Empfang  421.  428.  —  „Breteuil  est  dans  sa  patrie  sans 
nul  credit"  474,  —  findet  überall  schlechte  Aufnahme  465.  470,  —  bei  Ludwig  XVI. 
437-  439-  448-  461.  463,  —  und  bei  Maria  Antoinette  437.  439.  448.  461.  463. 
472.  476;  vergl.  443,  —  hat  auf  Erfolg  nicht  zu  rechnen  439.  448.  461.  463.  465. 
467.  470.  472.  —  Seine  schlechte  Aufnahme  enttäuscht  in   Wien  472.  473. 

Plan    Kaiser  Josephs  IL,    im   Frühjahr  1777    den  Versailler  Hof   zu    besuchen 

371-  375-  377-  379-  385-  388.  390-  397-  4iS-  424-  461.  463.  465-  476.  478.  492. 
495;  vergl.  396.  408.  425.  489,  —  geht  auf  Kaunitz  zurück  453,  —  hängt  mit 
den  österreichischen  Ofifensivplänen  gegen  Preussen  zusammen  377.  378.  388.  421. 
424.  478.  483;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Die  Ausführung  abhängig  vom  Er- 
folg der  „insinuations  preliminaires"  Breteuils  390,  —  von  dem  Gesundheitszustand 
König  Friedrichs  457.  458,  —  wird  vielleicht  unterbleiben  437.  —  Das  Programm 
der  Reise  465.  —  Joseph  II.  wird  am  10.  Januar  1777  aufbrechen  457.  459.  461. 
465,  —  reist  incognito  465;  vergl.  400 ,  —  nP^r  curiosite  de  voir  le  pays"  463. 
495,  —  „sans  que  la  politique  y  entre  pour  beaucoup"  463.  476.  492,  —  Seine 
Aufgabe  beschränkt  sich  darauf,  das  gestörte  Einvernehmen  zwischen  dem  fran- 
zösischen Königspaar  wiederherzustellen  470.  472.  475.  476.  478.  483.  486.  493. 
495,  —  seiner  Schwester,  der  Königin,  maassgebenden  Einfluss  zu  verschaffen  480. 
483.  486.  493.  —  Davon  hängt  der  Erfolg  der  Reise  ab  493.  —  Vielleicht  denkt 
Joseph  II.  auch  an  Vermählung  mit  der  Prinzessin  Elisabeth  495.  —  Er  wird  es 
nicht  an  sarkastischen   Bemerkungen    über  Frankreich    fehlen   lassen    476.  487.  492. 

—  Der  vorläufige  Eindruck  in  Frankreich  461.  462.  —  König  Friedrich  rechnet 
mit  Josephs  Misserfolg    426.   465.  467.  475. 

Breteuil:  „c'est  un  homme  ti^s  violent  et  notre  ennemi  jure"  272,  —  plant 
Reise  nach  Paris  8,  —  verschiebt  sie  313,  —  geht  auf  Urlaub  363.  366.  371.  375, 

—  trifft  in  Paris  ein  (November  1776)  439.  —  Für  seine  Absichten  auf  einen 
Ministersitz  und  seine  politischen  Aufträge  siehe  oben.  — -  Rulhi^re :  „homme 
intrigant  et  creature  tout  devouee  ä  cet  ambassadeur"  159,  —  kommt  in  Wien  an 
157.  159,  —  soll  angeblich  Breteuil  bei  seinen  Bemühungen  um  einen  Ministersitz 
unterstützen  252,  —  nach  Warschau  bestimmt  313,  —  liest  seine  Darstellung  der 
russischen  Revolution  vor  385.  3S6.  —  „C'est  un  vrai  libelle  contre  l'imperatrice  de 
Russie"  385.  —  Viomenils  Reise  und  Aufgabe  in  Wien   1S8. 

Frankreich  und  Spanien:  Der  drohende  Ausbruch  des  Krieges  zwischen 
Spanien  und  Portugal  setzt  die  Franzosen  in  Verlegenheit  51.  92.  94;  vergl.  unter 
Portugal.  —  Sie  wollen  neutral  bleiben  14.  19.  35.  58.  457.  — Die  französische 
Neutralität  würde  zur  Aufhebung  des  bourbonischen  Familienpactes  führen  345.  — 
Frankreich  kann  die  Spanier  nicht  im  Stich  lassen  345.  352.  405.  465,  —  wird 
durch  sie  in  den  Krieg  gezogen  werden  94.  ili.  345.  388.  393.  454.  465;  vergl. 
unter  England.  —  Die  Abberufung  von  Guines  ist  auf  Verlangen  Karls  III.  er- 
folgt 14.  58. 

Chur-Sachsen  hat  auf  Subsidienvertrag  mit  Frankreich  nicht  zu  rechnen 
10.    II. 

Frankreich  und  England:  siehe  unter  England;  Frankreich  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  Frankreich  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Frankreich 
und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Frankreich  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;  Frankreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 
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HESSEN-DARMSTADT.  Erbprinz  Ludwig:  „un  etourdi,  mais  dans  le  fond  c'est 
un  hon  gargon"  132.  —  Katharina  II.  ist  persönlich  gegen  ihn  aufgebracht  106. 
132.  213.  —  Seine  Verlobung  mit  Prinzessin  Dorothea  von  Württemberg  21. 
69.  106.  —  Auf  Wunsch  des  russischen  Hofes  bestimmt  ihn  König  Friedrich  zum 
Verzicht  auf  die  Hand  der  Prinzessin  76 — 80.  86.  106.  137.  144;  vergl.  unter 
Russland  und  Württemberg.  —  Der  Erbprinz  sendet  die  förmliche  Erklärung 
des  Verzichtes  durch  Oberst  Riedesel  nach  Petersburg  77.  79.  85.  86.  89.  132,  — 
fasst  auf  Anregung  des  Königs  die  Vermählung  mit  Prinzessin  Elisabeth  ins  Auge 
77.  78.  80.  103.  —  Rücksendung  des  Ringes  144.  —  Bedrängte  Lage  des  Prinzen 
86.  89.  —  Der  König  verwendet  sich  in  Petersburg  für  ihn  78.  86.  89.  132,  — 
ebenso  für  Riedesel  78.  90.  —  Correspondenz  des  Erbprinzen  mit  Prinz  Heinrich 
106.  107.  —  Der  Erbprinz  zur  Revue  in  Potsdam  21.  69.  85.  89,  —  geht  nach 
Weimar  213. 

HOLLAND.  Das  Statthalterpaar  besucht  Aachen  und  Spa  50.  93 ,  —  Cöln  und 
Lüttich  217.  218.  —  Der  König  wünscht  tier  Prinzessin  von  Oranien  weitere 
Nachkommenschaft  449.  473.  —  Katharina  II.  sendet  ihr  den  Katharinenorden  21S. 
272.  299.  —  Pockenimpfung  des  jungen  Prinzen  28.  46.  49. 

Holland  hat  seine  politische  Macht  eingebüsst  191,  —  fasst  keine  herzhaften 
Entschlüsse  298.  —  „Sa  faiblesse  actuelle  et  sa  position  isolee"  102.  —  „L'interet 
particulier  .  .  prevaut  sur  toutes  considerations  politiques"  374.  —  In  Amsterdam 
überwiegt  die  französische  Partei  351.  352.  —  Beschränkung  fremder  Anleihen 
34.  —  Ueberfluss  an  Baargeld  und  seine  Ursachen  493.  —  Krieg  mit  Marokko  18.  — 
Tod  Weylers  184. 

Holland  und  Preussen:  Der  König  lehnt  Einladung  der  Erbstatthalterin 
nach  Holland  für  1776  ab  i,  —  sendet  ihr  Geschenke  473.  474.  498,  —  scherzt 
über  die  Gräfin  Heyden  382,  —  schlägt  holländischen  Kaufleuten  die  Benutzung 
der  preussischen  Flagge  ab  299. 

Holland  und  O  es  t  erreich :  Streitigkeiten  18.  19.  39.  102.  ill.  298; 
vergl.  191.  —  Holland  zeigt  feste  Haltung  18.  19,  —  weicht  zurück  298,  —  wird 
zuletzt  nachgeben  11 1.  —  England  wünscht  die  Vermittlung  zu  übernehmen  39. 
40.  —  Oesterreich  besitzt  guten  Credit  438;   vergl.  415. 

Holland  und  England:  England  tritt  rücksichtslos  auf  191,  —  lehnt  die 
Uebernahme  der  schottischen  Brigade  ab  40.  50;  vergl.  i.  29,  —  behält  sich  ihre 
Reclamirung  vor  50.  —  Amsterdam  wird  ihre  Ueberlassung  nicht  gestatten  351. 
352.  —  Die  heimliche  Ausfuhr  von  Kriegsgerät  nach  Amerika  giebt  Anlass  zur 
Verstimmung  zwischen  beiden  Mächten  56.  —  Drohende  Beschlagnahme  hollän- 
discher Schiffe  durch  die  Engländer  56.  —  Auf  ihr  Verlangen  wird  das  Verbot 
der  Ausfuhr    erneuert    374.    387.    393,  —  Trotz    des  Verbotes   dauert  diese  fort  56. 

374.  387-  393- 

Holland  und  Frankreich:  La  Vauguyon  zum  Botschafter  ernannt  498. — 
Rückblick  auf  Breteuils  Auftreten  498.  —  Frankreich  besitzt  nur  geringen  Credit 
466.  493.  —  König  Friedrich  fordert  über  diesen  Auskunft  415.  431.  448.  — 
Französische  Anleihen  werden  abgelehnt  377,  —  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  430. 
438.  441. 

Russland  zahlt  seine  Schulden  ab  300.  301.  —  Schweden  nimmt  An- 
leihe in  Holland  auf  34.  35.  68.  202.  243;  vergl.  373.  378.  471,  —  desgleichen 
Polen  493. 

LÜBECK.  Wahl  des  Prinzen  Peter  Friedrich  Ludwig  von  Holstein  -  Gottorp  zum 
Coadjutor  (16.  September  1776)  346.  348.  —  Prinz  Karl  von  Schweden  als 
Prätendent  82.  346. 

LÜTTICH.  Charakteristik  des  Fürstbischofs  Franz  Karl  durch  die  Prinzessin  von 
Oranien  218. 

MAROKKO.     Krieg  mit  Holland  18. 
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OESTERREICH.     Maria  Theresia  als    Vertreterin    des   legitimen    Princips  444.   445, 

—  „iJevole"  490,  —  „chargee  d'infirmites"  490;  vergl.  460,  —  „fort  sujelte  ä 
changer  de  resolution"  64.  —  „Sa  grande  faiblesse  a  se  laisser  gouverner"  64. 
75.  —  Sie  denkt  nicht  an  Abdankung  322.  —  „Le  desir  de  dominer"  322.  — 
Sie  will  keinen  neuen  Krieg  führen  418.  419.  460.  —  König  Friedrich  zweifelt 
an  ihrer  Friedensliebe  418.  419.  —  „Elle  se  plait  ä  en  imposer  par  son  extdrieur" 
418.  —  „C'est  la  plus  fausse  des  femines"  491.  —  Sie  verzichtet  auf  Reise  nach 
Gör^  13.  24.  45.  49.  60.  64.  69.  75.  139,  —  plant  sie  von  neuem  und  giebt  sie 
wieder  auf  343.  349,  —  will  alle  Winter  dort  zubringen  410,  411,  —  be- 
absichtigt Ausflug  nach  Graz  489.  490.  —  Ihre  wachsende  Eifersucht  auf  Jo- 
seph II.  13.  —  Sie  Zügelt  seine  Eroberungslust  460,  —  setzt  ihm  gegenüber 
ihren  Willen  durch  158.  349.  —  Gutes  Einvernehmen  248,  —  auf  die  Dauer  nicht 
möglich  371.  —  Es  kommt  zu  Misshelligkeiten  17.  60.  121.  131.  139.  216.  319. 
320,  322.  349.  357.  371,  —  über  seine  militärischen  Pläne  17,  —  über  Regierungs- 
fragen 349,  —  ohne  ernstere  Bedeutung  139.  349.  371.  —  Joseph  muss  schliess- 
lich nachgeben  349,  —  erlangt  gewisses  Ueberge wicht  343,  —  kritisiert  die  Aus- 
gaben seiner  Mutter  13,  —  über  seinen  beschränkten  Emfluss  auf  die  Regierung 
verdrossen  17.  —  Joseph  11,:  „bisognoso  di  gloria"  491,  —  bringt  seine  Macht- 
pläne erst  nach  Maria  Theresias  Tod  zur  Ausführung  329.  460.  —  .,I>es  vastes  et 
ambilieux  desseins  de  l'Empereur  embrassent  toutes  les  puissances  de  l'Europe 
Sans  exceplion"  345.  —  „Son  ambition  s'6tend  a  tout"  491.  496.  —  Prinz  Heinrich 
wünscht  ihm  Tantalus'  Schicksal  496.  —  „L'activite  de  l'Empereur"  460.  —  Plan 
seiner  Vermählung  mit  der  französischen  Prinzessin  Elisabeth  und  seines  Besuches 
in  Frankreich :  siehe  unter  Frankreich.  —  Mussestunden  109.  — Theilnahme  au 
den  Manövern  13.  216.  248.  —  Abreise  nach  Prag  317.  —  Plan  der  Vermählung 
Erzherzog  Maximilians  mit  der  französischen  Prinzessin  Elisabeth:  siehe  unter 
Frankreich,  —  der  Erzherzogin  Elisabeth  mit  König  Stanislaus:  siehe  unter 
Polen.  —  Maximilians  militärische  Talente  180.  320.  —  Rückblick  auf  seine  Reise 
nach  Frankreich  180.  —  Kaunitz  „a  pris  un  ascendant  marqu^  sur  l'esprit  de  sa 
souveraine"  349,  391,  —  in  der  Politik  „son  accoucheur  ordinaire"  117,  —  besitzt 
grösseren  Einfluss  auf  sie  als  Kaiser  Joseph  391.  —  Ihre  Theilnahme  an  seiner 
Erkrankung  169.  170.  174.  187.  —  Seine  allmächtige  Stellung  am  Hofe  349.  — 
Zerwürfnis  zwischen  Joseph  und  Kaunitz  357.  —  „Pretentions  outrees  et  remplies 
d'orgueil  et  de  ptesomption"  des  wiener  Hofes  445. 

„L'esprit  conqudranl"  271.  —  „La  trop  grande  ambition"  189.  203.  271. 
285.  —  „Vues  d'ambition  et  d'agrandissement  de  1' Antriebe"  30.  46.47.  154.  177. 
285.  377.  390.  392.  412.  413.  440.  441.  446.  447.  460.  490—492.  —  „La  cascade 
de  ses  desseins  et  de  ses  projeis"  392.  —  „Son  ambition  ne  connait  point  de 
bornes"  421.  491.  —  Die  Eroberungssucht  erstreckt  sich  auf  Italien  421.  490 — 492. 
496,  —  auf  die  Moldau  492,  —  auf  Lothringen  491.  492.  496,  —  auf  die  Lausitz 
490,  —  auf  Bayern:  siehe  unter  Bayern,  Frankreich,  Chur-Pfalz  und 
Zweibrücken-Birkenfeld.  —  Neue  Erwerbungen  Oesterreichs  im  Deutschen 
Reiche  stören  das  europäische  Gleichgewicht  296. 

Der  König  verurtheilt  die  Politik  von  Kaunitz  und  des  wiener  Hofes  auf  das 
schärfste  81.  101.  107,  u6.  146.  154.  155.  167.  168.  210.  213.  214,  245—247. 
322.  323.  333.  347.  360.  364.  367.  375.  379.  391.  392.  397.  407.  4'8-  424-  440- 
441.  457.  461.  463.  469.  470.  —  „La  duplicile  et  la  iriplicite  de  la  cour  de 
Vienne"  322.  —  „Elle  agit  par  des  voies  sourdes"  461.  —  „Sa  duplicite  perce 
partout"  441.  —  „Chacun  en  eprouve  les  effels"  322.  —  „Le  symbole  des  Au- 
trichiens  est  le  cameleon"  116.  —  Sie  sind  skrupellos  in  Wahl  iiirer  Mittel 
167.  168.  193,  —  opfern  alles  ihien  Absichten  und  Interessen  247,  —  ihre  Ver- 
träge 247,  —  ihre  Bundesgenossen  381.  —  Kaunitz:  „un  des  premiers  astres  du 
ciel  politique  de  l'Europe"  169,  —  „rhomme  le  plus  fou  et  le  plus  traitre  de 
l'Europe"    155,    —    „le    plus  perfide    des  ministres"    107.   2IO.   322.  347.  367.  375, 

—  „ministre    fin    et    ruse"    391.    457-    463-    469-    470.    489.    —    „Son    ambition 
Corresp.  Frlcdr.  II.    XXXVIII.  34 
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demesuree"  367.  463.  —  II  agit  „plutot  selon  les  evfenements  que  selon  les  prin- 
cipes  fixes  et  iminuables  de  la  vraie  politique"  489.  —  „Sa  niauvaise  humeur"  74, 
75.  91,   120.  248.  286. 

Kaunitz:  „le  pivot  du  syst^nfie  de  sa  cour"  187.  463,  —  durch  den  Ausgang 
des  Siebenjährigen  Krieges  entmuthigt  460.  —  Sein  poliüsches  System  389.  390. 
462.  463.  484.  —  Er  wünscht  den  Krieg  zwischen  Spanien  und  Portugal,  England 
und  Frankreich  zu  vermeiden  457.  462;    vergl.    unter   England    und  Portugal, 

—  sucht  sich  für  seine  Pläne  freie  Bahn  zu  schaffen  432.  463,  —  sich  mit  den 
fremden  Mächten  gut  zu  stellen  457.  462.  —  „Sa  politique  emmiellee"  462.  — 
Der  Angriff  auf  Preussen  (siehe  unten):  „c'est  .  .  le  pivot  de  sa  politique  actuelle" 
342.  —  Zu  diesem  Zwecke  plant  Kaunitz  erstlich  die  Gewinnung  Russlands  440; 
vergl.  unter  Russland,  —  da  das  preussisch-russische  Bündniss  seinen  Absichten 
im  Wege  steht  423.  462,  —  und,  zweitens,  sich  den  Beistand  Frankreichs  für  ihre 
Ausführung  zusichern  440;  vergl.  unter  Fran  kreich. —  Erhofft,  nach  Preussens 
Niederringung  mit  den  übrigen  Mächten  desto  leichter  fertig  zu  werden  391.  — 
Nach  Riedesel  ist  das  Ziel  seiner  Politik  die  Erwerbung  Bayerns  484;  vergl.  unter 
Bayern. 

Die.  österreichischen  Truppen  haben  sich  seit  früher  sehr  verbessert  491.  — 
„Lacy  s'occupe  d'un  nouveau  Systeme  militaire"  loi.  —  Der  neue  Fuss  der  Truppen 
.24.  —  Die  Augmentation  stockt  7.  8.  42.  —  Einführung  neuer  Ladestöckc  geplant 
215.  216.  372.  3S0.  —  Festungsarbeiten  372,  —  Starke  Vermehrung  der  Artillerie 
411.  435.  —  Nachrichten  von  Rüstungen  226.  259.  273.  419.  487.  488.  —  Ver- 
proviantirung  von  Olmütz  und  Königgrätz  259.  —  Aufstellung  einer  Armee  in 
Böhmen  273.  -.—  Oesterreichische  Officiere  besuchen  die  schlesischen  Festungen 
391.  —  Das  Regiment  Esterhazy  rückt  nach  Ungarn  476. 

Uebungslager  und  Manöver  13.  17.  120.  139.  174.  317,  —  werden  abgesagt 
24.  25.  139,  —  beschränkt  139.  174,  —  aus  Sparsamkeit  24.  139,  —  aus  poli- 
tischen Gründen  25.  —    Das  Lager   bei  Laxenburg    162.  210.  216.  248.  302.  342, 

—  bei  Prag  302.  303.  317.  326,  327.  331.  337. 

„La  cour  .  .  n'est  pas  generalement  fort  prompte  dans  l'execution  de  ses 
arrangements"  7.  —  „11  y  a  un  flux  et  reflux  perp^tuel  entre  ses  projets"  loi.  — 
„L'esprit  d'economie"  24.  139.  —  Keine  Veränderungen  im  Innern  181  ;  vergl. 
42.  —  Die  böhmischen  Unruhen  274.  460.  492.  —  Aufhebung  des  Cistercienser- 
und  Piaristenordens  131.  139.  174.  —  Reform  des  Schulwesens  139.  —  Verhaftung 
mehrerer  Mitglieder  des  Kriegsrathes  342.  —  Ausfall  an  Einnahmen  274.  — 
Anleihe  in  den  Niederlanden  438.  —  Regelung  der  Kornpreise  305.  —  „Projet 
d'ouvrir  un  nouveau  debouche  au  commerce"  381.  —  Einrichtung  von  Ostende 
als    Handelshafen    352.    353.    —    Triest    soll    an    Stelle   von    Ostende    treten    381. 

—  Bedrohung  des  Ueberseehandels  im  Fall  eines  Krieges  mit  England  oder  Frank- 
reich 381. 

Oesterreich  und  Preussen:  Gegensatz  der  Interessen  188.  —  Der  König 
sieht  in  den  Oesterreichern  „ses  ennemis  declares  et  eternels"  168.  —  ^On  con- 
cilierait  plus  tot  le  feu  et  l'eau  que  la  Prusse  et  1' Antriebe"  168.  —  Er  traut 
Maria  Theresia  nicht  491.  —  „Son  cceur  est  rempli  d'aigreur  et  animosit6"  418. 
491.  —  Kauritz  „tr^s  dispos^  ä  servir  l'animosite  de  ses  souverains"  491.  —  Zu 
Lebzeiten  der  Kaiserin-Königin  hat  Preussen  keinen  Angriff  zu  gewärtigen  460.  — 
Joseph  II.  hält  an  der  Rückerwerbung  Schlesiens  fest  491.  492.  496.  —  Ein  Brief- 
wechsel zwischen  ihm  und  dem  König  besteht  nicht  420;  vergl.  419. —  Joseph  II. 
ehrt  das  Andenken  des  Feldmarschalis  Schwerin  auf  dem  Schlachtfeld  bei  Prag 
326.  327.  337—339-  356-  357.  —  auf  Nugents  Anregung  337.  356,  —  plant  die 
Errichtung  eines  Mausoleums  für  Schwerin  337.  —  »Cela  vaut  mieux  que  cet 
Achille  tant  vante  par  Homere"  357.  ■ —  Der  König  lässt  ihm  für  diese  Ehrung 
danken  327.  33S.  339,  —  will  kein  Geschenk  von  Kaunitz  annehmen  360,  —  äussert 
sich  darüber  ironisch ,  dass  man  sich  in  Wien  soviel  mit  ihm  beschäftigt  476,  — 
traut  den  Oesterreichern  nicht   122.  327.  328.  399.  403.  491. 
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Die  Oesterreicher  auf  Preussens  Macht  eifersüchtig  189,  —  gegen  Preussen- 
aufgebracht  119.  120.  122.  193,  244.  320.  463, —  über  den  Abbruch  der  Verhand- 
lungen in  Wetzlar  119;  vergl.  unter  Römisches  Reich,  —  über  das  Scheitern 
ihrer  Pläne  in  Russland  192.  193,  —  planen  Russland  und  Preussen  zu  entzweien 
192.  245;  vergl.  unter  Russland,  —  die  preussische  Grenzregelung  in  Polen 
zu  hintertreiben  192;  vergl.  unter  Polen,  —  gemeinsam  mit  Russland  227.  — 
Die  Reise  des  Prinzen  Heinrich  nach  Petersburg  weckt  ihren  Argwohn  7.  13.  170.  192 ; 
vergl,  75  und  unter  Russland.  —  Sie  sind  auf  seine  Erfolge  eifersüchtig  133. 
192.  —  Der  Besuch  des  Grossfürsten  Paul  in  Berlin  erregt  ihr  Missfallen  180. 
188.  192.  228,  244,  245.  248;  vergl.  unter  Russland,  —  bedeutet  das  Schei- 
tern ihrer  Hoffnungen  auf  Bruch  zwischen  Preussen  und  Russland  245.  248.  — 
Der  König  sucht  in  der  Allianz  mit  Russland   Scliutz  gegen  die  Oesterreicher  284, 

—  will  ihie  Umtriebe  in  Petersburg  mit  gleichem  in  Frankreich  vergelten  323.  — 
„J'aime  ...  de  dünner  sur  les  doigts  au  prince  Kaunitz"  323. 

Zur  Zeit  schweben  keinerlei  Verhandlungen  zwischen  beiden  Mächten  343.  — 
Joseph  ir.  regt  Rückgabe  der  letzten  Kriegsgefangenen  an  64.  65.  91.  119,  — 
fordert  Auslieferung  eines  österreichischen  Unterthanen  156.  163.  —  Der  König  er- 
blickt darin  „Chicane"  91.   119.   120, —  weicht  aus  65.  91, —  plant  Vergeltung  91. 

—  Swieten  unterrichtet  ihn  von  dem  Garantie-Abkommen  zwischen  Russland  und 
Oesterreich  über  den  Grenzvergleich  mit  Polen  42 — -45.  —  Der  König  setzt  den 
wiener  Hof  von  dem  Abschluss  seiner  Convention  mit  Polen  in  Kenntniss  294.  295, 

—  sendet  Entwurf  zur  Garantie  der  beiderseitigen  Erwerbungen  in  Polen  nach  Wien 
313,  —  lehnt  die  Aufnahme  der  Oesterreicher  in  seinen  Garantie- Vertrag  mit  Russ» 
land  ab  398.  399.  403;  vergl.  unter  Russland.  —  Diese  müssen  ihm  seine  Er- 
werbungen garantiren,  sobald  er  mit  Polen  einig  ist  33  ;  vergl.  43.  —  Die  bevor- 
stehende Verlängerung  der  russisch-preussischen  Allianz  wird  ihnen  unter  der  Hand 
mitgetheilt  420. 

Die  Oesterreicher  rechnen  mit  dem  Tode  des  Königs  3.  7.  8.  372.  457.  458, 

—  senden  den  Sänger  Guadagni ,  um  seinen  Gesundheitszustand  festzustellen  457. 
458. —  Infolge  seiner  Genesung  lassen  ihre  Rüstungen  nach  7.  8.  42.  120.  227.  — 
Rückblick  auf  ihre  Angriffspläne  während  seiner  Krankheit  im  Winter  1775/76: 
81.  120.  189.  227.  247.  320.  342.  363.  410.  418.  420.  476.  491.  —  „L'ecole 
de  l'annee  passee"  491.  —  Nach  seiner  Ansicht  haben  sie  ihre  Offensivabsichten 
gegen  Preussen    aufgegeben    93.    120.    —    »Jetzo    an    der  Grenze    alles  stille"    210. 

—  Neue  Befürchtungen  des  Königs  117.  259.  319.  320.  342.  347.  —  „Le  plan  existe 
toujours"  342.  347.  — '  Die  Oesterreicher  warten  die  erste  Gelegenheil  ab,  um  über 
Preussen  herzufallen  320.  347.  423,  —  den  Tod  des  Königs  339.  342.  348,  —  den 
Ablauf  der  preussisch-russischen  Allianz  484.  491,  —  den  Bruch  zwischen  Petersburg 
und  Berlin  185.  245.  —  Vorläufig  sind  diese  Pläne  durch  den  Prinzen  Heinrich 
vereitelt  185.   186.  247;  vergl.  unter  Russland. 

Die  Oesterreicher  fürchten  die  Rache  des  Königs  für  ihre  feindlichen  Ab- 
sichten im  vergangenen  Winter  411,  —  einen  preussischen  Angriff  410.  411.  419. 
491.  494.  495,  —  rechnen  damit  419,  —  hoffen  auf  Sieg,  sobald  sie  ihm  in 
Sachsen  zuvorkommen  419,  —  nehmen  die  Offensivabsichten  wieder  auf  363.  366. 
367.  375.  388—391.  397.  410—413.  418.  419.  423-  424-  432-  44<^-  44'-  453- 
457.  462.  474.  475.  478.  483.  491.  —  „Ce  nouveau  myst^re  d'iniquite"  364.  377. 
400.  409.  —  Kaunitz  die  Seele  des  Planes  391.  411-  483.  —  hat  den  Widerstand 
von  Joseph  und  Lacy  überwunden  391,  —  zum  Krieg  entschlossen  457.  483.  — 
.,11  n'y  manquc  qu'une  declaration  formelle  de  guerre"  457.  —  Sein  „System"  389. 
390.  —  Er  will  den  Plan  sobald  als  möglich  ausführen  363.  390.  411.  433.  457-  — 
Der  gegenwärtige  Augenblick  erscheint  ihm  dafür  günstig  363.  367.  388—390.  397. 
412.  413.  423.  —  da  Preussen  vom  erschöpften  Russland  keine  Hülfe  erwarten 
kann  363,  —  da  Deutschland  durch  die  Stellung  der  Hülfstruppen  an  England 
selbst  von  Truppen  entblösst  ist  363.  389.  390.  478,  —  <^^  England  durch  seine 
Colonieen    beschäftigt    wird  363;    vergl.  412.    413"—   Kaunitz  erwartet,    dass   der 
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englische  Colonialkrieg  zum  Krieg  in  Deutschland  führt  390.  397.  478,  —  dringt 
auf  den  Angriff  der  Franzosen  gegen  Hannover:  siehe  unter  Frankreich,  —  da 
Preussen  die  Bedrohung  Hannovers  nicht  zulassen  kann  424.  474;  vergl.  478,  — 
plant  die  Eroberung  von  Cleve  474.  475,  —  eine  schwedische  Diversion  in  Pommern 
363.  423.  424;  vergl.  unter  Schweden,  —  will  Preussen  isoliren  432.  457.  —  Sobald 
Frankreich  den  österreichischen  Plänen    zustimmt,    bricht    der  Krieg  1777  aus  366. 

—  Sie  gelangen  zur  Ausführung,  auch  wenn  die  Reise  Kaiser  Josephs  nach  Pari-« 
unterbleibt  435,  —  werden  hinfällig,  sobald  Frankreich  seine  Theilnahme  verweigert 
391  ■  397'  475-  —  n^^^^  ex^cution  dependra  des  6v^nements"  390.  462.  —  Der 
König  glaubt  nicht,  dass  die  Oesterreicher  sich  erklären,  solange  seine  Allianz  mit 
Russland  besteht  491,  —  dass  sie  ihn  „du  jour  au  lendemain"  angreifen  483.  496. 

—  Sie  müssen  den  Krieg  noch  vertagen  462,  —  da  die  derzeitigen  Conjuncturen  sie 
nicht  begünstigen  462.  491.  496,  —  bereiten  alles  vor,  um  Preussen  im  günstigen 
Augenblick  anzugreifen  483.  484.  496.  —  Zur  Zeit  besteht  keinerlei  Kriegsgefahr 
489.  490.  495.  —  Als  „Compass"  für  die  kriegerischen  Absichten  Oesterreichs  be- 
zeichnet der  König  die  Aushebung  von  Rekruten  und  Sammlung  der  Artillerie-  und 
Tiainpferde  490,  —  als  Signal  zum  Losschlagen  den  Marsch  der  ungarischen  Truppen 
nach  Böhmen   und  Mähren  391. 

Der    König    rechnet   mit    dem    bevorstehenden  Angriff  der  Oesterreicher   457. 

462,  —  muss  sich  darauf  rüsten  462,  463.  483.  491.  496.  —  „Cela  me  rend  alerte" 
366.  —  „Je  dois  redoubler  d'attention"  483.  —  Kampfesstimmung  453.  462.  463. 
489;  vergl.  1S6.  —  „Ils  n'ont  qu'ä  venir"  453.  489.  —  Je  n'ai  point  peur"  453. 
489.  —  „J'attendrai  de  pied  ferme  toutes  les  effervescences  de  leur  mauvaise  volonte" 

463.  —  „J'aime  mieux  que  la  guerre  se  fasse  pendant  ma  vie  qu'apr^s  ma  mort" 
366,  —  Er  denkt  nicht  an  eigene  Offensive  495,  —  wird  die  Oesterreicher 
nicht  ohne  gewichtige  Gründe  angreifen  495.  —  Nachrichten  über  preussische 
Rüstungen  410.  411.  419.  439.  440.  488.  494.  495,  —  vom  Könige  dementirt  411. 
419.  439.  488.  494,  495.  —  Es  handelt  sich  nicht  um  Füllung  der  Kriegsmagazine 
410.  411,  —  nur  um  Aufstellung  der  Listen  der  Artillerie-  und  Bagagepferde  für 
den  Kriegsfall  419.  —  Angeblich  erhält  die  Berliner  Garnison  Befehl  zur  Marsch- 
bereitschaft 419,  —  ist  der  Marsch  auf  die  Lausitz  bereils  angetreten  439.  440.  — 
Der  König  beschränkt  die  Mobilmachungsfrist  auf  6  Wochen  437.  453.  461.  491. 
494.  495,  —  warnt  die  schlesischen  Festungscommandanten  391.  400.  401.  408. 
409.  411.  412,  — ■  sendet  einen  Kundschafter  nach  Ungarn  412. 

Meinungsaustausch  mit  dem  Prinzen  Heinrich :  Der  Prinz  zweifelt  an  den  öster- 
reichischen Kriegsabsichten  375.  461.  482.  490.  491.  496,  —  erklärt  die  Kriegs- 
gerüchte für  verfrüht  461,  —  Nach  ihm  fehlt  es  den  Oesterreichern  an  „pretexte 
specieux"  375.  461.  —  Sie  wollen  nach  Ansicht  des  Prinzen  den  Anschein  des 
Angreifers  vermeiden  461,  —  werden  nur  losschlagen,  wenn  sie  starke  Bundes- 
genossen haben  490.  491.  496,  —  können  dem  Könige  nicht  schaden,  solange 
dieser  Verbündete  besitzt  496.  —  Ein  Krieg  ohne  Bundesgenossen  wird  beide  Theile 
nutzlos  erschöpfen  491.  —  Der  Prinz  fürchtet,  dass  die  preussischen  Rüstungen  den 
Kriegsausbruch  beschleunigen  491.  —  Dieser  wird  erst  in  einigen  Jahren  erfolgen 
462.  —  Vorläufig  handelt  es  sich  nur  um  „Krieg  der  Cabinette"  461.  —  La  cour 
de  Vienne  „est  comme  enchainee  par  les  circonstances  ;  c'est  un  tigre  qui  ne  saurait 
nuire"  496.  —  Auch  Riedesel  erhebt  Bedenken  389.  410.  —  Der  König  beruft  sich 
ihnen  gegenüber  auf  seine  Nachrichtenquellen  (Ellermann  und  eine  Persönlichkeit 
aus  Breteuils  Umgebung)  410.   482  ;    vergl.  490.  —  Panins  Zweifel  440. 

Die  preussischen  Truppen  den  österreichischen  qualitativ  überlegen  491.  — 
Der  König    fordert  Aufklärung   über    das    österreichische  Heerwesen    6,  7.   13.  332, 

—  über  Manöver  174.  302.  303.  317,  326.  331.  —  Sendung  eines  Kundschafters 
zu  denen  bei  Laxenburg   162,   179.  210.  227.  245.  274.  302. 

Der  König  spricht  Riedesel  in  Neisse  304;  vergl.  93.  94.  121.  139.  140.  162. 
181.  188.  216.  248.  258.  264,  —  unterrichtet  ihn  von  dem  Besuch  des  Grossfürsten 
Paul   in    Berlin    180.   181.  210.   221.  222.  238.  248,  249.  252:    vergl.   182,    —    von 
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den  öäterreichisclien  Angriffspläiien  367.  3S9 — 391.  463,  —  warnt  ihn  vor  Kaunitz' 
.,prop(^s  emmielles"  375.  376.  —  Riedesel  soll  dessen  Anschläge  aufdecken  367. 
391.  411,  440.  457.  458.  463,  —  sich  mit  Golizyn  gut  stellen  304,  —  versuchen, 
aus  Breteuils  Umgebung  sich  Nachrichten  zu  verschaffen  201.  221.  238.  —  Der  König 
erhält  von  dort  Nachrichten  260.  366.  410.  482,  —  mit  Riedesels  Berichten  unzufrieden 
93.  196.  201.  221.  229.  435;  vergl.  237.  238.  —  „La  marche  politique  de  la  cour 
Oll  vous  etes,  reste  cachee  a  vos  yeux"  93.  —  j^^'os  depeches  ne  s'arretent  qu'ä 
l'ecorce"  435. 

Der  König  spricht  Swieten  42.  43;  vergl.  37.  44.  45.  48,  —  empfängt  ihn 
ungern  37,  —  spottet  über  ihn  320.  474.  475.  496.  497,  —  nennt  ihn  mit  An-; 
spielung  auf  seinen  Vaier  ironisch  „l'apostat  d'Hippocrate"  42.  213.  220.  228.  342 
vergl.  320,  —  „notre  gargon  apothicaire"  320.  334,  357.  372.  474.  475,  —  „nolre 
rejeton  de  la  facult6  de  medecine"  360.  — -  Swieten  :  „vain"  482,  —  jjvrai  fanutique 
de  l'astuce  et  de  la  preponderance  autrichienne"  497,  —  Schützling  von  Kaunitz 
320.  372,  —  soll  den  Gesundheitszustand  des  Königs  überwachen  42.  372,  — 
gegen  Preussen  erbittert,  hetzt  gegen  den  König  167.  193.  199.  206.  212 — 214. 
220.  246.  320.  474.  475.  482.  497.  —  „II  forme  cent  projets  pour  notre  destruction" 
497.  —  Er  fürchtet  preussischen  Angriff  419.  494.  495.  —  Dtr  König  lässt  ihn 
beruhigen  419.  420.  —  Swieten  sammelt  Nachrichten  über  Preussen  482.  483,  — 
erhält  viele  Couritre  389.  420.  482,  —  bleibt  stumm  389.  —  „C'est  un  vrai  jeu  de 
panlomime"  389.  —  Frage  seiner  Beurlaubung  320.  342.  343.  —  Der  König  be- 
trachtet sie  gleichgültig  320.  342.  343.  360,  —  zweifelt  an  seiner  Rückkehr  nach 
Berlin  320,  —  erwartet  neue  Umtriebe  320.  —  Der  Urlaub  wird  ihm  versagt  349. 
357-  372j  —  auf  Veranlassung  des  Kaisers  349.  357. 

Oesttrreich  und  Bayern:  siehe  unter  Bayern;  Oesterreich  und  England: 
siehe  unter  England;  Oesterreich  und  Frankreich:  siehe  unter  Frankreich; 
Oesterreich  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  Oesterreich  und  Pfalz:  siehe 
unter  Chur-Pfalz:  Oesterreich  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Oesterreich  und 
Portugal:  siehe  unter  Portugal;  Oesterreich  und  Russland:  siehe  unter  Russ- 
land;  Oesterreich  und  Sachsen:  siehe  unter  Chur-Sachsen;  Oesterreich  und 
Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Oesterreich  und  Spanien:  siehe  unter 
Spanien;  Oesterreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei;  Oesterreich  und 
Zweibrücken:   siehe  unter  Zweibrücken-Birkenfeld. 

Siehe  ferner  unter  Römisches  Reich. 

PARMA.      Abfälliges  Urtheil   Kaiser  Josephs  II.   über  Herzog  Ferdinand  I.:   492. 
PERSIEN.     Für  die  Streitigkeiten   mit  der  Pforte    vergl,  unter  Türkei. 

CHUR-PFALZ.     „Cette    cour   donne    dans    toutes    les    idees    qui    lui    viennent"    478. 

—  Bei  Pfalz  und  Zweibrücken  liegt  die  Entscheidung  der  bayiischen  Erbfrage 
296;  vergl.  unter  Bayern  und  Zweibjücken-Birkenfeld.  —  Churfürst  Karl 
Theodor  rührt  sich  nicht  36.  83.  —  Oesterreich  sucht  Verständigung  mit  ihm  478, 
479;  vergl.  36.  161,  —  verhandelt  in  Mannheim  447.  484.  489.  —  Frage  der  Ent- 
schädigung für  den  Churfttrsten  ist  schwierig  479.  —  Beim  Erbfall  soll  er  nur 
erhalten  „le  duche  primilif  de  Baviere"  260.  —  Bis  zur  Rückkehr  Josephs  11.  aus 
Frankreich  ruht  die  Verhandlung  496.  —  Karl  Tneodor  plant  Sendung  eines  Ge- 
sandten nach  Russland  443.  447.  478,  —  um  bei  Preussen  und  Russland  Bei- 
stand gegen  Oesterreich.  zu  suchen  443.  —  Der  König  will  seine  Vorschläge  ab- 
warten 443,  444.  —  Verhandlungen  von  Pfalz  mit  Chur-Sachsen  über  die  bay- 
rische Erbschaft   161.  25S,    —  sind  ihm  gleichgültig   161. 

POLEN.  König  Stanislaus  hat  seine  frühere  „legferele"  abgelegt  344.  401-  — 
soll  angeblich  abgesetzt  werden  53.  54.  146.  149.  153.  268,  —  mit  der  öbtir- 
reichischen    Erzherzogin   Elisabeth    veimählt  werden    loi.   145.   146.   150.    152.  428, 

—  unter  der  Bedingung,  dass  die  polnische  Krone  erblich  wird  loi.  145.  146.  iSO- 
152.   42S.  —  Hass  der  Nation  gegen  ihn  242.  —  Fürst  Adam  Czartoryski  als  Thron- 
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candidat  268.  269;  vergl.  277.  —  Mokranowskis  politische  Stellung  312.  —  Bra- 
nicki ;  „caract^re  brouillon  et  intrigant"  277,  —  „creature  et  emissaire  secret  de  la 
France"  3.  148.  —  Der  Anschlag  Champagnolos  146.  148.  149.  153.  268.  277; 
vergl.  323,  —    gegen  das  Leben  von  Stanislaus  277.  323. 

„La  nation  polonaise  est  capable  de  tout"  8.  —  „C'esl  la  plus  vile  des  nations" 
428.  —  Ihre  Charakteristik  288.  346.  —  König  Friedrich  spricht  mit  Verachtung 
von  den  Polen  288.  323.  331.  428.  —  Sie  sind  geklhungrig  209.  288,  —  „accoulumes 
aux  clameurs"  471.  —  „11  est  du  g^nie  de  la  nation  de  ne  rien  faire  sans  debals 
et  contestations"  323.  324.  —  „On  a  une  peine  infinie  de  finir  avec  eux"   288.  341. 

—  Gütlich  ist  mit  ihnen  nichts  auszurichten  287.  —  Auf  sie  ist  kein  Verlass  288. 
401.  —  Gewalt  allein  hält  sie  im  Zaum  401.  —  „L'inconsequence  de  toutes  leurs 
actions"  55, 

Gärung  im  Innern  184.  —  Sitz  der  Unruhen  in  Grosspolen  242.  —  Nach 
Abmarsch  der  russischen  Truppen  wird  der  Lärm  von  neuem  beginnen  401.  — 
Branicki  „affiche  ouvertement  la  r^bellion"  295,  —  plant  mit  Oginski  Bildung 
neuer  Conföderationen  225,  —  den  Umsturz  der  Verfassung  4.  204,  —  und  aller 
Beschlüsse  des  letzten  Reichstags  232.  —  Die  Polen  wollen  die  Verfassung  umstossen 
116.  172.  173.207,  —  die  Ratification  der  Grenzverträge  mit  den  Theilungsmächten 
verweigern  116;  vergl.  172.  —  „La  reniience  des  Polonais"  287.  —  Russland 
beabsichtigt,  die  VerfasPungsform  zu  erhalten  23.  36.  146,  —  wird  dem  öster- 
reichischen Plane,   die  polnische  Krone  erblich  zu  macher,  entgegentreten   loi.   146, 

—  plant  Branickis  Aufhebung   295. 

Wahl  der  Landboten  auf  den  Vorlandtagen  223.  224.  241.  242.  287.  289; 
vergl.  127.  204.  —  Branicki  sucht  seine  „Creaturen"  durchzubringen  204,  —  mit 
Hülfe  des  Generals  Lipski  204. —  Wahl  doppeller  Landboten  242.  289.  —  Russland 
fordert  deren  Ausschliessung  289.  —  Aussicht  auf  stürmischen  Verlauf  des  Reichs- 
tages 55.  116.  173.  204.  207.  208.  276.  290;  vergl.  309,  —  wofern  die  Grenz- 
regelung nicht  vorher  erfolgt  1S4.  204.  —  „La  diete  de  Pologne  ne  finira  rien" 
115.  —  Russland  in  Sorge  um  den  Ausgang  295,  —  beschliesst  Bildung  einer 
Conföderalion  unter  Mokranowski  und  Abhaltung  eines  Conföderationsreichstags 
287.  288.  290.  327;  vergl.  173.  —  zur  Verhütung  von  Unruhen  327,  —  hat  Aus- 
sicht auf  Durchsetzung  seiner  Pläne  275.  276,  341.  344.  —  Der  Beginn  des  Reichs- 
tags auf  den  26.  August  festgesetzt  261.  —  König  Friedrich  rechnet  mit  keinem 
Erfolg  287.  290.  —  »Tout  s'y  passera  tranquillement"  304.  309.  324.  344.  — 
Militärische  Demonstration  der  Russen  323.  —  Branicki  fürchtet  ihr  Uebergewicht 
303.  304,  —  ruft  die  österreichische  Vermittlung  an  303. 

Zusammentritt  und  Tagung  des  Conföderationsreichstags  (26.  August  bis  31. 
Oclober  1776):  Eröffnung  327.  —  Friedlicher  Verlauf  313.  320.  321.  323.  327. 
341.  344.  349.  357.  —  Er  wird  bis  zum  26.  Oclober  verlängert  368.  372,  —  kann 
sich  nach  Ansicht  König  Friedrichs  der  Ratificirung  der  Grenzconventionen  mit 
den  Theilungsmächten  nicht  entziehen-  323.  324.  335.  —  Regelung  des  Conseil 
permanent  335.  —  Finanzberathungen  344.  —  Einführung  von  Luxusgesetzen  395.  — 
Einschränkung  der  Machtbefugnisse  Branickis  323.  350.  357.  —  Er  hat  damit  seine 
Rolle  ausgespielt  357.  401,  —  Der  Reichstag  beschäftigt  sich  mit  „Armseligkeiten" 
395.    —  Aussicht    auf   erfolgreichen  Ausgang   350.  —  Schlu.ss    des  Reichstags   401. 

—  Auf  dem  nächsten  werden  alle  früheren  Beschlüsse  umgestossen  werden  288,  — 
wird  es  zu  keiner  endgültigen  Regelung  der  Dinge  kommen  368. 

Schlechte  Finanzwirthschaft  18.  344.  376.  —  Keiner  will  Beiträge  leisten  18. 
376.  —  Mangel  an  Baargeld  262.  —  Pläne  einer  Anleihe  261 — 263.  395.  396.  464. 
470.  —  Sie  kommt  in  Holland  zustande  493.  —  Der  Geber  hat  auf  keine  Rück- 
zahlung zu  rechnen  470.  493.  —  Polen  könnte  ein  Heer  von  30000  Mann  auf- 
stellen 344,  —  Die  Heerespläne  vertagt  344,  —  Das  Heer  464. 

Polen  und  Preussen:  Die  Polen  wollen  Preussen  mit  Russland  entzweien 
15.  288,  —  gegen  Preussen  mehr  erbittert  als  gegen  die  Kaiserhöfe  55.  73.  168; 
vergl.  126,  —  aus  religiösen  Gründen   168;   vergl.  55.  —  König  Friedrich  will  alles 
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vermeiden,  was  sie  noch  mehr  aufbringen  kann  207,  —  hofft  auf  Besserung  seiner 
Beziehungen  zu  Stanislaus  367.  —  Dieser  stellt  sich  freundlicher  401.  —  Polen  für 
seinen  Handel  auf  Preussen  angewiesen  471,  —  verbietet  den  Ankauf  von  Getreide 
55.  —  König  Friedrich  regelt  den  Getreidchandel  mit  Polen  neu  350.  386,  —  be- 
auftragt Benoit ,  die  Polen  dafür  zu  gewinnen  350.  386.  387,  —  will  sich  auf 
Aenderungen  am  Handelsverträge  von  1775  nicht  einlassen  276.  277.  324.  333. 
334;  vergl.  332,  —  eine  Anleihe  den  Polen  nicht  gewäiiren  261 — 263.  395.  396; 
vergl.  464.  470,  —  lehnt  polnische  Entschädigungsnn?prüche  ab  312,  —  will  den 
Geistlichen  in  Westpreussen  keinen  Vorzug  einräumen  312,  —  verbietet  den  dort 
begüterten  polnischen  Bischöfen  und  Senatoren  die  Theilnahme  am  Reichstag  55,  — 
sagt  den  polnischen  Dissidenten  seinen  Schutz  zu  268,  —  hat  an  den  inneren  pol- 
nischen Angelegenheiten  kein  Interesse  335.  368,  —  wünscht  lediglich  Regelung 
seiner  Streitfragen  mit  Polen  368.  —  Nach  Beilegung  des  Grenzstreites  stehen 
wichtige  Verhandlungen  sobald  nicht  zu  erwarten  289.  —  Der  preussischen  Re- 
monte  wird  der  freie  Durchzug  verwehrt  55.  75.  —  Die  polnischen  Klagen  über 
preussische  Aushebungen  in  den  Abtretungsgebieten  sind    unberechtigt  253.  471. 

Der  Warschauer  Gesandtschaftsposten  erfordert  nicht  ständige  Besetzung  mit 
einem  „homme  de  naissance"  315.  —  Benoit  verlangt  Abberufung  289.  —  Frage 
der  Ernennung  seines  Nachfolgers  289 — 291.  293.  294.  302.  305.  306.  310.  — 
Die  fintsendung  des  dazu  designirten  Secretärs  Jouffroy  verzögert  sich  2^0.  291. 
293.  294.  302.  305.  306.  —  Der  König  verzichtet  auf  ihn  310.  314.  —  Blanchot 
wird  ernannt  318,  —  „sujet  capable  et  dejä  routinö  dans  les  affaires"  318,  —  trifft 
in  Warschau  ein  350.  —  Seine  Instruction  388.  436.  —  Von  einem,  besonderen 
Beglaubigungsschreiben  für  die  polnischen  Stände  wird  abgesehen  360.  361.  — 
Benoit  soll  ihn  in  di»  Geschäfte  einführen  350.  361,  —  verlässt  Warschau  386.  — 
Der  König  mit  seiner  Amtsführung  zufrieden  388,  —  verheisst  ihm  Gratification 
152-  155.  335,  —  spricht  ihn  428;  vergl.  361.  376.  —  Blanchot  soll  sich  Benoit 
zum  Vorbild  nehmen  361.   388,  —  sachlich  und  bündig   berichten  426.  445. 

Der  Streit  um  den  Grenzzug:  Rückblick  auf  die  Ursachen  für  die 
preussische  Grenzerweiterung  232.  233.  —  Die  Aenderungen  im  Grenzzug  sind  auf 
Veranlassung  Russlands  erfolgt  124.  233. 

Nach  Abschluss  der  polnisch -österreichischen  Grenzconvention  erklärt  sich 
König  Friedrich  zur  Eröffnung  der  Veihandlung  mit  Polen  über  die  Rückgabe  des 
strittigen  Grenzgebiets  bereit  4.  5,  —  will  sich  nach  dem  Vorgang  der  Oesterreicher 
richten  5.  17,  —  das  Princip  der  Gleichheit  mit  dem  von  ihnen  zurückgegebenen 
Gebiet  zu  Grunde  legen  5.  24.  63,  —  auch  nach  ihrem  Vorbild  die  Einnahmen 
aus  diesen  Gebieten  wiedererstatten  253;  vergl.  261,  —  bemisst  die  Summe  auf 
30000  Thaler  484.  485.  —  Das  preussische  Landangebot  iit  grösser  als  das  der 
Oesterreicher  5.  6.  63.  125.  187.  209.  —  Der  Beginn  der  Verhandlung  ist  durch  die 
Krankheit  des  Königs  verzögert  43.  —  Ihm  wird  nachgesagt,  dass  es  ihm  mit  der 
Grenzregelung  nicht  Ernst  sei   184. 

Nach  Ansicht  König  Friedrichs  kommt  es  auf  das  Einverständniss  mit  Russ- 
land an  6.  8.  15.  44;  vergl.  unter  Russland,  —  Er  kann  vorher  mit  den  Polen 
nichts  endgültig  abschliessen  73,  —  betrachtet  das  Abkommen  mit  Russland  als 
„Ultimatum"  für  sie  44,  —  rechnet,  dass  sie  die  preussischen  Vorschläge,  sobald 
Russland  diese  billigt,  widerspruchslos  annehmen  6.  33.  39.  44.  48.  62.  63.  iio,  — 
verspricht  sich  Erfolg  17.  18.  43,  —  sobald  Russland  die  preussischen  Forderungen 
'  unterstützt  62 ;  vergl.  346,  —  drängt  auf  entsprechende  Weisungen  für  Stackeiberg 
167.  168.  233.  234,  —  fürchtet,  dass  die  Verhandlungen  scheitern,  wenn  er  seine 
Mitwirkung  versagt  167.  16S.  172.  173.  187.  192,  —  will  unter  seiner  Vermittlung 
das  Abkommen  mit  Polen  schliesscn  99.  100;  vergl.  97,  —  plant,  ihn  zu  gewinnen 
73^  _  durch  Geldgeschenke  114.  128,  —  weist  Benoit  an,  ihn  zu  seiner  Unter- 
stützung zu  bestimmen  73.  99.  100.  1 10.  176.  187.  204.  208.  209.  232,  —  in  die 
Verhandlung  mit  Polen  einzuweihen  226.  233.  —  Katharina  II.  will  nur,  dass  er 
unter  der  Hand  für  die  Preussen  eintritt   118.   126,—  dass  er  die  Polen  veranlasst. 
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ihnen  keine  pi'ö^seren  Schwierigkeiten  zu  bereiten  als  den  Oesterreichern   Ii8.  126. 

—  Die  Weisungen  für  Stackeiberg  verzögern  sich  72.  73;  vergl.  133.  186,  — 
sind  auf  die  von  Panin  aufgestellte  „Alternative"  zugeschnitten  115.  121.  122. 
134.  185;  vergl.  unter  Russland.  —  Er  wird  beauftragt,  unter  der  Hand  bei 
den  Polen  zu  vermitteln  166.  174.  176.  203.  225.  295.  —  Panin  ermächtigt  ihn 
persönlich  zur  Unterstützung  König  Friedrichs   133.    134;   vergl.  121.    122.   152.    155, 

—  trifft  mit  ihm  geheime  Abrede  für  die  Grenzregelung  185.  —  Stackeiberg  wahrt 
nicht  das  Geheimniss  208.  —  König  i^riedrich  misslraut  ihm  207.  209.  221,  — 
erkennt  sein  Verdienst  an  311,  -r-  verspricht  sich  für  die  Verhandlung  mit  Polen 
Erfolg  von  der  Reise  des  Grossfürsten  Paul  nach  Berlin  173,  —  warnt  Benoit  vor 
österreichischen  Umtrieben  55.    110.   187. 

Mit  der  Ankunft  des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg  wird  die  Bahn  zur  Ver- 
handlung mit  Polen  frei  6.  17.  —  König  Friedrich  ermächtigt  Benoit  zu  deren 
Eröffnung  5.  6.  17.  44.  99.  loo;  vergl.  7,  —  verheisst  ihm  die  Zustellung  seines 
Abkommens  mit  Russland  94.  —  Benoit  soll  die  Verhandlung  hinziehen,  bis  dieses 
mit  den  Russen  erzielt  ist  33.  39.  44;  vergl,  37  und  unter  Russland,  —  den 
Polen  nahe  legen ,  von  ihm  nicht  mehr  als  von  Oesterreich  zu  fordern  24.  —  In- 
structionen für  Benoit  für  die  Verhandlung  4 — 6.  39.  63.  113.  114.  151.  152.  155. 
234.  253.  262.  265.  278.  279;  vergl.  116.  —  Uebersendung  der  Karten  mit  den 
Grenzlinien  5.  39.  152.  —  Correspondenz  mit  Finckenstein  über  den  neuen  Grenz- 
zug 28.  34.  264.  265.  267.  —  Die  Zeichnung  der  Convention  soll  vor  Eröffnung 
des  Reichstags  erfolgen  7.  43.  44.  204.  209.  212.  219.  —  Politische  Bedeutung  der- 
selben 184.  204.  207.  208.  215.  245.  288.  290.  —  Die  Zeichnung  setzt  allen  pol- 
nischen  Umtrieben  gegen  Preussen  ein  Ende   288.  290.  345. 

Die  Vorschläge  König  Friedrichs  für  den  neuen  Grenzzug  124.  125.  233.  — 
Er  wünscht,  den  ganzen  Lauf  der  Netze  in  alter  und  neuer  Zeit  mit  dem  Ueber- 
schwemmungsgebiet  zu  behalten  124,  —  die  Abtretungen  auf  das  geringste  Maass 
zu  beschränken  126.  128.  163.  231.  —  Benoit  soll  zunächst  die  Herrschaften  Serrey 
und  Tauroggen  anbieten  5.  6.  16.  17.  62.  63.  114.  116.  119;  vergl.  125.  128,  — 
dies  Angebot  den  Polen  schmackhaft  machen  5.  6.  16.  114.  —  Abtretungen 
im  Netzedistrict  kommen  erst  in  zweiter  Linie  in  Betracht  5.  114.  116.  119,  — 
da  sie  grosse  Nachtheile  für  die  Grundbesitzer  mit  sich  bringen  116,  —  bilden  das 
„Ultimatum"  5.  —  Auf  Russlands  Einspruch  lässt  König  Friedrich  Serrey  und 
Tauroggen  fallen  122.  128;  vergl.  unter  Russland,  —  fasst  statt  dessen  Gebiete 
am  Goplo-See  ins  Auge  128,  —  verheisst  Benoit  Zusendung  von  Vorschlägen  mit 
neuer  „Demarcationslinie"  12S;  vergl.  134.  135.  143.  144.  147.  150.  151, — ■  die  sich 
an  die  von  Panin  aufgestellte  „Alternative"  anlehnen  135.  150.  151.  168.  169. 
172,  —  übersendet  die  neuen  Angebote  mit  drei  verschiedenen  Grenzlinien  151. 
152.  —  Sie  umfassen  Gebiete  am  Goplo-See  und  im  Netzedistrict  zwischen  Filehne 
und  Bromberg  233.  235;  vergl.  209.  220.  262,  277.  —  Benoit  soll  zunächst  mit  der 
L  Grenzlinie  als  der  geringsten  hervortreten,  dann  mit  der  II.  als  „Ultimatum"  und 
erst  im  Nothfall  die  HI.  Grenzlinie  anbieten  152,  —  soll  alles  thun,  die  Polen  zur 
Annahme  der  I,  oder  II.  Grenzlinie  zu  bewegen  152.  155.  163.  —  „Les  trois 
projets  renferment  le  noii  plus  ultra  de  mes  volontes"   155- 

Conferenzen  Benoits  mit  der  polnischen  Grenzcommission  62.  b},.  127.  128. 
186.  207.  277;  vergl.  98.  —  Die  Polen  bezeichnen  die  preussische  Gebiets- 
erweiterung als  vertragswidrig  62.  207.  208,  —  wollen  nur  auf  Grund  der  17^4 
der  Delegation  zugestellten  Karte  verhandeln  186.  203,  —  weisen  die  Herrschaften 
Serrey  und  Tauroggen  zurück  62.  63.  114.  127.  151.  152,  —  nehmen  Benoits 
Vorschlag,  der  auf  Rückgabe  einiger  Theile  des  Netzedistricts  geht,  y^ad  referendion"' 
127.  163.  186,  —  wollen  nicht  das  linke  Netze-Ufer  bewilligen  208,  —  sich  auf 
nichts  einlassen  203.  206.  207.  214.  215,  —  die  Verhandlung  bis  zur  Eröffnung 
des  Reichstags  verschleppen  203.  212.  215.  219.  278,  —  suchen  die  russische  Ver- 
mittlung 98.  253.  —  Ihre  „opiniatrete  extraordinaire"  98.  168.  192.  203.  206.  208. 
214.  224.  225.  235.  247.    —    Benoit  besteht  auf  dem  „ganzen"  Netzelauf  62,  208, 
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—  bringt  nur  einen  Theil  seines  Auftrags  vor  127,  —  erhöht  das  Angebot  163. 
186,  —  bietet  die  I.  Grenzlinie  an  208.  —  Die  Verhandlung  stockt  172,  —  infolge 
Erkrankung  Mlodzieiowskis  175.  185.  —  „Rzewuski  fait  le  plus  grand  braillard" 
208.  —  Die  Vollmachten  der  Commission  sind  nur  beschränkt  232.  261.  —  Ihre 
Mitglieder  sind  Grosspolen,  an  dem  Ausgang  persönlich  interessirt  15 — 17.  242.  — 
König  Friedrich  rechnet  mit  ihrem  Widerstreben  15.  16,  —  hat  keine  Partei  in 
Polen  235;  vergl.  121,  —  hat  grösseren  Widerstand  zu  überwinden  als  Oesterreich 
55.  235.  242,  —  plant  Bestechungen  128.  151.  163.  173.  209.  286,  —  beauftragt 
Benoit ,  den  Abschluss  der  Convention  zu  beschleunigen  204.  208.  209.  212.  220, 
221.  276,' —  unbedingt  vor  Eröffnung  des  Reichstags  abzuschliessen  204.  209.  212. 
220.  286.  287;  vergl.  219,  —  lehnt  Benoits  Gedanken  eines  Abbruchs  der  Ver- 
handlungen ab  220.  221. 

Preussens  Hoffnung  beruht  allein  auf  Stackeiberg  174.  —  König  Friedrich 
bewilligt  auf  Wunsch  desselben  die  Abtretung  des  Zipfels  zwischen  Biala,  Slawno 
und  der  Warthe  172,  173.  176.  186.  187.  253;  vergl.  220.  235,  —  Stnckelberg 
dringt  auf  Annahme  der  von  Panin  vorgeschlagenen  „Alternative"  155.  208.  233. 
253;  vergl.  121.  —  König  Friedrich  will  nichts  davon  wissen  20S,  —  desgleichen 
Benoit  208.  253,  —  da  sie  stärkere  Opfer  heischt  als  die  III.  Grenzlinie  208.  — 
Stackeiberg  wendet  sich  an  Prinz  Heinrich  232.  233,  —  drängt  auf  Abschluss  233, 

—  macht  von  der  Antwort  seine  Stellung  abhängig  253.  —  Seine  Vorschläge  233. 

—  Das  als  Antwort  ihm  übersandte  preussische  „Memoire"  233.  234.  —  Auf 
Stackeibergs  Schreiben  an  Heinrich  entschliesst  sich  König  Friedrich  zu  weiteren 
Opfern  232 — 235;  vergl.  241,  —  fordert  Aufklärung,  was  den  geplanten  Ab- 
tretungen noch  hinzugefügt  und  von  den  Opfern  der  Panin'schen  „Alternative" 
noch  gerettet  werden  könne  231.  232,  —  verlangt  den  Netzelauf  bis  Bromberg 
212,  —  will  eventuell  den  Goplo-See  preisgeben  212,  —  besteht  aber  auf  Ino- 
wraclaw  212.  234.  235;  vergl.  261.  278,  —  ermächtigt  Benoit,  über  die  III.  Grenz- 
linie hinauszugehen  221  ,  —  Benoit  soll  diese  durchsetzen  253.  —  Stackeiberg 
erhebt  Bedenken  253.  —  Die  Polen  weisen  das  Angebot  zurück  261,  —  versteifen 
sich  auf  Panins  „Alternative"  261,  —  fordern  das  linke  Ufer  der  Drewenz  186, 
208.  261.  262.  —  Benoit  soll  sich  auf  keine  Erörterung  darüber  einlassen  i86.  187. 
• —  „Plus  on  leur  offre,  et  plus  ils  deviennent  obslines"  208.  —  „Je  c^de  pouce  par 
pouce"  198.  —  „Je  montre  toute  la  generosile  possible"  247.  —  „Les  Polonais 
ont  envie  de  me  d^pouiller"  278.  279.  307.  —  Ihre  Haltung  setzt  König  Friedrich 
in  Verlegenheit  206.  241.  242. 

Stackeiberg  greift  vermittelnd  ein  260 — 262.  275.  278.  —  Seine  „propositions 
pour  un  accommodement"  262.  —  Sie  belasten  Preussen  weniger  als  Panins  „Alterna- 
tive" 261.  —  Nach  Benoit  bleibt  nur  die  Wahl  zwischen  ihrer  Annahme  oder  Ab- 
bruch der  Verhandlung  261.  —  Stackeiberg  dringt  auf  Annahme  seiner  Vorschläge 
276.  278.  —  Die  Polen  nehmen  sie  ^^ad  rcfcrendum"'  261.  —  König  Friedrich  er- 
klärt sich  bereit,  will  jedoch  die  Netze-Grenze  nach  Maassgabe  der  III.  Grenzlinie 
gezogen  wissen  262,  —  beschränkt  nach  Finckensteins  Vorschlag  die  Abtretung 
des  linken  Ufers    der  Drewenz   auf  das  Gebiet  von  Dobrzyn  264.  265;    vergl.  277, 

—  bietet  den  Polen  für  ihren  Verzicht  auf  alle  Abtretungen  i  Million  Thaler  262. 
279.  —  Benoits  „Ultimatum"  277.  —  Die  Polen  nehmen  es  ,^ad  refercndttvt'^  277, 

—  bestehen  auf  der  directen  Ziehung  der  Grenzlinie  von  Piotikowo  auf  Solilz 
278,  —  drohen,  dem  Reichstag  die  Entscheidung  zu  überlassen  278,  —  bitten 
Reviczky  um  seine  Vermittlung  278.  —  Darauf  bewilligt  König  Friedrich  als  Ent- 
schädigung und  „letztes  Ultimatum"  eine  Abtretung  auf  Thorn'schem  Gebiete  278, 

—  sendet  an  Benoit  Vollmacht  277.  279,  —  ermächtigt  ihn  zur  Zeichnung  des 
Vertrages  279;  vergl.  281, —  erwartet  baldigen  Abschluss  143.  147.  151.  I55-  I75* 
180.  192.  247.  259.  263.  267.  269.  275.  281—283.  287.  —  Entwürfe  der  Con- 
vention  286.  —  Die  Convention  wird  gezeichnet  (22.  August  1776)  288.  —  Ueber- 
sendung  der  preussischen  Ratification  289.  290.  294.  296.  —  Es  handelt  sich  nur 
noch  um  die  Ratification  durch  den  Reichstag  313.  335.  —  Sie  wird  erfolgen  304. 
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323.  324-  372»  —  wenn  auch  nach  einigen  Schwierigkeiten  324.  335.  341.  343.  — 
„Mes  affaires  sont  termin^es  avec  la  Pologne"  304.  306.  319.  333.  —  „II  ne  reste 
en  effet  que  des  minuties  ä  arranger"   341. 

König  Friedrich  lehnt  Finckensteins  Glückwünsche  zum  Abschluss  der  Con- 
vention ab  293.  294.  —  „L'arrangement  .  .  .  m'a  coüte  trop  de  sacrifices"  294.  — 
Der  Verlust  an  Bevölkerung  beträgt  14000  Köpfe  und  an  Einnahmen  56000  Thaler 
306.  311;   vergl.  290.  —  „Par  negociations  j'en  ai  epargne  le  double"  307. 

Feststellung  des  neuen  Grenzzugs:  Ernennung  der  preussischen  Commissare 
335 — 337-  343"  372-  —  ^^re  Instruction  336.  537-  —  König  Friedrich  will  zu- 
nächst die  polnische  Ratification  der  Convention  abwarten  335,.  —  befiehlt  Auf- 
nahme der  Arbeiten,  da  jene  nicht  vor  Festlegung  der  neuen  Grenze  erfolgen  soll 
335,  —  rechnet  mit  Abschluss  binnen  8  Tagen  372.  —  Die  Räumung  der  ab- 
zutretenden Gebiete  soll  nicht  vor  der  Ratification  erfolgen  428.  429,  —  nicht  vor 
Festlegung  des  ganzen  Grenzzugs  429,  —  hat  auf  polnische  Beschwerde  sofort 
nach  Einigung  über  die  Abtretung  der  einzelnen  Ortschaften  stattzufinden  485.  4S6. 

—  Die  Polen  reclamiren  die  Ortschaften  Miroslaw,  Jablonowo  und  Wenglowo 
485.  486. 

Der  Danziger  Streit :  König  Friedrich  besteht  auf  seinem  Recht  auf  den 
Danziger  Hafen  und  ist  bereit ,  ein  Abkommen  mit  den  Danzigern  zu  schliessen 
und  ihnen  gegen  Zahlung  ^'mtr  Pachlsumme  für  den  Hafen  die  Erhebung  des  Zolls 
zu  überlassen  26.  27.  60.  115.  134.  193. —  Frage  einer  Geldentschädigung  26.  27. 
115.  134.  193,  —  einer  Abtretung  an  Preussen  an  der  schlesischen  Grenze  26.  27. 
61,  62.  —  „L'obslination  du  magistrat"  168.  —  Die  Grenzcommission  führt  Be- 
schwerde 186.  187.  276.  —  König  Friedrich  erklärt  den  Polen,  dass  er  an  der 
russischen  Vermittlung  festhalten  wolle  134.  193;  vergl.  unter  Russland.  — 
Französische  Umtriebe  30.  31.  154. 

Der  Thorner  Streit:  König  Friedrich  weist  Beschwerden  der  Stadt  zurück  159. 
187.  372;  vergl.    186.  27S. 

Polen  und  Russland:  Die  Russen  üben  beherrschenden  Einfluss  aus  303. 
312.  410,  —  treten  energisch  auf  275.  —  Repnin  und  Saldern  haben  mit  despotischer 
Willkür  geschaltet  268.  295.  —  Mangel  eines  Systems  für  die  Behandlung  Polens  295. 

—  Panin  in  Sorge  um  die  Behauptung  des  russischen  Einflusses  295,  —  plant  milde 
Saiten  aufzuziehen  295.  —  Frage  der  Räumung  Polens  401.  —  Angesichts  der 
polnischen  Verhältnisse  ist  daran  nicht  zu  denken  242.  401.  —  Correspondenz 
Katharinas  IL  mit  König  Stanislaus  36.  —  Stackeiberg  kehrt  nach  Warschau 
zurück  23.  98.  —  Seine  Instruction  23.  36. 

Russland  fordert  gemeinsame  Erklärung  der  Theilungsmächte  gegen  die  Un- 
ruhen in  Polen  259.  263,  —  Bereitstellung  von  Truppen  43.  44.  115.  225.  287. 
289,  —  gemeinsame  Kasse  für  Bestechungen  36.  39.  43.  44.  75.  332.  —  König 
Friedrich  billigt  die  gemeinsame  Erklärung  259.  263.  2S9.  290,  —  hält  Truppen 
bereit  320.  321,  —  will  sie  auf  Ansuchen  Russlands  einrücken  lassen  226.  241,  — 
billigt  die  Einrichtung  der  Kasse  36.  39.  75,  - —  überweist  dafür  Gelder  an  Benoit 
281.  286.  305.  324.  335;  vergl.  277.  2S9.  334,  —  in  Raten,  um  der  V^erschwendung 
zu  steuern  305.  324.  325,  —  ,weist  Benoit  an,  am  Reichstag  mit  Stackeiberg  im 
Einvernehmen  zu  handeln  23.  24.  36.  39.  75.  289,  —  lehnt  Stackeibergs  Ansinnen 
ab,  den  General  Lipski  festnehmen  zu  lassen  204.  206.  207.  209.  223.  224,  — 
desgleichen  Branickis  Aufhebung  295.  297,  —  glaubt,  dass  Russland  ihm  das 
Odium  aufbürden  will  204.  209. 

Branicki  besucht  Petersburg  zum  zweiten  Male  (5.  März  bis  6.  Mai  1776) 
3.  4.  10,  —  wird  kühl  empfangen  10,  —  hat  auf  Erfolg  nicht  zu  rechnen  4,  — 
ist  das  Werkzeug  der  französischen  Regierung  3.  148.  —  Katharina  II.  fasst  un- 
günstige Meinung  von  ihm  3.  4.  —  „La  chule  de  la  faveur  du  comte  Branicki"  73. 

Polen  und  Oesterreich:  Der  wiener  Plof  erklärt  sich  gegen  Thron- 
candidatur  des  Erzherzogs  Maximilian  53.  54.  56,  —  beabsichtigt  angeblich  Ein- 
führung   der    erblichen  Monarchie    in  Polen   lOl.   146.  150.   152,    —    anlässlich  des 
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Plans  der  Vermählung  der  Erzherzogin  Elisabeth  mit  König  Stanislaus:  siehe  oben, 

—  besitzt  Partei  in  Polen  235.  —  Polen  für  Oesterreich  voreingenommen  126. 
168;  vergl.  232,  —  plant  Anleihe  470,  —  Die  Oesterreicher  können  den  pol- 
nischen Handel  nicht  an  sich  ziehen  471  ,  —  heucheln  Gleichgültigkeit  gegen 
Polen  365.  366.  ^ 

Maria  Theresias  Abneigung  gegen  die  polnische  Theilung  29.  —  Aus  Furcht 
vor  Krieg  mit  Russland  und  Preussen  hat  sich  der  wiener  Hof  zur  Theilnahme 
daran  entschlossen  408.  —  Oesterreich  wählt  als  Grenze  statt  des  Podhorce  den 
Sbrucz  124.  205.  232.  —  Der  Umfang  der  österreichischen  Erwerbungen  ist  dop- 
pelt so  gross  als  der  der  preussischen  24.  63.  126.  —  Bei  dem  Grenzvergleich  mit 
Polen  handelt  es  sich  nur  um  Austausch  strittigen  Gebietes  232.  —  Oesterreich 
behält    den  Sbrucz  als  Grenze  124,    —    giebt   nur  minderwertiges  Gebiet  zurück  5, 

—  im  Umfang  von  50,  bez.  60  Quadratmeilen  23.  125,  —  erstattet  die  Einnahmen 
daraus  zurück  (seit  i.  Februar  1776)  484.  495;  vergl.  445.  464.  —  Die  Summe 
-wird  übertrieben  495.  —  Die  Feststellung  der  neuen  Grenze  wird  unterbrochen 
158.  —  Erst  nach  ihrer  Vollendung  will  der  polnische  Reichstag  das  Abkommen 
ratificiren  335. 

Die  Oesterreicher  suchen  die  Polen  gegen  Preussen  aufzubringen  192,  — 
mit  den  Franzosen  die  preussisch-polnische  Verständigung  zu  hintertreiben  55.  98. 
172.  187.  192.  208.  212.  215.  219.  223.  225.  237.  275.  286.  287;  vergl.  29. 
176.  229.  —  Ihre  Umtriebe  kommen  zu  spät  263,  —  sind  gescheitert  367.  —  Die 
Befriedigung  von  Kaunitz  über  den  Abschluss  ist  „pure  grimace"  327.  328. 

Polen  und  Frankreich:  Frankreich  Gegner  der  Theilung  Polens  408,  — 
hat   sie    nicht  verhindern  können  81,  —  wünscht  Polens  Wiederherstellung  29.  30, 

—  lehnt  Oesterreichs  Aufforderung  zur  Einmischung  in  Polen  ab  304;  vergl.  301, 

—  enthält  sich  derselben  365.  366,  —  solange  es  der  österreichischen  Unterstützung 
nicht  sicher  ist  366,  —  entsendet  Ruhli^re  313,  —  Viomenil  und  andere  Officiere, 
um  Unruhen  zu  stiften  92.  116.  120.  18S.  —  „Le  fanatisme  des  Polonais  pour  la 
France"  269. 

Seit  der  Thronbesteigung  der  Piasten  hat  Sachsen  kein  Interesse  mehr  an 
Polen  41.     -  Essen  soll  sich  mit  Rolle  als  Zuschauer  begnügen  41. 

König  Stanislaus  plant  Entsendung  eines  Gesandten  nach  der  Türkei  291.  367. 

PORTUGAL.     Erkrankung   des    Königs  Joseph  Emanuel    465.  470.  472.    —    Pombal 
führt  „despotisches"  Regiment  479. 

Portugal  und  Spanien:  Die  Portugiesen  begehen  neue  Feindseligkeiten 
gegen  die  spanischen  Colonieen  in  Amerika  15.  240.  242.  257.  266.  —  Pombal 
verweigert  Genugihuung  51.  —  Spanien  bricht  die  Verhandlung  ab  15,  —  sucht 
Portugal  zu  provociren  141.  142.  —  König  Friedrich  betrachtet  den  Krieg  als  un- 
vermeidlich 15.  66.  129.  243.  244.  256.  257.  266.  313.  322.  323.  326.  340.  341. 
362.  383.  384.  388.  389.  392.  397.  412.  416.  423.  455.  465.  470.  472.  477.  478. 
487.  497;  vergl.  142.  284.  484,  —  falls  Portugal  nicht  nachgicbt  487.  —  Nur 
unvorhergesehene  Ereignisse  können  den  Ausbruch  verzögern  470.  472.  —  Keiner 
will  zuerst  losschlagen  453.  454,  —  „faute  de  fonds  suffisants"  453.  —  «Tot  ou 
tard  l'evfenement  öclatera  süremenl"  iii.  472.  —  Der  Ausgong  des  englischen 
Colonialkrieges  entscheidet  über  Krieg  und  Frieden  zwischen  Portugal  und 
Spanien  51.  56.  57.94.  m.  184.  189.  19c.  216.  362;  vergl.  71.498- —  „Le  flux  et 
reflux  de  cette  mer  orageuse"  373.  —  Der  Ausbruch  des  Krieges  steht  bevor  70. 
71.  80.  III.  117.  131.  240—242.  257.  373.  393.  430.  438.  445.  453—455-  465- 
487,  —  wird  1777  erfolgen  373.  430.  438:  vergl.  415.  —  Spanien  will  den 
Krieg  nur  in  Amerika  führen  284,  —  sendet  Truppen  hinüber  455.  —  Die 
spanische  Flotte  verlässt  Cadix  465,  —  angeblich  zum  Handstreich  auf  Lissabon 
bestimmt  473. 

Bruch  zwischen  England  und  den  Bourbonen :  „suite  in^viiable"  des  Krieges 
zwischen  Spanien  und  Portugal  242;   vergl.  unter  England.  —  „Tout  s'achemine 
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ä  une  guerre  generale  dans  le  Sud"  117.  240.  389.  412.  413.  438.  439.  445.  465. 
478,  —  „ä  une  guerre  maritime"  340.  412.  438.  453.  455.  465.  —  ),Elle  com- 
mencera  aux  Indes  et  passera  ensuite  la  mer,  pour  finir  cn  Europe"  340.  412.  413^ 
438.   439.  —  Europa  hat  nn  dem  Krieg  kein  Interesse   58, 

König  Friedrich  betrachtet  die  Entscheidung  gleichgültig  266.  373.  497,  — 
wird  sich  nicht  einmischen  285,  —  kann  Zuschauer  bleiben   131. 

Plan  preussischer  Holzlieferungen  nach  Portugal  415.  459. 

Oesterreich  wünscht  dem  Ausbruch  des  Krieges  vorzubeugen  457.  462. 
470,    —  bleibt  von  ihm  unberührt  241. 

Portugal  und  England:    siehe  unter  England. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Magdeburg  (Mai  1776)  113 — 120,  —  nach 
der  Neumark,  Pommern  und  Westpreussen  (Juni  1776)  131  — 154,  —  nach  Schlesien 
(August/September  1776)  272.  276 — 292.  306.  —  Nachrichten  über  seine  Gesundheit 
25.  28,  43.  60.  69.  95.  96.  133.  166.  199.  207.  255.  306.  319.  356.366^374.384. 
394-  395-  403.  404-  408.  413-  427-  436.  437-  448.  453.  468.  475.  480.  492.  —  Er 
leidet  an  der  Rose  356.  366.  384,  —  an  Abcessen   166.  199.  207.  366.  374.  394.  480. 

—  Ein  operativer  Eingriff  erfolgt  403.  427.  437.  453.  4S0.  —  „Je  suis  devenu 
la  vache  de  M.  Theden"  403.  404.  —  Brunnenkur  132.  183.  —  „Je  me  trouve 
enti^rement  retabli"  319.  372.  448.  457.  480.  —  Resignirte  Stimmung  361.  — 
.,Vieille  carcasse  usee"  413.  —  Seine  äussere  Erscheinung  330.  —  Der  König  will 
i^ein  Bild  nicht  verschenken   165.  166,    —    Er  rechnet  mit  baldigem  Tod  260.. 427, 

—  lebt  zurückgezogen  69.  361.  382.  475,  —  will  erst  am  7.  Januar  1777  zum 
Carneval  in  Berlin  eintreffen  468.  492.  496.  497.  —  „Je  figure  uhs  mal  ä  une  cour" 
199.  —  Sein  scherzhafter  Selbstvergleich  mit  Frau  von  Oertzen  475.  —  jj^^^^  profonde 
ignorance  sur  toutes  les  ^tiquettes  des  cours"  213.  —  „Je  n'y  entends  goutte"  160. 
165.  213.  219.  —  Der  König  zur  Abfassung  eines  politischen  Testaments  angeregt  9, 

—  schätzt  die  Bedeutung  seiner  Persönlichkeit  gering  ein  10,  —  befolgt  Marc 
Aureis  Grundsätze  213,  —  verurtheilt  religiöse  Verfolgungen  156,  —  die  volks- 
wirlhschaftlichen  Lehren  der  Physiokraten  480,  —  will  nicht  den  Propheten  spielen 
413.  —  „Je  n'ambitionne  ni  le  litre  de  heros  ni  celui  de  proph^te ;  je  n'ai  combattu 
que  pro  aris  et  focis^^  255;  vergl.  254.  —  Unheil  über  die  Reformation  131,  — 
über  Selbstmord  307.  —  Literarische  Arbeiten  331.  —  „Je  ne  suis  que  ce  que  les 
Italiens  appellent  un  dilettante"^  425.  —  Ernennung  zum  Ehrenmitglied  der 
Petersburger  Akademie  414.  425.  —  Er  lehnt  neue  Bilderkäufe  ab  147.  370.  — 
Rückerinnerung  an  seine  Hochzeit  in  Salzdahlum  357,  —  an  seinen  Kurbesuch  in. 
Aachen  (1742)  50.  —  Der  König  hat  von  der  Pike  auf  gedient  355.  —  Sturz  mit 
dem  Pferd  133. 

Historische  Vergleiche  70.  129.  356.  404.  413.  —  Politische  Maximen:  Noth- 
wendigkeit  eines  geordneten  Staatshaushalts  356.  438.  —  Unterschied  zwischen  Sfaats- 
und  Privatwirthschaft    356.  —   „L'argent  est  le  nerf  mouvant  dans  les  Etats"  466, 

—  „le  pivot  sur  quoi  tout  roule  438.  —  Nachtheile  auswärtiger  Anleihen  471.  —  „La 
sc^ne  mobile  de  cet  univers"  499.  —  „La  vicissitude  des  ev^nements"  462.  — 
„L'artillerie:  c'est  le  dernier  argument  que  la  politique  emploie"  315.  —  «Les 
politiques  sombres  fönt  peu  de  cas  de  la  reconnaissance"  117.  —  „Le  style 
fallacieux  et  frauduleux"  der  Diplomatensprache  58.  —  „I-a  justice  est  le  seul  et 
v^ritable  lien  des  societes  humaines"  449.  —  Bedeutung  der  Wissenschaften  für 
Staat  und  Gesellschaft  425.  —  „La  flatterie  reside  dans  les  palais  des  souverains" 
180.  - —  Gefahr  des  Hoflebens  für  junge  Leute  137.  —  „Nous  sommes  a  l'^poque 
des  ministres  disgracies"  480. 

„Le  bien  et  le  mal  est  perpetuellement  niel^  dans  le  destin  des  hommes"   199. 

—  „II  faut  supporter  eii  patience  les  suites  de  l'infirmite  de  Tage"  59.  —  „Prendre 
tout  sur  le  ton  tragique,  c'est  empirer  ses  souffrances"  413.  —  „C'est  dans  les 
tristes  conjonctures  qu'on  reconnait  ses  vrais  amis"  89.  —  „La  reconnaisance  la 
premiere    des    vertus"    499,    —    „On    peut   avoir   tout    plein   de  qualites  estimables, 
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Sans  etre  riebe"  467.  —  „II  est  faux  que  les  gens  de  qualiie  savent  tout,  sans 
rien  apprendre"  435.  —  „Tout  melier  a  son  appreiitissage"  355.  —  „L'amour-propre 
des  hommes  se  fait  aisement  illusion"  70.  —  „La  jeunesse  et  la  prudence  marchent 
rarement  ensemble"  354.  —  „Les  jeunes  gcns  changent  facilement  de  fa^on  de 
penser  et  de  conduite"    136.    —    „L'analogie  entre  les  mesures  et  leurs  effets"    103. 

—  „Le  gout  du  suicide  gagne  depuis  quelque  temps"  307. 

Politische  Stimmung;  „II  r^gne  partout  une  grande  tranquillite"  57.  93.  — 
Preussen  geniesst  völligen  Frieden  18.  —  Kein  Nachbar  bietet  ihm  Anlass  zum 
Kriege  420.  —  „De  nouveaux  nuages  s'amassent"  117.  —  „Nous  sommes  les  seuls 
en  Europe  qui  voulions  la  paix"  117.  —  „II  y  a  du  feu  qui  couve  sous  les  cendres" 
413.  438.  —  »Les  affaires  sont  dans  une  grande  fermentation"  439.  —  „II  s'el^ve  de 
certains  brouillards  sur  l'hurizon  politique"  499.  —  Der  europäische  Friede  erscheint 
im  Augenblick  als  gesichert  319.  320.  349.  413.  481.  —  „Le  chaos  des  affaires 
g6nerales  se  d^brouillera  davantage  entre  ci  et  le  printemps  prochain"  415.  — 
Aussicht  auf  allgemeinen  Krieg  in  Europa  71.  117.  340.  412.  413.  438.  439,  — 
im  Jahre  1777:  499.  —  „On   n'en  voit  maintenant  que  les  apparences"  499. 

Der  König  sieht  in  dem  Prinzen  Heinrich  den  Hort  der  Zukunft  Preussens 
339.  356,  —  bei  einem  Conflict  mit  Russland  97.  98.  136,  —  vergleicht  ihn  mit 
dem  „Schild  der  Minerva"  339,  —  rühmt  dessen  Verdienste  um  den  Staat  86.  113. 
133.  136.  151.  167.  307,  —  stellt  ihn  geistig  über  den  Churfürsten  Priedrich  Christian 
von  Sachsen  356,  —  nimmt  an  seiner  Gesundheit  theil  25.  96.   219.  315.  325.  356. 

—  Politische  Aussprache  über  die  österreichischen  Angriffspläne  339.  366.  375.  453. 
461.  462.  474.  475.  482.  483.  490.  491.  496.  497;  vergl.  unter  Oesterreich ,  — 
über  Russland  323,  334.  437.  451.  452.  467.  474,  —  über  Frankreich  366.  375.  404. 
413.  414.  428,  437.  —  Auslausch  von  Weiternachrichten  118.  123.  131.  144.  —  Hein- 
rich plant,  im  Frühjahr  1777  die  Herzogin  Charlotte  von  Braunschweig  zu  besuchen 
496.  497. 

Für    die  Reise  des  Prinzen   Heinrich  nach  Russland:  siehe  unter  Russland. 

Erkrankung  der  Königin  10.  59.  273.  308.  354.  —  Die  Persönlichkeit  des 
Thronfolgers  erfüllt  den  König  mit  Sorge  für  Preussens  Zukunft  98.  136.  339. 
366;  vergl.  9.  10.  —  Prinz  Ferdinand  empfängt  im  Auftrag  Heinrichs  den  König 
in  Spandau  90.  95.  96.  105.  143.  —  Geburt  und  Tod  des  Prinzen  Friedrich  Paul 
Heinrich  August  449.  450.  473.  ■ —  Der  König  besucht  die  Prinzessin  Amalie  46. 
50.  60.  315.  323.  325,  —  „Son  humeur  se  retrouve"  60.  —  Sie  hat  1775  ein  Auge 
verloren  358,  —  wird  an  dem  kranken  Auge  operiert  315.  223.  325.  348.  358.  366. 

—  „Elle  devra  sa  guerison  ä  son  courage"  348.  —  «^"^  ^^  remettra  enti^rement" 
339.  358.  —  Die  Prinzen  werden  nicht  geimpft  28.  —  Für  den  Besuch  der  Her- 
zogin Charlotte  und  der  Prinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Friedrich  und  Leopold 
siehe    unter    Braunschweig,    —   des    Grossfürsten  Paul  siehe  unter  Russland, 

—  der  württembergischen  Familie  siehe  unter  W  ürttemberg,  —  des  Erbprinzen 
Ludwig  siehe  unter  Hessen -Darmstadt. 

Finckenstein  in  Potsdam  zu  Gast  22,  —  Besprechungen  des  Königs  mit  ihm 
34.  38.  156.  —  Der  König  erkennt  seinen  Eifer  und  seine  Anhänglichkeit  an  265. 
294,  —  vorübergehend  mit  ihm  unzufrieden  294.  302.  305.  306.  —  Einbruch  bei 
Finckenstein  22.  27.  —  Der  König  unzufrieden  mit  Goltz;  vergl.  uuler  Frank- 
reich, —  mit  Riedesel;  vergl,  unter  Oesterreich,  —  mit  Gaffron;  vergl.  unter 
Türkei,  —  fordert  sachliche  und  knapp  gefasste  Berichte  292.  340.  426.445,  — 
keinen  Aufwand  von  seinen  Vertretern  im  Ausland  329.  359,  —  regt  die  Gründung 
einer  „p^piniere"  für  Legationssecretäre  an  314.  315.  318,  —  wünscht  sie  für  das  ganze 
diplomaiische  Corps  318.  —  „Leur  course  politique"  315.  —  Den  Finanz- 
beamlen  wird  der  Verkehr  Äiit  den  Mitgliedern  der  fremden  Gesandtschaften  ver- 
boten 483.  —   „Chez  nioi,  je  n'ai  aucune  etiquette"    136. 

Urlheil  des  Königs  über  Domhardt  325,  —  über  den  Oberstallmeisler  Graf 
Schwerin  133.  —  Pöllnitz :  „enthousiaste  de  c^r^monies"  132.  —  Krasicki  :  „fort 
agreable  dans  la  socield"  462,   —  in  Potsdam  zu  Gast  462.  —  Urlhcil  des  Königs 
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über  ihn  428.  462,  —  des  Prinzen  Heinrich  über  Reibnitz  307.  —  Guadagni 
singt  vor  dem  König  457.  —  Vergleich  zwischen  Aufresne  und  Le  Kain  448.  449. 

—  Fremde  in  Berlin  210.  211.  227.  245.  306.  312. 

Revuen  und  Herbstmanöver  93.  96.  107.  286.  329.  330.  —  Der  König  äussert 
sich  zufrieden  107.  —  Die  Infanterie  in  Schlesien  ist  leidlich  286.  —  Die  Cavallerie 
taugt  nichts  286.  —  Die  Artillerie  macht  Fortschritte  315.  —  Der  König  wohnt 
ihren  Uebungen  bei  315.  —  Nothwendigkeit  der  Ausbildung  dieser  Waffe  315.  — 
Rückblick  auf  die  Einführung  der  neuen  Ladestöcke  215.  216.  —  Ihre  Kosten  380. 

—  Die  Mobilmachungsfrist  wird  auf  6  Wochen  beschränkt  437,  453.  461.  491.  494. 
495.  —  Der  König  sucht  Ingenieurofficiere  anzuwerben  250,  —  ungarische  Edel- 
leute  412.  —  Prinzen  können  im  Heer  keine  Ausnahmestellung  beanspruchen  351. 
355.  356.  —  Verzicht  auf  Marine  31.   191,  299;  vergl.  81. 

„Nous  sommes  trop  pelits  pour  inspirer  de  la  Jalousie"  70.  —  Dem  Könige 
werden  Absichten  auf  Mähren  und   Böhmen  beigemcäsen  410. 

Schlesien  beginnt  aufzublühen  306.  —  Der  König  mit  dieser  Provinz  zufrieden 
286.  306,  —  verzichtet  auf  überseeischen  Handel  381,  --  um  ihn  im  Kriege  keiner 
Gefahr  auszusetzen  381,  —  lehnt  Vorschläge  für  einen  Handelsvertrag  mit  den  Ver- 
einigten Staaten  ab:  siehe  unter  Amerika,    —    für  den  Handel  nach  Mexico  19, 

—  für  holländischen  Handel  unter  preussischer  Flagge  299,  —  wünscht  die  Holz- 
ausfuhr zu  fördern  415.  458,  459;  vergl.  ferner  unter  Frankreich,  —  die  Tabaks- 
industrie zu  heben  267.  447.  448;  vergl.  383,  —  fürchtet  Steigen  der  Tabakspreise 
385.  —  Errichtung  einer  Getreid?  Handelsgeseilschafl  in  Schlesien  350.  386.  —  Die 
preussische  Bank  und  die  Seehandlang  befassen  sieh  nicht  mit  Anleihen  262.  396. 
464.  470.  —  „Je  ne  suis  pas  banquier  ä  fournir  de  l'argent  ä  int^rets"  396.  —  Der 
König  behält  die  Jesuiten  bei  330,  —  hindert  sie  an  Einmischung  in  öffentliche 
Angelegenheiten  331. 

Der  königliche  Marstall  hat  nur  Wagenpferde  aus  Ostpreussen  123.  —  Sen- 
dungen für  die  königlichen  Gärten  3S.  194,  —  für  die  Küche  309.  416.  439. 
444.  494. 

ROM.  Oesterreich  verhandelt  mit  dem  Papst  über  Rückgabe  des  Herzogthums 
Ferrara  an  den  Herzog  von  Modena  430. 

RÖMISCHES  REICH.  Die  Erwerbung  Bayerns  durch  Oesterreich  liegt  nicht  im 
Interesse  Deutschlands  296.  —  L'Autriche  „y  est  dejä  assez  puissante"  296.  — 
„Son  esprit  dominant"  296.  —  Der  König  äussert  sich  geringschätzig  über  die 
geistlichen  Fürsten  im  Reiche  325. 

Verhandlungen  der  VisitationsDeputation  des  Reichskammergerichts  zu  Wetzlar 
32.  117.  —  Parteiisches  Auftreten  des  Mainzer  Churfürsten  und  der  kaiserlichen 
Vertreter  32.  293.  296.  —  Der  König  als  Schirmer  der  Rechte  des  Reiches  293,  — 
ermächtigt  seinen  Subdelegirlen  Böhmer  zum  Protest  und  Verlassen  von  Wetzlar 
32.' —  Böhmer  legt  in  Wetzlar  Prolest  ein  (8.  Mai  1776)  117.  —  Damit  erfolgt 
Abbruch  der  Verhandlungen  117.  119;  vergl.  293.  —  Der  König  lässt  eine  Denk- 
schrift über  die  Vorgänge  aufsetzen   296. 

RUSSLAND.  Peler  der  Grosse  als  Schöpfer  der  russischen  Armee  und  Flutte  449.  — 
Katharina  11.:  „la  veriiable  fondatrice  de  la  Russie"  449,  —  als  „legislatrice  de 
ses  vustes  6iats"  68.  69.  449.  —  Sie  bewahrt  Erinnerung  an  ihre  deutsche  Her- 
kunft 452,  —  beharrt  harinäekig  auf  einmal  gefassten  Entschlüssen  60.  97.  — 
„Son  aclivil^  et  son  application"  379.  —  «^^^  occupations  favorites  de  son  gouverne- 
ment  Interieur"  451.  494.  —  Fürsorge  für  die  Flotte  69.  —  Sie  will  keinen  neuen 
Krieg  führen  451.  —  Gespannte  Beziehungen  zu  Grossfürst  Paul  97.  —  Ihr  wird 
die  Absicht  zugeschrieben,  ihn  zu  beseitigen  167.  175.  193.  —  Das  Einvernehmen 
wiederhergestellt  97.  181.  —  Der  König  wünscht,  dass  es  nicht  gestört  werde 
286.  —  „Nouvelles  brouilleries"  460.  462.  —  „L'inclinalion  du  Grand  -  Duc  pour 
le    militaire"    206,   303.  —  „Amour   pour   l'ordre"  303.  —  „Sa    vivacite    naturelle" 
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303.  —  Befürchtungen  für  die  Entwicklung  seines  Charakters  und  seiner  Neigungen 
303.  —  Prinz  Heinrich   entwirft  sein  Charakterbild    135. 

Schwangerschaft  der  Grossfürstin  Natalie  16.  68.  71;  vergl.  37.  53.  — Theil- 
nahme  des  Königs  68.  71.  77.  89.  —  Natalie  stirbt  (26.  April  1776)  74.  76.  85—88; 
vergl.  159.  200.  —  Ihr  Tod  wird  der  Zarin  beigemessen  167.  —  Durch  ihn  wird 
Scheidung  vermieden  85.  88.  —  Abfällige  Urtheile  des  Königs  über  Natalie  136. 
325.  —  Er  ordnet  noch  vor  der  Anzeige  ihres  Todes  Hoftrauer  an  95.  96. 

Auf  ihrem  Sterbelager  empfiehlt  Natalie  die  Wiedervermählung  des  Gross- 
fürsten Paul  mit  einer  Prinzessin  aus  dem  preussischen  Hause  87.  —  Katharina  H« 
und  Paul  erklären  sich  für  die  Grossnichte  des  Königs ,  Prinzessin  Dorothea  von 
Württemberg  87.  —  Paul  will  sie  vorher  sehen  84,  —  Begegnung  und  Werbung 
soll  in  Berlin  erfolgen  74.  76.  80.  84.  87.  136 — 138.  160.  222.  235.  283;  vergl.  88. 
—  Der  Plan  der  Vermählung  mit  Dorothea  uud  der  Reise  Pauls  geht  von  Katharina 
aus  76.  136.  159,  —  beschäftigt  sie  ausschliesslich  115.  —  Auf  ihren  Wunsch  soll 
der  König  die  Zustimmung  der  Eltern  der  Prinzessin  und  die  Lösung  ihrer  Ver- 
lobung mit  Erbprinz  Ludwig  von  Hessen  -  Darmstadt  bewirken  76,  84.  87.  88. 
129.  —  Mit  der  Zustimmung  der  Ellern  und  dem  Verzicht  des  Prinzen  ist  seine 
Aufgabe  erfüllt  106  — loS.  116.  117;  vergl.  unter  Württemberg  und  Hessen- 
Darmstadt.  —  Genuglhuung  Katharinas  131.  136.  137.  147.  —  Der  König  sendet 
das  Bild  der  Prinzessin  78,  —  dringt  auf  baldige  Vermählung  79,  104,  —  im  Hin- 
blick auf  die  gegnerischen  Umtriebe  79.  104.  —  Neben  ihr  kommt  nur  eine  darm- 
städtische Prinzessin  noch  in  Frage  79.  —  Die  öffentliche  Stimme  bezeichnet 
Dorothea  als  künftige  Gemahlin  Pauls  90.  113.  —  Prinz  Heinrich  soll  im  Namen 
der  Zarin  um  ihre  Hand  werben  76,  —  die  Ellern  sie  bis  Memel  geleiten  74.  76. 
117.  147,  —  wo  sie  von  der  Gräfin  Rumänzow  und  dem  Hofstaat  empfangen  wird  76. 
147.  —  Für  den  Besuch  des  Grossfürsten  Paul  in  Berlin :  siehe  unten.  —  Wer- 
bung (23.  Juli  1776)  235.  236.  238.  240.  —  Ankunft  der  Prinzessin  Dorothea  in 
Petersburg  (11.  September  1776)  338.  342;  vergl.  299.  300.  —  Katharina  IL 
äussert  sich  befriedigt  über  sie  285.  286.  338.  339.  342.  346 — 348.  354.  3s"B.  434; 
vergl.  325.  —  „Le  Grand -Duc  parait  en  etrc  satisfait"  251.  273.  —  Sie  findet 
allgemeinen  Beifall  346.  348.  351.  358.  359.  371.  417.  427.  —  „C'est  un  beau 
connmencement,  mais  ce  n'est  pas  tout"  354.  356.  434;  vergl.  417.  —  „Son  äge 
tendre  me  fait  trembler  pour  eile"  30S.  354.  —  Der  König  empfiehlt  sie  der  Obhut 
der  Zarin  137.  251.  —  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul  mit  Prinzessin  Dorothea 
(.Maria  Feodorowna)  (7.  October  1776)  379.  3S5  ;  vergl.  147.  160.  —  Die  Glück- 
wünsche des  Königs  379.  433.  434.  —  Er  wünscht  ihnen  baldige  Nachkommen- 
schaft 434.  435.  450.  —  „La  Grande-Duchesse  s'avise  d'etre  jalouse"  460.  462. 

Panin  leidend  11.  61.  72.  98.  134.  135.  143.  168,  —  hält  sich  dem  Hofe 
allzu  fern  469,  —  plant  seinen  Rücktritt  11.  48.  58,  —  fürchtet  den  Einfluss  von 
Potemkin  und  ürlow  316.  394.  —  „Les  petiies  jalousies  entre  Panin  et  les  favoris" 
69.  70.  442.  —  Ihre  Rückwirkung    auf   die  Staatsgeschäfte    316.  394.  442. 

Potemkin  steht  bei  Katharina  II.  in  Gunst  11,  —  durch  Sawadowski  abgelöst 
108,  —  verliert  an  Einfluss  169.  394,  —  hasst  Panin  394,  —  hat  nicht  zu  fürchten, 
durch  Orlow  verdrängt  zu  werden  li.  12.  16.  —  ,,Le  conflit  du  credit  des  deux 
favoris"  394.  —  Potemkin:  „partisan  zele"  der  Oes'.erreicher  169.  423,  —  dankt 
ihnen  seine  Erhebung  zum  Reichsfürslen  16,  —  bekommt  den  Elephantenorden 
9,    10.   58. 

Der  politische  Einfluss  des  Fürsten  Gregor  Orlow  394.  —  Er  hasst  Panni 
394,  —  liebt  sich  geltend  zu  machen  316.  —  „11  aime  ä  contredire  sans  raison 
et  sans  principe"  316.  —  Orlow  Anhänger  Oesterreichs  12.  16;  vergl.  32,  —  wird 
bald  neu  auf  Reisen  gehen  10,  —  hat  sich  Katharinas  Gunst  bewahrt  4.  —  „H 
a  repris  tout  son  credit,  ä  l'exception  de  Tamour"  385. 

Repnin  gilt  als  Urheber  des  letzten  Türkenkriegs  268,  —  und  der  Schwierig- 
keiter, denen  Russland  in  Polen  begegnet  268;  vergl.  295.  —  Rückblick  auf  seinen 
Aufenthalt   in  Berlin  269.  —  „11    est  tr^s  violent  dans  ses  demarches"  48.  269.  — 
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Panin  für  ihn  voreingenommen  268.  269,  —  bestimmt  ihn  zum  Nachfolger  269.  — 
Der  König  sieht  es  ungern  48.  —  Es  besteht  die  Gefahr,  dass  Repnin  von  Oester- 
reich  gewonnen  wird  452.  —  Sein  Umgang  mit  den  Vertretern  von  Oesterreich  und 
Frankreich  195.  268.  —  Panins  Apologie  268.  —  Katharina  II.  mit  Repnin  unzu- 
frieden 418.  452,  —  wegen  Verschwendung  418,  —  wegen  seines  Misserfolges  an 
der  Pforte  418.  452;  vergl.  unter  Türkei. 

Rasumowski  übt  gefährlichen  Einfluss  auf  Grossfürst  Paul  und  Grossfürstin 
Natalie  97,  148.  228;  vergl.  467,  —  Gegner  der  preussisch- russischen  Allianz 
228.  —  Seine  Umtriebe  werden  aufgedeckt  97.  122.  228;  vergl.  136.  —  Kurakin 
gilt  als  Pauls  Vertrauter  479,  —  ohne  politischen  Einfluss  480. 

Russland  auf  keine  Allianzen  angewiesen  130.  452,  —  daher  stets  umworben 
452.  —  Bei  den  Russen  herrscht  allgemeine  Kriegsmüdigkeit  451.  491.  —  „Toute 
leur  application  se  tourne  ä  l'interieur  du  pays"  451.  —  Sie  sind  für  Schmeichelei 
zugänglich  348,  —  indolent  459.  —  „La  vanite  russe"  70.  199.  —  „La  lenteur  du 
minist^re"  387.  394.  —  „La  paresse  des  ministres"  70.  379.  —  „Rien  ne  s'ach^ve 
promptement"  181,  —  „Nation  v^nale"  207.  334.  348.  —  „L'esprit  leger  et  peu 
consequent"  452.  —  „Le  goöt  de  la  frivolitö  et  des  plaisirs"  70.  —  Charakteristik 
der  Nation  durch  Prinz  Heinrich  135.  149.  —  Maassnahmen  zur  Hebung  des 
russischen  Credits  300.  301.  —  Der  angebliche  Plan,  einen  afrikanischen  Hafen  zu 
erwerben  377.  378.  406.  —  Champagnolos  Attentat  auf  die  Flotte  277.  323. 

Russland  und  Preussen:  Das  Bündniss  mit  Russland  richtet  sich  gegen 
Oesterreich  284,  —  gereicht  zu  gegenseitigem  Nutzen  11.  —  Vortheile  der  Allianz 
für  Preussen  70.  136.  284.  307. —  Sie  sichert  Preussen  vor  allen  Nachstellungen  der 
Gegner  70.  491.  —  Der  König  giebt  ihr  den  Vorzug  vor  Bündniss  mit  Frankreich 
284.  —  Sie  ist  auch  für  die  Russen  vortheilhafter  als  ein  Bündniss  mit  dem  wiener 
Hof  365,  —  sichert  sie  vor  einem  österreichischen  Angriff  365.  —  „L'objet  im- 
portant  de  demeurer  lie  ä  la  Russie"  61,  —  „L'objet  favori  de  mes  d6sirs"  417. — 
Der  König  betrachtet  die  Festigung  des  Bündnisses  als  oberstes  politisches  Gebot 
27.  6t.  70.  89.  122.  136.  198,  —  im  Hinblick  auf  Oesterreich  122.  133.  136,  —  auf 
die  Zukunft  70.  122,  —  zu  allen  Gefälligkeiten  bereit  70.  77.  130,  —  beabsich- 
tigt, die  Bande  unlöslich  und  „ewig"  zu  knüpfen  11.  52.  89.  135.  196.  273.  274. 
297.  365.   366.  417;   vergl.  364.  —  Katharina  IL:    „portee  pour  l'alliance"    70.  97. 

149.  174.  205,  —  hat  an  Bruch  nicht  gedacht  228,  —  erklärt  dem  Prinzen  Heinrich, 
dass  nichts  sie  von  Preussen  trennen  kann  88;  vergl.  452.  —  Grossfürst  Paul  als 
Unterpfand  des  Fortbestandes  des  Bündnisses  228.  —  Politische  Bedeutung  seiner 
Reise  nach  Berlin  149.  199.  200.  310.  311,  —  seiner  Vermählung  mit  Prinzessin 
Dorothea  76.  84,  107.  137.  148.  149.  160.  274.  307.  310.  452.  —  „Ce  nouveau 
scel  de  notre  alliance"  274.  —  Auch  die  Freundschaft  der  Zarin  mit  Prinz  Heinrich 
bildet  ein  glückliches  Unterpfand  für  die  Zukunft  97.  98.  136.  —  Ursprung  des 
Hasses  der  Zarin  Elisabeth  gegen  Preussen  246. 

Bedeutung    des   polnischen  Grenzstreites  für  das  Verhältniss  zu  Russland   149. 

150.  179.  204.  215.  288.  —  Der  König  betrachtet  die  Einmischung  der  Russen  in 
seine  Abmachungen  mit  Polen  als  „Chicane"  334;  vergl.  332,  —  will  nicht  nach- 
geben 334,  —  gegen  sie  verstimmt  334.  348.  358.  359.  402.  403.  407.  444.  459. 
494.  499,  —  fühlt  sich  gegen  Oesterreich  zurückgesetzt  334.  358.  402.  403.  407,  — 
traut  ihnen  nicht  334.  348.  358.  359.  452.  —  «Jose  meme  soupgonner  jusqu'au 
comte  Panin"  334.  359.  —  „Je  ne  me  crois  ni  fort  avance  ni  bien  sür  de  mon  fait 
avec  les  Russes"  334.  —  Er  fürchtet  ihr  Einverständniss  mit  Oesterreich  283.  359.  432. 
437  ;  vergl.  435,  —  zweifelt  am  Bestand  des  Bündnisses  348.  437,  —  wägt  das  Für 
und  Wider  ab  348,  —  erwägt  die  Möglichkeit  eines  Allianzwechsels  334.  —  „Tout 
ce  que  je  crains ,  n'existe  pas  encore"  437.  —  Prinz  Heinrich  beruhigt  ihn  über 
die  Dauer  der  Allianz  452.  —  Ihre  Zukunft  erscheint  als  gesichert  228.  34I. 
452.  480.  —  Der  König  erklärt ,  die  österreichischen  Umtriebe  nicht  mehr  zu 
fürchten  489. 
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Verhandlungen  über  die  Erneuerung  der  Allianz  260.  276.  295.  316.  317. 
364.  406.  427.  —  Der  König  beantragt  die  Verlängerung  auf  10  fahre  260.  276  : 
vergl.  323.  420,  —  als  Entschädigung  für  seine  Opfer  in  Polen  (siehe  unten)  260. 
276,  —  um  die  Gelegenheit  auszunutzen  311.  —  „Ce  serait  .  .  .  le  plus  riche 
heritage  pour  mon  neveu"  260.  317.  —  Panin  nimmt  den  Antrag  ad  refereudum 
295,  —  verheisst  seine  Unterstützung  295.  316;  vergl.  323,  —  erwartet  die  Zu- 
stimmung der  Zarin  311.  316.  431,  —  verfasst  auf  ihr  Geheiss  ein  politisches  Gut- . 
achten  316.  387;  vergl.  417,  —  tritt  darin  für  die  Erneuerung  ein  316,  —  schlägt  vor, 
kein  neues  Vertragsinstrument  zu  entwerfen,  sondern  sich  auf  den  Austausch  einer 
„Akte"  zu  beschränken,  in  der  die  Verlängerung  festgesetzt  wird  316.  364,  —  da 
es  sich  nicht  um  Aufnahme  neuer  Bedingungen  handelt  316.  —  Der  König  lässt 
ihm  freie  Hand  317.  —  Auf  Panins  Wunsch  soll  in  zwei  besonderen  Artikeln  die 
Garantie  für  die  Erwerbungen  in  Polen  (siehe  unten)  und  für  die  neuen  Ab- 
machungen über  Holstein  zu  Gunsten  der  jüngeren  Holstein-Gottorp'schen  Linie 
hinzugefügt  werden  364.  406.  —  Der  König  erklärt  sich  einverstanden  366; 
vergl.  406.  407,  —  erwartet  baldigen  Abschluss  296.  323.  348.  366.  408.  409.  417. 
422.  423,  —  drängt,  darauf  im  Hinblick  auf  österreichische  Umtriebe  317.  347,  — 
Die  Eröffnung  der  formellen  Verhandlung  verzögert  sich  311.  334.  358.  379.  387. 
394.  444.  459.  461,  —  durch  die  Vermählungsfeier  379,  —  durch  Panins  Lang- 
samkeit 387.  394,  —  durch  dfe  Umtriebe  Orlows  und  Potemkins  394;  vergl.  433,  — 
durch  Ueberlastung  der  Zarin  mit  Geschäften  431.  451.  494,  —  durch  ihre  Sorge 
vor  Oesterreichs  Haltung  452,  —  durch  ein  angebliches  österreichisches  Bündniss- 
angebot 474.  494.  —  „Cela  bat  bien  froid"  334.  —  Die  Russen  zeigen  „peu 
d'empressement"  444.  461.  —  Ihr  Stillschweigen  und  der  Aufschub  der  Verhand- 
lung verstimmen  den  König  334.  358.  359.  444.  459.  494.  499.  —  Die  Zarin  be- 
schränkt die  Verlängerungsfrist  auf  acht  Jahre  427,  —  fordert  Geheimhaltung  der 
Erneuerung  427,  —  lässt  sich  den  Entwurf  vorlegen  407.  417.  427.  —  Es  kommt 
nur  noch  auf  ihre  Unterschrift  an  364.  431.  489.  494.  —  Sohns  erhält  Vollmacht 
407.  409.  -^  Der  König  will  die  Entscheidung  der  Russen  in  Ruhe  abwarten  311, 
387.  388.  433.  451.  474.  489.  499,  —  verbietet  Solms  ,  ihnen  gegenüber  auf  den 
Antrag  zurückzukommen  444.  459.  461.  494.  —  „11  n'y  a  rien  qui  presse"  311. 
387.  38S.  451.  494.  —  Vermuthungen  des  Prinzen  Heinrich  über  die  Gründe  für 
die  Zurückhaltung  der  Russen  452.  —  Er  glaubt,  dass  sie  den  Vertrag  später  noch 
erweitern   wollen   452. 

Immediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  U.  136 — 138.  235.  236. 
250.  251.  317.  338.  433.  449;  vergl.  59.  131.  181.  323.  334.  339.  371.  379.  414. 
437.  —  Die  Zarin  schreibt  kühl;  „j'ai  repondu  avec  onction"  414.  437.  —  Der  König 
fragt  den  Prinzen  Heinrich  wegen  einer  Antwort  an  sie  um  seine  Meinung  323;  vergl. 
334,  —  desgleichen  SoTms  317;  vergl.  371,  —  um  ihre  Gesundheit  besorgt  59,  — 
rühmt  ihre  Kulturarbeit  in  Russland  25.  68.  69.  449,  —  macht  ihr  Bilder  zum 
Geschenk  59,  —  lässt  auf  Heinrichs  Wunsch  für  sie  Zeichnungen  seiner  Schlösser 
anfertigen  174.  175.  315.  325.  —  Correspondenz  des  Prinzen  Heinrich  mit  Katha- 
rina H.  71.  86.  87.  181.  205.  285.  325.  356.  461.  —  Der  König  wünscht  ihre 
Fortsetzung  461.  —  Correspondenz  des  Königs  mit  Grossfürst  Paul  53.  54.  69.  138. 
170.  338.  433.  434.  450;  vergl.  59.  60.  70.  131.  iSi.  212.  414.  —  Rückblick  auf 
seinen  Antheil  an  Pauls  erster  Vermählung  53.  —  Der  König  erweist  sich  ihm  ge- 
fälhg  22.  23.  53.  54,  —  sein  „veritable  ami"  450.  —  Grossfürst  Paul  als  Unter- 
pfand des  Fortbestandes  der  Allianz  228,  —  dem  Könige  ergeben  61.  70.  97.  — 
„11  est  bon  Prussien"  212.  —  „Sa  passion  pour  ce  pays-ci"  452.  —  Sein  Berliner 
Aufenthalt  bestärkt  ihn  in  seiner  günstigen  Gesinnung  364.  —  Geschenke  für 
Grossfürst  Paul  85.  122.  123.  165.  166.  —  Grossfürstin  Natalie  preussenfreundlich 
gesinnt  70;  vergl.  97.  122.  —  Correspondenz  des  Königs  mit  ihr  69.  70,  —  mit 
Grossfürstin  Maria  Keodorowna  103.  434.  435.  450;  vergl.  414.  —  Er  verzichtet 
auf  die  mit  ihr  geplante  geheime  Correspondenz  251.  359. 
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Der  König  verwirft  die  Wahl  des  Obersllieutenants  Graf  Schwerin  zum 
Ueberbringer  seiner  Glückwünsche  zur  Entbindung  der  Grossfürstin  Nalalie  37.  — 
Domaschrew  überbringt  die  Anzeige  der  Wiedervermählung  des  Grossfürsten  Paul 
383.  384,  —  und  die  Ernennung  des  Königs  zum  Ehrenmitglied  der  Petersburger 
Akademie  414.  425.  —  Der  König  vertagt  aus  Gesundheitsrücksichten  seinen  Empfang 
407—410.  414.  418.  419.  426,  —  empfängt  ihn  433.  434.  437;  vergl.  449,  — 
sendet  Cocceji  mit  seinen  Glückwünschen  für  die  Vermählung  nach  Petersburg  410. 
414.  418.  449.  450. 

Panin  der  Anwalt  der  Allianz  mit  Preussen  295,  316,  —  tritt  für  die  preussi- 
sclien  Interessen  ein  134.  —  Der  König  würde  ihn  ungern  aus  seinem  Amte 
scheiden  sehen  11.  134.  135.  143,  —  glaubt  ihn  in  geheimem  Einvernehmen  mit 
Oesterreich  225.  283.  334.  359.  —  „II  ne  parait  pas  mal  autrichien"  334.  —  Der 
König  fürchtet,  dass  Orlow  seinen  früheren  Einfluss  wiedererlangt  4,  —  giebt  dem 
Fürsten  Potemkin  den  Vorzug  12.  16;  vergl.  9,  —  will  alles  vermeiden,  was 
diesen  gegen  Preussen  verstimmen  kann  32,  —  Prinz  Heinrich  überbringt  ihm  den 
Schwarzen  Adlerorden  11.  52.  —  Potemkins  Dank  12S.  —  Dolgorukis  Rückkehr 
222.   —   Der  König    empfängt    ihn    222,  3S4,    —    spricht    den  Fürsten  Wambolski 

38.  53- 

Besuch  des  Prinzen  Heinrich  in  Petersburg:  Der  Prinz  reist  auf 
Einladung  Katharinas  II.  7.  —  „Le  voyage  .  .  .  n'a  aucun  objet  politique"  7.  13. 
—   Er  soll  Panin  zum  Verbleiben  im  Amte  bewegen   11.  58. 

Ankunft  des  Prinzen  in  Petersburg  (13.  April  1776)  52.  59,  —  Katharina  II. 
beruft  ihn  an  das  Krankenlager  der  Grossfürstin  Natalie  zu  ihrer  Unterstützung  87,  — 
Er  gewinnt  ihr  Vertrauen  76.  88.  136.  168.  181.  182,  —  in  noch  höherem  Grade 
als  auf  der  ersten  Reise  149,  —  tind  das  Vertrauen  des  Grossfürsten  76.  88.  136. 
149.  181,  —  stellt  die  Eintracht  zwischen  Mutter  und  Sohn  wieder  her  97,  — 
geniesst  allgemein  höchstes  Ansehen  84.  88,  —  legt  sich  Potemkin  gegenüber 
Zurückhaltung  auf  69.  70,  —  nimmt  von  der  Zarin  Abschied  205,  —  tritt  die 
Heimreise  an  (25.  Juni   1776)  198. 

Die  politische  Bedeutung  der  Reise :  Der  Besuch  des  Prinzen  schlägt  durch 
die  Ereignisse,  in  die  er  fällt,  zum  Glück  für  Preussen  aus  84.  86.  133.  200.  201,  — 
„par  un  des  plus  heureux  hasards"  133.  —  Seine  Anwesenheit  in  Petersburg  setzt 
den  Anschlägen  der  Franzosen  und  Oesterreicher  einen  Damm  127.  133,  —  legt 
den  Gegnern  Schweigen  auf  146.  147.  175.  176.  —  Der  Prinz  unterrichtet  die 
Zarin  von  den  feindlichen  Umtrieben  148.  174,  —  hat  diese  zum  Scheitern  ge- 
bracht 198.  200.  201.  207,  220.  2?.i.  228.  286.  307,  —  und  die  Bande  zwischen  Russ- 
land und  Preussen  enger  geknüpft  133.  136.  151.  201.  228.  307.  —  „Votre  ouvrage 
consolide  cette  alliance"  307.  —  »Une  bataille  gagnee  sur  les  Autrichiens  ne  serait 
pas  de  cette  importance"  133.  —  Für  Heinrichs  Verhandlungen  mit  der  russischen 
Regierung  über  die  Regelung  des  preussischen  Grenzzugs  in  Polen  siehe  unten.  — 
„Tout  l'Etat  vous  aura  l'obligation  d'avoir  termine  un«  affaire  tr^s  scabreuse"    151. 

Besuch  des  Grossfürsten  Paul  in  Berlin:  Der  Plan  geht  von  Katha- 
rina II.  aus  76.  136.  —  Für  das  Ziel  der  Reise,  die  Werbung  des  Grossfürsten  Paul 
um  Prinzessin  Dorothea  von  Württemberg:  siehe  oben.  —  ,,Ce  grand  Prince  .  .  .  sera 
regu  ä  bras  ouverts"  77.  —  Der  Plan  soll  geheim  bleiben  76.  84.  104.  115.  143. 
148.  155.  —  Das  Geheimniss  bleibt  nicht  gewahrt  160.  —  Vorbereitungen  des 
Königs  für  Empfang  und  Besuch  79.  84.  85.  90.  96.  130.  132.  133.  147 — 151.  154. 
155.  160.  165.  166.  170.  172.  175.  178.  ilo.  182.  183.  158.  199.  205.  206.  213. 
214.  219.  220.  229,  —  erfolgen  unter  allerlei  Xorwänden  84.  85.  96.  113.  117. 
123.  132.  —  „Je  ne  voudrais  manquer  ä  rien"  213.  —  .J'aime  micux  en  faire  trop 
que  trop  peu"  79  90.  96.  132.  136.  160.  199;  vergl.  135.  166.  — •  „La  grande 
affaire    est   de    contenler  la  vanii6  russe"   199.  —  Unkundig  des  Ccremoniells,    will 

er    sich  nach    Heinrichs  Rathschlägen    richten  79.  90.    123.   166.   198.  206.  213. 

Heinrich  sendet  ihm  Denkschriften  darüber  84.  132.  175;  vergl.  76.  90.  130.  149.  160. 
165,  —  vergleicht  sich  scherzhaft  mit  Pöllnitz   132.  —  „La  tactique  du  ceremonial" 
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165.  175-  —  !)Le  rituel  des  ceiemoiiies"  198.  —  Das  Programm  des  Besuches  116.  — 
Grossfürst  Paul  wünscht  Dragoner  zu  sehen  106.  205,  —  und  ein  Manöver  116.  — 
Der  König  plant  Vorführung  des  Schlachtbildes  am  Kagul  117.  199,  —  beschränkt 
auf  russischerseits  geäusserten  Wunsch  die  militärischen  Schauspiele  205.  206.  — 
.,Ce  ne  seront  que  fetes  et  divertissements"  222.  —  Politische  Absichten  sind  mit 
dem  Besuche  nicht   verknüpft  283. 

„La  niauvaise  humcur  des  Russes  sur  ce  voyage"  214.  —  Sorge  des  Königs, 
dass  dem  Grossfürslen  unterwegs  ein  Unglück  zusiösst  144.  167.  169.  170.  175.  199. 
206.  214,  —  dass  der  Zarin  oder  ihm  die  Schuld  beigemessen  würde  167.  199.  — 
„Cela  sent  bien  le  vieillard"  144.  —  Swieten  verbreitet  das  Gerücht,  dass  die  Reise 
des  Grossfürsten  als  Gelegenheit  zu  seiner  Beseitigung  dienen  soll  167.  193.  199. 
206.  212 — 214;  vergl.  175.  180,  —  dass  sie  gescheitert  sei  167;  vergl.  244,  — 
spottet  über  die  Vorbereitungen  220.  —  Vorsichtsmaassnahmen  des  Königs,  um  das 
russische  Gefolge  vor  feindlicher  Beeinflussung  zu  schützen  224.  229.  230.  236.  237. 
Der  Aufbruch  des  Grossfürsten  abhängig  von  der  Ankunft  der  württenibergischen 
Familie  in  Berlin  80.  96.  104.  132.  144;  vergl.  unter  Württemberg. —  Paul  ver- 
Jässt  Petersburg  (24,  Juni  1776)  147.  181.  —  Katharina  II.  empfiehlt  dem  Prinzen 
Heinrich  die  Sorge  für  dessen  Gesundheit  205.  —  Reiseroute  205.  —  General 
Lentulus  empfängt  den  Grossfürsten  an  der  Grenze  133.  —  Narischkin  zeigt  seine 
bevorstehende  Ankunft  an  212.  213.  —  Paul  trifft  in  Berlin  ein  228;  vergl.  147. 
151.  —  Die  Dauer  seines  Besuches  auf  10  bis  14  Tage  bemessen  116.  147.  —  Sein 
Aufenthalt  am  Berliner  Hofe  (21.  Juli  bis  5.  August  1776)  228.  235.  236.  238.  240. 
242 — 245.  247 — 252.  256.  258.  268.  273.  274. —  Für  seine  W^erbung  um  Prinzessin 
Dorothea  siehe  oben.  —  Deckeneinsturz  im  Speisesaal  des  Berliner  Schlosses  238.  — 
Der  Grossfürst  unpässlich  250,  —  verlässt  Berlin  252.  254.  256,  —  bei  Prinz 
Heinrich  in  Rheinsberg  zu  Gast  219.  222.  252.  254.  256.  258.  268,  —  kehrt  nach 
Petersburg  zurück  (8.  August  1776)  268.  —  Das  „Journal"  über  seinen  Besuch  267. 
272.  —  Rückblicke  auf  seinen  Berliner  Aufenthalt  303.  307.  364.  365.  —  Der 
König  hat  ihm  über  Regierungskunst  Rathschläge  eriheilt  303.  364.  365,  —  in  seiner 
Gegenwart  mit  d^r  Prinzessin  Dorothea  über  ihre  künftige  Stellung  und  ihre  Auf- 
gaben gesprochen  3Ö7;  vergl.  347,  —  rühmt  in  den  Erlassen  an  seine  Gesandten 
Erziehung  und  Charakter  des  Grossfürsten  242 — 245.  247 — 250.  252.  254,  256.  258. 
274.  282.  299.  310,  —  wünscht  dem  Grossfürsten  glückliche  Heimkehr  268.  269,  — 
fordert  Auskunft,  wie  man  sich  in  Petersburg  über  den  Besuch  äussert  269.  297. 
303.  —  Der  Eindruck  ist  günstig  310,  316.  317.  358.  —  Auch  die  Zarin  äussert 
sich  befriedigt  über  Pauls  Empfang  274,  282.  285.  316.  317.  325.  —  Dieser  trifft 
in  Zarskoe-Selo  wieder  ein  (25.  August   1776)  299.  310.  319. 

Der  König  unterrichtet  Prinz  Heinrich  und  Solms  über  Umtriebe  der  Oester- 
reicher  167.  192.  245.  246.  275.  —  Solms  soll  auf  sie  aufpassen  169.  468.  469.  — 
Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  über  Swietens  Audienz  44,  —  über  die  öster- 
reichischen Pläne  in  Polen  150,  —  über  ein  Gesuch  der  Polen  an,Oesterreich  um 
Vermittlung  303.  304,  —  über  die  öffentliche  Verlesung  von  Rulhi^res  Schrift  über 
die  russische  Revolution  385.  386,  —  über  den  Abbruch  der  Visitations- Verhand- 
lungen in  Wetzlar  119.  296,  —  über  Breteuiis  Mission  365,  —  über  die  geplante 
Reise  Josephs  II.  nach  Paris  379.  424.  459. 

Der  König  mischt  sich  nicht  in  die  inneren  Angelegenheiten  der  Russen  108, 
bemüht  sich,  alle  ihre  Beschwerden  abzustellen  169.  —  Potemkin  schlägt  ihm 
Lieferung  von  Remontepferden  ab  440.  442,  —  Bachmann  begeht  Unterschlagungen 
304;  vergl.  II,  —  verübt  Selbstmord  455.  —  Solms  mit  der  Wahrnehmung  der 
Interessen  des  Königs  beauftragt  304,  —  lässt  Bachmanns  Nachlass  versiegeln  455. 
456,  —  Das  Vorgehen  von  Solms  erregt  in  Petersburg  grosses  Aufsehen  468.  — 
Der  König  überlässt  ihm  die  Regelung  der  Angelegenheit  474.  489. 

Der  König  dringt  bei  den  Russen  auf  Herstellung  engen  Einvernehmens  gegen 
die  Oesterreicher  196,  —  warnt  Panin,  ihnen  zu  trauen  107.  259.  333-  342.  379- 
424.  432,  —  warnt    vor  den    Umtrieben    der  Oesterreicher   und  Franzosen   52.   113. 
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196.  259-  365»  —  ^'or  «^em  jungen  Kaunitz  3V7.  365.  469;  vergl.  467,  —  sendet 
Nachrichten  über  die  nahen  Beziehungen  beider  Höfe  239.  303.  304,  —  über  die 
Absichten  des  wiener  Hofes  auf  Bayern  259.  260;  vergl.  296  und  unter  Bayern. — 
Panin  stellt  dem  König  anheim ,  geeignete  Maassnahmen  mit  den  betheiligten 
deutschen  Höfen  i.u  vereinbaren  und  seinen  Hof  davon  zu  unterrichten  295,  — 
verheisst  Entgegenkommen  295.  —  Der  König  warnt  Russland  vor  neuen  öster- 
reichischen Erwerbungen  in  Deutschland  Z96. 

Der  König  unterrichtet  die  Russen  von  Umtrieben  der  Oesterreicher  gegen 
ihn  31.  119.  120.  215.  245 — 247,  —  von  ihren  Anschlägen  gegen  Preussen  185.  186, 
192.  258.  259.  342.  388.  423.  424.  432.  441;  vergl.  245.  440  und  unter  Oester- 
reich,  —  über  seine  Rüstungen  494.  495.  —  Sie  schieben  ihm  gehässige 
Aeusserungen  gegen  Katharina  H.  unter  246,  —  suchen  die  russische  Vermittlung 
nach  495.  —  Panin  zweifelt  an  ihren  kriegerischen  Absichten  440. 

Der  König  unterrichtet  den  Prinzen  Heinrich  von  der  Absicht  der  Pforte,  ein 
Bündniss  mit  Russland  zu  schliessen  107.  130.  135.  136.  —  Katharina  H.  lehnt 
den  Vorschlag  ab  181.  —  Er  beruhigt  Panin  wegen  seiner  Besorgnisse  vor  einem 
Kriege  mit  der  Ttiikei  432.  442.  481,  —  sendet  ihm  Nachrichten  über  die  dortigen 
Zustände  71.  72.  195.  432.  433.  456.  475.  482;  vergl.  442.  452.  488.  489,  — 
über  Umtriebe  der  Franzosen  und  Oesterreicher  in  Konstantinopel  71.  72.  195.  196. 
259-  275.  282.  333.  442;  vergl.  210, —  warnt  ihn,  den  wiener  Hof  um  seine  Ver- 
mittlung anzugehen  195.  196.  455.  —  Russland  hat  davon  keinen  Vortheil  zu  erwarten 
195.  196.  333.  379.  380.  400.  —  Die  Oesterreicher  werden  als  Gegenleistung  den 
Bruch  mit  Preussen  fordern  198.  259.  —  Der  König  sucht  den  günstigen  Eindruck 
der  von  ihnen  an  der  Pforte  abgegebenen  Erklärung  bei  den  Russen  abzuschwächen 
423 — 425,  —  Vergl.  unter  Türkei. 

Der  König  warnt  die  Russen,  den  Polen  zu  trauen  269.  379.  451. 
Verliandlungen  über  die  Festsetzung  der  preussischen  Grenzen 
in  Polen:  Bedeutung  des  polnischen  Grenzstreits  für  das  Verhäitniss  zwischen 
Preussen  und  Russland  149.  151.  179.  198.  204.  288,  293.  294.  297.  307,  319.  — 
Nach  Ansicht  des  Prinzen  Heinrich  ist  seine  Beendigung  das  einzige  Mittel,  um 
allen  Umtrieben  der  Oesterreicher  und  Franzosen  in  Petersburg  ein  Ende  zu  setzen 
26.   179.   198. 

Katharina  H.  betrachtet  die  preussischen  Forderungen  als  vertragswidrig  15. 
118.  124.  125.  149.  205,  —  beharrt  auf  ihrem  Standpunkt  70.  97,  —  erklärt  sich 
gegen  die  Ausdehnung  Preussens  über  den  Goplo-See  26.  118,  —  hat  auf  formeller 
Einspruch  verzichtet  125.  166,  —  lehnt  ab,  auf  Polen  Zwang  auszuüben  15.  118. 
125.  126.  166.  176.  205,  —  will  neutral  bleiben  60.  97.  125.  126.  172,  —  sich 
einem  Abkommen  zwischen  Preussen  und  Polen  nicht  widersetzen  97.  118.  I2i. 
135,  166.  173.  174.  176.  205,  208;  vergl.  99.  119,  —  überlässt  dem  König  die 
Regelung  mit  den  Polen  125.  166.  174,  —  wünscht,  dass  er  ihnen  ein  Opfer 
brächte  174,- — dringt  auf  baldigen  Abschluss  126.  174.  1/6.  187,  — erklärt,  „qu'il 
fallait  terminer  ä  cette  heure  tout  ä  la  fois"  88.  225.  —  „Le  dernier  mot  de  l'Im- 
peratrice"  118.  —  «Elle  ne  veut  rien  prescrire"  174.  —  Ihr  Argwohn  eines  ge- 
heimen Einverständnisses  zwischen  Preussen  und  Oesterreich  60.  167.  168,  —  ist 
nicht  begründet  168.  —  C'est  „le  vrai  noeud  de  l'affaire"  60. 

Panin  drängt  auf  Abschluss  mit  Polen  15.  224.  225.  245,  —  vor  Zusammen- 
tritt des  Reichstags  126.  166.  204.  —  Nicht  der  Umfang  der  Erwerbung,  sondern 
die  Grenzen  sind  nach  seiner  Ansicht  entscheidend  225.  —  Der  König  beruft  sich 
darauf,  dass  die  preussische  Grenzerweiterung  mehr  dem  Theilungsvertrag  entspricht 
als  die  österreichische  124,  —  auf  den  Grundsatz  der  Gleichheit  der  Erwerbungen 
15.  209.  226.  235.  279,  —  auf  die  Billigkeit  23.  124,  —  will  sich  nicht 
schlechter  behandelt  sehen  als  Oesterreich  124.  127.  168.  169,  209.  225.  226.  279,  — 
bezeichnet  seine  Vorschläge  für  die  Abtretungen  an  Polen  als  äusserste  Grenze  23. 
235,  —  drängt  auf  offene  Unterstützung  seitens  der  Russen  124.  172.  185.  192. 
247,  —   erklärt  sich  zu  Opfern  bereit ,    um  das  Bündniss  mit  ihnen  zu  festigen  27. 
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6i.  62.  70.  89.  122.  198.  260,  —  allein  aus  Rücksicht  auf  Katharina  II.  116.233. 
235-  247.  260.  262.  269.  276.  281.  327,  346.  —  „II  faudra  prefercr  les  objeis 
permanenfs  de  l'interet  de  I'Etat  a  un  interet  pecunier"  61.  —  „II  faudra  finir  le 
nioins  mal  que  possible"  61.  70.  —  „Je  suis  assez  resigne  pour  ne  point  exiger 
l'impossible"  79.  —  Angeblich  geht  der  Widerstand  der  Russen  auf  ein  geheimes 
Abkommen   mit  Oesterreich   zurück  218. 

Correspondenz  des  Königs  mit  dem  Prinzen  Heinrich  über  den  polnischen 
Grenz-treit  8.  26.  27.  60.  61.  70.  79.  97.  98.  107.  115.  116.  121.  122.  130.  135. 
144.  149— 151.  166.  167.  174.  175.  181.  198.  205—207.  232.  233.  306.  307.  — 
Heinrich  ist  beauftragt,  über  das  an  Polen  wiederabzulretende  Gebiet  mit  Russland 
zu  verhandeln  4.  15.  17.  23.  26.  33.  34.  44.  48.  52.  60.  61,  —  erhält  die  Karten 
für  den  neuen  Grenzzug  4.  7.42;  vergl.  15,  —  sieht  das  Scheitern  der  preussischen 
Vorschläge  voraus  26.  60,  —  spricht  Stackeiberg  in  Riga  26,  —  räth  zur  Nachgiebig- 
keit 26.  60.  61.  —  Sein  Vorschlag,  Preussen  für  den  Verzicht  auf  seine  Erweiterung 
und  Danzig  (siehe  unten)  mit  dem  Goplo-See  und  einem  Stück  an  der  schlesischen 
Grenze  bis  zur  Obra  zu  entschädigen  26.  60.  61.  —  Der  König  einverstanden  27. 
61,  —  eventuell  auch  zur  Preisgabe  des  Goplo-Sees  bereit  27,  —  giebt  dem  Prinzen 
freie  Hand  61.  62.  89,  —  verlässt  sich  auf  ihn  70.  79.  86.  89.  107,  ^  betr.ichtet 
seine  Rathschläge  als  maassgebend  175,  —  verspricht  sich  guten  Erfolg  von  Hein- 
richs Verhandlungen  15.  23.  33.  34.  72.  94.  98.  ■ —  Der  Prinz  hofft  einen  Mittel- 
weg zu  finden  70,  —  äussert  sich  hoffnungsvoll  97.  —  Seine  Stellung  am  Hofe 
verheisst  Erfolg  76.  —  „II  a  carte  blanche"  52.  89. 

Die  Niederkunft  und  der  Tod  der  Grossfürstin  Natalie,  sowie  Panins  Krank- 
heit verzögern  den  Beginn  der  Unterhandlung  61.  72.  76.  88.  89.  98.  99. —  Panin 
beschränkt  sich  auf  Zusage  seiner  Unterstützung  61,  —  vermittelt  Aussprache  des 
Prinzen  Heinrich  mit  Katharina  II.  61.  —  Heinrichs  Unterredungen  mit  ihr  über 
den  Grenzstreit  88.  149.  181.  —  Sie  vermeidet  dieses  Thema  168,  —  fordert  das 
Material  ein  97,  —  überträgt  die  weitere  Verhandlung  an  Panin  loS,  —  und  an 
Stackeiberg  118.205;  vergl.  unter  Polen.  —  Panin  verheisst,  den  König  zufrieden 
zu  stellen   108. 

Die  preussischen  Vorschläge  (Solms'  Denkschrift:  „Eclaircissements  sur 
l'arrangement  des  fronti^res")  124.  125.  —  Die  russische  „R^ponse"  125.  126.  — 
Panin  schlägt  für  die  preussischen  Abtretungen  eine  „Alternative"  vor  115.  118. 
119.  134.  174,  —  ohne  Vorwissen  der  Zarin  185;  vergl.  208.  —  „Ce  sont  ses 
idees  particuli^res"  119.  174.  208.  —  Es  handelt  sich  um  keinen  förmlichen  Vor- 
schlag 118.  119.  —  Das  Angebot  von  Serrey  und  Tauroggen  bleibt  darin  un- 
berücksichtigt 116.  —  „L'alternative  est  trop  forte"  231.  —  „Le  projet  ...  m'est 
trop  prejudiciable"  212.  —  „C'est  simplement  un  projet  de  partage"  208.  — 
Nach  Ansicht  des  Königs  geht  der  Vorschlag  auf  ein  Abkommen  mit  Oesterreich 
zurück  218 — 220,  225.  228;  vergl.  227.  —  Prinz  Heinrich  erklärt,  alles  gethan 
zu  haben,  was  in  seinen  Kräften  stand  115.  122,  —  glaubt,  dass  sich  im  Laufe 
der  Verhandlung  noch  mehr  herausschlagen  lasse  115,  —  setzt  noch  ein  Zugeständniss 
von  russischer  Seite  durch  130.  134.  155.  —  Der  König  erkennt  Heinrichs  Thätig- 
keit  dankbar  an  70.  86.  97,  122.  151.  167,  —  erklärt,  dass  ihn  am  Misslingen 
keine  Schuld  treffe  71.  167,  —  da  er  nicht  sei  „le  maitre  des  volont^s  des  autres" 
167.   174.   197. 

Der  König  beharrt  zunächst  auf  seinem  alten  Standpunkt  119,  —  erklart  sich 
zu  Abtretungen  bereit  122.  126.  127.  135;  vergl.  unter  Polen.  —  „D'un  mauvais 
payeur  il  faut  prendre  ce  que  Ton  peui"  126.  —  Er  will  Katharina  II.  zufrieden 
stellen  135.  175.  —  Ihre  Genugthuung  darüber  181.  —  Heinrich  drängt  auf  Ah- 
schluss  135.  174.  —  Panin  besteht  auf  der  „Alternative"  224.  225.  234.  —  Der 
König  unterrichtet  ihn  von  den  Umtrieben  der  Oesterreicher  und  Polen  in  Warschau 

214,  215.    219.   225,  von   den  Verhandlungen  und  dem  Abschluss  der  Convention 

mit  Polen  37.  168.  169.  172.  185.  192.  214.  215.  219.  234.  235.  247.  259.  260.  269. 
275.    281—283.  287.   288.  290.  296.  333.  341.   —    Genugthuung   der   Russen   über 
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den  Abschluss  332.  346.  348.  —  Die  Convention  setzt  allen  fremden  Umtrieben  in 
Petersburg  ein  Ende  293.  294.  297.  307.  319.  —  „II  ne  reste  plus  aucune  dissension 
entre  nous  et  la  Russie'"   307^ 

Die  endgültige  Regelung  des  preussischen  Grenzzugs  in  Polen  erfordert  neue 
Garantie  der  Russen  313.  —  Der  König  liofft,  dass  sie  diese  übernehmen  4.  8,  — 
wird  sie  nach  Abschluss  des  Grenzvergleichs  beantragen  43,  —  lässt  einen  Ent- 
wurf aufsetzen  313.  —  Solms  legt  den  preussischen  Entwurf  den  Russen  vor  und 
fordert  Ausstellung  einer  gleichen  Akte  für  Preussen  393.  394.  —  Panin  sagt  sie 
zu  347,  —  schlägt  vor,  die  Garantie  der  Akte  über  die  Erneuerung  der  Allianz 
(siehe  oben)  anzuhängen  316,  —  erklärt  die  russische  Garantie  nach  der  von  Polen 
vollzogenen  Ratification  der  Grenzconventionen  für  überflüssig  358.  394.  398.  399.  — 
Der  König  besteht  darauf  358.  394,  —  mit  Hinweis  auf  die  den  Oesterreichern  ge- 
währte Garantie  347.  394.  402.  403.  406.  407,  —  da  es  sich  um  die  Garantie  der 
Erweiterungen  des  preussischen  Grenzzugs  handelt  398.  399.  40^.  —  Er  erklärt 
den  von  Panin  geforderten  Beitritt  der  Oesterreicher  für  unnöthig  398.  399.  403,  — 
da  es  ihm  allein  auf  die  russische  Garantie  ankommt  399.  403.  —  Auf  Fincken- 
steins  Anregung  fordert  er  die  Ausstellung  einer  besonderen  Garantie- Akte  401—403. 
406.  407.  444;  vergl.  417,  —  da  alle  Allianzverträge  zeitlich  begrenzt  sind  402. 
403.  444.  —  Panin  geht  darauf  ein  451.  —  Der  König  erwartet  baldige  Zeichnung 
408.  423,  —  will  in  Geduld  warten  451.  489,  —  befiehlt  Solms,  sich  schweigend 
zu  verhalten  444.  494.  —  Seine  Correspondenz  mit  Finckenstein  über  die  Garantie 
399.  401.  402.  407.  408. 

Nur  der  Streit  des  Königs  mit  Danzig  bildet  für  das  Verhältniss  von 
Preussen  und  Russland  noch  einen  „Stein  des  Anstosses"  134.  135.  151.  —  Katha- 
rina II.  hat  den  Danzigern  ihre  Unabhängigkeit  garantirt  193,  —  wird  sich  nie  zu 
Zugeständnissen  an  den  König  verstehen  26.  70,  —  fürchtet  Bau  einer  preussischen 
Flotte  31.  —  Aufschub  der  Regelung  liegt  im  russischen  Handelsinteresse  31.  — 
Verhandlungen  zwischen  Russland  und  Preussen  26.  115.  134.  135.  193.  205.  — 
Stackeiberg  dringt  bei  Prinz  Heinrich  zum  preussischen  Verzicht  auf  den  Hafen  26.  — 
Heinrich  schlägt  vor,  Preussen  mit  Abtretung  an  der  schlesischen  Grenze  zu  entschädigen 
26.  60.  61;  vergl.  62.  —  Frage  einer  Geldentschä<iigung  26.  27.  115.  134.  193. — 
Der  König  wünscht  statt  einmaliger  Entschädigung  jährliche  Zahlungen  193,  — 
bemisst  diese  auf  250  000  Thlr.  193,  —  hält  an  der  russischen  Vermittlung  fest  134. 
193,  —  wünscht  gleichzeitige  Regelung  der  Danziger  Streitfrage  und  des  Grenzstreites 
134,  —  um  alle  Streitpunkte  mit  Russland  auf  einmal  zu  beseitigen  134.  135., — 
Panin  besieht  auf  Trennung  der  Verhandlungen  134.  167.  193.  —  „L'affaire  de 
Danzig  restera  in  statu  qtio''^  205,  —  bis  zum  Abschluss  des  Grenzvergleichs  167. 
205.  —  Ihre  Regelung  liegt  in  russischen  Händen  147.  168,  —  mit  Ausschluss  der 
Polen  115.  134,  —  wird  grossen  Schwierigkeiten  begegnen  167.  168;  vergl.  12?, — 
führt  voraussichtlich  zum  Brucli  zwischen  Russland  und  Danzig  168.  —  Der  König 
erwartet  „Chicanen"  von  Seiten  der  Russen  334,  —  und  dtr  Oesterreicher  334. 
469,  —  Seine  Correspondenz  mit  Heinrich  über  Danzig  26.  27.  60.  61.  70.  115. 
122.  167.   168.  205.  —  Siehe  unter  Polen. 

Russland  und  Oesterreich:  „Animosite'"  der  Oesterreicher  gegen  Russ- 
land 175.  201.  311.  365.  —  Sie  sind  auf  die  Russen  eifersüchtig  365,  —  auf  ihre 
Machtstellung  in  Polen  31 1.  312,  —  auf  ihren  Friedensvertrag  mit  der  Pforte 
197;  vergl.  unter  Türkei,  —  auf  ihre  Erfolge  275.  311.  312.  —  Russland  legt 
ihren  nordischen  Plänen  Hemmschuh  an  462.  —  Die  Reise  des  Grossfürsten  Paul 
nach  Berlin  bringt  sie  gegen  den  russischen  Hof  auf  167.  175.  iSo.  200.  201  ; 
vergl.  459.  —  Panin  sucht  sie  darüber  zu  beruhigen  283,  —  erklärt,  dass  Katha- 
rina II.  den  Besuch  Pauls  in  Wien  gern  gesehen  hätte  283.  —  Maria  Theresia  und 
Joseph  II.  sollten  bei  dem  Kinde  der  Grossfürslin  Naialie  Pathenschaft  übernehmen 
lOl.  —  Rumänzow  zeigt  die  Wiedervermählung  des  Grossfürsten  an  445. 

Umtriebe  des  wiener  und  Versailler  Hofes  in  Petersburg  gegen  Preussen  26. 
34.  52.   113.   121.   127.   133.   148.    149.   167.   174.  175.  177.  iSo.  184.  1S5.  195.  196. 


200.  20I.  203.  207.  215.  221.  237-  239-  275-  286.  4IO;  vergl.  146.  147.  229.  319 
und  unter  Frankreich,  —  auf  iJreteuils  Raih  52.  127.  —  „C'esi  leur  grand 
ceuvre"  221.  —  Ihr  „concert  parfait  fl  inalierable"  239.  —  Die  Oesterreicher  und 
Franzosen  den  Russen  geistig  überlegen  207.  —  Der  König  rechnet  auf  ihren  Miss- 
erfolg 121.  147.  —  Der  Besuch  des  Grossfürsten  Paul  in  Berlin  für  sie  „un  coup 
de  foudre"  150.  180.  192.  214.  245.  248.  274.  275.  286,  —  lässt  alle  ihre  Pläne 
scheitern  245.  248.  286.  —  „Toutes  leurs  batteries  ont  ete  demontees"  177.  1S5 
—  187.  —  Der  König  erwartet  neue  Umtriebe  319.  339.  342,  —  nach  der  Abreise 
des  Prinzen  Heinrich  168.  —  „Celle  guerre  sourde  durera  jusqu'au  moment  qu'ils 
en  voudront  faire  une  verilable'-  319.  —  Die  österreichische  Politik  in  Russland 
beruht  auf  Abrede  mit  Frankreich  304. 

Oesterreich  sieht  sich  durch  den  König  um  alle  seine  Hoffnungen  in  Russ- 
land gebracht  192.  200,  —  sucht  Preussen  mit  den  Russen  zu  entzweien  44.  121. 
127.  167—169.  iSo.  185.  192.  245—248.  259.  297.  33^.  334.  339.  341.  342.  34S. 
365.  410.  423.  432.  468.  469.  483.  494;  vergl.  248.  323.  491  und  unter  Oester- 
reich. —  Celu  „a  ete  de  tout  lemps  le  premier  principe  de  sa  polilique"  192,  — 
„le  but  favori  et  in^branlable"  169.  180.  245.  432.  462.  —  Der  wiener  Hof  will  jeden 
Anlass  dazu  benutzen  468,  —  mit  Kleinigkeiten  beginnen  468,  —  sich  der  polnischen 
Angelegenheilen  bedienen  451.  469,  —  um  Preussen  und  Russland  zunächst  zu 
entfremden  451 .  462.  468,  469.  —  „La  cascade  des  intrigues"  469. 

Kaunitz  nähert  sich  den  Russen  33.  loi.  107.  121.  126.  139, — ^  will  zunächst 
irgendwie  anknüpfen  442,  —  sucht  sie  zu  gewinnen  121.  245.  259.  332.  333. 
339.  342.  346.  348.  423.  432.  437-  440-  462.  463-  483-  489,  —  durch  Be- 
stechung einflussreicher  Persönlichkeiten  192.  259.  348.  437.  467.  468,  —  durch 
Entgegenkommen  in  Polen  53.  54.  192.  259.  332.  333.  366,  —  durch  die  Bestätigung 
des  Holsteiner  Prinzen  als  Coadjutor  von  Lübeck  346.  34S,  —  durch  Uebernahme 
der  Vermittlung  an  der  Pforte  348.  423.  435.  437.  462.  463.  489,  —  um  sie  für 
seinen  geplanten  Angriff  auf  Preussen  zur  Neutralität  zu  be^limmen  423.  432;  vergl. 
491.  —  „La  cour  de  Vienne  se  propose  de  prevenir  Tlmperatrice  en  tout"  348,  — 
plant  Wiederherstellung  des  alten  Systems  44.  365.  467.  480,  —  ohne  Aussicht 
auf  Erfolg  480.  489.  —  „Le  pivot  de  sa  politique  est  de  retablir  en  Russie  le 
Systeme  de  limperatrice  Elisabeth'^  44. 

Der  wiener  Hof  darf  auf  die  Freundschaft  der  Russen  nicht  rechnen  loi. 
109,  —  schmeichelt  ihnen  aus  Besorgniss  vor  den  Türken  45.  60.  107,  —  vor 
einem  russischen  Bündniss  mit  der  Pforte  107,  —  giebt  friedliche  Erklärung  über 
seine  Absichten  gegen  Preussen  495. 

Katharina  H.  einem  Bündniss  mit  Oesterreich  abhold  452.  —  Das  Bündniss 
ohne  Gewähr  der  Dauer  bei  den  entgegengesetzten  Interessen  beider  Mächte  im 
Balkan  und  im  Orient  365.  —  Die  Erwerbung  der  Bukowina  widerspricht  dem 
russischen  Interesse  209.  —  Russland  traut  den  Oesterreichern  nicht  loi.  107,  — 
hat  ihren  bösen  Willen  zu  fürchten  167.  311.  312.  338.  365,  —  niuss  gegen  sie 
im  Hinblick  auf  die  Pforte  Rücksicht  üben  167,  —  wegen  ihrer  zweideutigen 
Haltung  in  Konstantinopel  gegen  sie  verstimmt  81.  451  ;  vergl.  unter  Türkei,  — 
lehnt  das  Angebot  eines  Handelsvertrages  für  das  Schwarze  Meer  ab  441.  442,  — 
da  der  Entwurf  nur  Vorlheile  für  Oesterreich  vorsieht  442. 

Der  König  argwöhnt  geheimes  Einverständniss  zwischen  Oesterreich  und 
Russland  283.  359,  —  fürchtet,  dass  Oesterreich  die  Russen  zu  einem  Bündniss  zu 
bewegen  sucht  432.  437.  —  Irrige  Nachrichten  über  ein  Bündniss  beider  Höfe  109. 
120.  139.  153.  154.  157.  177.  244;  vergl.  113.  —  Danach  garantirt  Russland  den 
Oesterreichern  ihre  Erwerbungen  in  Polen  und  der  Türkei,  behält  sich  freie  Hand 
in  Polen  und  beschränkt  Preussen  auf  seine,  nach  dem  Theilungsvertrag  ihm  zu- 
stehenden Grenzen  in  Polen  153.  154.  —  Das  Gerücht  ist  von  Oesterreich  auf- 
gebracht 120.  154.  244.  —  Nach  Swieten  steht  Abschluss  eines  Bündnisses  bevor 
474.  —  Die  Beziehungen  beider  Höfe  beschränken  sich  auf  ein  Abkommen  über 
die  Garantie  ihrer  Erwerbungen  in  Polen  33.    154. 
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Katharina  II.  missbilligt  die  österreichische  Grenzausdehnung  in  Polen  124, 
205,  —  erhebt  keinen  Einspruch  weiter  205.  —  Der  von  Panin  gemachte  Fehler 
lässt  sich  nicht  rückgängig  machen  205.  —  „Le  procede  des  Autrichiens  ne  plait 
nullement"  205.  —  Angeblich  besteht  ein  Uebereinkommen  beider  Höfe  über  die 
Rückgabe  der  strittigen  Gebiete  an  Polen  218.  225.  228.  —  Oesterreich  will  die 
Gebiete  nur  zurückgeben,  wenn  das  gleiche  preussischerseits  geschieht  218,  —  soll 
andernfalls  entschädigt  werden  218.  —  Panin  überschätzt  den  Umfang  der  öster- 
reichischen Abtretungen  23.  —  Auf  Antrag  des  wiener  Hofes  hat  Katharina  II.  die 
Garantie  für  den  neuen  österreichischen  Grenzzug  übernommen  (19.  Mäiz  1776)  4. 
8.  32.  33.  42—45-  48.  49-  loi.  154.  157.  177.^78.  398.  402;  vergl.  347.  358. 
359,  —  desgleichen  Maria  Theresia  für  die  russischen  Erwerbungen  (13.  April 
1776)  42.  43.  45.  —  Nach  Kaunitz  ist  der  Antrag  von  Russland  ausgegangen 
49,  —  Angeblich  handelt  es  sich  n-ur  um  die  Garantie  des  Grenzzugs  bis  zur 
Ratification  des  Grenzvergleichs  durch  Polen  39S.  402,  —  in  Wirklichkeit  um  eine 
unbegrenzte  Garantie  der  gesamten  Erwerbungen  in  Polen  402.  —  Argwohn  des 
Königs,  dass  geheime,  gegen  ihn  gerichtete  Bedingungen  der  Garantie-Erklärung 
hinzugefügt   sind    359.  —  Beide  Höfe  handeln  in  völligem  Einvernehmen  in  Polen 

332.  333- 

Für  die  österreichische  Vermittlung,  um  die  Pforte  zur  Ausführung  des  Friedens- 
vertrages mit  Russland  zu  bestimmen,  vergl.  unter  Türkei. 

Lobkowitz  :  „honnete  homme"  347.  348.  —  Graf  Joseph  Kaunitz  zu  seinem 
Nachfolger  designirt  346 — 348.  360.  365.  395.  467.  469.  470.  —  „II  a  pris  les 
legons  dans  l'ecole  de  son  p^re"  347,  —  „l'organe  de  ses  ruses  et  de  ses  artifices" 
347.  469,  —  „niieux  initie  dans  les  myst^res  de  sa  politique"  360,  —  soll  durch 
Kurakin  in  Petersburg  eingeführt  werden  480,  —  den  Grossfürsten  Paul  gewinnen  348. 
467.  469.  480,  —  das  alte  System  stürzen  365.  467.  480.  —  „L'attachement  per- 
sonnel  du  prince  Golizyn  pour  l'Autriche"  459.  460.  —  Er  wünscht,  sein  Leben 
in  Wien  zu  beschliessen  459.  460. 

Russland  und  Frankreich:  Gegensatz  der  beiderseitigen  Interessen 
441.  —  Die  Franzosen  eifersüchtig  auf  die  \'ormachtstellung  der  Russen  in  Polen 
410,  —  haben  ihnen  die  Türken  auf  den  Plals  gehetzt  410,  —  suchen  gegen  den 
Petersburger  Hof  Stimmung  zu  machen  4.  385.  386,  —  den  Dreibund  zu  sprengen 
81.  188.  410;  vergl.  113.  221,  —  über  die  russisch-preussische  Allianz  aufgebracht 
154,  —  wollen  beide  Mächte  entzweien  30.  31.  81.  148.  410,  —  im  Bunde  mit 
Oesterreich:  siehe  oben,  —  bedienen  sich  der  polnischen  Streitigkeiten  30.  31,  — 
am  Anschlag  auf  die  russische  Flotte  betheiligt  323.  —  Die  Polen  ihr  Werkzeug  3. 
4.  148.  —  Die  Franzosen  suchen  sich  den  Russen  zu  nähern  168.  256,  —  ein 
Bündniss  365 ,  —  enthalten  sich  aus  Rücksicht  auf  sie  der  Einmischung  in  Polen 
365.  —  Ihr  Misserfolg  enttäuscht  sie   175.    182,   207. 

Russland  und  England:  siehe  unter  England;  Russland  und  Polen:  siehe 
unter  Polen;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Russland  und 
die  Pforte:  siehe  unter  Türkei  und  Tartarei. 

CHUR-SACHSEN.  Zerwürfniss  des  Churfürsten  Friedrich  August  mit  seiner  Mutter 
Maria  Antonia  476.  477.  479  ;  vergl.  490.  —  Sie  plant  angeblich  seine  Entthronung 
477,  —  reist  nach  München  83;  vergl.  302.  —  Ihre  Rückkehr  476.  477.  493; 
vergl.  479,  —  erfolgt  unter  der  Bedingung,  dass  vor  ihr  der  Name  von  Agdolo 
nicht  genannt  wird  477.  —  Ihr  Plan  der  Vermählung  der  Prinzessin  Marianne  mit 
Prinz  Maximilian  von  Zweibrücken-Birkenfeld  83.  —  Bemühungen  des  Prinzen  Karl 
um  Anerkennung  seiner  Gemahlin  83.  —  Er  wünscht ,  sich  in  Preussen  nieder- 
zulassen 83.  —  Der  König  verheisst  ihm  Unterstützung  seiner  Ansprüche  in  Polen 
215.  244,  —  im  Einvernehmen  mit  Russland  244.  276;  vergl.  219.  —  Das  Ergeb- 
niss  416.  —  Agdolo  wird  verhaftet  326.  331.  332.  339;  vergl.  477,  —  angeblich 
auf  Veranlassung  Maria  Antonias  339.  —  Er  gilt  als  ihr  Werkzeug  477,  —  Der 
Vorfall  ohne  politische  Bedeutung  332.  —   j,Pc"  nous  Importe"  339. 
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Ein   Wechsel   im  Ministerium    ändert    nichts    an    den  Zuständen  332.  —  Graf 

Osten-Sacken  strebt  nach  dem  Posten  des  Ministers  von  Ende  317;   vergl.  326.  

„L'assiduile  n'est  pas  la  qualit^  principale  de  ce  ministre"  317.  318. 

Sachsen  überschätzt  seine  politische  Bedeutung  171,  —  hat  kein  Interesse 
mehr  an  den  Dingen  in  Polen  41.  —  „II  ne  se  passe  absolument  rien  de  con- 
siderable  en  Saxe"   11.   171.  —  Manöver  117. 

Sachsen  und  Preussen:  Der  König  weicht  einem  Besuch  der  Churfürstin- 
Wittwe  Maria  Antonia  in  Potsdam  aus  230.  236,  237.  254.  255,  —  unter  dem  Ver- 
wände seiner  Gesundheit  236.  237.  255.  —  „Je  ne  veux  pas  me  meler  de  ses 
affaires"  230.  —  Für  die  Sachsen  ist  Allianz  mit  Preussen  und  Russland  politisch 
geboten  490.  —  Der  König  lehnt  Angebot  eines  Bündnisses  ab  161,  —  will  sich 
auf  gute  Nachbarschaft  beschränken  179,  —  sich  nicht  in  ihre  Angelegenheiten  be- 
treffend die  bayrische  Erbschaft  mischen  179.  —  Bestürzung  der  Sachsen  über  das 
Gerücht  eines  Marsches  der  Preussen  auf  die  Lausitz  439.  440. 

Die  sächsischen  Angelegenheiten  sind  dem  König  gleichgültig  161.  317.  326. 
494,  —  jjOhjet  secondaire"  494.  —  Alvensleben  soll  das  Hauptaugenmerk  auf  die 
Vorgänge  in  Oesterreich  richten  226.  227.  245.  416.  444.  494,  —  für  einen  Kund- 
schafter sorgen  11.  178.  179;  vergl.  unter  Oesterreich,  —  llallberg  zu  Mit- 
theilungen über  den  bayrischen  Erbfall  veranlassen  83.  —  Der  König  lehnt  Agdolos 
Uebertritt  in  seinen  Dienst  ab  84.  326.  —  Marcolini  in  Berlin  245. 

Sachsen  und  Oesterreich:  Absichten  Josephs  II.  auf  die  Lausitz  490.  — 
Der  sächsische  Hof  plant  Verkauf  seiner  Ansprüche  auf  das  bayrische  Allod  an  die 
Oesterreicher  179.  —  Diese  wollen  ihn  abfinden  260,  —  suchen  Verständigung  mit 
ihm  478.  479.  —  „L'Electrice  douairi^re  tracasse"  489.  —  Sächsische  Verhandlungen 
mit  Chur-Pfalz  über  die  bayrische  Erbschaft  161.  258. 

Sachsen  hat  auf  Subsidienvertrag  mit  Frankreich  nicht  zu  rechnen' 10.  11, — 
plant  ihn  mit  England   117. 

SCHWEDEN.  Gustav  III.  hegt  ehrgeizige  Pläne  412.  413.  —  „Les  moyens  d'execu- 
tion  Uli  nianquent"  413.  —  Er  geht  eigenmächtig  vor  345,  —  sans  „menagement 
pour  sa  nation  et  surtout  pour  le  parti  oppose"  82,  —  läuft  Gefahr,  das  Land  sich 
zu  entfremden  41.  51.  82.  157.  345,  —  steht  unter  dem  Einfluss  der  volkswirth- 
schaftlichen  Lehre  der  Physiokraten  480.  —  Brüskirung  der  fremden  Höfe  395.  — 
Schweden  wird  sich  noch  mit  sämtlichen  Mächten  überwerfen  31.  395.  —  Verschwen- 
dung am  Hofe  373.  —  Tourniere  321.  357,  —  „depense  exorbitante,  mais  inutile"  321. 
—  Der  Plan  der  Wahl  des  Prinzen  Karl  zum  Coadjutor  des  Bisthums  Lübeck  scheitert 
82.  346.   —  Prinz  Friedrich  geht  auf  Reisen  91. 

Schweden  hat  von  seinen  Nachbarn  nichts  zu  befürchten  67.  —  In  Schweden 
geht  nichts  sonderliches  vor  95.  —  Geringer  Credit  35.  202.  244.  —  Versuche  zur 
Hebung  der  Finanzen  95.  2S4,  306.  345.  416.  417.  455.  471.  479 — 481,  —  durch 
Einführung  des  Branntweinmonopols  95.416.417.455;  vergl.  373,  —  durch  Anlage 
von  Salzsiedereien  284.  328.  455;  vergl.  373,  —  durch  Steuerverpachtung  417. 
455,  —  durch  Anleihen  im  Ausland  416.  417.  471,  —  enttäuschen  95.  306,  — 
sind  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  471.  480.  —  Die  Schuld  am  Misserfolg  trifft 
Gustav  III.  480.  —  Anleihen  in  Genua  471,  —  in  den  österreichischen  Nieder- 
landen 35.  37,  —  in  Holland:  siehe  unter  Holland.  —  „Maladie  contagieuse"  378. 

Schweden  und  Preussen:  König  Friedrich  nimmt  an  der  Gesundheit  der 
Königin  Ulrike  Antheil  222.  299.  346.  357.  417.  446,  —  sendet  ihr  Geschenke 
222.  446,  —  ist  an  der  Erhaltung  der  Ruhe  in  Schweden  interessiert  285,  — 
hegt  keine  feindlichen  Absichten  41.  67.  —  Die  russisch- preussischc  Allianz  hat 
keine  Spitze  gegen  Schweden  284.  —  Auf  die  Nachricht  von  preussischen 
Rüstungen  wird  Schwedisch-Pommern  in  Vertheidigungszustand  gesetzt  488; 
vergl.  494.  495.  —  Nostitz  soll  sich  darüber  lustig  machen  48S, 

König  Friedrich  fordert  für  Verhaftung  eines  Bedienten  von  Nostitz  weitere 
Genugthuung  20.  35.  45.  48.  49,  —    fasst  Nostitz'  Abberufung   ins  Auge  20.   145; 
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vergl.  156.  157,  —  den  völligen  Abbruch  des  diplomatischen  Verkehrs  20.  21,  — 
macht  ihn  von  der  Antwort  der  Schweden  abhängig  22,  —  überlässt  die  weitere 
Verhandlung  dem  Grafen  Finckensfein  und  Zöge  47 — 49.  iio,  —  wartet  Zöges 
definitive  Antwort  ab  145,  —  nimmt  Rücksprache  mit  Finckenstein  156,  —  lässt 
die  Angelegenheit  fallen  163  164.  183.  188.  —  Die  Schweden  lehnen  die  ge- 
forderte Genugthuung  ab  45  47.  145.  156;  vergl.  31.  —  Beilegung  des  Streites 
211.  212.  216.  283. 

Jouffroy  zum  Nachfolger  von  Benoit  in  Warschau  designirt:  siehe  unter 
Polen,  —  verlässt  Stockholm  293.  —  Sein  Nachfolger  Kornbeck  trifft  dort 
ein   293. 

Schweden  und  Frankreich:  Schweden:  „pensionnaire  de  la  France" 
412.  —  Frage  eines  neuen  Subsidienvertrages  21.  66.  67.  188.  189.  —  Seine  an- 
geblichen Bedingungen  67.  —  Gustav  III.  sucht  auf  die  Franzosen  Druck  aus- 
zuüben, indem  er  Befürchtungen  vor  Russland  und  Preussen  vorspiegelt  41.  81. 
280.  284.  —  Sie  sind  mit  Subsidien  rückständig  66.  67;  vergl.  21,  —  der  Er- 
neuerung des  Vertrages  abgeneigt  67,  —  haben  nicht  zu  fürchten,  durch  Schweden 
in  Krieg  verwickelt  zu  werden  67,  —  messen  den  Russen  die  Absicht  bei ,  die 
schwedische  Verfassung  zu  stürzen  30.  —  Schweden  hat  auf  französische  Subsidien 
schwerlich  zu  rechnen  306,  —  hat  sich  in  einem  Vertrage  mit  Frankreich  zu  einer 
Diversion  nach  Pommern  verpflichtet  423.  424.  —  Dusson  bei  Hofe  in  Ungnade  321. 
—  Einer  seiner  Diener  wird  verhaftet  395. 

Schweden  und  Russland:  Den  Russen  werden  Angriffsabsichten  bei- 
gemessen 30,  37.  41.  51.  280.  —  Sie  führen  gegen  Schweden  nichts  ernstes  im 
Schilde  30.  41.  51.  67.  82.  141.  283,  —  werden  sich  nur  einmischen,  wenn  der 
Reichstag  sie  ruft  41.  51.  82.  141.  —  Es  liegt  in  der  Hand  Gustavs  III.,  den  Krieg 
zu  vermeiden  41.  51.  82.  92.  141.  —  „Ses  leg^ret^s  et  faux  pas"  41.  —  „La  peur 
pour  les  Russes"  381.  —  Verdienste  König  Friedrichs  um  die  Erhaltung  des 
Friedens  41.  82;  vergl.  241.  —  Russland  hat  nichts  von  Schweden  zu  befürchten 
373,  —  hält  es  in  Schach  413.  —  Gust.nv  III.  nimmt  den  Plan,  Katharina  II.  zu 
besuchen,  wieder  auf  20,  —  erhält  ablehnende  Antwort  20.  25.  —  Ihre  persönliche 
Verstimmung  gegen  ihn  51,  —  „point  une  cause  legitime  de  degainer  contre  la 
Su^dc'*  51.  —  Die  Schweden  am  Anschlag  auf  die  russische  Flotte  betheiligt  323,  — 
behandein  Simolin  unhöflich  20.  30.  82,  —  suchen  ihn  zu  entfernen  280.  281.  — 
Kurakin  zeigt  die  Wiedervermählung  des  Grossfürsten  Paul  an  479.  480.  482,  — 
glänzend  aufgenommen  479.  480.  482,  —  sucht  Gustav  III.  zu  gewinnen  482.  — 
Die  Schweden  hoffen,  durch  ihn  Einfluss  auf  den  Grossfürsten  zu  erlangen  479.  — 
Sein  guter  Empfang  geht  auf  Graf  Joseph  Kaunitz  zurück  480.  482. 

Schweden  und  Oesterreich:  Die  Schweden  nehmen  Rücksicht  auf 
Oesterreich  35.  —  Der  wiener  Hof  begünstigt  sie  37,  —  fürchtet  Russlands  Ab- 
sichten 37,  —  sagt  ihnen  seine  Vermittlung  bei  Streit  mit  den  Nachbarn  zu  280,  — 
wird  über  Vorstellungen  bei  diesen  nicht  hinausgehen  381.  —  König  Friedrich  arg- 
wöhnt geheime  Unterhandlungen  280.  328.  —  Nachrichten  über  den  Abschluss  einer 
Defensivallianz  188.  217.  280.  —  Das  Bündniss  richtet  sich  gegen  Preussen  424. 
441.  499,  —  betrifft  Diversion  nach  Pommern  423.  424,  —  ist  defensiv  499.  —  Ver- 
stimmung beider  Höfe  wegen  der  Coadjutorwahl  für  Lübeck  346.  —  Anleihe  ir. 
den  österreichischen  Niederlanden  35.  37.  —  Graf  Joseph  Kaunitz  in  Gunst  bei 
Hofe  321,  —  verliert  diese  346,  —  zum  Gesandten  in  Petersburg  designirt:  siehe 
unter  Russland.  —  Verhaftung  eines  seiner  Bedienten  378.  381,  —  bleibt  ohne 
politische  Folgen  378.  381. 

Besorgnisse  in  Dänemark  vor  Schweden  412.  413- 

SICILIEN  (NEAPEL).  Abfälliges  Unheil  Josephs  II.  über  König  Ferdinand  492.  — 
Auf  Veranlassung  der  Königin  Caroline  wird  Tanucci  entlassen  479.  —  Eile 
„triomphe  sur  son  ennemi"  479,  —  „s'est  rendue  souveraine  de  ce  royaume"  480,  — 
plant  Begegnung  mit  ihrer  Mutter  Maria  Theresia  in  Graz  490. 
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SPANIEN.  Grimaldi  wird  entlassen  448.  454.  479.  _  Monino  zu  seinem  Nachfolger 
designirt  454.  —  Bedeutung  der  Person  des  Nachfolgers  für  den  Ausbruch  des 
Krieges  mit  Portugal  448.  454.  —  Erdbeben  in  Mexiko  schädigt  den  spanischen 
Handel  341, 

König  Friedrich  wünscht  Hoklieferungen  an  die  spanische  Flotte  415.  458. 

Oesterreich  plant  Sendung  des  Grossherzogs  Leopold  von  Toscana  nach  Spanien, 
„pour  resserrer  les  Mens"  252.  —  Nachrichten  von  einer  Allianz  mit  Spanien  440. 
441  ;  vergl.  499, 

Spanien  und  England:  siehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich: 
siehe  unter  Frankreich;  Spanien  und  Portugal:  siehe  unter  Portugal. 

TARTAREI.  Durch  den  Friedensvertrag  von  Kutschuk-Kainardsche  ist  die  Un- 
abhängigkeit der  Tartaren  bestimmt  33.  275.  282.  333.  —  Die  Türken  erklären 
sich  dagegen:  siehe  unter  Türkei,  —  üben  ihre  Hoheitsrechte  weiter  aus  440,  — 
ausser  Stande,  die  Russen  aus  der  Krim  zu  vertreiben  194,  —  versammeln  dort 
ein  Heer  431.  432.  —  Russland  fürchtet,  dass  sie  die  Tartaren  zum  Einfall  in  sein 
Gebiet  veranlassen  195.  —  Unruhen  brechen  aus  268.  270.  432.  —  Russische 
Niederlassungen  in  der  Krim  werden  geplündert  268.  —  Wenige  russische  Regimenter 
werden    zur  Wiederherstellung    der  Ruhe   genügen  270.   —   Vergl.    unter  Türkei. 

TÜRKEI.  Die  Pforte:  „peu  en  ^tat  d'agir  a  presenl"  442.  452.  481,  —  in  Geld- 
nöihen  429.  432.  442.  452.  —  „La  disette  d'argent  est  extieme"  432.  —  In  Kon- 
stantinopel werden  Revolten  befürchtet  432.  —  „La  fiert^  ottomane"  256.  —  Der 
Reis-Effendi  Ismail  Beg  im  österreichischen  Solde  63.  129.  130.  311.  —  „Sa 
prochaine  chute"  129.  130.  —  Er  wird  abgesetzt  (21.  Juni  1776)311.  —  Abdurrisak 
als  Anwärter  auf  diesen  Posten  12.  —  Die  Fürsten  der  Moldau  unil  Walachei 
sollen  entthront  werden   194.   197. 

Frage  eines  Krieges  mit  Persien  194.  197.  198.  275.  424.  432.  455.475. — 
Die  Türken  erklären  den  Krieg  282.  333.  337,  —  wollen  angeblich  den  Frieden 
erkaufen  475.  —  Fall  von  Bagdad  198,  —  und  Bassora  432.  —  Aufstand  in 
Candia  455. 

Die  Pforte  und  Preussen:  Der  König  einem  Bündniss  abgeneigt  12,  — 
da  er  auf  Gegenleistungen  nicht  rechnen  kann  12.  —  Rückblick  auf  die  Verhand- 
lungen im  Siebenjährigen  Krieg  12.  —  Gaffron  h&t  keinerlei  Verhandlung  zu 
führen  38,  —  soll  bleiben  „tranquille  observateur  des  evenements"  380,  —  wird 
voraussichtlich  nach  Jahresfrist  abberufen  38.  —  Den  König  interessirt  nur  die 
äussere  Politik  der  Pforte  12.  —  Er  fordert  Aufklärung  über  den  Krieg  mit  Persien 
12.  63.  161.  252.  291.  359.  400.  456.  475. 

Der  König  mit  Gaffrons  Berichten  unzufrieden  251.  279.  280.  4C0.  456,  — 
desgleichen  mit  seinem  Betragen  270,  —  ermahnt  ihn  zum  Einvernehmeu  mit 
Stachiew  270.  279.  280.  291.  360;  vergl.  268,  —  droht  mit  Abberufung  280.  360,  — 
fordert  ihn  zur  Sparsamkeit  auf  38.  291.  359.  36c,  —  wirft  ilim  „vanite"  vor  359.  — 
„Je  ne  pretends  nullement  que  vous  y  fassiez  grande  figure"  359.  —  „Ce  n'est 
pas  un  Zegelin"  196.  270,  —  Gaffron  soll  mit  Riedesel  in  Nachrichtenaustausch 
treten  435.  436.  456.  458.  463.  464. 

Die  Pforte  und  Oesterreich:  Der  Streit  über  die  Grenzen  der  Bukowina 
dauert  fort  12.  38.  45.  47.  57.  60.  107;  vergl.  129.  130.  —  Neuer  Abbruch  der 
Conferenzen  zwischen  den  beiderseitigen  Commissaren  45.  47.  107.  —  Angeblich 
ist  Einigung  erzielt  16.  17.  69.  71.  72.  —  Die  Oesterreicher  unterstützen  ihre 
Forderungen  mit  militärischen  Demonstrationen  72,  —  beanspruchen  den  bei 
Chozim  gelegenen  Wald  47.  72.  91.  100.  162.  182,  —  müssen  nachgeben  69.  72. 
75.  91.  120.  130.  158.  162.  182.  —  Abschluss  der  Grenzconvention  (12.  Mai  1776) 
162.  182.  —  Die  Verständigung  ist  das  Werk  des  Reis-Effendi  Ismail  Beg  72.  — 
Bei  grösserer  Festigkeit  hätte  die  Pforte  noch  mehr  durchsetzen  können  162.  — 
Oesterreichische  Absichten  auf  Gebiete  der  Walachei   194.  475;   ^'-'''g'-  492- 
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„La  grande  preponderance  de  rAiitriclie  ä  la  Porte"  71.  72.  —  Die  Oester- 
reicher  können  die  Türken  gegen  Russland  ausspielen  167,  —  planen  Bündniss 
195,  —  nehmen  Ansloss  am  Frieden  von  Kutschuk-Kainardsche  197,  —  bilden  für 
die  Türken  Rückhalt  gegen  Russland  72,  —  halten  sie  von  Erfüllung  der  Vertrags- 
bedingungen zurück  33.  71.  72.  81.  195,  197.  210.  237.  241.  252.  259.  333.  451; 
vergl.  63.  —  Das  Dementi  von  Kaunitz  210.  —  „La  duplicile  autrichienne  dans 
la  negociation  avec  la  Porte"  81.  —  Die  Pforte  reebnet  auf  Oesterreichs  Unter- 
stützung  194. 

Umtriebe  Oesterreichs  und  Frankreichs  gegen  Russland  an  der  Pforte  72. 
194.  195.  197.  198.  203.  210.  237.  241.  252.  256.  259.  275.  333.  380.  442;  vergl. 
229.  284.  —  Sie  hetzen  zum  Krieg  195.  442,  —  verheissen  ihre  Hülfe  252;  vergl. 
442,  —  fürchten  nach  Ausbruch  des  Perserkriegs,  dass  Russland  seine  Forderungen 
mit  Waffengewalt  durchsetzt  275.  282.  333.  337.  424.  425,  —  dass  es  neue  grosse 
Erfolge  erringt  275.  333.  337,  —  da  die  Pforte  alsdann  zum  Widerstände  zu 
schwach  ist  333.  367.  424.  - —  Daher  suchen  sie  nunmehr  einem  Kriege  vor- 
zubeugen 275.  333.  367.  —  Oesterreich  will  die  Russen  zur  Annahme  seiner  Ver- 
mittlung bestimmen  197.  198.  259.  275.  282;  vergl.  304.  400,  —  auf  Anstiften 
Frankreichs  275.  282,  —  um  neuen  russischen  Erwerbungen  vorzubeugen  275.  — 
Für  die  österreichische  Vermittlung  siehe  unten. 

Frankreich  betrachtet  mit  JMissfallen  die  österreichischen  Ansprüche  an  die 
Pforte  256,  —  die  russischen  Forderungen ,  betreftend  Schiffahrt  und  Handel  im 
Schwarzen  Meer  und  der  Levante  256. 

Die  Pforte  und  Russland:  Die  Türken  planen  Bündniss  mit  den  Russen 
100.  107.  130.  136.  162.  181.  —  Gaffron  soll  den  Plan  unterstützen  100.  135.  136.  — 
Katharina  IL  lehnt  ihn  ab  181.  —  Nach  der  Verständigung  mit  Oesterreich  über 
die  Bukowina  giebt  die  Pforte  ihn  auf  182.  —  Sie  misst  den  Russen  Schuld  für 
die  Abtretung  derselben  an  Oesterreich  bei  195. 

Die  Türken  betrachten  den  Frieden  von  Kutschuk-Kainardsche  als  „unhalt- 
bar" 460,  —  verweigern  die  Ausführung  des  Friedensvertrages  194.  197.  256.  380. 
431.  455.  488;  vergl.  12.  72,  —  stellen  Zahlungen  ein  129.  431;  vergl.  130,  — 
sperren  die  Durchfahrt  zum  Schwarzen  Meer  194.  197.  429;  vergl.  275,  —  erklären 
sich  gegen  die  Unabhängigkeit  der  Tartaren  72.  194.  252.  282.  333.  380;  vergl. 
275,  —  verweigern  die  Räumung  von  Taman  194.  —  „Leur  obstination"  455.  — 
Berathungen  im  Divan  über  die  Antwort  bei  der  Absclüedsaudienz  Repnins  72.  — 
Ismail  Beg  befürwortet  Ablehnung  der  russischen  Forderungen  72.  —  Repnin  ver- 
lässt  Konstantinopel  162.  181,  —  überbringt  das  Ultimatum  des  Grossveziers  440. 
441,  —  Dieser  wirft  den  Russen  Friedensbruch  vor  441,  —  fordert  Rückkehr  der 
Tartaren  unter  türkische  Herrschaft  und  Rückgabe  von  Kertsch  und  Jenikala  441. — 
Die  russische  Entgegnung  441.  —  Stachiew  erhält  keine  bündige  Antwort  461  ; 
vergl.  441. 

Verhandlungen  über  die  Vermittlung  Oesterreichs  bei  der  Pforte:  Russland 
glaubt,  dass  die  Türken  durch  den  wiener  und  Versailler  Hof  zu  ihrem  Widerstand 
ermuthigt  werden  (siehe  oben)  195,  —  will  die  Oesterreicher  um  ihren  Rat  an- 
gehen 195,  —  bittet  sie,  in  einer  Erklärung  bei  der  Pforte  auf  Ausführung  des 
Friedensvertrages  zu  dringen  333;  vergl.  337.  441, —  zweifelt  an  ihrer  Bereitwillig- 
i^eit  333  i  vergl.  380.  —  Die  Erfüllung  des  russischen  Wunsches  liegt  im  eigenen 
Interesse  der  Oesterreicher  337.  424.  425.  —  Diese  geben  sofort  ihre  Zusage  333. 
348.  432.  470.  —  Thugut  wird  angewiesen,  sich  mit  Stachiew  zu  verständigen  333. 
337.  —  Die  österreichische  Erklärung  an  die  Pforte  423.  430.  441.  469.  —  Panins 
Genugthuung  darüber  423.  —  Der  König  zweifelt  an  der  Aufrichtigkeit  des  wiener 
Hofes  333.  379.  380,  —  fordert  Aufklärung  über  den  Erfolg  429.  435.  456.  475. 
476.  —  Russland  hofft,  durch  die  österreichische  Vermittlung  sich  aus  aller  Ver- 
legenheit zu  befreien  451.  452,  —  plant  weitere  Verständigung  über  die  Lage  in 
der  Türkei  432:  —  Die  Vermittlung  der  Oesterreicher  führt  nicht  zum  Ziel  463.  470. 
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484.  —  Damit  scheitert  auch  ihre  Hoffnung,  dass  Russland  sie  gleichfalls  um  ihre 
Oarantie  angeht  469.  470.  —  „Le  succös  a  manque  ä  celte  finesse"  470. 

Der  Bruch  zwischen  Russland  and  der  Pforte  steht  nicht  zu  erwarten  195. 
•198.  —  Ein  Krieg  zwischen  Türken  und  Oesterreichern  käme  den  Russen  sehr  ge- 
legen 72.  —  Katharina  II.  denkt  an  Anwendung  von  Waffengewalt  275,  —  sendet 
Truppen  räch  der  Krim  268.  275.  —  Die  Türken  würden  lieber  nochmals  zu  den 
Waffen  greifen  als  nachgeben  442,  —  versammeln  ein  Heer  in  der  Krim  431.  432,  — 
verstärken  ihre  Truppen  an  der  Donau  440.  —  Die  Lage  in  der  Türkei  beunruhigt 
die  Russen  431.  432.  440—442,  451.  452.  —  Die  Türken  sind  ihnen  nicht  ge- 
wachsen 455,  —  nicht  in  der  Lage,  sofort  Krieg  zu  beginnen  194.  195.  198.  442. 
455.  460,  —  zumal  nach  Ausbruch  des  Perserkrieges  194.  198.  359,  —  werden  es 
auf  reuen  Krieg  nicht  ankommen  lassen  481.  488.  —  Kriegerische  Demonstraiionen 
Russlands  werden  sie  nachgiebig  summen  455.  488.  —  Die  Russen  betrachten  die 
Lage  ruhiger  461,  —  nehmen  nach  dem  Misserfolg  der  österreichischen  Vermililung 
die  Lösung  der  Streitfrage  selbst  in  die  Hand  463.  470.  484.  489,  —  ziehen  ein  Heer 
bei  Oczakow  zusammen  455,  —  beschweren  sich  in  einer  Note  („Declaration  ä  la 
Porte  Ottomane")  über  das  Vorgehen  der  Türken  in  der  Krim  48S,  —  besetzen 
Perekop  als  Repressalie  488,  —  fordern  Entsendung  von  Commissaren  zur  Ver- 
handlung 488. 

Der.  König  von  Polen  plant  Entsendung  eines  Gesandten  nach  der  Türkei 
291.  367. 

Siehe  auch  unter  Tartarei. 

AVCRTTEMBERG.  Verlobung  der  Prinzessin  Dorothea  mit  Erbprinz  Ludwig  von 
Hessen-Darmstadt  (27.  März   1776)  21.  69.  —  Glückwunsch  des  Königs  21.  22. 

Plan  der  Vermählung  des  Grossfürsten  Paul:  Auf  Wunsch  des  russischen 
Hofes  fordert  der  Konig  für  ihn  die  Hand  der  Prinzessin  Dorothea  74;  vergl.  77. 
79.  136.  137.  433;  vergl.  unter  Russland,  —  dringt  auf  schnelle  Entschliessung 
74.  80,  —  erw^artet  die  Zustimmung  der  Eltern  77.  79.  85.  96.  —  Vorbedingungen 
für  die  Vermählung:  Verzicht  des  Erbprinzen  Ludwig  74.  7Ö.  79.  80.  84.  87.  88.  106. 
137,  —  und  Uebertritt  der  Prinzessin  zum  griechisch-katholischen  Bekenntniss  74.  76. 
77.  108.  109.  129.  147.  —  „Avec  une  Grecque  cette  famille  fera  la  concordance  des 
principales  sectes  de  la  chretiente"  77;  vergl.  131.  132.  —  Mit  dem  Verzicht  des 
Erbprinzen  ist  das  schwerste  Hinderniss  beseitigt  137;  vergl.  unter  Hessen- 
Darmstadt.  —  Der  König  übersendet  das  Verzichtschreiben  des  Prinzen  an  die 
Eltern  der  Prinzessin  79.  —  Diese  geben  ihre  Zustimmung  zur  Vermählung  ihrer 
Tochter  mit  dem  Grossfürsten  103—105.  112.  —  Der  König  ladet  sie  nach  Berlin 
ein  74.  80.  130.  —  Ihre  zweite  Tochter,  Prinzessin  Friederike,  soll  sie  begleiten 
76.87.104. —  Der  Besuch  wird  auf  Mitte  Juli  anberaumt  103 — 106.  143.  144.  148, 
—  die  Ankunft  auf  den  12.  Juli:  151.  182.  200.  —  Die  würltembergische  F'amilie 
trifft  in  Berlin  ein  (12.  Juli  1776)  213.  218.  —  Für  die  Werbung  des  Grossfürsten 
Paul  um  Prinzessin  Dorothea  in  Berlin  und  ihre  Vermählung  siehe  unter  Russ- 
land.  —  Günstiges  Urtheil  des  Königs  über  die  Prinzessin  213.  220.  222.  273. 
308.  325.  434.  —  „Elle  vaut  le  double  de  la  precedente"  325.  —  Er  spricht  mit 
ihr  über  ihre  künftige  Stellung  und  ihre  Aufgaben  213,  —  in  Gegenwart  des 
Grossfürsten  307;  vergl.  347,  —  weist  sie  an  Prinz  Heinrich  213,  —  wünscht,  dass 
-eine  Vertrauensperson  ihr  mitgegeben  werde  105.  122.  136.  137.  182;  vergl.  307. 
308.  —  Rückblick  auf  den  Antheil  des  Königs  und  Heinrichs  an  der  Heirath  der 
Prinzessin  :  „les  peines  que  nous  nous  sommes  donnees  pour  maquereller  ce  mariage'' 
339;   vergl.  433. 

Die  Abreise  der  Prinzessin  Dorothea  aus  Berlin  (12.  August  1776)  243.  244. 
250.  —  Ihre  Eltern  geleiten  sie  bis  Memel  300.  339,  —  treffen  in  Berlin  wieder 
«in  339>  —  speisen  beim  König  330.  339;  vergl.  300,  —  kehren  nach  Montbeliard 
zurück    348.    361.  —  Der    König   verwendet    sich    in  Petersburg    für   die  bedrängte 


558    

Lage  der  Familie  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  104.  220.  339.  —  Katharina  II. 
verheisst  ihr  ihre  Fürsorge  132.   139.   145. 

Auf  Wunsch  des  Königs  ist  Herzog  Karl  Eugen  nicht  sofort  in  den  Ver- 
mählungsplan eingeweiht  108.  109.  —  Kniestedt  überbringt  den  Dank  des  Herzogs 
für  seine  Bemühungen  um  die  Heirath  466.  —  Rückblick  Karl  Eugens  auf  die  Pots- 
damer Zeit  466.  467.  —  Er  erklärt  sich  zur  Zahlung  von  Apanagegeldern,  an  seine 
Neffen  bereit  466.  467 ;  vergl.  327.  —  Der  König  schlägt  die  Bitte  des  Prinzen 
Friedrich  Eugen,  seine  Söhne  Friedrich  uud  Ludwig  zu  Rsgimentschefs  zu  be- 
fördern, im  Hinblick  auf  ihre  kurze  Dienstzeit  ab  351.  355.  356,  —  weist  die 
Einmischung  der  Prinzessin  Dorothea  zu  Gunsten  ihrer  Brüder  zurück  355.  434. 
435.  —   Seine  Unzufriedenheit  mit  Madeweiss  268;   vergl.  92. 

Herzog  Karl  Eugen  plant  Subsidienvertrag  mit  England  46.  47. 

ZWEIBRÜCKEN-BIRKENFELD.  Geburt  des  Prinzen  Karl  August  Friedrich  254. 
255.  —  Plan  der  Vermählung  des  Prinzen  Maximilian  mit  der  Prinzessin  Marianne 
von  Sachsen  83. 

Herzog  Karl  den  Franzosen  ergeben  83,  —  den  Oesterreichern  296,  —  ist 
für  die  Regelung  der  bayrischen  Erbschaft  zu  betrachten  als  „partie  principale" 
296,  443,  —  überlässt  die  Verhandlungen  darüber  dem  Churfürsten  Karl  Theodor 
443;  vergl.  unter  Chur-Pfalz.  —  Oesterreich  tritt  mit  ihm  in  Unterhandlung 
484.  489;  vergl.  83,  —  plant  seine  Entschädigung  mit  dem  Herzoglhum  Cleve 
474,  —  hat  angeblich  über  das  Innviertel  ein  Abkommen  mit  dem  verstorbene» 
Herzog  Christian  IV.  getroffen  3;  vergl.  unter  Bayern. 
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